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depuis  tan  éoo.  jufques  à,  Fan  iioo. 

E S beaux  jours  de  l’églife  font  parfez  : mais  Dieu  n’a  pas 
rejetté  fon  peuple , ni  oublié  les  promelTes.  Regardons 
avec  crainte  les  tentations  dont  il  a permis  que  fon  églife 
fut  attaquée , pendant  les  cinq  fiecles  qui  ont  fuivi  les  fix 
premiers;  & confiderons  avec  aétions  de  grâces  les  moïens 
qu’il  a emploiez  pour  la  foutenir.Ce  font  des  objets  dignes 
de  nôtre  attention. 

‘Rome  idolâtre  foüillée  de  tant  de  crimes  &enyvréedu  fang  de  tant  de  i. 

martyrs,  devoir  eftre  punie , & la  vengeance  divine  devoir  éclater  fur  elle,  rnondatioa  <îss 
à la  face  de  toutes  les  nations.  Saint  Jean  l’aïant  appris  de  Jefus-Chrift  me-  barbares, 
me,  avoir  dépeint  dans  fon  A pocalypfe  par  des  Iiqapes  affreufes , la  chûte  ^es  Chre/t 

de  cette  nouvelle  Babylone.  L’execution  fuivit  en  lontems:  Rome  celfa  ^ ' 
d’eftre  la  capitale  de  l’empire  , depuis  que  Conftantin  en  eut  transféré  le 
fiég^  à Byzance  ; & depuis  que  l’ennpir^  fut  partagé , les  empereurs  d’Oc-  ApocaUsn.x\.ni 
citent  refiderent  à Ravenne , à Milan  & par  tout  ailleurs  qu’à  Rome.  Ainli 
elle  perdit  peu-à-peu  fon  éclat , fes  richelTes  , fon  peuple.  Nous  avons  vû  la 
trifte  peinture  qu’en  faifoitSaintGregoire.  Cependant  elle  fut  prife  & pillée  Hifi.Uv.  xxv.  ». 
plufîeurs  fois  par  les  barbares , qui  ravagèrent  & mirent  en  pièces  tout  rem-  As- 
pire d’Occident.  Or  je  compte  cette  inondation  des  barbares  pour  la  pre-  .e  • u ; 
miere  tentation  extérieure  de  1 cgliie , depuis  les  perlecutions  des  em- 
pereurs païens. 

Car  ces  barbares  dans  les  commencemens  de  leurs  courfes  remplif- 
foient  tout  de  fang  ôc  de  carnage  : brûloient  les  villes  entières , malfa- 
croient  les  habitans,  ou  les  emmenoient  efclaves,  jettoient  par  tout  la 
terreur  & la  defolation.  Les  perfecutions  les  plus  cruelles  fous  l’empire 
Romain , n’étoient  ni  continuelles , ni  univerlelles  ; & il  reftoit  un  peu- 
ple de  païens , de  même  langue  &c  de  mêms  nation  que  les  Chrétiens. 

Ils  les  écoutoientfouvent , & fe  convertiflbientde  jour  en  jour.  Mais  où  il 
ne  refte  plus  d’hommes , il  n’y  a plus  d’Eglifes.  Et  comment  convertir  des 
brutaux  toujours  armez , toujours  courans  âu  pillage , &dont  on  n’entend 
pas  la  langue}  a 
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part  de  petits  faits  de  nulle  importance , & il  en  releve  fouvent  des  circonf 
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odelles.  Les  etudes  ne  tombèrent  donc  pas  entièrement  avec  l’empire  Rô- 
main , la  religion  les  conferva  : mais  il  n’y  eut  plus  que  lereccîZftial; 
qui  etudierent , & leurs  etudes  furent  grolTieres  & imparfaites  Te  parle  des 
fciences  humaines  : car  pour  les  dogmes  de  la  religion , ils  fuivolenï  l’aufo 
rite  certaine  de  1 écriture  & de  la  tradition  des  peres.  Le  pape  Acrathnn 
Kmoigne  dans  la  lettre  dont  il  chargea' fes  légats  pour  le^filiéme''  concile 

fcrvoirr?r?''r°”"  par  la  confiance  que  nous  avons  en  leur' 

fçavoir.  Car  Comment  pourroit-on  trouver  la  fcience  parfaite  des  écritures 
cheai  des  gens  qui  vivent  au  milieu  des  nations  barbares  , & aaanent  à 
giandepeme  leur  fubfiftance  chaque  jour  par  leur  travail  corpor'efp  feX! 
meffl  MUS  gardons  avec  fimphcite  de  cœur  la  foi  que  nos  peres  nous  ont 

'Dans  lefshéeiesfüivàhs,  les  hommes  ks  plus  éclairez,  comme  Bede, 
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'Alcuin , Hincmar , Gerbert  fe  fentoient  du  malbeur  des  tems  ; voulant  cm- 
braffer  toutes  les  fciences , ils  n’en  approfondiiroient  aucune , & ne  favoient 
rien  exadement.  Ce  quileur  manquoit  le  plus  étoit  la  critique,  pour  dif- 
tinguer  les  pièces  faulTes  des  véritables.  Car  il  y avoir  dés-lors  quantité 
d’écrits  fabriquez  fous  des  noms  illuftres , non-feulement  par  des  héréti- 
ques , mais  par  des  catholiques  , & même  à bonne  intention.  J’ai  marqué  Uifi.  liv,-xxx  ».  ». 
que  Vigile  de  Thafpe  avoue  lui-même  avoir  emprunté  le  nom  de  Saint  A- 
thanafe , pour  fe  faire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfi  quand  on  n’avoit 
-pas  les  actes  d’un  martyr  pour  lire  au  jour  de  fa  fête,  on  en  compofoitles 

J)lus  vrai-femblables  ou  les  plus  merveilleux  que  l’on  pouvoir  ; & par  là 
’on  croïoit  entretenir  la  pieté  des  peuples.  Ces  faulTes  legendes  furent  prin- 
cipalement fabriquées  a l’occafion  des  tranflations  de  reliques,  fi  frequentes 
dans  le  neuvième  fiécle. 

On  faifoit  aufi  des  titres , foit  à la  place  des  véritables  que  l’on  avoir  per- 
dus , foit  abfolument  fuppofez  : comme  la  fameufe  donation  de  Conftantin,  u.  ».  14, 

dont  onne  doutoit  pas  en  France  au  neuvième  fiecle.  Mais  de  toutes  ces 
pièces  faulTes  les  plus  pernicieufes  furent  les  decretales  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  fiecles  : qui  ont  fait  une  playe  irréparable  à ladifei-  Hijl.liv,  xiit.  »• 
pline  de  Téglife , par  les  maximes  nouvelles  qu’elles  ont  introduites  tou-  “• 
chant  les  jugemens  des  évêques  & l’autorité  du  pape.  Hincmar  tout  grand 
canonifte  qu’il  étoit , ne  put  jamais  déméler  cette  faulTeté  : il  favoit  bien 
que  ces  decretales  étoient  inconnues  aux  liecles  precedens  , & c’eft  lui 
qui  nous  apprend  quand  elles  commencèrent  à paroître  ; mais  il  ne  favoit 
pas  alTez  de  critique  pour  y voir  les  preuves  de  fuppofition  , toutes  fen- 
fibles  qu’elles  font  j & lui-même  allégué  ces  decretales  quand  elles  lui  font 
favorables. 

Un  autre  effet  de  l’ignorance  eft  de  rendre  les  hommes  crédules  & fuperf- 
titieux , faute  d’avoir  des  principes  certains  de  créance  & une  connoifTance 
exade  des  devoirs  de  la  religion.  Dieu  eft  tout  puiftànt , & les  Saints  ont  un 
grand  crédit  auprès  de  lui , ce  font  des  veritez  qu’aucun  catholique  ne  con- 
tefte  : donc  je  dois  croire  tous  les  miracles  , qui  ont  été  attribuez  à l’intcr- 
ceffion  des  Saints  , la  confequencen’eft  pas  bonne.  Il  faut  en  examiner  les 
preuves  : & d’autant  plus  exadement , que  ces  faits  font  plus  incroïables 
& plus  importans.  Car  afturer  un  faux  miracle , cen’eft  rien  moins  félon  i.  Cor.  xv.  iç.  Pffr. 
Saint  Paul  cpe  porter  faux  témoignage  contre  Diem  comme  remarque  très-  S.  D*- 

judicieufement  Saint  Pierre-Damien.  Ainfi  loin  que  la  pieté  engage  à les  i. 

croire  legerement , elle  oblige  à en  examiner  les  preuves  à la  rigueur.  Il  en 
eft  de  même  des  révélations , des  apparitions  d’efprits,  des  operations  du 
démon , foit  par  le  miniftere  des  forciers  ou  autrement  : en  un  mot  de  tous 
les  faits  furnaturels  : quiconque  a du  bon  fens  & de  la  religion,  doit  être 
trés-refervé  à les  croire. 

C’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  rapporté  trés-peu  de  ce  nombre  infini  de 
miracles,  que  racontent  les  auteurs  de  ces  fiecles  moins  éclairés.  Il  m’a  paru 
que  chez  eux  le  goût  du  merveilleurx  Temportoit  fur  celui  du  vrai  ; & je  ne 
Voudrois  pas  repondre  qu’en  quelques-uns  il  n’y  eût  des  motifs  d’intei  êt,foit 
d’attirer  des  ofiFrandes  par  l’opinion  des  guerifons  miraculeufes,  foit  de  çon- 
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ferver  les  biens  des  églifes,  par  la  crainte  des  punitions  divines.  Car  c'eif 

a quoi  tendent  la  plupart  des  hiftoires  rapportées  dans  les  recueils  de  mi- 
racles de  laint  Martin , de  faint  Benoît  & des  autres  faiiits  les  plus  fameux. 
-Comme  ü ceux  qui  font  faints  pour  avoir  meprifé  les  richelTes  fur  la 
terre , croient  devenus  intereflTez  dans  le  ciel  ; & emploient  leur  crédit 

auprès  de  Dieu  pour  fe  venger  de  ceux  qui  pilloient  les  trefors  de  leurs 
egliles. 

Je  yoi  bien  le  principal  motif  qui  engageoit  à relever  avec  tant  de  foin 
rpm."  rVr  pretendas  miracles.  On  vouloir  retenir  au  moins  par  la  crainte  des  per- 
po  es  nés  temporelles , ceux  qui  çtoient  peu  touchez  des  éternelles  : mais  on  ne 
s apeiçevoit  pas  que  c etoit  introduire  une  erreur  dangereufe,  enraifonnant 
ur  ce  faux  principe , que  Dieu  punit  ordinairement  les  mechans  en  cette 
vie  C etoit  ramener  les  Chrétiens  à letat  de  l’ancien  teftament , où  les  pro- . 
méfiés  & les  menaces  etoient  temporelles.  C’étoit  expofer  au  mépris  l’auto- 
rité de  la  religion  , dont  on  prétendoit  appuyer  ces  menaces  : puifqu’elles 
etoiemt  fou  vent  dementies  par  1 expérience;  &que  l’on  voioit  tous  les  jours 
les  ufurpateurs  des  biens  de  l’églife  demeurer  impunis  & vivre  dans  une 
laiite  & une  profperité  parfaite. 

Aufïïnétoit-ce  pas  la  dodrine  de  l’antiquité  éclairée,  & faint  Auguftîn 
a prouve^  iolidement  le  contraire.  Il  a plu , dit-il  à la  divine  providen- 
ce de  préparer  à l’avenir  des  biens  pour  les  juftes , dont  les  injuftes  ne 
jouiront  point  ; & pour  les  impies  des  maux  , dont  les  bons  ne  feront  point 
tourmentez.  Mais  quant  à ces  biens  & ces  maux  temporels,  il  a voulu 
qu’ils  fuffent  communs  aux  uns  & aux  autres:  afin  que  l’on  ne  deiîre  pas 
■trop  ardemment  des  biens,  que  ion  voitaùfîî  entre  les  mains  des  mé- 
chans  ; & que  1 on  ne  fafle  rien  de  honteux , pour  éviter  des  maux  que 
•les  bons  mêmes  fouffrent  le  plus  foüvent.  Et  encore:  Si  tout  péché  étoic 
maintenant  puni  d’une  peine  manifefte , on  croiroit  que  rien  ne  fcroit  ré- 
fervé  au  dernier  jugement  ; & fi  Dieu  ne  puniffoit  maintenant  aucun  péché 
-évidemment,  on  croiroit  qu’il  n’y  auroit  point  de  providence.  De  même 
pour  les  biens  de  cette  vie , fîDieu  ne  les  donnoit  à quelques  uns  de  ceux 
qui  les  demandent , il  fembleroit  que  ces  biens  ne  dependeroient  pas  de  lui: 

& s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui  les  demandent , nous  croirions  ne  le 
devoir  fervir  que  pour  ces  recompenfés , & au  lieu  d’être  pieux-nous  ferions 
avares. 

Il  montre  enfuite  que  les  plus  gens  de  bien  ne  laifTent  pas  de  com- 
mettre des  pechez  , pour  lefqueîs  ils  méritent  des  peines  temporelles  ; & 
qu  il  y a une  autre  raifon  pour  les  faire  fouffrir  en  cette  vie  comme  Job, 
afin  qu  ils  connoilfent  le  fond  de  leur  cœur , & qu’ils  apprennent  par 
expérience , s’ils  aiment  Dieu  par  une  pieté  fincere  & defintereffée.  Il 
enfeigne  aullî  que  Dieu  recompenfe  en  cette  vie  les  vertus  purement  hu- 
maines , comme  celles  des  anciens  Romains , parce  qu’il  ne  leur  referve 
point  d’autre  recompenfe.  Enfin  il  ajoute  : Nouaprenons  maintenant  à fou- 
frirpatiemment'les  maux,  que  fouffrent  même  les  bons,  &àne  pas  beau- 
coup eftimer  les  biens  que  les  mechans  même  obtiennent.  Ainfi  Dieu  nous 
•donne  une  inftru^âion  faiutaire , en  nous  cachant  fa  juflice,  Car  nous  ne 
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îcâvons  par  quel  jugement  de  Dieu , cet  homme  de  bien  eft  pauvre  & ce 
méchant  riche  : pourquoi  l’innocent  eft  condamné  & le  criminel  abfous. 

Qi^e  cette  abfurdité  , pour  ainii  dire  , avoir  toujours  lieu  en  cette  vie  , ou 
ypourroit  trouver  quelque  raifon  .de  juft.içe  : mais,  ü'arrive  fouvent  du 
mal  aux  méchans  & du  bien  aux  bons:  ce  qui  rend  les  jugemens  de  Dieu 
plus  impénétrables. 

Il  femble  qu’on  eût  oublié  cette  doétrine , quand  les  évêques-  Sc  les 
papes  mêmes  emploïoient  fi  hardiment  les  promeifes  temporelles  pour  en- 
craœr  les  princes  à les  protéger  ; comme  entre  autre  le  pape  Eftienne  I D S eph.  epifi.  ^ 
:dans  la  lettre  écrite  aux  François  au  nom  de  faint  Pierre.  Ces  promelFes  Hift.  Uv.  xliii.jJ 
& ces  menaces  peuvent  impofer  quelque  tems  à des  igno.rans  : mais  *7- 
quand  ils  voient  qu’elles  font  fans  effet , comme  il  arrive  le  plus  fou- 
elles  ne  font  propres  qu’à  les  fcandalifer  & à ébranler  leur  foi  î 
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les  faifant  douter  de  la  folidité  des  promefTes  & des  menaces  qui  re- 
gardent l’autre  vie.  Cependant  on  a continué  jufques  dans  les  derniers 
fiecles  à fuivre  cette  vieille  prévention  -,  & je  ne  puis  aftés  m’étonner  qu’uir 
homme  aufîi  éclairé  que  le  cardinal  Baronius  releve  avec  tant  de  foin  les 
mauvais  fuccés  arrivez  aux  ennemis  del’églife,  particulièrement  du  faint 
fiege , comme  autant  de  punitions  divines,  & les  avantages  des  princes 
pieux , comme  des  preuves  qu  ils  foutenoient  la  bonne  caufe.  X outesfois  la 
vérité  del’hiftoire  l’oblige  fouvent  à recourir  à la  profondeur  des  juge- 
mens de  Dieu,  pour  fauverles  difgraces  arrivées  aux  plus  zélés  catholi- 
ques ; & il  ne  s’aperçoit  pas  qu’ime  preuve  qui  n’eft  pas  toûjours  con- 
cluante ne  l’eft  jamais. 

Je  reviens  aux  effets  de  l’ignorance  & de  la  crédulité  mal  réglée.  Il  faut 
y compter  la  facilité  à recevoir,  des  reliques,  dont  l’examen  demande  à 
proportion  du  jugement  & de  la  précaution , comme  celui  des  miracles.  Il 
eft  certain  en  general  que  les  reliques  des  faints  méritent  d’être  honorées 
& vous  en  avez  vû  la  pratique  dés  les  premiers  fiécles  de  l’églife  , dans 
les  actes  des  martyrs  les  plus  authentiques  & dans  les  écrits  des  peres.  Sou- 
venez-vous entre  autres  de  ce  que  dit  faint  Auguftin  des  reliques  de  faint 
Etienne  & des  miracles  qui  s’y  faifoient.  Mais  il  témoigne  que  dés  fon 
tems  on  debitoit  de  fauffes  reliques  5 , & il  n’eft  pas  toûjonrs  aifé  de  les 
diftinguerdes  vrayes.  On  ne  s’y  feroit  jamais  trompé  , fi  l’on  n’avoit  toû- 
jours gardé  la  fage  précaution  de  ne  point  toucher  aux  fepulchres  des  faints; 
& de  laiffer  leurs  corps  entiers  bien  avant  dans  la  terre , comme  font  en- 
core à Rome  ceux  des  faints  apôtres;  & vous  avez  vû  avec  quelle  fer- 
meté faint  Grégoire  refufa  àl’imperatrice  même  le  chef  de  faint  Paul.  On 
fe  contentoit  alors  d’envoïer  pour  reliques  , ou  des  linges  qui  avoient  tou- 
ché les  fepulchres  des  SS.  ou  des  tapis  qui  les  avoient  couverts , ou  qui 
avoient  couverts  leurs  autels. 

Ce  fut  en  Orient  que  l’on  commença  à transférer  5c  à divifer  les  reli- 
ques , & ce  fut  l’occafton  des  impoftüres.  Car  pour  affurer  de^s  reliques  il 
eut  fallu  les  fuivre  exactement  ^depuis  leur  origine ,,  ôc  connoitre  toutes  le§ 
mains  par  lefquell es.  elles  avoient  paflé  .:  ce  qui  n’étoitpas  fî  difficile  daqs 
les  commencemens.  Mais  après  pluiieurs  fiecles  il  fut  oien  plus  aifé  d’im- 
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pofer , non  feulement  au  peuple , mais  aux  évêques  devenus  moins  éclaii 
res  & moins  attentifs  ^ Sc  depuis  que  l’on  eut  établi  la  réglé  de  ne  point  con- 
lacrer  d eglifes ni  d autels  fans  reliques,  la  neceffité  d’en  avoir ^ fut  une 
gmnde  tentation  de  ne  les  pas  examiner  de  fi  prés.  L’intérêt  d’attirer  des^ 
«OTa.ndes  & des  pellerinages  , qui  enrichilloientles  villes,  fut  encore  dans 
Ja  luite  une  tentation  plus  groiïiere. 

Je  ne  prétends  pas  par  ces  reflexions  generales  rendre  fufpecle  aucune 
relique  en  particulier  : je  fçai  qu’il  y en  a plufieurs  de  très  certaines , fçavoir 
■celles  des  SS,  patrons  de  chaque  ville,  qui  y font  morts  & qui  y ont  tou- 
jours ete  honorez  depuis  : comme  à Paris  faint  Denis , faint  Marcel , fainte 
Cenevieve.  Car  encore  qu  elles  ayent  été  transférées  du  tems  des  Nor- 
mans,  on  ne  les  a jamais  perdues  de  vûé.  Pour  les  autres,  j’en  lailTe  l’examen 
a laprudence  de  chaque  évêque  ^ & je  dis  feulement , que  cet  examen  doit 
etre  plus  rigoureux  à l’égard  de  celles , qui  après  avoir  été  cachées  pendant 
piuiieurs  liecles  , n ont  paru  que  dans  des  tems  d’ignorance:  ou  que  l’on 
pre-têndavoir  été  apportez  de  fort  loin,  fans  que  l’on  fâche  ni  comment 
elles  en  font  venues , ni  comment  elles  avoient  été  confervées.  )e  crois  tou- 
tesfois  que  Dieu  qui  connoît  le  fonds  des  cœurs . ne  lailfe  pas  d’avoir  aerré- 
ablela  dévotion  des  peuples  , qui  n’ayant  intention  que  de  l’honorer  en  fes 
laints , reverent  de  bonne  foi  les  reliques  expofées  depuis  plufieurs  fiecles 
a la  vénération  publiquè. 

; I p.  une  ^ftin^uer  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique,  fçavoir  l’uti- 
iite  de  1 interceflion  des  faints  & de  la  vénération  de  leurs  reliques , d’a- 
vec les  abus  que  1 ignorance  & les  pallions  humaines  y ont  joint  non 
-leulement  en  le  trompant  dans  le  fait,  Sc  honorant  comme  reliques,  eu 
jqui  ne  l’étoit  pas-,  mais  s’appuïant  trop  fur  les  vraies  reliques  ; &’les 
^gardant  comme  des  moïens  infaillibles  d’attirer  lur  les  particuliers  Sc 
iifr-l-es  villes  entières  toutes  fortes  de  benediélions  temporelles  & fpirfo 
tueîles.  Quand  nous  aurions  les  faints  même  vivans  Sc  converlans 
•avec  nous  , leur  prefence  ne  nous  feroit  pas  plus  avantageufe  que  cel- 
le de  J E s U s - C H R 1 s T.  Or  il  dit  expreuement  dans  l’évangile  ; 
•Vous  direz  au  pere  de  famille  : Nous  avons  bû  Sc  mangé  avec  vous  Sc 
Vous-avezenfeigné  dans  nos  places.  : Et  il  vous  dira  : Je  ne  fçai  qui  vous 
ctes.  L utilité  des  reliques  eft  donc  de  nous  faire  fouvenir  des  faints,  & 
nous  exciter  a 1 imitation  de  leurs  vertus  : autrement  la  prefence  des  reli- 
ques, ni  des  lieux  faints  ne  nous  fauvera  pas , non  plus  que  les  Juifs,  à qui 
ie  prophète  reprochoit , qu’ils  fe  confioient  en  des  paroles  de  menlonges  „ 
en  di-fant  : Le  temple  du  Seigneur , le  temple  du  Seigneur,  fans  corrio-er 
lèürs  mœurs.  d » ^ ^ 

Les  pèlerinages  furent  une  fuite  delà  vénération  des  lieux  faints  & des 
reliques  , principalement  avant  l’ufage  de  les  transférer.  Ils  étoient  plus 
faciles  fous  1 empire  Romain  par  le  commerce  continuel  des  provinces:, 
mâft-ils  ne  làilïerent  pas  d etre  tresfrequens  fous  la  domination  des  bar- 
bares', dé^is' que  les'hduveaux  rpiaümes  eurent  pris  leurs  confiftance. 

Je  croi  meme  qûe  les  mdeurs  de  ces  peuples  y contribuèrent  : car  n© 

5 occupant  que  de  lachaftè  & de  la  guerre,  ils  étoient  dans  un  continu© 
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ihouvemeiîtt  Ainfi  les  pelleriiiages  devinrent  mie  dévotion  uhiverfelle  de$ 
peuples&desrois,  du -clergé,  des  évêques,  Ôc  des  moines.  J’ofe  dire 
que  c’étoit  préférée  Uïi  petit  âccelToire  à repentie  1 de  la  religion  , quand 
un  évêque  quittoit  Ion  diocefe  pendant  des  années  entières , pour  aller- 
de  rextremité  de  la  France  ou  de  FAngleterre  à Rome  ou  même  à Je- 
rufalem  : quand  des  abbez  ou  des  moines  fortoient  de  leurs  retraites  ; 
quand  des  femmes  ou  mêmes  des  religieufes,  s’expofoient  à tous  les  pe- 
xils  de  ces  grands  voïages.  Vous  avez  vu  par  les  plaintes  de  Saint  Bo-- 
niface , les'  accidens  déplorables  qui  en  arrivoient.  Il  y avoir  fans  doute 
plus  à perdre  qu’à  gagner , & je  regarde  ces  pèlerinages  indiferets  , com- 
me une  des  fources  de  relâchement  de  la  difeipline  : aufîi'S  en  plaignoit- 
on  dés  le  commencement  du  neuvième  liecle.  Mais  ce  fut  principalement 
la  penitence  qui  en  foufFrit.  Auparavant  on  enfermoit  les  penitens  dans 
les  diaconites  , ou  d’autres  lieux  prés  de  l’églife  , pour  y vivre  recueillis 
& éloi-rnez  des  occafions  de  rechute.  Vous  1 avez  vu  dans  le  facramen- 
taire  attribué  à Saint  Gelafe,  &c  dans  une  lettre  du  pape  Grégoire  III.  mais 
depuis  le  huitième  fiecle  on  introduifit  tout  le  contraire  pour  penitence  , 
en  ordonnant  aux  plus  grands  pécheurs  de  fe  bann  ir  de  leur  pays  & pa-lfer 
quelque  tems  à mener  une  vie  errante  à l exemple  de  Caen.  Onvidbien-r 
tôt  l’abus  de  cette  penitence  vagabonde  ; & dés  le  tems  de  Charlemagne, 
on  defFendit  de  foufFrir  davantage  ces  hommes  alFreux  , qui  fous  ce  pré- 
texté courroient  par  tout  le  monde  nuds  & chargez  de  fers  : mais  1 ulage 

d’impofer  pour  penitence  quelque  pèlerinage  fameux  : & ce  fut  le  fonde- 
ment des  croifades. 

L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéré  en  fuperftition , maR 
l’icrnorance  du  moyen  âge  en  attira  de  plus  manifeftes.  Comme  cette  divi- 
nauon  nommée  le  fort  des  faints,  dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  tant 
d’exemples , & avec  un  ferieux  à perfuader  qu’il  y croïoit.  Comme  ces 
épreuves  nommées  le  jugement  de  Dieu , foit  par  leau,  foitpar  le  feu, 
foit  par  le  combat  fîngulier  , qu’Agobard  coiidamnoit  fi  fortement  ; mais 
qu’Hincmar  foutenoit , & qui  furent  en  ufage  fi  long-temps.  Comme  l’af- 
trologie  à laquelle  on  voit  qu’ils  croïoient  : principalement  aux  effets  des 
éclipfes  & des  cometes.  Ces  fuperftitions  dans  le  fonds  étoient  desref- 
tes  du  paganifme  : comme  d’autres  plus  manifeftement  criminelles  con- 
damnées dans  les  conciles  du  même  tems.  En  general  le  plus  mauvais  effet 
des  mauvaifes  études  eft  de  croire  favoir  ce  que  l’on  ne  fait  point.  C’elF 
pis  que  la  pure  ignorance,  puifque  c’efty  ajouter  1 erreur  & fouvent  la 
prefomption. 

Je  n’ai  parlé  jufques  ici  que  de  l’Occident  : mais  1 eglife  orientale 
eut  aufli  Tes  tentations.  L’empire  Grec  ne  fut  pas  entièrement  détruit , 
mais  il  fut  réduit  à des  bornes  bien  étroites  , d un  cote  par  les  conquêtes 
des  Arabes  Mufulmans -,  de  l’autre  par  celles  de  divers  Scythes,  entre- 
autres  des  Bulgares  & des  Ruffes.  Ces  deux  derniers  peuples  fe  firent 
Chrétiens,  & leur  domination  produifit  à peu  prés  les  memes  effets  que 
celle  des  autres  barbares  -Septentrionaux  : mais  les  Mufulmans  preten- 
doient  convertir  les  autres,  & prenoient  pour  pretexte  de  leurs  con- 
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coêces  le  zele  d’établir  leur  religion  par  toute  la  terre.  Ils  fouffroienf 
à la  vente  les  Chrétiens  : mais  ils  emploïoient  pour  les  pervertir  tous 
les  moyens  polïïbles  , excepté  la  perfecution  ouverte  : en  cela  même  plus 
dangereux  que  les  payons.  D’ailleurs  leur  religion  a quelque  chofe  de  fpe- 
cieux.  Ils  ne  prêchent  que  runité  de  Dieu  & l’horreur  de  l’idolâtrie  • 8c 
ils  ont  imité  plufieurs  pratiques  du  Chriftianifme , la  priere  à certaines 
heures  reglees , le  jeûne  d’un  mois  , les  pelleriiiages.  Enfin  leur  indul 
gence  pour  la  pluralité  des  femmes  & des  concubines,  attire  les  hommes 
lenkiels  Ils  emploiereiit  entre  autre  un  artifice  extrêmement  pernicieux: 
au  Chnftianilme.  La  Syrie  étoit  pleine  de  Neftoriens,  l’Egypte  d’Eutv- 

quiens,  les  uns  & les  autres  ennemis  des  patriarches  de  C,  P.  & des  eml 

rfecuteurs.  Les  Mi 
etiques , & ak 

r*  '1  • 1 J ^'t^î^S'Chement  à l’empereur  de 

C.  1 . douleur  vint  le  nom  de  Melqintes  : c eft-a-dire  en  Arabe  roïaux 
ou  impenaux.  C’eft  par-là  que  ces  herefies  fi  anciennes  fubfiftent  en 
core  ; & que  les  Chrétiens  d’Orient  ont  des  évêques  & des  patriarches 
EL^^'^'ulen?''”'^'  Melquites  , Neftoriens , Jacobites,  qui  fontles 

Par  ces  divers  inoiens  les  Mufulmans,  fans  exterminer  abfolumentle 
Lhnltianilme,  diminuèrent  extrêmement  le  nombre  des  vrais  Chrétiens  - 
aclesreduifirenta  une  grande  ignorance,  par  lafervitude  qui  leur  ôtoit  le 
caurage  ^ les  commoditez  d’etudier.  Le  changement  delahguey  contri 
buoit.  -L  Arabe  étant  la  langue  des  maîtres  devint  celles  de  tout  l’Orient 
cemme  elle  eft  encore:  le  Grec  ne  fut  confervé  que  parla  religion  & chez 
les  Melquites  feulement  : car  les  Neftoriens  faifoient  leur  fervice  en  Svria 
que,  & es  Jacobites  en  Cofre  ou  ancien  Egyptien.  Ainfi  comme  tous  les 
livres  ecclefiaftiques  ou  profanes  etoient  en  Grec , il  fallut  les  traduire  ou 
apprendre  cette  langue,  ce  qui  rendit  les  études  bien  plus  difficiles  Delà 
vient  qu’incontinent  après  la  conquête  des  Mufulmans , nous  perdons  de 
vue  ces  anciemies  egliles  d’Egypte , de  Paleftine , de  Syrie  autrefois  fi  florif- 
lantes  ; & que  faute  d écrivains , je  n’ai  pûvous  en  marquer  la  fuite  corn- 
me  dans  les  fiecles  precedens.  L’hiftoire  d’Eutyquius  patriarche  d’Alexan 
drie  eft  une  preuve  de  ce  que  j’avance.  Il  l’a  écrite  en  Arabe,  quoiqu’il 
fur  Melquite  ; & on  y voit  tant  de  fables  & fi  peu  d’exaeftitude  , mêmedans 
les  faits  de  fon  tems , qu  elle  marque  affiez  l’imperfedion  des  études  de  ces 
pauvres  Chrétiens.  Elles  s affoiblirent  notablement  même  chez  lesGrecs  • 
Imtpar  le  commerce  avec  les  barbares  leurs  voifins , foit  par  la  domination 
desempereurs  ignorans&brutaux,comme  lespeuples  dont  ils  étoient  fortisr 
Leonllaunen,  Ion  fils  Copronyme  , Leon  l’armenien.  L’herefie  des  Ico 
^ nocîaftes  que  ces  princes  foutinrent  avec  tant  de  fureur,  venoit  dans  le 
fonds  dune  Ignorance  groffiere:  qui  leur  faifoit  urendre  pour  idolâtrie  le 
ralte  des  faintes  images,  & ceder  aux  reproches  des  Juifs  & desMufulmans 
Ilsneconfideroientpas  que  ce  culte  étoit  reçû  dans  l’églife  par  une  tradil 
non  immémoriale,  & que  i’églife  ne  peut  errer,  qui  eft  la  grande  preuve 
des  peres  du  ieptieme  concile.  ° ^ Mais 
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Mais  les  ac^es  de  ce  ;rriême  concile  foxitiune  preuve  de  la.  ^cadintee 
des  écudes , par  le  grand  lîopabre  d^hifteires  douteufes , poorncy^t^ 
f.ibuleures  , & d’écrits  fufpeds  qui  y font,  citez & qui  montrent  t/aift 
les- Grecs  n’étoient  pas  meilleurs  critiques  que  les  I.arins  : ce  qui  toute- 
fois ne  fait  rien  poürle  fonds  de  la  queftion,  puifqu’ils  rapportent  aflez 
de  preuves  autentiques  du  culte  des  images , & fondent  leur  decifion  fur 
l’infaillibilité  de  l’églife.  Un  autre  exemple  illuftre  de  la  mauvaife  cri- 
tique des  Grecs,  eft  la  facilité  avec  laquelle  ils  reçurent  les  écrits  attrf- 
buez  à faint  Denis  l’Areopagite.  On  les  rejettoit  du  temps  dejuftinien,  ^ 

& cent  ans  après  on  ne  les  conteftoit  point  aux  Monothelites  , qui  fai- 

foientun  ü grand  fonds  fur  l’operation  théandrique  mentionnée  dans  cet /«v.xxxviu.  «.ja* 

,auteur.  , ! 

-,  La  perfecution  des  Iconoclaftes  avoit  prefque  éteint  les  études  dans 
d’empire  Grec  j mais  elles  fe  reveillerent  lous  Bafile  Macédonien  , par  les 
foins  du  favant  PKotius  , & continuèrent  fous  Leon  le  Philofophe 
fes  fucceifeurs.  Toutesfois  les  écrivains  de  ce  tems  là  font  bien  au  def- 
fous  de  ceux  de  l’ancienne  G-rece.  Leur  langage  eft  aftez  pur  , mai^s 
leurftyle  eft  façonné  & afFedé  : ce  ne  font  que  lieux  communs , vaines  , ...  .--i 

déclamations , oftentation  de  leur  favoir  , reflexions  inutiles.  Le  plus 
illuftre  exemple  de  ce  mauvais  ftyle  & le  plus  démon  fujet  eft  celui  dp  ' > * 

Métraphrafte  : qui  nous  'a  tant  gâté  de  vies  de  Saints  , prétendant  les 
rendre  plus  agréables,  fuivant  le  témoignage  de  Pfellus  fon  admira- 
teur. ■ ' i l 

On  voit  chez  les  Grecs  ^ pour  le  moins  autant  que  chez  les  Latins, 
l’amour  des  fables  & la  fuperftition  , l’un  & l’autre  enfans  de  l’igno- 
rance. Pour  les  fables  , je  me  contenterai  de  citer  l’image  miraculeufe 
d’Edeife  dont  l’empereur  Conftantin  Porphyrogenete  a fait  une  fi  longue  ayî. //v.lv.  ».  30» 
hiftoire , que  j’ai  rapportée  exprès.  Pour  les  fuperftitions  , l’hiftoire  Bi- 
zantine  en  fournit  des  exemples  à chaque  page.  Il  n’y  a point  d’empe- 
reur qui  monte  fur  le  trône  ou  qui  en  defcpnde  , fans  préfage  ou  pré- 
didions.  Il  y a toujours  quelque  caloyer  dans  un  ifle  , fameux  par  - 
l’aufterité  de  fa  vie,  qui  promet  l’empire  à un  grand  capitaine,  & le  nou- 
vel empereur  le  fait  évêque  d’un  grand  fiege.-  Mais  ces  prétendus  pro- 
phètes étoient  fouvent  des  impofteurs.  Je  reviens'  maintenant  à l’Occi 
dent.  • (1  I* 

Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbares , c’eft  que  les  évêques  VÎIÎ. 

& les  clercs  devinrent  chaffeurs  & guerriers  comme  les  laïques  : ce  qui  Clercs  chaflèuxs 
toutefois  n’arriva  pas  fi- tôt.  Car  dans  les  commencemens , les  barbares,  ^ guerriers, 
quoique  Chrétiens , n’étoient  pas  admis  dans  le  clergé.  Outre  l’ignorance, 
leur  férocité  & leur  legereté  naturelle  empêchoit.  de  leur  confier  l’adr 
•miniftration  des  facremens  & la  conduite  des  âmes.  Ce  ne  fut  guere 
qu’au  feptiéme  fiecle  qu’ils  entrèrent  indifféremment  dans  les  ordres , au- 
tant que  je  puis  juger  par  les  noms  des  évêques  & des  clercs  , qui  jufques- 
là  font  prefque  tous  RomaiiT^.  Auffi  , ne  voions-nous  que  depuis  ce  Coadl.  Epaos.g.4, 
tems  des  défenfes  aux  clercs  de  porter  les  armes,  de  chafler  & de  nourT  9. 

îir  des,chiens  & des  oifeaux  pour  le  plaifir.  Or  rexerçicpiviçlçntfleja 
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rchare,  Iteirail  &Ià  dépenfé  qui  en  font  les  fuites,  ne  s'accordent  pal 
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iflttuction  des  peuples,  une  vie  réglée  & mortifiée.  ^ ^ < 

L exercice  des  armes  eft  encore  plus  éloigné  ; cependant  il  devint  en 
eiuelque  façon  necellaire  aux  évêques,  à caufe  des  biens  ecclefiaftiques  • 
car  ce  fut  en  ce  tems4à  que  s’établit  le  droit  des  fiefs.  Sous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois,  & bien  avant  dans  la  troifiéme,  la  guerre 
fle  le  faifoit  point  par  des  troupes  enrôlées  & foudoïées  ; mais  pa?  ceux 
a qui  les  princes  &c  les  feigneurs  avoient  donné  des  terres,  à la  char- 
ge du  lervice.  Chacun  fçavoit  ce  qu’il  devoir  fournir  d’hommes  deche- 
-vaux  & darmes  ; & il  devoir  les  mener  lorfqu’il  étoit  commandé.  Or 
comme  les  eghles  polledoient  dellors  de  grandes  terres , les  évêques  fe 
trouvèrent  engagez  à fervir  l’état  comme  les  autres  feigneurs.  Te  dis  les 
eveques  : cartons  les  biens  eCclefîaftiques  de  chaque  diocefe  étoient  en- 
core admmiftrez  en  commun  fous  leur  autorité  : on  n’en  avoir  diftraic 
<iue  les  biens  des  monafteres  : ces  portions  attribuées  à chaque  clerc  que 

nous  appelions  bénéfices,  n’étoient  pas  encore  diftinguées  ; & ce  que'lW 

appelloît  alors  bénéfices,  étoient  ou  des  fiefs  donnez  à des  laïques  ou 
lulufriut  de  quelque  fond  de  l’églife  accordé  à un  clerc  pour  récompen- 

^ ^^^^sment , à la  charge  de  revenir  après  fa  mort  à la  malïe  com 
mune. 

Les  évêqup  avoient  leurs  vaffaiix  obligez  à fervir  à leur  ordre  pour 
les  fiefs  qu  1 s tenoient  d’eux  j & quand  l’évêque  lui-même  étoit  mLdé 
hft.hv.ny.n.t6.  par  le  roi , il  devoir  marchera  la  tête  de  fes  troupes.  Charlemamie  trou 
vant  ce  droit  établi,  voulut  bien  s’en  relâcher  à la  priere  de  Ton  peul 
pie  ; & il  difpenfa  les  évêques  de  fervir  en  perfonne , pourvu  qu’ils  en' 
voiaflent  leurs  vaifaux.  Mais  ce  reglement  fut  mal  obfervé,  & nous 
yoïons  après  comme  devant  des  évêques  armez , combattans  pris  & tuez 
a la  guerre.  ^ 

, . Indépendamment  de  la  guerre , les  feigneuries  temporelles  devinrent 

pordlc7dc\  ZT  r""  de  diftradion.  Les  feigneurs  avoient 

Ç s eg  beaucoup  de  part  aux  affaires  d’état  , ' qui  fe  traittoient  ou  dans  les  af- 

femblées  generales,  ou  dans  les  confeils  particuliers  des  princes  - & les 
évêques , comme  lettrez , y étoient  plus  utiles  que  les  autres  feimeurs 
'Il  falloir  donc  être  prefque  toujours  en  voiage  : car  ni  la  cour  dii 
prince,  ni  les  affemblées  ou  parlemens  , n’avoient  point  de  lieu  fixe 
Charlemagne  , par  exemple  , étoit  tantôt  deçà  , tantôt  delà  le  Rein  • 
tantôt  en  Italie,  tantôt  en  Saxe,  aujourd’hui  à Rome,  dans  trois  mois 
q.  Aix-la  Chapelle.  Il  menoit  toûjours  avec  lui  grand  nombre  d’évê- 
ques fuivis  de  leurs  vaffaux  & de  leurs  domeftiques  : quelle  perte  de 
■tems  quelle  diftradion  ? quand  trouvoient-ils  du  loifir  pour  vifiter 
■leurs  diocefes  , pour  prêcher  , pour  -étudier  ? Les  parlemens  ou  alTem- 
hlees  generales  étoient  aulTi  des  conciles  : mais  ce  n’étoit  plus  ces  con- 
ciles établis  fl  fagement  par  les  canons  en  chaque  province  , entre  les 
evêques  yoifins  : c’étoit  des  conciles  nationaux  de  tout  l’empire  Fran- 
■çois  , où  l’on  voioit  enfèmble  l’archevêque  de  Cologne  avec  ceux  de 


fes. 
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Tours , cle Narbonne  & de  Milan , les  évêques  d’Italie , de  Saxe  & d’Aqui- 
taine. Les  reglemens  en  étoienc  plus  uniformes , mais  le  peu  de  refîdence 

des  évêques  nuiibit  a l’execution. 

Ces  alTcmblées  étoient  elfentiellement  parlemens , & conciles  par  oc- 
cafion  , pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d’évêques  enfemble.  Le 
principal  objet  étoit  donc  le  temporel  & les  affaires  d’état  j àc  les 
evêques  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’y  prendre  part , étant  convoquez 
pour  cet  effet  comme  les  autres  feigneurs.  De-là  vient  ce  mélangé  du 
temporel  & du  fpirituel  fi  pernicieux  à la  religion.  J’ai  rapporté  en 
leur  cems  les  maximes  des  anciens  fur  la  diftindion  des  deux  puilfan- 
ces  ecclefiaftiques  & feculieres  : entre  autres  la  lettre  de  Synefius  & le 
fameux  paffage  du  pape  Gelafe  , tant  de  fois  relevé  dans  la  fuite. 
Vous  avez  vû  que  ces  faints  dodeurs  étoient  perfuadez  , qu’encore  que 
les  deux  puifiances  eulfent  été  jointes , quelquefois  avant  la  venue  de 
Jefus-Chrift,  Dieu  conoiflant  la  foiblelfe  humaine  , les  a depuis  en- 
uerement  feparées  ; & que  comme  les  princes  fouverains  , bien  qu’éta- 
blis par  l’ordre  de  Dieu  , n’ont  aucune  part  au  facerdoce  de  la  loi 
nouvelle  : ainfi  les  évêques  n’ont  reçû  de  Jefus-Chrift  aucun  pouvoir 
fur  les  chofes  temporelles.  En  forte  qu’ils  font  entièrement  fournis 
aux  princes  à cet  égard  , comme  pour  le  fpirituel,  les  princes fpnt  en- 
tièrement fournis  aux  évêques.  Voilà  les  maximes  de  la  faiiite  antiqui- 
té, que  nous  voions  en  leur  entier  au  huitième  fiecle  dans  la  fécondé 
lettre  du  pape  Grégoire  III.  à Leon  Ifaurien.  Le^  pape  Nicolas  I.  les 
allecruoic  encore  au  fiecle  fuivant  , écrivant  à l’empereur  de  C.  P. 
Avant  Jefus-Chrift,  dit-il,  il  y avoit  des  rois  qui  étoient  aufïï  prê-^ 
très , comme  Melchiledec.  Le  diable  l’a  imité  en  la  perfonne  des  em- 
pereurs païens  qui  étoienc  fouverains  ponÿfes  : mais  après  la  venue  de 
celui  qui  eft  véritablement  roi  & pontife,  l’empereur  ne  s’eft  plus  attri- 
bué les  droits  du  pontife,  ni  le  pontife  les  droits  de  l’empereur.  Jefus- 
Chrift  a feparé  les  deux  puiffances  : en  forte  que  les  empereurs  Chré- 
tiens euffent  befoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle , & que  les  pon- 
tifes fe  ferviffent  des  loix  des  empereurs  pour  la  vie  affaires  temporel- 
les. Ainfi  parloit  le  pape  Nicolas  , que  perfonne  n’aceufe  d’avoir  négli- 
gé les  droits  de  Ion  fiege. 

Mais  depuis  que  les  evêques  fe  virent  feigneurs  & admis  en  part  du  gou- 
vernement des  états , ils  crurent  avoir,  comme  évêques , ce  qu’ils  n’avoi'ent 
que  comme  feigneurs  i ils  prétendirent  juger  les  rois , non  feulement  dans 
le  tribunal  de  la  penitence , mais  dans  les  conciles  5 & les  rois , peu  inftruits 
de  leurs  droits , n’en  difeonvenoient  pas  : comme  je  l’ai  rapporté , entre  au- 
tres , de  Charles  le  Chauve  & de  Loüis  d’Outremer.  La  ceremonie  du  fa- 
cre,’ introduite  depuis  le  milieu  du  huitième  fiecle,  fervit  encore  de  pré- 
texté : les  évêques  en  impofant  la  couronne , fembloient  donner  le  roiaume 

de  la  part  de  Dieu.  1.,  r 1 j-  • ' 1 - 

Des  auparavant  je  trouve  un  attentat  notable  fur  la  dignité  royale  , 
que  je  compte  pour  le  premier.  C’eft  la  dépoficion  de  Vamba  roi  des 
Yifigoths  eu  Efpagne  au  douzième  concile  de  Tolede  l’an  681.  fous 
° b ij 
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pifcours  fur  tHifloin  ÈccUfiuflÜue. 

3voit  mis  en  Jb- 


* i \ J * ^ ^ fr  t>vj  Sf  9 


iiïan- 

aprés- 


une  maladie  lui  avoit  fait  perdre  connoi 
laâaei le  P Louis  le  debonaire , t 

plm  permis  qui  ialui  impoferenc,  pretendoient  qu^lnelui  étoic 

tWcr^  Saint  Ambroife  ne  tira  pas  de 

fa  nt  m^nn  ^ de  Theodofe.  Dira-t-on , que  ce  grand 

fût  î /PT*"  valoir  1 autorité  de  régli  'e  : ou  qu’il 

Le  comte  Bonifkce  gouverneur ^d’ Afrique,  poulTé  à bout  parles  en-  ’ 
^ g.ep.2.^0.  S pLt  les  armes  pour  fa  fureté  , & cbnfulta.' 

pour  D Ce  faint  dodeur  lui  donne  des  avis  falutaires 

ifroninr  entteprife , il  lufdeclare  nettement , qu’il 

matSrp  r’^  T ^ouner,  & qu’il  ne  veut  point  toucher  cette 

matieie.  C ea  qu  il  favoïc  parfaitement  les  bornes  de  fes  devoirs  & 

Pf  Nos  évêques  bien  plus  hardis  fe  dé- 

claierentconti  e Louis  le  debonaire  pour  fes  enfans  ; & les  animèrent  à 
cette  guerre  civile  qui  ruina  l’empire  François.  Les  prétextes  fpecieux  ne  . 
leur  mancjuoient  pas  I.  Loiiis  omir  nn  ni-in/'o  ' . r r 


hifi.liv.  ar.’».  Î.4, 
tir,  n,i,  ^ • 


Ih?  étoit  un  prince  foible , gouverné  par.fa  feconi 

de  femme,  tout  1 empire etoit  en defordre-: mais  il  falloir  préVoir les  con- 

u„TmpTe  “*  ‘ 

.Les  papes  croïant  avec  raifon  , avoir  autant  & même  plus.d’auto- 
rite  que  les  eveques , entreprirent  bien-tôt  de  regler  les  diifLnds  entre 
Ie.  fouverains  : non  par  voye  de  médiation  & d’interceffion  feulement 
mais  par  nutorite  ; ce  _qui  en  effet  étoit  difpofer  des  couronnes.  - C’eà 
ain  1 quAdup  IL  deffendità  Charles  le -chauve  de  s’emparer  duroïau- 
T-rr  J Lothaire  fon  neveu , & trouva  fort  mauvais  qu’il  n’eût  pas 
laifie  de  s en  mettre  en  pofTeffion.  Mais  vous  avez  vû  avec  quelle  L 
LU  » 8 ni  Hmcmar  répondit  aux  reproches  de  ce  pape,  lorfqu’il  lui  difoit 

tuf  ' mus  le  nom  des  feigneurs  François  ’ - . 

f yr.  41.  c-e  monde  fe  fait 

communications  du  pape  pc  des  évêques.  ^ unuc  ai 

.Y  œnfiderer  , qu’il  ne  peut  être  tout  enfemble  roi  & évêque  : que  fes  pré- 
f ^ ^gLfe  & non  pas  l’état.  Et  encore  : Il  ne  convient 
point  a un  eveque  d excommunier , pour  ôter  ou  donner  à quelqu’un 
un  roiaume  temporel  ; & le  pape  nenous  perfuaderapas , que  nous  ne 
-r.  puimons  arriver  âunoïaumeduciel,  qu’en  recevant  leroi  qu’il  nous  vou- 
■ dra  donner  fur  la  terre..  ■h  i T, 

p'  inconveniens  de  cette  alliance,  de 

iepiicoMt  avec  la  feigneurie  temporelle.  On  a crû  dans  ces  teins 
moins  eclau-ez  , qu  etre  evêqiie  & feigneur  , valoir  mieux  qu’être  évê- 
q^ie^iimplementj:  mais  on  m’a  pas  confideré  , ,que  le  feigneur  nuit  à l’é- 
ve.que,  comme  nous  ne  voions  que  trop  encore  à'prefent  en  Allema- 
, . ge  Ôc  en  Pologne,  C’eft  en  ces  rencontres  qu’a  lieu  la  fage  niaxime' 


...  uw  5 laiiqu  11  lUl  nilOlt 

, . que  la  conquête  des  roïaumes  de 

c par  la  guerre  & parles  vidoires,  & non  par  les  ex-: 
du  pape  & des  évêques.  Et  enfuite  : Priez  le  pape  de 


lîoo.  ' i/ 

id’Hefiode,  c|ue  la  moitié  vaut -ii>ieux  cjtie- k tout.  Mais  à quoi  bon  citer 
Hefiode  quand  noys  avons  l’autorité  de- Jefus-Chrift  mêniev  qui  nous 
«nfeiCTue  , '(lue  la- vertu  toute  feule  vaut^  mieux* que- la  vertu  aveçlesùi- 
ebelîèsi  i'.'  fje  : ■ f'  'i-  -«J  c -^r  ' - - 

' Dans  cette  confu(ion>des 'deux  isuilTancesd  les-  feculiers  empieterent 
âulîi  de  leur  côté.  Souvent  les  feigneurs  , fans  la  participation  des  évê- 
ques, mettaient  des'  prêtt'es  daiis  les  églifes’^  qui  dependoïènt  de  leurs 
terres  : & les  rois  dés  la  première  race  prétendqient  difpofer  des  'évê^ 
chez,  quoiqu’en  mênie  tems  dans -les  conciles' ten'uS  dvec  leur  per  midi  on,  hifl.liy:ix 
recommandât  ia  liberté  des  éleétionsq'  dont  làrfdrme  s’obfervoit  toû-^ 

Lion  , ’ remarque  fort' 


on  r 


//x',!xxxri.  «1 
SiJT 


jours.  Le  dbde  Flôrus  diacre  de  l'égiliie  de  JLion  , remarque 
bien,  que  fous  .l’empire  Romain  ni  les  empereurs,  ni  les  magiftrats , ne  Conc.  cUron.  m 
fe  mêloient  ordinairement -de  l’élediôn  des  évêques,  n’ont  plus  que  de  5?^*^  i.conc.  r.ureL^ 
l’ordination  des  prêtres  : c’eft  qu®  les  évêques  n-’avoient  ^point  de'- ^ 
puilfance  temporelle: , comme  ils  n’'en  ont  jamais  eu -dans  renm-piVe  G rêçi; 

Mais  daiis  les 'roiaumes  formez  du  débris  de  l’empiré  d’Occident  les' 
évêques  étoient  fi  puitfans , qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  rois  de  s’en  af- 
furer  : c’eft  pourquoi  dans  les  éledions  les  plus  canoniques , le  con- 
fentement  du  prince  étoit  neceftaire.  Il  ne  faut  pas  en  cette  matière  pré- 
tendre établir  le  droit  fur  les  faits  fouvent  àbufifs , mais  fur  les  caiVOns,' 
les  loix  ^ôé  les  aides  authentiques.  Ce  que  j]ai  dit  des  évêc|ues'd6if  s’éh-' 
tendre  aulTi  des  abbez  â proportion.  Quoiqu’ils  ■’fuftent  titulaires  St- 
par  confequent  moines  , ils  fe  trouvèrent  feigneurs  , à caufe  des  terres 
que  poftedoient  les  monafteres  : ils  eurent  des  vaffaux  &'  des  troupes 
qu’ils  menoient  à la  guerre  : ils  étoient  fouvent  à la  cour  , Sc  étoient- 
appeliez  aux  confeils  desirois  & aux  parlemens..  On  peut  juger  dans’ 
cette  vie  fl  diiïipée’,  combien  il  étoit  difficile  à ces  abbez  d’obferver  leur 
r-e^le  • & non  feulement  à eux,  mais  aux  moines  dont  ils  menoient  tou- 

& 5 


hifl. 

47-.-> 


• Sffi 


liv.  XLVl' 

.à  .V. 


jours  quelques-uns  a 


leur  fuite.  Combien  leur  abfence  caufoit  de  relâche- 


ment  au  monaftere  Sc  leur  retour  de  diftradion.  Ces  abbez  feigneurs 
aïant  befoin  d’être  riches  pour  fournir  à tant  de  vpiages  & d’autres  de- 
penfes,  fe  fervoient  de  leur  crédit  pour  fe  faire  donner  plufieurs  ab-  - ^ ^ 

"baies,  & les  gardoient  fàns^fcfùpule.  - : - -i  \ ' ' 

L’abus  alla  plus  loin  : on  donna  des  monafteres  à des  évêques  & ’à'des 
clercs,  quoique  n’étant  point  moines  ils  fulTent  incapables  d’être  abbez:  ,• 

car  les  commendes  n’ont  été  introduites  que  dans  les  derniers  fiecles.  En- 
fin les  rois  donnèrent  des  abbaïes  à des  purs  laïques,  ou  les  prirent  pour 
eux-mêmes  , Sc  cet  abus  dura* publiquement  depuis  le  huitième  fieele 
jufques  au  dixiéme.  Desufeigneurs  ,cfans  autre  formalité  *que  la  icancéf- 
fiondu  prinde,  alloient  fe  loger  dans  les  monafteres  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  leurs  valfaux  & leurs  domeftiques , leurs  chevaux  & leurs 
’ chiens  : confuraant  la  plus  grande  partie  du  revenu  , & laiffant-le  refte  à 
quelque  peu  de  moinés  qu’ils  y fouffroientipour  la  forme  , &qui  ferelâ- 
choient  de  plus  en  plus.  ’ 'j  ' i- ■>  : J-  --  c w.  ; a:,  .l.- 

r Le  même  abus  regnoit  en  Orient,’  laiaisr' l’origine  ‘en  avoft^été  plus  hijl.liv.ux. 
iCAnonique.  Les  Iconoclaftes  ennemis  déclarez  de  la  profeiTion  monafti-- 


RicheHc;  des  é 
gliiès. 


f4  "Dlfiours  fuY  l Hifioire  Eccle/tajîiaue, 
qui  avoient  ruûoé  la  plûpart  des  monafteres.  Pour  les  re^tablir lesempea 
f ‘1=  C.  P.  chargèrent  des  évêques  ou  des  laZÏÏ 

puiflans  d en  prendre  loin  j de  conferver  les  revenus , retirer  les  biens  lie- 
nez.  repar^  les  bâtimens  , ralTembler  les  moines.  On  appeila  ces  admi-, 
niltrateuts  Gbarifticaires.  Mais  de  protedeurs  charitables  ils  devinrenç 
Dien-toE  des  maîtres  intereffez , qui  traittoient  les  moines  en  efclaves  s’at- 
tribuant prefque  tous  les  revenus , Sc  tranfporiaiit  même  à d’autres  le  droit 
qu  ils  avoient  fur  les  monafteres. 

Voilà  l’efFet  de  k richejïb  des  églifes.  C’eft  dans  tous  les  tems  une 
tentation  continuelle  pour  l’ambition  des  clercs  & l’avarice  des  laïques  r 
principalement  quand  le  clergé  ne  s’attire  pas  par  fa  conduite  i’amout 
& le  reÿed  du  peuple,  quand  il  paroît  lui  être  à charge,  & ne  lui  pas 
rendre  de  lervice  proportionné  aux  revenus  donc  il  loüit.  Il  eft  necef- 
pe.  qui^  y ait  dés  fonds  deftinez  aux  dépenfes  communes  de  la  reli- 
gion Chrétienne  comme  .de  tonte  autre  focieté  : à la  fubfiftance  des 
ciei  CS  occupez  a la  fervir  , à la  conftrucftion  & l’entretien  des  bâci- 
mens  , a ia  fourniture  des  ornemens  & fur  tout  au  foulagement  des 
premiers  fiecles  , fous  les  empereurs  païens  , l’églife 
|)oiIedoit  des  immeubles  : outre  les  contributions  volontaires , qui  avoient 
ete  fon  premier  fond.  Mais  il  eut  été  àjouhaiter,  que  les  évêques  euffenc 
toujours  compte  œs  kens^pour  un  embarras  , comme  faine  Chrifofto- 
veauif  auffi  referve  quefamt  Auguftinà  en  acquérir  denou- 

Nos  évêques  du  neuvième  fiecle  n’étoient  pasfi  defînterelfez , comme 
nous  voions  par  les  plaintes  que  l’on  faifoit  du  tems  de  Charlemacrne 
*5"  ^ aux  perfonnes  fimpies  de  renoncer  au  monde  '’afia 
que  legjife  profitât,  de  leurs  biens  au  préjudice  des  heritiers  légitimés, 
bans  merne  emplpier  de  mauvais  moiens , je  vois  des  évêques  recon- 
nus pour;  famts  trop  occupez,  ce  mefemble,  d’augmenter  le  temporel. 
La  vie  de  famc  Meinvere  de  Paderborn , fous  l’empereur  faint  Henri  eft 
eghfe^^^^"™^”*^  dénombrement  des  terres  qu’il  acquit  à foa 

Le  trefor  des  églifes  , je  veux  dire  l’argenterie  , les  reliquaires  & 
n,»  . f 1 precieux , étoient  les  appâts  qui  attiroienc  les  infidel- 

B 19.  les  a les  piller  , coinme  les  Normans  en  France,  & les  Sarrafins  en  Ita- 

he  : les  terres  & les  feigneuries  excitoient  la  cupidité  des  mauvais 
Chrétiens  , foie  pour  les  envahir  à force  ouverte  , depuis  la  chute  de 
1 autorité  roiale , foit  pour  les  ufurper  fous  prétexté  de  fervir  l’églife. 
Pe  la  vint  a brigue  & k fimonie,  pour  tenir  lieu  de  vocation  aux 
dignicez  eçclefiaftiques.  Mais  c’eft  auffi  ce  qui  doit  nous  ralTurer  contre 
les  Icandales  que  nous  voions  pendant  le  dixiéme  fiecle  , principale- 
nient  a Rome.  Le  Fils  de  Dieu  promettant  d’affifter  fon  églife  talques 
a.  la  hn  du  monde , n’a  point  promis  d’en  défendre  l’entree  aux  mé- 
chans  : au  contraire  , il  a prédit  qu’elle  en  feroit  toujours  mêlée  juf-. 
ques  ak^dernierefeparation.  Il  n’a  pas  promis  k fainceté  à tous  les 
jniMres:  éc.a.tQjjs  jespafteurs  defonegiife,  non  pas  même  à leur  che^ 
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Depuis  Van  éoo.  jufques  a Vm  iiao.  tjr 

îl  a feulement  prbmfe^-des  pcAavbirs  furiiSbur-els  U tous  cèu-x 

loient  dans  le  miniftere  facré  fuivant  les  formes  qu  iKa  prefcritès.  Aiïîfi  . • : 

comme  de  tout  tems  il  s'eft  trouve  des  m'echans,  qui  fans  la  couver- 
'{ion  du  cœur  & les  autres  difpoiîtions  necelfajres  ont  reçu  le  baptême 
& l’euchariftie  : Il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  reçû  ^fans  vocation  l impoli- 
tion  des  màins  , & n’en  ont  pas  moins  été  prêtres  ou  évêqUes  : bien  ^ ^ 

ciu’ils  l’ayent  été  pour  leur  perte  & foü vent  pour  celle  de  leur  troupeau,  , 

-Ènun  mot  Dieu  ne  s’eft  point  engagé  à arrêter  par  des  miracles  les  la- 

crileees  non  plus  que  les  autres  cfimes.  Il  ne  faut  donc  point  faire  dit- 

ücuké  de  reconnoî-tre  pour  papes  légitimés  ni  Sergius  l 1 1.  ni  Jean  X.  & tif  «-r 

les  autres , dont  la  vie  fcandaleufea  deshonoré  le  faint  fiege , pourvu  qu  ils  ^ 
avent  été  ordonnez  dans  les  formes  par  des  évêques:  mais  il  faut  convenir 
qu’il  eût  été  plus  avantageux  à l’églile  d’être  toûjours  pauvre , que  d etre  ex- 

pofée  à de  tels  fcandales.  , ■ .n 

Ils  furent  auffi  en  partie  caufez  par  l’ignorance  , depuis  qu  eUe  eut 
■jetté  de  trop  profondes  racines.  Apres  la  chute  des  etudes , les  bonnes 
mœurs  & les  pratiques  de  vertu  fubfifterent  encore  quelque  tems  , par 
la  force  de  l’exemple  & de  l’éducation.  On  vivoit  ainfi  à Rome,  fous  le 
pape  Acrathon  , vers  la  fin  du  feptiéme  fiecle.  Mais  l’ignorance  croif- 
fant  toûjours , on  fe  relâcha  de  ces  faintes  pratiques  , dont  on  ne  con- 
noilfoitplus  les  raifons  ;&  la  corruption  vint  au  point  ou  vousl  avez  vue 
vers  la  fin  du  neuvième  fiecle,  après  Nicolas  I.  5c  Adrien  II.  enforteque 
pour  relever  l’églife Romaine, il  fallut  vers  le  milieu  de  1 onzième  liecle 
y appcller  des  Allemans  mieux  inftruits  , comme  Grégoire  X.  5c  Leon 
IX  L’ic^norance  n’eft  bonne  à rien,  ôc  je  ne  fçay  ou  fe  trouve  cette  pré- 
tendue Smplicité  qui  confervé  la  vertu.  Ce  que  je  fçay  , c’eft  que  dans  les 
fiecles  les  plus  ténébreux  & chez  les  nations  les  plus  ^rolTieres  , on  voyoït 
regner  les  vices  les  plus  abominables.  J’en  ai  donne  quelques  preuves  a 
l’occafion  , mais  je  n ’ay  ofé  les  rapporter  toutes  , 5c  je  n’ofe  meme  es 
marquer  plus  precifément.  C’eft  que  la  concupifcence  eft  en  tous  les 
hommes , 5c  ne  manque  point  de  produire  fes  funeftes  effets , li  elle  n elt 
retenue  par  la  raifon  aidee  'de  la  grâce. 

Il  Y a un  relire  de  crime  , dont  je  ne  trouve  ences  fiecles  des  exem- 
ples que  dans  l’Orient.  C’eft  l’impieté  , 5c  le  mépris  manifeft  de  la  re- 
lision  Vous  avez  vû  fans  doute  avec  horreur  les  jeux  facrileges  du 
ieune  empereur  Michel  fils  de  Theodora  , qui  fe  promenoit  par  les  rues 
de  C P avec  les  compagnons  de  fes  débauches,  revenus  des  habits  la- 
crez  ,*  coiitrefaifant  les  proceffions  5c  les  autres  ceremonies  de  l’églife  , 
même  le  redoutable  facrifice.  Photius  alors  patriarche  le  voyoït  ôc  le 
fouffroit,  comme  il  luy  fut  reproché  au  huitième  concile:  ce  qui  mon- 
tre qu’il  eftoit  encore  plus  impie  que  l’empereur.  Car  ce  prince  etoit  un 
ieune  fou,  fouvent  yvre  , ôc  toûjours  emporté  par  fes  pafTions  : mais 
photius  agiffbit  de  fang  froid , ôc  par  de  profondes  réflexions  , c ecoit  le 
plus  grand  efprit , ôc  le  plus  favant  homme  de  fon  fiecle  : c’étoit  un  parfait 
hypocrite,  agiflknt  en  fcelerat  ôc  parlant  enfaint.  Il  paroît  l’auteur  d’une 
autre  efpece  d’impieté,  c’eft  d’avoir  poulie  la  flatterie , jufques  à canoniler 
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f rmfloke  B^cUf,4ï<iuH 

fait  pour  ie  mériter  : leur  bâtir  des  églifeS  r 
'BanflU  • 7 = çommeilfftà  Conftantin,  filsaînéde  bemS  ci 

'iiemmv'Tim''*"?'’”'  lopins  leglife  <l'Occid?Btdan,ces  mala 

heureux  tems , furent  1 ineontinence  des  clercs  , les  pillàaes  & les  vio 

inorai  fimonie  des  uns  & des  autres  tous  effets  de  î’il 

g laiiee.  Les  clercj  avoient  oublié  la  dignité  de  leur  profeffion  & les 
paillantes  raifons  de  cette  dffciplinede  la  continence.  Ils  nefavoiem  nas 
?e^  & Chnftianiüne , cette  vertu  angelique  en  a fait  la  gloi- 

fptVl  1 ^ ',4  7 ^ ‘Tio^^oit  aux  payens , comme  une  des  preuves  des  plus 
i ne  r 7 L’églife  ayant  donc  toûjours  Su  grand  nmnt7 

la  /onrt  ' ^ ^ coiffacroient  à Dieu  pl^ 

continence  parfaite  : rien  ifetoit  plus  raifonnable  que  de  choifir  ^es 

pnBc.paux  mnnftres  dans  «tte  partie  la  plus  pure  dltroupearL’l! 

fi  Slî?  '™''  favie  par  des  hommes , qui  dégagez  des  Lins  d'une 

qu'i  P^foisots  “mmedit  faim  Paul, 

qu  a ^laiie  a Dieu  ;,  s appliquant,  entièrement  -à  la  priere  , à Fétude  à 

' charité., Auffi.  avez-vous  vû  que  cette,  ffin- 

tedjfcipline  du  célibat  des  clercs  fuperieurs  , ceft  toûjourLbfervée  dans 
liCglffe:  quoiqu  avec  plus  ou  moins  dexaditude  , felou  les  teins  & les 

Mais  nos  clercs  , ignorans  du  neuvième  .&  du‘ dixiéme  fiecle,  rcgar- 
oient  eette  loi  comme  un  jougnntolerable.  Leurs  fondions  étoient  pf  ef- 
que  réduites  a chanter  des  pfeaumes  qu’ils  n’eiitendoient  pas  , &' prati- 
quer des  ceremonies  extérieures.  Vivant  au.refte  comme  le  peuple  ils 
uaderent  aifement  qu’ils  deyoieïitau  aüffi  avoir  des  femmL  -àla 
ribk  "“"'-y  y regarder  lu  célibat  comme’  Tnl! 

fccF  ri'  ^ Crées  furent  les  premiers  , qui  dés  la  findil  fepticme 

^ e,  fecouerent  ce  joug  falutaire , par  le  canon  du  concile  de  Trulle 
ou  lis  permirent  aux  pretres  de  garder- leurs  femmes,  comme  ils  font  en! 

7,P’^™tpour  pretexte  un  canon  de  Carthage  mal  entendu  , 

& es  fcandales  déjà  tiop  frequens  chez  les  Latins.  Mais  le  premier  exemple 
formel  en  Occident , eft  celui  de  ce  curé  dudiocefe.de  Chadons  qui  voukt 
le  marier  publiquement  , & contre  lequel  les  gens  de  bien  s/éleverent 
nouveau aujourd’lmy  : tant  on  avoit  d’horreur  d’un  mariage  G 

^ Les  pillages  & les  violences  etoient  un  refte  de  . la  barbarie  des  peu- 
ples  du  Nort.  J en  ai  marqué  l’origine  dans  le  foible  gouvernement  de 
Louis  e débonnaire, & le  ^irogrez  fous  Tes  fucceffeutst  & certainement 
li  eft  étrange  que  des  Chrpiens  ignoralfent  a un  tel  point  les  premiers 
e emens  de  la  religion  & de  la  politique,  qu’ils  fe  criiffent permis  de  fe 
taire  juftice  eux-memes  , & de  prendre  les  armes  contre  leurs  compa- 
inoces,  comme  contre  des  étrangers.  Le  fondement  de  la  fbeieté  civ£- 
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î’eft  de  renoncer  à la  force  pour  ce  foummettre  à des  loix  , & à des  juges, 
qui  les  fafîent  executer;  & l’etfence  du  ChrilHanifme  eft  la  charité , qui  obli- 
ge non  feulement  à ne  faire  aucun  mal  au  prochain , mais  a lui  faire  tout  le 
^ien  poflible.  Qu’étoit-ce  donc  , que  des  Chrétiens  toujours  prêts  à fe  ven- 
ger de  leurs  freres  par  les  meurtres  6c  les  incendies , & ne  cherchant  la  jufti- 
ce  qu’à  la  pointe  de  leur  épée  ? 

Vous  avez  vû  les  plaintes  & les  remontrances  inutiles  que  l’on  faifoit  con- 
tre ces  défordres  dans  les  alTemblées  des  évêques  & des  feipeurs.  Autre 
preuve  de  l’ignorance  : car  il  failloit  être  bienfimple,  pour  s’imaginer  que 
des  exhortations  par  écrit,  & des  palfages  de  l’écriture  & des  peres , feroient 
tomber  les  armes  des  mains  à des  gens  accoutumez  au  fang  & au  pillage.  Le 
remede  eut  été  d’établir  des  loix  tout  de  nouveau^  telles  qu’en  avoient  eu 
les  Grecs,  les  Romains , & les  autres  nations  policées  ; mais  où  trouver  alors 
des  legiflateurs  allez  fages  pour  drelfer  de  telles  loix  , & alTez  éloquens  pour 
en  perfuadér  l’execution  î 

Cependant  la  difcipline  de  l’églife  perilToit , Sc  les  mœurs  fe  corrom- 
poient  de  plus  en  plus.  Les  nobles  cantonnez  chacun  dans  fon  châ- 
teau, ne  venoient  plus  aux  églifes  publiques  recevoir  les  inftructions  des 
évêques.  Ils  aiïiftoient  aux  offices  des  monafteres  voifins , ou  fe  con- 
tentoient  des  melfes  de  leurs  chapelains , & des  curez  de  leurs  ferfs  , 
encore  pretendoient-ils  les  établir  & les  deftituer  comme  il  leur  plailoit  ; 

& fouvent  ils  attribuoient  les  dîmes  6c  les  autres  revenus  des  églifes. 

Les  évêques  ne  pouvoient  ni  corriger  ces  prêtres , protégez  par  les  fei- 
aneurs  , beaucoup  moins  les  feigneurs  eux-mêmes  : ni  vifiter  leurs  dioce- 
' fes  , ni’s’alTembler  pour  tenir  des  conciles  j 6c  quelquefois  ils  étoient  ré- 
duits à prendre  les  armes,  pour  défendre  contre  les  feigneurs  les  terres 

de  leurs  églifes.  XV. 

Je  regarde  encore  lafimonie,  comme  un  eftet  de  1 ignorence.  Un  simonie, 
hoînme^éclairé  6c  perfuadé  de  la  religioiL  Chrétienne , ne  ^’avifera  ja- 
mais d’en  faire  un  moyen  de  s’enrichir.  Il  Comprendra  quelle^  elt  d’un 
ordre  plus  élevé , 6c  nous  propofe  d’autres  biens.  Simon  lui-même  n’of- 
froit  de  l’argent  à faint  Pierre,  que  parce  qu’il  n’entendoit  rien  à cette 
celefte  doélrine  i 6c  ne  demandoit  qu’à  pouvoir  communiquer  aux  au- 
tres le  dôn  des  miracles , pour  fe  faire  admirer  6c  amaflbr  des  trefors. 

Plus  les  hommes  font  groffiers  & ignorans , plus  ils  font  touchez  des 
biens  temporels , & c^ables  d’y  tout  rapporter.  Les  biens  fpirituels  6c 
invifibles  , leur  paroifent  de  belles  chimères:  ils  s’en  moquent  & ne 
comptent  pour  les  biens  folides , que  ce  qu’ils  tiennent  enre  leurs  mains. 

Auffi  neivois-je  point  de  tems  où  la  fimonie  ait  régné  dans  l’églife  ii 

ouvertement,  que  dans  le  dixième  6c  1 onzième  fecle.  Les  princes,  qui 

depuis  long  - tems  s’étoient  rendus  maîtres  des  éledions  , vendoient 

au  plus  offrant  les  évêchez  & les  abbayes  ; 6c  les  évêques  fe  recom- 

penfoient  en  détail  de  ce  qu’ils  avoient  une  fois  donné  -,  ordonnant  des 

prêtres  pour  de  l’argent,  & fe  faifant  payer  les  confecrations  d’églifes  lvhî. 

6c  les  autres  fondions.  Voyez  le  difeours  du  pape  Silveftre  I I.  aux 

évêques.  A des  gens  peu  touchez  des  veritez  de  la  foi,  il  femble  que,^^,  ijo, 
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la  veitun  eieveiîcperfonneaux  premières  places  ■ «V^n'il  >’  » 

ge„t  & la  faveur?  Ainfi  par  un  malheureux  cerde 

riîptioii  du  cœur  produit  lafimomV  /V  Ici  r • ’ & la  cor- 

& le  mépris  de  irvem  ' l'ignorance 
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tteclieur  des  pénitences  medcinales.  Car  le  peche  n eft  pas  comme  une 
dette  pecuniere,  que  tout  autre  peut  payer  a là  déchargé  du  debiteur  & 
en  quelque  monnoye  que  ce  foit  : c éft  une  maladie  qu  il  faut  guérir  en 
la  perfonne  du  malade.  Auiîi  un  concile  nationnal  d Angleterre  tenu 
l’an  747.  condamnoit  ces  pénitences  acquittées  par  autrui  ; &:  en  apor- 
toit  cette  raifon  remarquable  : que  par  ce  moyen  les  riches  m ^uve* 
roient  plus  aiiément  que  les  pauvres , contre  la  parole  exprelle  de  1 e- 

vangile.  . 

Un  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.  J en  trouve  en  Elpagne 
dés  le  feptiéme  hecle.  Enfuite  les  évêques  voyant  plufieurs  pécheurs  qui 
ne  venoient  point  fe  foumettre  à lapenitence , s en  plaignirent  dans  les 
parleinens,  & prièrent  les  princes  de  les  y contraindre  par  leur  puillance 
temporelle’.  C’étoit  bien  ignorer  la  nature  de  la  çenitence , qui  confille 
dans  le  repentir ,,  & dans  la  converllon  du  cœur  ; c etoit  mettre  le  pecheur  ,■ 
qui  pour  prévenir  la  juftice  divine  , fe  punit  volontairement  lui-meme  , au 
rana  du  criminel,  que  la  juftice  humaine  punit  malpé  lui.  Je  compte, 
ent^e  les  pénitences  forcées,  les  deffencesque  les  eveques  faifoient  à des 
coupables  non  penitens , de  manger  de  la  chair,  de  porter  du  linge,  de 
monter  à cheval  ,&  d’autres  femblables.  Si  les  coupables  les  obfervoient , 
j’admire  leur  docilité  ; s’ils  ne  les  obfervoient  pas  , j admire  la  limplicite  aes' 

remede  contre  les  defordres  du  dixième  lîecle , furent  les  ex-* 
communications  & les  autres  cenfures  ecclefiaftiques..  Le  remede  étoit  bon 
en  foi,  mais  à force  de  le  poufler  on  le  rendit  inutile.  Les  cenfures  ne 
font  dès  peines  que  pour  ceux  qui  les  craignent  : car  que  krviroitde  def* 
fendre  à un  Juif  ou  à un  Mahometant,  l’entrée  de  i’eghie  ou  1 ulage  des? 
facremens?  Donc  quand  un  Chrétien  eft  alfez  méchant  pour  mépriler  lesf 
cenfures , ou  aftez  fort  pour  les  violer  impunément elles  ne  font  que  l ir-* 
riter  fans’  le  corriger  : parce  quelles  ne  font  fondées  que  fur  la  foi , & fur  le 
refpeét  de  la  puiifance  de  l’églife.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  peines  tem- 
porelles : tout  homme  craint  naturellement  la  perte  de  fes  biens  ,.de  la  li- 
berté^ de  fa  vie,  . , „ 

C’eft  fur  ces  principes  que  les  anciens  avoient  fi  fagement  réglé  i uiag® 
des  peines  fpirituelles.  La  difcipline  ne  fut  jamais  plus  fevere  que  du  tems' 
des  perfecutions.Commetonsceux  qui  fe  faifoient  Chrétiens  le  failorent  de 
de  bonne  foi  &:  après  de  longues  épreuves , ils  étoient  dociles  & fournis 
leurs  fuperieurs.  Si  quelqu’un  ne  vouloit  pas  obéir , il  avoit  toute  liberté  dk 
fe  retirer  &:  de  retourner  au  paganifme  , fans  être  retenu  par  aucun  relpeCb 
humain  • & l’éc^life  en  étoit  délivrée. -Mais  en  ces  temslà  meme  on  evimit  ,■ 
tant  qu’il  étoit’poftible,  d’en  venir  à cette  extrémité  ; & l’églife  fouffroïc 
dans  fon  fein  jufqu’à  de  mauvais  pafteurs  , plutôt  que  de  s expofer  au  périr 

de  rompre  l’unité.  ’ 

Depuis  que  les  Chrétiens  furent  devenus  le  plus  grand  nombre:,, 
f églife  fut  encore  plus  refervée  à uler  de  fon  autorité  -,  & foint  Au-' 
guftin  nous  apprend  , non  comme  une  difcipline  nouvelle,  mak  comme 
f ancienne  tradition qu’elle  tolleroit  les  pechez'  de  la- multitude , &€ 
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t'ro!îvU7ren/ni,^^“l^^  contre  les  particuliers:  lorfqu’un  méchant  Te 

m.ble  quille  foumettroit,  ou  que  tous  s’éleveroient  contre  lui  Mais. 

011*^0^3^^’  méchant  eli:  alTez  fort  pour  entraîner  la  multitude  * 

ou  quand  c eft  la  multitude  qui  eft  coupable  : il  ne  refte  que  de  se 

le^pf^fe  ‘ ^ ï profitant  des  occafions  oii 

pub^?q£  ® ^ s humilier,  comme  dans  les  calamitej 

«i/f./.e.rti.„.4.  „afe”!,eX‘;f,'/T”“““’ n ladeffencede  faim  Atha. 

24. //D. XXI.  w.  43  ^ ' i.t  écrivit^ en  fa  faveur  ; & le  pape  Innocent  en  ufa  de 

jo.  ^ a 1 egard  de  faint  Cliryfoftome  : mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  pro, 

noncei  ni  depofition,  ni  excommunication,  contre  les  évêque/qui 
ayoïent  condamne  injuftement  ces  grands  faints  : fçachant  biLi  quhls 
n^fc  pas  ete  obéis,  & que  eut  été  commettre  inutilement  leur  auto- 
Ç ir  éloigné  d’excommunier  les  empereurs 

fnlfa,t-.is  hctettqnes  & petfecutcuts  * leglife  .comme  Confiant  m 

Jim ‘1'=  ce  der! 

mer  La  elt  qu  on  voyoït  clairement,  qu’un  autre  conduite  n’eût  fait 
que  les  irriter  davantage.  Il  eft  vrai  nnp  A 1 
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lalutaire. 

Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  pretendoit  obtenir  le  pape  Nicolas 
. par  les  lettres  dures  qu’il  eenvoit  à l’empereur  Michel  protec1:eur  de 
Photiup  & fur  tout  par  la  menace,  de  faire  brûler  pudiquement  à 
Rome  la  lettre  de  ce  prince.  Ne  favoit-il  paî  que  c’étoit  un  jeune  L! 
travagant  & un  impie , comme  je  viens  de  le  remarquer  î A quoi  bon 
U er  de  cenfures  contre  Photius , dont  il  connoiflbit  l’audace  & la  puif- 
ance.  Deflors  donc  c’eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  neuvième  fiecle , 
on  avoit  oublie  la  difcretion  de  la  fage  antiquité.  Il  fembloit  qu’il  ne 
fut  queftion  que  de  parler  &, d’écrire,  fans  en  prévoir  les  confequen, 
ces  : les  formules  ordinaires  d’excommunications  étant  ufées  comme 
trop  frequentes , on  en  ajouta  de  nouvelles , pour  les  rendre  plus  terri, 
blés  : on  employa  les  noms  de  Coré  , Dathan  & Abiron  & de  îudas 
avec  toutes  les  maledidions  du  pfeaume  cent  huitième,  accompagnées 
de  1 extmtion  des  chandelles  & du  fon  des  cloches.  Je  m’imagiL'vom 

foible  vieillard,  qui  fe  fentant  méprifc  de  fes  enfans,  & ne  pou- 
vant  plus  fortir  de  fon  ht  pour  les  châtier  comme  auparavant  ; kuf 
C [encontre  fous  famam,  pour  fatisfaire  fa  colere  impuilTan- 

te  ; & forçant  le  ton  de  fa  voix  , les  charge  de  toutes  les  imprécations  donc 
le  peur  avifer.  On  s eioigna  de  pks  en  plus  de  l’ancienne  modération 
So’nrT  f fonziéme  fiecle.  Les  évêques  ne  confideroienc 

P it  1 effet  des  cenfures , mais  feulement  leur  pouvoir  & la  rigueur  du 
droit:  comme  s’ils  euflent  été  forcez  par  une  neceffité  fatale  à prononce? 
tes  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  les  auroient  méritées.  Ils  ne 
Yoyoïent  pas  que  ces  foudres  fpirituels  portent  à faux  contre  ceux  qui 
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ne  veulent  pas  en  avoir  peur.  Que  loin  de  les  corriger  on  ne  fût  que  Jes 
endurcir  & leur  donner  occafron  de  commettre  de  nouveaux  crimes  : que 
les  cenfin-es  au  lieu  d être  utiles  àTéglifelui  deviennent  perniciemes , at- 
tirant le  plus  grand  de  tous  les  maux , qui  eft  le  fchifme  ; & la  defai  mant  ^ ^ ^ 

à force  de  prodiguer  fes  armes.  Enfin  que  vouloir  retmneher  de  1 egli  e 
tous  les  pechenrs , c’eft  faire  comme  un  pnnçe  mlenfe  qui  trouvant  la 
plÛpart  de  fes  fujets  coupables  , les  feroit  palier  au  fi  de  1 ^pee  au  hazar^ 
de  dépeupler  fon  état.  V ous  ne  verrez  que  trop  dans  la  fuite  de  1 liilLOire  e 
effets  de  cette  conduite. 

Les  papes  , il  faut  l avolier , fuivirent  les  préjugez  de  leurs  tems  , & 
pouffèrent  encore  plus  loin  que  les  autres  l’ufage^des  cenfures  : a caule 
de  l’autorité  de  leur  fiege , très-grande  en  elle  meme  & etendue  audela 
des  anciennes  bornes  par  les  fauffes  décrétales.  Les  plus  grands  papes 
& les  plus  zelez , pour  rétablir  la  difeipline  de  1 egbff  & honneur 
faint  fiege  après  les  defordres  du  dixiéme  fiecle , s eloignerent  le  plus 
de  l’ancienne  modération  qu’ils  ne  connoiffoient  plus,  ou  qu  i s im 
Ærovoient  pas  convenable  à leurs  tems  ; & enfin  Grégoire  V . pou  a 
la  rigueur  des  cenfures  au  delà  de  ce  qu’on  avoit  vu  jufques  alors.  Le 
pape  né  avec  un  grand  courage  & elevé  dans  la  difapline  monaftique 
Fa  plus  reguliere , avoit  un  zele  ardent  de  purger  1 eglile  des  vices  do 
il  la  voyoit  infedlée , particulièrement  de  la  fimonie  & de  lincontinei 
du  clergé  : mais  dans  un  fiecle fi  peu  éclaire,  il  n avoir  pas  toutes  les 
lumières  neceffaires  pour  regler  fon  zele  ; & prenant  quelquefois  de  faufîes 
lueurs  pour  des  veritez  folides,  il  en  tiroir  fans  hefiter  les  plus  dange.. 
xeufes  Lifequences.  Son  grand  principe  étoit , qu  un  fuperieur  eft  oblige 
à punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoiffance , fous  pein 
s’en  rendre  complice  -,  & ü répété  fans  celle  dans  fes  lettres  cette  Parole  du 
pi-ophete  : Maudit  foit  celui  qui  n’enfanglante  pas  fon  epee  : c eft-a-dire  xlviii.io. 

qui  n’execute  pas  l’ordre  de  Dieu,  pour  punir  fes  ennemis  Sur  ce  ton-, 
dement  , fi-tôt  qu’un  évêque  lui  étoit  defere  comme  coupable  de  fimonie , 
ou  de  quelqu’autre  crime  , il  le  citoit  à Rome  ; & s’il  manquoit  d y com- 
paroître,  pour  la  première  fois  il  le  fufpendoit  de  fes  fondions  , pour  la 
Fécondé  il^ l’excommunioit  : fi  l’évêque  perfiftoit  dans  fa  contumace  le 
pape  le  depofoit , deffendoit  à fon  clergé  & a ion  peuple  de  («i^obeir  lous 

ïeine  d’excommunication  i leur  ordonnoit  d elire  un  autre  eveque  , & s ils 

y manquoient,  il  leur  en  donnoit  un  lui-même:  c eft  ainfi  qu  il  procéda 

contve  Guibert  archevêque  de  Ravanne , qui  lui  rendit  bien  la  pareille  , en  . 

fe  faifant  élire  pape  par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  effraye  quandje  vois 
dans  les  lettres  de  Grégoire  V IL  les  cenfures  pleuvoir  pour  aiiffi  dire  de 

tous  côtez , tant  d’évêques  depofez  par  tout , en  Lombardie,  en  Allemagne, 

L^plus  grand  mal,  c’eft  qu’il  voulut  foûtenir  les  peines  fpirituelles 
par  les  temporelles,  qui  n’étoient  pas  de  fa  compétence.  autres  a 
voient  déjà  tenté  : j’ai  martjué  que  les  eveques  imploroient  e ecours 
bras  feculier , pour  forcer  les  pécheurs  à la  penitence-,  & que  es  papes 
avoient  commencé  plus  de  deux  cens  ans  auparavant  à vouloir  regler  par 
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^Hvera-t’il  ? des  feditions  & des  guerres  civiles  dans  i’écac , des  fchifmes 
dans  l’épure.  Ce  roi  depofé  ne  fera  pas  fi  miferable  , qu’il  ne  lui  refte  un 
parti,  d^es  troupes,  des  places  : il  fera  la  guerre  fon  compétiteur , com- 
me Henri  fit  à Rodolfe.  Chaque  roi  aura  des  évêques  de  fon  côté  , & ceux 
du  parti  oppofé  au  pape  ne  manqueront  pas  de  prétextes,  pour  l’accufec 
d’être  indicme  de  fa  place.  Ils  ledepoferont  bien  ou  mal  ,&  feront  un  an- 
tipape comme  Guibert,  que  le  roi  fon  protecteur  metU'a  en  pofTefTlon  à 
main  armée.  • • 

Allons  plus  loin.  Un  roi  depofé  n’eft  plus  un  roi  : donc  s’il  continue 
à fe  porter  pour  roi  c’eft  un  tyran  : c’eft-à-dire  un  ennemi  public  à 
qui  tout  homme  doit  courir  . fus.  C^’il  fe  trouv,e«un  fanatique,  qui 
ayant  lû  dans  Plutarque  la  vie  de  Timoleon  ou  de  Brutus , fe  perfuadé 
que  rien  n’efl  plus  glorieux , que  de  délivrer  fa  patrie  : ou  qui  prenant  de 
travers  les  exemples  de  l’Ecriture  , fe  croye  fufcité  comme  Aod  , ou  comme 
Judith,  pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu  : voilà  la  vie  de  ce  prétendu  ty- 
ran expofée  au  caprice  de  ce  vifionaire  , qui  croira  faire  une  action  héroï- 
que & gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n’y  en  a par  malheur  que  trop 
d’exemples  dans  l’hiftoire  des  derniers  fiecles,&  Dieu  a permis  ces  fuites 
affreufes  des  opinions  outrées  fur  l’excommunication,  pour  en  defabufer , au 
moins  par  l’experience. 

. Revenons  donc  aux  maximefS  de  la  fage  antiquité.  Un  fouverain  peut 
être  excommunié  comme  un  particulier,  je  le  veux  : mais  la  prudence 
ne  permet  prefque  jamais  d’ufer  de  ce  droit.  Suppofez  le  cas  très-rare  , 
ce  feroit  à l’évêque  auffi-bien  qu’au  pape  j & les  effets  n’en  feroient 
eue  fpirituels.  C’eft-à-dire  qu’il  ne  feroit  plus  permis  au  prince  excom- 
munié de  participer  aux  facremens  , d’entrer  dans  l’églife,  de  prier 
a^vec  les  fidelles , ni  aux  fîdelles  d’exercer  avec  lui  aucun  ade  de  reli- 
gion: mais  fes  fujets  ne  feroient  pas  moins  obligez  de  lui  obéir  , eu 
tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à la  loi  de  'Dieu.  On  n’a  jamais 
prétendu ,,au  moins  dans  les  fîecles  de  l’églife  les  plus  éclairez,  qu’un 
particulier  excommunié  perdit  la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fes  efclaves, 
ou  la  puiffance  paternelle  fur  fes  enfans.  Jefus-Chrift  en  établiffant  fon 
évaïu^ile  , h’a  rien  fait  par  force , mais  tout  par  perfuafion  , fuivant  la.  re- 
marque de  faint  Auguftin.  Il  a dit  que  fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce  mon- 
de , & n’a  pas  voulu  fe  donner  feulement  l’autorité  d’arbitre  entre  deux  fré- 
tés! Il  a ordonné*  de  rendre  à Céfar  ce  qui  étoit  à Céfar , quoique  ce 
Céfar  fut  Tibere  , non  feulement  payélh , mais  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes.  En  un  mot  il  eft  venu  reformer  le  monde  en  convertiffant  les 
cœurs  , fans  rien  changer  dans  l’ordre  extérieur  des  chofes  humaines. 

Ses  apôtres  & leurs  fucceffeurs  ont  fuivi  le  même  plan,  Sc  ont  toû- 
jours  prêché  aux  particuliers , d’obéir  aux  magiftrats  & aux  princes  j & 
aux  efclaves  d’être  fournis  à leurs  maîtres,  bons  ou  mauvais.  Chrétiens 
ou  infidelles.  Ce  n’eft  <!Ju’aprés  plus  de  mille  ans,  vous  l’avez  vû,  qu’on  i?.  Rof». 
s’eft  avifé  de  former  un  nouveau  fyftême,  & d’eriger  le  chef  de  l’eglife 
en  monarque  fouverain,  fuperieur  à tous  les  fouverains , même  quant 
au  temporel:  car  s’il  a le  pouvoir  de  les  établir  ôc  de  les  dépofer,  en 


De  vefd 
16.  n.  î . 
36.  Luc.  X 


Fet. 


relig  c. 
1 XVIil. 

1 1.  14. 


ri.  15. 
xni.  1. 


liv.  txïïi, 

«.  2. 


XIX 

SncccfEoas 

qucs. 


d’évc- 


î4  ^ifimrs  r^r  VBfloive  Ecckjtaftwue. 

T quelque  formalité  que  cefoit,  par  puifTaiice  diredfr 

oumdireébersilaciis.jeeepouvoir,!!  faut  le  dire  fans  détour , il  eft feul 

ansréglifeaignoréou  négligé 

Gregoire  Vll.fe  laifTa  encore  entraîner  à la  prévention  déjà  reçue 
que  Daeu  devait  faire  éclater  fa  juftice  en  cette  vie.  Delà  v^nt  que 
dans  ie&  lettre  il.  promet  à cerne  qui  feront  fidelles  à faint  Pierre  la  ^ 
nroiperite  temporelle,  en  attendant  la  vie  éternelle;  &.menace  les  re- 
belles de  la  perte  de  1 une  & de  l’autre.  Jufques-là , que  dans  la  fé- 
condé kntence  d’excommunication  contre  le  roi  Henri,  adreifant  la 
parole  a iaint  Pier»e,  Ü le  prie  d’ôter  à-ce  prince  lajforce  des  armes  & 
ia  viaoire.- Afin,  ajoûbe-t-il , de  faire  voir  à tout  le  monde,  que  vous  avez 
tout  pouvoir  au  ciel  & fur  la  terre.  Il  croyoit  fans  doute  que  Dieu,  qui 
connoiffoit  la  bonté  de  fa  caufe  & la  droiture  de  fes  intentions , exau- 
ceroit  la  priere  r mais  Dieu  ne  . fais  pas  des  miracles  au  gré  des  hommes. 
oc  il  lemble  qu  il  voulut  confondre  la  témérité  de  cette  prophétie.  Car 
après,  il  fe  donna  une  fanglante  bataille,  où  le  roi  Ro- 
doJte  lut  tue  quoique  le  pape  lui  eut  promis  la  viaoire  ; 8c  le  roi  Hen- 
ri, tout  maudit  qu’il  étoit,  demeura  victorieux.  Ainfî  la  maxime  que  Gré- 
goire iuppoloit  le  tournoit  contre  lui- même;  & à juger  par  lesévene- 
mens  on  avoitlieude  croire  que  fa  conduite  n’étoit  pas  agréable  à Dieu 
Loin  de  corriger  le  roi  Henri,  il  nefàitqueluidonneroceafiGndecom- 
mettre  de  nouveaux  crimes:  il  excite  des  guerres  cruelles  -qui  mettent  en 
feu  1 Allemagne  & 1 Ita her  il  attire  rm  fchifme  dans  l’églife , onTairieae' 
lui-meme  dans  Rome,  il  eft  obligé  d’en  fortir  & d’aller  enfin  mourir  en 
exil  a Salerne. 

Ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  : Si  vous  difpofez  des  profperités  tempo- 
relles, que  ne  les  prenez-vous  pour  vous-même?  Si  vous  n’en  dilpo- 
iez  ^pas,  pourquoi  les  promettez  - vous  aux  autres.  Choifilfez  entre  le 
perlonnage  d apôtre  ou  de  conquérant  : le  premier  n a de  grandeur  & 
de  puilfance  qumteneure  & fpirituelle  , au  dehors  ce  n’eft  que  foi- 
falelle  & que  foulFrance  : le  fécond  a befoin  de  tout  ce  qui  frape  les  fens 
des  royaumes,  des  armées,  des  tréfors  pour  les  entretenir.  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  états  fi  oppofez  r ni  vous  faire  honneur  des.  foufiran- 
ces , que  vous  attirent  des  entreprifes  mal  concertées.  Jufques  ici  jai 
principalement  confideré  le  relâchement  de  l’ancienne  difcipline&  les  au- 
ues  tentations , dont  Dieu  a permit  que  fon  égiife  fut  attaquée  depuis  le 
lixieme  fiede  jufques  au  douzième.  Voyons  maintenant  les  moyens  par 
lelque  s il  l a confervee,  pour  accomplir  fa  promelTe  d’être  toûjours 
fenfe?  ^ ne  jamais  permettre  quelle  fuccombât  aux  puiffanees  de 

Premièrement  la  fucceffion  des  évêques  a continué  fans  interruption* 
dans  la  plupart  des  egliles  depuis  leur  première 'fondation.  Nous  avons 
la  tuite  des  eveques  de  chaque- fiege  dans  les  recueils  intitulés  la  Gaule 
, chrétienne  ,!  Italie  facree  & les  autres  fembiables  : plufieurs  édifes  ont 
ieyra  hiltoires  particulières,  & qualités  aux  autres,  on  trouve  de  tems 
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eii  tcms  les  noms  de  leurs  évêques  dans  les  conciles , dans  les  Iiiftoircs 
trenerales , ou  dans  d’autres  actes  auteiitiques.  C’eft  la  preuve  de  la  tra- 
dition, Car  dans  cous  ces  lieux  oii  nous  voyons  un  évêque,  il  eft  cer- 
tain qu’il  y avoir  une  églife , un  clergé , l’exercice  de  la  religion , une 
école  chrétienne  j & on  ell  en  droit  de  fuppofer  qu’on  y enfeignoit  la 
même  doélrine  , que  dans  les  autres  églifes  catholiques,  tant  que  l’on  trou- 
cette  églife  particulière  en  communion  avec  elles.  L’indignité  des  pafteurs 
n’a  point  interrompu  cette  tradition.  Qu’un  évêque  ait  été  fimoniaque, 
avare , débauché , ignorant  : pourvû  qu’il  n’ait  été  ni  hérétique , ni  fehifma- 
que,  la  foi  & les  réglés  de  la  difeipline  n’auront  pas  lailTé  de  fc  conferver 
dans  le  corps  de  fola  égiife  : quoique  fon  mauvais  exemple  ait  pû  nuire  à 
quelques  particuliers. 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  principalement  à Rome.  Dieu  a permis  que 
pendant  le  dixiéme  fiecle  ce  premier  fiege  fût  rempli  de  fujets  indignes , 
par  l’infamie  de  leur  nailfanee  ou  par  leurs  vices  perfonnels  : mais  il  n’a 
pas  permis  qu’il  s’y  foit  gliffé  aucune  erreur  contre  la  fainte  doétrine , ni 
que  l’indignité  des  perfonnes  nuisît  à l’autorité  du  fiege.  Ces  tems  d’ail- 
leurs fi  malheureux  n’ont  point  eu  de  fchifme  ; &:  ces  papes  fi  mépri- 
fables  en  eux-mêmes  ont  été  reconnus  pour  chefs  de  toute  l’églife,  en 
Orient  comme  en  Occident- & dans  les  provinces  du  Nord  les  plus  re- 
culées. Les  archevêques  leur  demandoient  le  pallium,  & on  s’adref- 
foit  à eux  comme  a leurs  prédeceifeurs  pour  les  tranflacions  d’évêques  , 
les  éreélions  de  nouvelles  églifes,  les  concellions  des  privilèges.  Sous  ces 
indignes  papes-  Rome  ne  laiftbit  pas  d’être,  le  centre  de  l’imité  catho- 
lique. 

Pendant  les  cinq  fieclcs  que  nous  repaftbns  on  a continué  de  tenir  deâ 
conciles;  & Inêmes  trois  generaux , lefîxiéme,.  le  feptiéme&  le  huitième. 
Il  eft  vray  que  leS'  conciles-  provinciaux  n’ont  plus  été  fi  frequens  que 
dans  lesjfix  premiers  ficelés  : principalement  en  Occident,  où  la  conftitu- 
tion  de  l’état  temporel  n’y  étoit  pas  favorable , tant  par  les  incurfions  des 
barbares , que  par  les  guerres  civiles  ou  particulières  entre  les  feigneurs. 
Mais  on  fe  fouvenoit  toujours  qu’on  les  devoir  tenir , & on  rappelloit  fou- 
vent  l’ordonnancé  du  concile  de  Nicée  de  les  tenir  deux  fois  l’an.  Les  papes 
en  naontroient  l’exemple  & en  cenoient  ordinairement  un  en  Carême , & 
l’autre  au  mois  de  Novembre  comme  nous  voyons  fous  Leon  IX.  Alexan- 
dre IL  (Sc  Grégoire  VII,  & ce  dernier , tout  jaloux  qu’il  étoit  de  fon  auto- 
rité , ne  faifoit  rien  làns  concilé. 

J’ai  marqué  les  inconveniens  des  conciles  nationaux , foit  d’Efpagrte  fous 
les  rois  Goth,  foitde  France  fous  la  fécondé  race  de  nos  roisr-mais  c’étoit 
toûjours  des  conciles.,  Les  évêques  s’y  crouvoienc  enfemble,  ils  s’entrete- 
noient  de  leurs  devoirs , ils  s’inftruifoient  : on  y examinoit  les  affaires  eccle- 
fiaftiqties , on  y j.ugeoitlés  évêques  mêrries.  L’écriture  & les  canons  étoienc 
les  réglés  de  ces  jugemens  on  les  lifoit  avant  que  d’opiner  fur  chaque  ar- 
ticle. Vous  en  avez  ,vû  une  infinité  d’exemples.  • 

‘ Quoique  les  favants  fuffent  rares  & les  études  imparfaites , elles  avoient 
«jet  avantage  que  l’objet  en  étoit  bon  : on  étudioit  les  dogmes  de  la  re- 
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ligion  dans  l’écriture  & dans  les  peres,  & la  difcipiine  dans  les  canons, 
li  y avoit  peu  de  cunoficé  & d’invention  , mais  une  haute  eflfime  des 
anciens  non,  le  bornoit  à les  étudier,  les  copier,  les  compiler,  les  abre- 
ger.  C eft  ce  <jue  l’on  voit  dans  les  écrits  de  Bede , de  Raban  & des  au- 
tres théologiens  du  moyen  âge  : ce  ne  font  que  des  recueils  des  peres  des 
lix  premiers  fiecles;  & c’étoit  le  moyen  le  plus  feur  pour  conferver  la  tra- 
dition. ^ 

^ La  maniéré  d’enfeigner  étoit  encore  la  même  des  premiers  tems.  Les 
les  églifes  cathédrales  ou  dans  les  monafteres*  c’é- 
•toit  leveque  même  qui  enfeignoit,  ou  fous  fes  ordres  quelque  clerc  ou 
-quelque  moine  diftingué  par  fa  dodrine  ; & Ids  difciples  en  apprenant 
a^  Icience  eccleliaftique  fe  formoient  en  même  tems  fous  les  yeux  de  l’é- 
-veque  aux  bonnes  mœurs  & aux  fondions  de  leur  miniftere.  Les  prin- 
cipales ecoles  étoient  d’ordinaires  dans  les  métropoles  ; mais  il  fe  trou- 
voit  louvent  de  plus  habiles  maîtres  dans  les  églifes  particulières  & 
^ors  li  etoit  permis  de  les  fuivre.  Or  j’eftime  important  pour  la  preuve 
de  la  tradition  , .de  marquer  comment  les  études  ont  palTc  fucceffivement 
d un  pais  a l’autre , & quelles  ont  été  en  chaque  tems  les  écoles  les 
plus  célébrés  en  Occident.  Jufques  au  temps  de  faint  Grégoire  je  n’en 
voi  point  de  plus  illuftre  que  celle  de  Rome,*  mais  elle  tomba  dés  le  mê- 
me iiecîe,  comme  nous  avons  vû  par  l’aveu  fincere  du  pape  Agathon 
Cependant  le  moine  faint  Auguftinôc  les  autres  , que  faint  Grégoire  avoir 
envoyez  planter  la  foi  en  Angleterre,  y formèrent  une  école , qui  confer- 
va  les  etudes  tandis  qu’elles  s’affoiblilToient  dans  le  refte  de  l’Europe 
en  Italie  par  les  ravages  des  Lombards,  en  Efpagne  par  1 mvafion  des 
ûârraùns,  en  France  par  les  guerres  civiles.  De  cette  école  d’Anofeterre 
lortit  faint  Boniface  1 apôtrê  de  l’Allemagne,  fondateur  de  l’école  dé 
Mayence  & de  1 abbaye  de  Fulde,  qui  étoit  le  feminaire  de  cette  églife. 
ki8  ' ^^gj^t^rre  donna  enfuite  à la  France  le  favant  Alcuin,  qui  dans  Ton 
ecole  de  Tours  forma  ces  iliuftres  difciples  donc  j’ai  marqué' dans  l’hif- 
toire  les  noms,  les  écrits  & les  fuccelTeurs.  Delà  vint  l’école  du  palais 
de  Charlemagne  très  célébré  encore  fous  Charles-le  Chauve,  celles  de 
faint  Germain  de  Paris,  de  faint  Germain  d’Auxerre,  de  Corbie  : celle 
de  Reims  fous  Hincmar  & fes  fuccelTeurs,  celle  de  Lion  dans  le  même 
tems.  Les  Norniàns  defolerent  enfuite  toutes  les  provinces  maritimes  de 
France , & les  études  fe  conferverent  dans  les  églifes  & les  monafteres 
les  plus  reculez  vers  la  Meufe , le  Rhin , le  Danube  & au  delà  : dans  la  Saxe 
&c  le  fonds  de  l’Allemagne,  où  les  études  fleurirent  fous  le  régné  des  Ottons, 
En  France  1 ecole  de  Reims  fe  foûtenoit , comme  on  voit  parFrodoard  5c 
Gerbert,  &j  efpereen  montrerun  jour  la  fuite  jufques  aux  commencemens 
de  1 Univerlîté  de  Paris. 

La  plupart  des  écoles  étoient  dans  les  monafteres , 6c  les  cathédrales 
memes  etoient  fervies  par  des  moines  en  certains  pais , comme  en  An- 
gleterre & en  Allemagne,  Les  chanoines , dont  Tinftitution  commença 
ijj_au  milieu  du  huitième  fîecle  par  la  réglé  de  faint  Chrodegang , menoient 
prefque  la  vie  monaftique , 5c  leurs  maifons  s’appelloienp  aufli  munaf. 
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teres.  Or  je  compte  les  monafteres  entre  les  principaux  moyens  dont 
la  providence  s’eft  fervie , pour  conferver  la  religion  dans  les  temps  les  plus 
miierables.  Cétoit  des  afiles  pour  la  dodrine  & la  pieté , tandis  que  l’i- 
gnorance, le  vice,  la  barbarie  inondoient  le  refte  du  monde.  On  y fui- 
voit  l’ancienne  tradition,  foit  pour  la  célébration  des  divins  offices,  foit 
pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  : dont  les'jeunes  voyoientles  exem- 
ples vivans  dans  les  anciens.  On  y gardoitdes  livres  de  plulieurs  fiecles , 

& on  en  écrivoit  de  nouveaux  exemplaires , c’étoit  une  des  occupations  des 
moines  ; & il  ne  nous  refteroit  guerre  de  livres  fans  les  biblioteques  des 

monaûeres.  ^ 

Le  ledeur  fenfé  ne  peut  être  trop  fur  Tes  gardes  contre  les  préven- 
tions des  proteftans  & des  catholiques  libertins,  au  fujetdelaprofeffion 
monaftique.  Il  femble  chez  ces  fortes  de  gens  que  le  nom  de  moine  foit 
un  titre  pour  méprifer  ceux  qui  le  portent , & un  reproche  fuffifant 
contre  leurs  bonnes  qualitez.  Ainfi  chez  les  anciens  payens  le  nom  de  TertuH.  ftpoîo.  c.^. 
Chrétiens  décrioit  toutes  les  vertus.  C’eft  un  honnêt  homme  ,difoit-on , 
c’eft  dommage  qu’il  eft  chrétien.  On  fe  fait  une  idée  generale  d’un  moine 
comme  d’un  homme  ignorant , crédule  , fuperftitieux  , interreffié , hypo- 
crite i & fur  cette  faufle  idée  on  juge  hardiment  des  plus  grands  hom- 
mes , on  dédaigne  de  Are  leurs  vies  & leurs  écrits , on  interprète  mali- 
gnement leur  plus  belles  adions.  Saint  Grégoire  étoit  un  grand  pape , 
mais  c’étoit  un  moine  : les  premiers  qu’il  envoya  prêcher  la  foi  aux  An-  » 
glois  étoient  des  hommes  apoftoliques,  c’eft  dommage  qu’ils  fuftent* 
moines.  Vous  qui  avez  vû  dans  cette  hiftoire  leur  conduite  & leur  doc- 
trine, jugez  par  vous-même  de  l’opinion  que  vous  en  devez  avoir  ; fou- 
venez-vous  de  ce  que  j’ai  raporté  de  faint  Antoine  & des  autres  moines 
d’E<^ypte  -,  fouvenez  - vous  que  faint  Bafile  & faint  Jean  Chrifoftome 
ont^loüé  & pratiqué  la  vie  monaftique  j & voyez  fi  c’étoit  des  efprits 
foibles. 

Je  fai  que  dans  tous  les  tems  il  y a eu  de  mauvais  moines,  comme 
de  mauvais  Chrétiens  : c’eft  le  'défaut  de  l’humanité  & non  de  la  pro-’ 
feffion  : aufîi  de  tems  en  tems  Dieu  a fufcité  de  grands  hommes  pour 
relever  l’état  monaftique  , comme  dans  le  neuvième  fiecle  faint  Benoît 
d’Aniane  , & dans  le  dixiéme  les  premiers  abbez  de  Clugni.  C’eft  de 
cette  fainte  congrégation  que  font  fortis  les  plus  grandes  lumières  de 
l’églife  pendant  deux  cens  ans  : c’étoit  là  que  fleurifloient  la  pieté  & les 
études.  Que  fi  elles  n’étoient  pas  telles  que  500.  ans  auparavant  : fi  ces 
bons  moines  ne  parloient  pas  latin  comme  faint  Cyprien  & faint  Jerome, 
s’ils  ne  raifonnoient  pas  auffi  jufte  que  faint  Auguftin  : ce  n’eft  pas  par- 
ce qu’ils  étoient  moines  , c’eft  parce  qu’ils  vivoient  au  dixiéme  fiecle. 

Mais  trouvez  d’autres  hommes  plus  habiles  du  même  tems.  J’avoüe 
toutesfois  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  ces  derniers  tems , l’étoient 
moins  que  les  premiers  n»oines  d’Egypte  & de  Paleftine , Sk  j’en  trou- 
ve deux  caufes  , la  richeffe  & les  études.  Les  premiers  n’étoient  pas 
feulement  pauvres  en  particulier  mais  en  commun  t ils  habitoient  non 
pas  des  forêts  que  l’on  peut  défricher,  mais  des  deferts  de  fables  aridesj 
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leurs  mains  c eft-a-dire  des  nattes  & des  paniers  qu’il^  portoieiit  vendre  aux 
XX.  ».8.  j'^^iEatio  aidicenfonlieufurleraport  de 

•L-alhen  6^  des  autres.  Ainfi  ilsavoient  trouvé  le  fecret  d’éviter  les  incon 

dem^ndjl-^lL^^^  mendicité, de  ne  dépendre  de  perfonned.  né 

Nos  moines  de  Clugni  étoient  pauvres  en  particulier,  mais  riches  en 
commun  r ils  avoient,  comme  tous  les  moines  depuis  plufieurs  fîecies 
non  feulement  des  terres  & des  beftiaux,  mais  des  vairaux.&  des  ferfs’ 
Le  prétexté  du  bien  de  la  cointnunauté  eft  une  des  plus  fubtÜes  iliufions* 
de  1 amour  propre.  Si  faim  Odon  & fiint  Mayeul  eulfent  rcfiifé  une 

of'-'mt,  féglife  en  eût  été  plus  édi-  , 
N^l  dffM  k eulfent  garde  plus  long-tems  la  régularité.  S. 

Nd  de  Calabre  eft  de  tous  ceux  de  ce  tems-là,  celui  qui  me  femble  avoir 
mieux  compris  1 importance  de  la  pauvreté  monaftique.  En  eflèt  les 
grands  revenus  engagent  à de  grands  foins , & attirent  des  différends  avec 
les  voiilns  : qui  obligent  a folhciter  des  juges  & à chercher  la  proteebiou 
des  pmirances , fouvent  jufques  à ufer  de  compiaifance  & de  daterie 

travaillent  fous  leurs  ordres  font  plus 
chargez  d affaires  ^e  de  fimples  peres  de  famille,  on  doit  faire  part  a la 
communauté  des  affaires  au  moins  les  plus  importantes  : ainff  nluaeu  t 
retombent  dans  les  embaras  du  fiecle  aufquels  ils  avoient  renoncé - fur 
devroient  etre  les  plus  intérieurs  & les  plus  fpirkuels 

r richeftes  attirent  la  tentation  des  grandes  de, 

penfes.  Il  faut  bâtir  une  eglife  magnifique,  l’orner  & la  meubler  rC 
chement,  Dieu  en  fera  plus  honoré  : il  faut  bâtir  les  lieux  réguliers 
donner  aux  moiiies  toutes  les  commoditez  pour  fexaditude  de  1 obfer’ 
vance  &ces  batimens  doivent  être  fpatieux&  folides  pour  une  com- 
munauté nombreufe  & perpétuelle.  Cependant  l’immilite^ en  fouffre  il 
çft  naturelque  tout  cet  extérieur  groflîffe  l’idée  que  chaque  moinefe  forme 

de  fowneme;  & un  jeune  homme,  qui  fe  voit  tout  d’un  coup  fuperbement 

loge , qui  fait  qu  il  a part  a un  revenu  immenfe , ^ qui  voit  audeftbus  de  lui 
^ f lofieurs  autres  hommes  : eft  bien  tentûdefe  croire  plus  grand , que  quand 

f i fif  ofand  ^ particulier  & peut-être  de  baffe^nai^ance. 

A zs.  ^and  ,e  me  reprefente  1 abbe  Didier  occupé  pendant  cinq  ans  à bâtir 

fomptueuWnt  1 eglife  du  mont  Caffin,  faifant  venir  pour  l’orner  des 
commnes^  & des  marbres  de  Rome  & des  ouvriers  de  C.  P.  & que  d’un 
autre  cote  p me  reprefente  faim  Pacome  fous  fes  cabanes  de  rofeaux 
tout  occupe  de  prier  & de  former  Pinterieur  de  fes  moines  j il  me  femi 
aüoitplus  droit  au  but,  & que  Dieu  étoit  plus  honoré 

Les  études  firent  encore  une  grande  différence  entre  ces  anciens  moi, 

ii’écudioient  uniquement  que  la  mo- 
de tnnrS  1 ’ l’écriture.,  & la  pratique 

de  tçpces  les  vertus,  D^i  rçfte  cetoit  de  fim^ies  laïques,  dont  plufiçlrs 
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ftçfavoïeiit  pas  lire.  Nos  moines  d'Occident  ëcoient  clers  pour  la  plupart 
<lès  le  feptiéme  fiecle , & par  coiifequent  lettrez  ; & l’ignorance  des  ^laïques 
obli<Teoit  les  clercs  à embraffer  toutes  fortes  d’études.  Les  premiers  abbez 
<le  Clugni  furent  des  plus  favans  hdmmesde  leur  tems-;  & Içur  favoir  les 
faifoit  Rechercher  par  les  évêques &•  les  papes,  & même  par  les' princes  : 
-tout  le  monde  les  confultoit , & ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  preti- 
dre  part  aux  plus  grandes  affaires  de  l’églife  & de  l’etat  L ordre  en 
profitoit  , les  biens  augmentoient,  les  monafteres  fe  multiphoient  : mais 
fa  retrularité^en  fouffroit , & des  abbez  fi  occupez  au  dehors,  ne  pou- 
voient  avoir  la  même  application  pour  le  dedans,  que  faint  Antoine  & 
faintPacome, qui n’avoient point  d’autres  affaires  & ne  quittoient  jamais 

leurs  folitudes.  , 

. D’ailleurs  l’étude  nuifok  au  travail  des  mains,  pour  lequel  on  ne 
■trouvoii  plus  de  tems  : principalement  depuis  que  les  moines  eurent 
ajouté  au  grand  office  ceux  de  la  Vierge  & des  morts , & un  grand^  nom- 
bre de  pfeaumes  audelà.  Or  le  travail  eft  plus  propre  que  l’étude  a con- 
ferver  l’humilité  -,  & quand  on  retranche  la  plus  grande  partie  des  lept 
heurs  de  travail  ordonnées  par  la  réglé  de  faint  Benoît , ce  n’efl  plus  pro- 
prement la  pratiquer  : c’eft  peut-être  une  bonne  obfervance^  mais  non 

^^Ce^fur^ifti  dans  les  monafteres  que  l’on  conferva  le  plus  fîdelement 
les  ceremonies  de  la  religion , qui  font  un  des  principaux  moyens  dont 
Dieu  s’eft  fervie  pour  la  perpétuer  dans  tous  les  tems  : parce  que  ce 
font  des  preuves  fenfibles  de  la  creance,  comme  il  eft  marqué  expreffe- 
ment  dans  l’écriture.  La  célébration  des  fêtes  de  Noël  & de  Pâques 
avertiront  toâjours  les  hommes  les  plus  groffiers,  que  J.  C.  eft  né  pour 
nôtre  falut,  qu’il  eft  mort  & reffufcité.  Tant  que  l’on  baptifera  au  nom 
du  Pere,  & du  Fils  & du  faint  Efprit,  on  profeffera  la  foi  de  la  Tri- 
nité : tant  que  l’on  célébrera  la  meffe , on  deciarera  que  l’on  croit  le 
myftere  de  l’Euchariftie.  Les  formules  des  prières  font  autant  de  pro- 
feüîons  de  foi  fur  la  matière  de  la  grâce , comme  faint  Auguftin  l’a  u 
bien  montré.  La  pfalmodieSt  les  lectures  dont  l’office  de  l’églife  eft  conv 
pofé , engagent  neceffairement  à coiiferver  les  faintes  écritures  , à épren- 
dre la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  plubliquement , depuis  quelle  a ceüe 
d’être  vufgaire.  Auffi  eft-il  bien  certain  que  c’eft  la  religion  qui  a con- 
fervé  la  connoiffancé  des  langues  mortes.  On  le  voit  par  l’Afrique , oïl 
le  latin  eft  abfolument  inconnu , quoique  du  tems  de  faint  Auguftin  on 
l’y  parlât  comme  dans  Htalie.  C’eft  donc  par  un  effet  de  la  providen- 
ce, que  le  refpecl  de  la  religion  a fait  conferver  les  langues  antiques  . 
autrement  nous  aurions  perdu  les  originaux  de  l écriture  fainte  & de  tous 
les  anciens  auteurs,  Ôc  nous-né  pourrions  plus  connoitre  fi  les  veinons 

font  fideles.  * a " * ' 

- Les  ceremonies  fervent  encore  à empecher  les  nouveautez  , contre 
lefquelles  elles  font  des  proteftatiôns  publiques , qui  du  moins  arrêtent 
la  prefeription , Sc  nous  avertiffent  des  faintes  pratiques  de  l antiquité, 
^inû  l’qmce  de  la  feptuagefime  nous  montre  comment  nous  devrions 
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nous  préparer  au  carême,  la  ceremonie  des  cendres  nous  reprefente  l’impolî- 
tion  de  la  penitence  1 office  entier  du  carême  nousinftruit  du  foin  avec 
lequel  on  difpofoit  les  catecumeneâ au batême , & les penitens  à labfolu 
tion.Lesvepresque  Ion  avance, nolis font fouvenirq^  Ton  a avancé  le 
repas , & que  1 011  devroit  jeûner  jufques  aufoir  : enfin  Toffice  du  famedi 
jamt , porte  encore  les  marques  d’un  office  deftiné  à occuper  faintemenc 
la  nuit  de  la  refurredion.  Si  on  avoit  aboli  ces  formules , nous  ignorerions 
la  erveur  des  anciens  Chrétiens , capables  de  nous  caufer  une  falutaire  con- 

Èinœs  pîa^dqâs 

^ Les  preiniei^  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ceremonies  de  la  religion  ont 
vécu  dans  les  fiecles  que  je  parcours  : mais  ils  en  parlent  tous  cmnme  les 
reconnoiflant  pour  tres-anciennes , & fide  leur.tems  il  s’enétoit  introduit 
quelque  nouvelle,  ils  ne  manquent  pas  de  lobferver.  Ils  donnent  aux  cere- 
monies des  fignifications  myftiques  , dont  chacun  peut  juger  comme  il  lui 
plaît  : mais  du  moins  ils  nous  affiirent  les  faits  j & nous  ne  pouvons  douter 
quel  on  pratiquai  de  leurs  tems  ce  dont  ils  prétendent  nous  rendre  raifons’ 
Celt  a mon  avis  le  plus  grand  ufage  de  ces  auteurs.  Au  refte  vous  avez  vû 
^üs  preuves  ae  nos  ceremonies,  au  moins  des 

. , n ??  "î"'  on*  fondé  de  nou. 

velles  eghfes  chez  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  fang  ; & ces  apôtres 

_ -ont  ete  des  moines.  Je  compte  pour  les  premiers  faint  Auguftin  d’An- 
^leterre  & fes  compagnons  envoyez  par  /aine  Grégoire:  qui  bien  qu’ils 
n ayent  pas,  fouCérts  Te  martyre  en  ont  eu  le  mérité^  par  lecouraae  Ivec 
lequel  ils  s y font  expofez  au  milieu  d’une  nation  encore  barbare.  Rien  n’eft 
plus  édifiant  que  i hilloire  de  cette  églife  nailTante,  queBedenousacon- 
lervee  ; & oui  pn  voit  des  vertus  & des  miracles  dignes  des  premiers  fie- 
cles.  Audi  peut-on.  ÿr^que  chaque  tems  a eu  fa  primitive  églife  Cellô 
d Anglet^-re  fut  la,  foitrce  fécondé  de  celle  du  Nord  : les  Angîois -Saxons 
devenus  Chrétiens  , eurent  çompaffion  dé  leurs  freres  les  anciens  Saxons 
demeurez  en  Germanie.  & encore  idolâtres  ; & ils  entreprirent  avec 
un  grand  zeie,  de  porter  en  çç  vafte  pais  la  lumière  de  l’évangile  Delà 
vint  la  miffion  de  faint  Villebrod  en  Frife,  & celle  de  faint  Bonifâceen. 
Allemagne.  ; *.  . , , 

/ Il  eft  étonnant,  que  pendant,  fept  cens  ans  tant  de  faints  évêques 
de  Cologne,  de  Treves,  de  Mayence  & des  autres  villes  des  Gauleà 
voihnes  de  laGermame:,  n’ayent  point  entrepris  de  convertir  les  peuples 
d au  delà  du  Rhin.  lîs^y  voyoïent  fans  doute  des  difficultez  infurmoii- 
tables , foit  par  la  diffierence  de  la  langue , foit  par  la  férocité  de  ces- 
peupîes  trop  éloignez  de  la  douteur  du  chriftianifme , comme  j’ai  tâ- 
^e  de  monter  ailleurs.  Mais  fans  vouloir  pénétrer  les  delTeins  de 
Dieu  il  eft  certain  qu’il  né  lui  a plû  de  fe  faire  connoître  à ces  na- 
tions  Germaniquès:  que  vers  le  milieu  du  huitième  fiecle:  Sc  qu’en  cela 
f a fait  bien  plus  de  grâces  qu’aux  Indiens  & aux  autres 

quil  a laiflees  jufques  icj  dans,  les  tenebfes  de  l’idolâtrie.  Or  je  trou^ 
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ve  des  circonftances  remarquables  dans  la  fondation  de  ces  églifes.  Pre- 
mièrement , ceux  qui  entreprehoient  d’y  travailler  prenoient  toûjours  la 
milTion  du  pape  : au  lieu  que  dans  les  premiers  tems , chaqtte  évêque 
fe  croyoit  en  droit  de  prêcher  aux  infidélles  de  foii  voilînage.  Mais  il 
faut  croire  que  la  milîîon  du  pape  étoit  alors  necenaite , pour  lever  di- 
vers obftacles  : comme  en  effet  je  vois  que  faint  Bonifaîê  eut  à combattre 
des  prêtres  acéphales  ^ déréglez  répandus  dans  1 Allemagne , qui  ne 
reconnoiffoient  l’autorité  d’aucun  évêque.  Je  trouve  aulli  que  ce  faint  46. 47.  48» 
martyr  ne  négligea  pas  la  proteélion  temporelle  de  Charles  Martel  & 
de  Pépin  ; pour  empêcher  que  cette  églife  naiflante  ne  fut  etoufee  des  le 
berceau.  Je  vois  dans  la  fuite  que  les  miflîons  femblables  continuèrent 
d’être  appuyées  parles  princes:  comme  celle  de  Saxe  par. Charlema- 
gne , celle  de  faint  Anfcaire  en  Danemarc  & en  Suede  par  Louis  le  »• 

debonaire  & par  les  rois  du  pais  ; Ôc  ainfi  des  autres  a proportion.  Ce- 
fecours  étoit  fans  doute  necefïaire  chez  de  telles  nations  : mais  les  con- 
verfions  des  premiers  fiecles  faites  par  pures  perfuafion  étoient  plus^  fo-* 
lides.  Comme  on  ne  concevoir  pas  qu’une  églife  put  fubfiftei^  fans  eve- 
que , le  pape  en  donnoit  toûjours  la  dignité  a celui  qu  il  faifoit  chef 
d’une  telle  miffion  : foit  qu’il  le''facrât  lui  même  , foit  qu’il  lui  permit  , 
de  fe  faire  facrer  par  d’autres.  Mliis  il  le  faifoit  eveque  dune  telle  na- 
tion en  general,  comme  des  Saxons  ou  des  Sclaves  : lailTant  a fon  choix 
de  fixer  fon  fiege  au  lieu  qu’il  jugeroit  le  plus  commode:  car  on  n avoir 
pas  encore  inventé  la  formalite  des  titres  partihiif.  Le  pape  donnoit 
a ce  premier  évêque  le  pallium  avec  le  titre  & les  pouvoirs  de  métropo- 
litain ; afin  que  cjuand  le’  nombre  des  fidelles  feroit  augmenté  , il  put 
facrer  des  évêques  pour  être  fes  fuffragants , qui  luidonnaffent  des  fuccef-  ^ ^ 

feurs , fans  recourir  à Rome  : vous  en  avez  vû  plufieurs  exemples  dans  cet-  x^i.  ‘ n.  ^^6, 

te  hiftoire.  xlh.  ».  51.  rvi. 

Pour  affermir  ces  nouvelles  églifes,  on  y fonda  des  le  commence-  n.i.ij. 
ment  des  monafteres  , comme  Fuîde  près  de  Mayence  , Corbie  en^  Sa- 
xe , Magdebourg  qui  devint  métropole.  C etoit  les  feminaires  ou  on 
élevoit  des  enfans  du  pais , pour  les  inftruire  de  la  religion  ôc  des 
lettres , les  former  à la  vertu  ôc  les  rendre  capables  des  fonétions  eccle- 
llaftiques.  Ainfi  en  peu  de  tems  ces  églifes  furent  en  état  de  fe  foutenir 
elles-mêmes , fans  avoir  befoin  de  fecours  etrangers.  Les  moines  furent 
utiles  à l’Allemagne  même  pour  le  temporel  : par^  le  travail  de  leurs 
mains,  ils  commencèrent  à défricher  les  vaftes  forets,  qui  couvroient 
tout  le  pais  ; & par  leur  induftrie  ôc  leur  fage  oeconomie  , les  terres 
ont  été  cultivées , les  ferfs  qui  les  habitoient  fe  font  multipliez , les  monafte- 
' res  ont  produit  de  groffes  villes,  ôc  leurs  dépendances  font  devenues  des  pro- 
vinces. 

Il  eft  vrai  que  ce  foin  du  temporel  n’a  pas  été  avantageux  au  fpiri»  Schaf  an. 

tuel  dans  ces  églifes  naiffantes  : on  s’eft  trop  preffe  de  les  enrichir , 107?. 
particulièrement  par  l’exaffion  des  dîmes.  Vous -avez  vû  la  révolté  dé  ixi  n. 

Turinge  pour  ce ’fujet  contre  ^rchevêque  de  Mayence , effile  de  Po-  **•  37. 

logne  celle  de  Danemarc  qui  Wc  caufe  du  martyr  du  roi  faint  Canut, 
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52.  ^ifcours  fur  ruifloire  EccîefiAflîqne 

On  deyoit  Ce  femble  avoir  plus  d’égard  à la  foibleffe  de  ces  nouveau* 
Olirecieiis , & craindre  de  leur  rendre  la  religion  odieufe.  Te  m’étonne 
^ncore  qu-on  n ait  ps  eu  la  condefcendance  de  leur  permettre  l’ufage 
de  leur  langue  vulgaire,  dans  les  prières  & dans  les  ledures  publiques,  com- 
me on  tailoît  dans  les  premiers  fiecles.  Car  vous  avez  vû  que  l’on  fe 
iervoit  dans  les  offices  de  l’églife  de  la  langue  la  plusufitée  dans  chaque 
pais  : c elt-a-dire  du  latin  dans  tout  l’Occident,  du  grec  dans  tout  l’O- 
rient, excepté  les  provinces  les  plus  reculées,  comme  la  Thebaide  où  l’om 
^arloit  Egiptien,  la  haute  Syrie  où  l’on  parîoit  Syriaque,  enforte  que  les 
eveques  memes  n entendoient  point  le  grec,  comme  on  voit  au  concile 
de  Calcédoine  dans  les  procedures  faites  contre  Ibas , & dans  les  ré- 
ponles  de  i abbe  Barfumas  qui  ne  parloit  que  Syriaque.  Voyez  auffi  les 
loulcrmtions  du  concile  tenu  à C.  P.  fous  Meniias.  Les  Arméniens  font 
en  poHeffion  de  tout  tems , de  faire  l’office  divin  en  leur  lanaue.  Si  les 
nations  etoient  mêlées,  il  y avoir  dans  l’églife  des  interprètes  pour  expli- 
quer les  ledures  Saint  Procope  martyr , au  rapport  d’Eufebe , ffiifoit  cette; 
toïidtionaSehythopolis  en  Paleftine.  Dans  le  même  pais,  fur  la  fin  du  cin- 
quième fîecle  laiiît  Sabas&  faint  Theodofe  avoient  en  leurs  monafteres  plu- 
leurs  egliles,  ou  les  moines  de  divérfes.  nations  faifoient  l’office  en  leur 
langue.  v 

(^ant  aux  nations  Germaniques,  Valafrid  Strabon,  qui  écrivoit  au. 
mi  leu  du  neuvième  fiecle  ,témojgne  que  les  Goths  dés  le  commencement 
de  leur  converfion  avoient  traduit  en  langue  Tudefque  les  livres  facrez  & 
il  s’en  trouvoitdesexemplaires.ee  devoir  être  la  verfion 
d LTlMa , dont  on  a encore  les  évangiles,  Valafrid.ajoûte , que  chez  les  Scy- 
thes de  Thomi  on  celebroit  les  divins  offices  en  la  même  langue.  Depuis 
que  les  Goths,  les  Francs  & les  autres  peuples  Germaniques  fe  furent  répan- 
dus dans  les  provinces  Romaines  , ils  fe  trouvèrent  en  fi  petit  nombre  en. 
eomparaifoa  des  ha'bitaiis.,  qu  il  ne  parut  pas  necelïaire  de, changer  pour  eux 
le  langage  de  l’églife  : mais  quand  on  porta  la  foi  dans,  les  pais  où  leur 
langue  etoit  dominante , qu  plutôt  unique , il  femble  qu’on  devoit  leur  ac- 
corder tout  ce.qui  pouvoir  fe.rviràlesinfl:ruire&  aies  affermir  dans  la  re=. 
ligion. 

Toutefois  je  ne  puis  penffir  que  faint  Auguftin  d’Angleterre  & fainr 
Bondace  de  Mayence  ayent  manqtfé  de  prudence  ou  de  charité.  Ils 
voyoïent  les  chofes  de  prés  & craignoient  peut-être  que  ces  peuples  ne 
demeuraffent  trop  feparez  du  refte  des  Chrétiens , fi  la  langue  latine  ne 
les  unifloit  avec  eux , pnneipalement  avec  Rome  centredel’unitéec- 
clehaftique-  Peui-etre  craignoient  ils  la  difficulté  de  traduire,  non  feu- 
lement l écriture,  ou  il  eft  fi  dangereux  de  fe  méprendre,  mais  les  au- 
tres livres  TCceffaires  pour  l’inftruâion  des  fidelles.  Nous  voyons,  biem 
des  le  feptieme  fiecle  en  Angleterre  & dés  le  huitième  en  Allemagne 
des  verfions  de  révangfie  : mais  c’étoit  plûtôt  pour  la  confolation  des- 
particuliers  , que  pour  1 uiàge  public  de  Féglife.  Je  trouve  encore 
quaux  conciles^  de  Tours  & de  Reims  tenus  l’an  815..  on  ordonne 
que  chaque  eveqiie  aura.  pour.  1 inftrutlfioii  de  Ibn  troupeau,  des  home- 

lîe& 


Depuis  V An  éôo.  jufques  a Fan  noo.  53 

^iic  tout  le  monde  les  puiflfe  entendre.  La  langue  Sclavone  a été  plus  Av.xin- 

favorüee:  faint  Cyrille  & faint  Methodius  Apôtres  des  Sclaves  leur 
donnèrent  en  leur  langue  l’écriture  fainte  & la  liturgie.  Il  eft  vray  que  im/Ç 
le  pape  Jean  V II L le  trouva  mauvais,  mais  étant  mieux  informé , il 
l’aprouva;  & quoique  Grégoire  VII.  l’eut  encore  défendu  , l’ufage  en 
eft  refté  en  quelques  lieux.  Au  refte  je  ne  fuis  point  touché  de  là  rai- 
fou  qu’alleguent  plufieurs  modernes , de  ccvnferver  le  refpeâ:  pour  la 
relic^ion.  Ce  refpeét  aveugle  ne  convient  qu’aux  fauftes  religions , fon- 
dées fur  des  fables  5c  des  fuperftitions  frivoles  : la  vraye  religion  fera 
toûjours  d’autant  plus  refpectée  , qu’elle  fera  mieux  connue.  Au  contrai- 
re depuis  que  le  peuple  s’eft  accoutumé  à ne  point  entendre  ce  qui  fe 
dit  dans  l’églife , il  a perdu  le  defir  de  s’en  inftruire  ; & fon  ignoran- 
ce a été  jufques  à ne  pas  penfer  qu’il  eut  befoin  d’inftruéfion.  Pour 
les  gens  d’efprits  ignorans , ils  font  tentez  d’avoir  mauvaife  opinion  de 
ce  qu’on  leur  cache  avec  tant  de  foin.  ^ v-vv 

De  tout  ce  difcours  il  refulte  ce  me  femble  t|üe  les  fiecles  que  l’on  AdoIo  if  rfe 
compte  ordinairement  pour  les  plus  obfcurs  & les  plus  malheureux , ne 
l’ont  pas  été  autant  .qu’on  le  croit  ordinairement,  & n’ont  été  dépour- 
vus ni  de  fcience  , ni  de  vertu.  Mais  c’eft  qu’il  faut  chercher  la  reli- 

f ion  où  elleétoit  en  chaque  tems  j & ne  pas  s’éfrayer  de  voirie  vice&- 
’ignorance-même  , dans  les  plus  grands  neges. 

Dans  le  feptiéme  & huitième  fiecle  , la  religion  s’affoiblit  en  Fran- 
ce ôc  en  Italie , mais  elle  fe  fortifie  en  Angletefre  , dans  le  neuvième , 
elle  refleurit  en  France;  dans  le  dixiéme  en  Allemagne.  Tandis  tp’elle 
fait  de  fi  grandes  pertes  fous  la  domination  des  Mufulmans  en  Orient, 
en  Afrique,  en  Efpagne , elle  fait  enrecompenfe  de  nouvelles  conquê- 
tes, en  Saxe,  en  Danemarc,  en  Suede,  en  Hongrie,  en  Pologne.  On 
y voit  renouveller  les  merveilles  des  premiers  fiecles , ces  peuples  ont 
leurs  dodeurs  & leurs  martyrs;  & les  églifes  affligées  d’Efpagne  8c 
d’Orient  ont  aulTI  les  leurs.  Il  ne  refte  qu’à  admirer  la  conduite  de  la 
providence , qui  fait  faire  tout  fervir  à fes  defleins , & tirer  des  plus  grands 
maux  les  plus  grands  biens.  Malgré  les  incurfîons  redoublées  des  bar- 
bares, le  renverfement  des  empires,  l’agitation  de  toute'  là  terres 
l’églife  fondée  folidement  fur  la  pierre,  a lubfifté  toûjours  ferme,  ÔC 
toujours  vifible  comme  la  cité  bâtie  fur  une  montagne:  la  fuite  de 
fes  pafteurs  n’a  point  été  interrompue,  elle  a toûjours  eu  des  dodeurs 
des  vierges , des  pauvres  volontaires  ôc  des  faints  d’uné  vertu  éclatante. 

Je  fçai  ce  qui  a décrié  les  fiecles  dont  je  parle  en  ce  difcours , c’eft 
la  prévention  des  humaniftes  du  quinziéme  fiecle,  un  Laurens-Valle, 
tin  Platine,  un  Ange  Politien.  Ces  prétendus  favans,  ayant  plus  de  lit- 
térature , que  de  religion  & de  bons  iens , ne  s arreteroient  qu  a 1 ecorce  ; 
ôc  ne  pouvoient  rien  goûter  que  les  écrivains  de  1 ancienne  Rome  ôc 
de  l’ancienne  Grece.  Ainfi  ils  avoient  un  fouverain  mépris  pour  les 
écrits  du  çioyen  âge,  ôccomptoient  que  Ion  avoittout  perdu,  en  per- 
dant la  pure  latinité  ôc  la  politelTe  des  anciens.  Ce  préjugé  pafla  aux 
Proteftans,  qui  regardoient  le  renouvellement  des  études,  comme  b 
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que  la  ruine  & la  defola^ 
T\/  de  1 Ignorance  : que  le  régné  de  lantechrift 

& le  myftere  d iniquité  s’étoit  mis  en  train,  à la  faveur  des  tenebref 
Je  n ai  rien  diffimule  ÿns  ce  difcours  de  1 état  de  ces  fiecles  obfcurs 
ni  des  caufes  & des  effets  de  cette  ignorance  : mais  y avez  vous  rien 

de  lire  ^ l’effentielie  de  la  religion?  A-t-on  jamais  ceffé 

de  lire  & d etudier  1 écriture  fainte  & les  anciens  dodeurs?  de  croire 
& d enfeigner  la  Trinité , 1 incarnation , la  neceffité  de  la  grâce  fim 
mortalité  de  lame  & la  vie  future  ? A-t-on  jamais  ceffé  d offrir  le  facrifîce 
de  1 euchariftie  & d’admimarer  tous  les  facremens  : A-t-on  enfeigné 
impunément  une  morale  contraire  à celle  de  l évangile:  On  ne  peutti 

patt.cultas.  & les  abus  toûjou„ 

Qu-importe , après  tous  , que  Ion  parle  & que  l’on  écrive  mal  pour- 
vu que  Ion  cr^e  bien  & que  ion  vive  bien?  Dieu  ne  regarde ’que  le 
cœur  : la  groflierete  du  langage  & la  rufticité  des  mœurs  n’eft  rien 
a fon  egard.  Il  n y a en  Jefus-Chrift  ni  Grec  ni  barbare  , ny  Scy^ 
m libre,  ni  efclave.  Vo^ez  comment  ceux  qui  ont  trouvé  graLde^nç 
Dieu  font  louez  dans  i écriture , Noé  fut  un  homme  jufte:  Tob  étoit 
un  homme  fimple  & droit:  Moïfe  étoit  le  plus  doux  de  tous  tes  hom 

TolVhV  ^ l°üer  Ton  efprit.  Au  contraire  les  railleiTr; 

font  blâmez  & deteftez  en  cent  endroits  de  l’écriture:  quoique  d’oTdi 
uaire  ce  foit  ceux  qui  cultivent  le  plus  l’élegance  du  lanVe^&  la  po 
liteffe  des  mœurs.  En  effet,  qui  n’aimera  mieux  avoir  à faire  àunhmn' 
medune  vertu  folide  fous  un  extérieur  grofîier,  qu’à  l’homme  le  Xs 
agrcable  mais  fur  lequel  il  ne  peut  compter.  On  pardonne  auxenfans 
de  fe  laiffer  éblouir  par  ce  qui  brille  ou  dehors;  un  homme -fenfé  aime 
la  vertu,  fous  quelque  apparence  qu’il  k découvre.  Tufques  ici  donc 
vous  avez  vû  comment  Jefus-Chrift  a accompli  fa  proieffX  en  conTer: 

rî’e^Xr!^  ’ &les7fforS 
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O U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
& de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeil- 
1ers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel, Grand  Confeil,  Prôvôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos 
Jufticiers qu’il  appartiendra.  Salut  5 Pierre  Auboüin,  ôtPier- 
re  Emery  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  Ôc  Impri- 
meurs de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  ayant  fak  expo- 
fer,  qu’ils  defireroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  Hijtoire 
Ecclejiajtl^ue  ^ par  le  Sieur  Abbé  Fleury,  ci-devant  Sous-Pre- 
cepteur  de  nos  tres-chers  Petits  Fils  les  Roi  d Efpagne , Ducs 
de  Bourgogne  &de  Berri,  s’il  nous  plaifoit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  lur  ce  necelîaires  : N o u s avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prelentes  aufdits  Auboüin  ôe  Emery  défaire 
imprimer  ledit  Livre,  en  telle  forme,  marge  , carartere  èc 
autant  de  fois  que  bon  leur  femblera , 6e  de  le  .vendre  , 6c 
faire  vendre  6c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume, pendant  le 
tems  de  vin<^t  années  confecutlves , à compter  du  jour  de 
la  datte  de/àites  Prefentès.  Faifons  défenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  quelques  qualitez  6c  conditions  qu’elles  puilîent 
être  , d’en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéiflance^  6c  à tous  Imprimeurs,  Libraires  6c  autres , 
d’imprimer  , faire  imprimer  6c  contrefaire  ledit  Livre,  lans  la 
permiffion  exprefle  6c  par  écrit  defdits  Expofans , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  d’eux  , à peine  de  confîlcation  des  exemplai- 
res contrefaits , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenansjdont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  a 1 Hotel-Dieu 
de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expofans,  6c  de  tous  d^ens, 
dommages  6c  interets  5 à la  charge  que  ces  Prefentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs 6c  Libraires  de  Paris , 6c  ce  dans  trois  mois  de 


la  datte  d icellesj  que  Î’impreffîoîi  fera  faite  dans  nôtre  Royau- 
me & non  ailleurs  j & ce  en  bon  papier  & beaux  câraâreres 
conformement  aux  Reglemens  de  la  Librairie  5 & qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Châ- 
^au  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  & féal 
Chevalier  Chancellier  de  France  le  Sieur  Phelipeaux 
Comte  de  Pontchartrain , Commandeur  de  nos  Ordres  • le 
tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  enjoignons  de  faire] oüirlefdits  Expolans  ■ ou 
leurs  ayans  caufe , pleinement  &:  paifiblement , fans  fouffrir 
qu  il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  a la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  duëment  li- 
gnifiée , & qu  aux  copies^ollationnées  par  l’un  de  nosamezêc 
leaux  Confeillers  ôc  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
1 Original.  Commandons  au  premier  nôtre  HuifTier  ou  Ser 
gent  défaire  pour  l’execution  d’icelles,  tous  aétes  requis  ôî 
neceflaires  , fans  demander  autres  permiffions,  & nonobflant 
CIa,meur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  con- 
traires.- Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’  â Paris  le  vinat" 
fixieme  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  % 
de  notre  Régné  le  foixante-deuxiéme.  Par  le  Roi’ en 

fonConfeil,  LECOMTE,  1^01  en 

Regifiré furie  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  ^ Imprimeurs 
de  Farts  N^.  308.  page conformément  aux  Reglemens^  & mtarn^ 
ment  a l Arrejl  du  Confeil  du  13.  Août  1703.  A Farts  k 27.  lanvitf 
mtljept  cens  cin^.  Signé , i>.  RMERT^  Spàk,  ■ 
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LIVKESOlXANriE' ME. 

ENDANT  que  le  pape  Leon  IX.  étoit  Leftre  du  pape 
prifonnier  des  Normans  , il  reçut  une 
lettre  de  Pierre  nouveau  patriarche  d’An  Tttn  tf.  ad 
tiochc , çjui  lui  donnoit  parc  de  fa  pro- 

i.  •••r  C rC  Cotel.  mon.  to. 

motion  , & lui  envoioit  la  prorellion  ,53. 
de  foi  demandant  fa  communion.  Le  patriarche  Léo.  tpijl.  5. 
avoit  envoie  cette  lettre  par  un  pelerin  de  Jerufalem  a 
Argyre  duc  d’Italie , pour  la  faire  tenir  au  pape.  Le  pa- 
pe fît  réponfe , loüant  le  patriarche  de  reconnoître  la 
himauté  de  l’églife  Romaine  , & l'exhortant  à foûte- 
nir  la  dignité  du  fiége  d'Antioche , qui  ell  le  troifiéme 
Tome  XIII.  ^ 


A N,  ïOJj, 


î L 

lettre  à Michel 
Cei'ularius. 


■^p'  ‘Enron, 
un-  ioj4, 


i Histoire  Ecclesiastic^e. 
du  monde:  ce  qu’ii  die  à caufe  du  patriarche  de  C.  P, 
qui  s étant  attribué  le  fécond  rang  ^ rejettoit  le  patriar- 
che d Antioche  au  quatrième.  Le  pape  approuve  la 
promotion  de  Pierre  , pourvu  qu  elle  foit  canonique: 
éc  déclare  catholique  fa  protelTion  de  foi  : puis  il 
met  la  fienne  félon  l’ancienne  coutume  : mais  il  n’y 
compte  que  fept  conciles  generaux  , apparemment 

parce  que  le  huitième  n avoir  décidé  aucun  point  de 
doélrine.  r 

Vers  le  meme  tems  Humbert  cardinal  évêque  de 
fainte  Rufinc  étant  a Trani  dans  la  Poüille  vit  une 
lettre  écrite  par  Michel  Cerularius  patriarche  de  C.  P^ 
&par  Leon  évêque  d’Acride  métropolitain  de  Bul- 
garie adrefîee  a Jean  evêque  de  Trani,  Cette  lettre 
commençoit  ainft  ; La  charité  nous  a engagez  à yqu^ 
écrite  , & par  vous  a tous  lesevêques  ôe  les  prêtres  des 
Francs  , aux  moines , aux  peuples  ^ au  pape  même  • 
à vous  parler  des  azymes êe  du  fabat,  que  vous  obi 
fervez  communiquant  avec  les  Juifs.  Enfuite  Michel 
& Leon  prétendent  mputrer  , que  J.  C.  après  avoir  cé- 
lébré l’ancienne  pâque  avec  les  azymes  , inftitua  la 
nouvelle  avec  du  pain  levé,  qu’ils  foutiennent  être  le 
feul  vrai, pain.  En  fécond  lieu  iis  reprochent  aux  Latins 
d obferver  le  fabat  en  carerne  , parce  qu’ils  jeûnoienc 
le  famedi  ; au  lieu  que  les  Grecs  ne  jeûnoient  ni  le  fau 
medi  ni  le  dimanche.  Le  troifîéme  reproche  efl  dé 
manger  des  animaux  fuffoquez  & par  confequent  du 
fang.  Le  quatrième  de  ne  point  chanter  AlleluU 
en  careme.  Adichel  & Leon  finiffent  cette  lettre 
en  exhortant  leveque  de  Trani  à defabufer  -les 
autres  fur  ces  points  , comme  il  l’étoit  déjà  lui- 
même  ^ promettant,  s’il  le  fait,  de  lui  envoies 
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un  écrit  contenant  des  veritez  plus  importantes.  An.  1055 

Le  cardinal  Humbert  aïant  lu  cette  lettre  écrite  en 
grec  , la  traduifit  en  latin  & la  porta  au  pape  , qui  y 
répondit  par  une  lettre  très  longue.  Elle  commence  par 
un  grand  lieu  commun  fur  la  paix,  & une  vehemente 
déclamation  contre  ceux  qui  font  violée  : puis  le  pa- 
pe s’adreifant  au  patriarche  de  C.  P.  & à l’évêque  d’Acri- 
de  , leur  parle  ainfi  : On  dit  que  par  une  entreprife 
nouvelle  de  une  audace,  incroïable  vous  avez  condam- 
né ouvertement  l’églife  Latine  , fans  lavoir  entendue; 
principalement  parce  qu’elle  célébré  l’euchariftie  avec 
des  azymes.  L’églife  Romaine  commencera  donc  après 
environ  mille  vingt  ans  depuis  la  palïion  de  nôtre  Sei- 
gneur à apprendre  comment  elle  doit  en  faire  la  mé- 
moire : comme  s’il  ne  luifervok  de  rien  d’avoir  été  inf 
truite  par  faint  Pierre  même.  On  comptoir  que  J.  C. 
étoit  mort  à trente  trois  ans  , ainfi  les  1020.  ans  mar- 
quent l’an  1053.  de  l’incarnation. 

La  lettre  continue  en  relevant  les  herelîes  & les  er-  r,  s. 
reurs  des  Grées,  & particulièrement  des  évêques  deC. 

P.  & foutenant  que  perfonne  n’a  droit  de  juger  le  fié-  jo, 
ge  de  Rome.  L’auteur  de  la  lettre  ajoute  , que  l’empe- 
reur Conftantinne  trouvant  pas  raifonnable  que  celui  c.  u, 
à qui  Dieu  a donné  l’empire  du  ciel  fût  fujet  à l’em- 
pire de  la  terre  : accorda  à faint  Sylveftre  & à fes  fuc- 
cefleurs  non  feulement  la  puiffance  & la  dignité  impé- 
riale ; mais  les  ornemens  & les  officiers  convenables. 

Et  enfuite:  Mais  de  peur  que  vous  ne  foupçonniez  en- 
core la  domination  terreftre  du  faint  fiége  de  s’ap-  c. 
puïer  fur  des  fables  : nous  rapporterons  quelque  cho- 
ie du  privilège  de  Conffantin  , pour  établir  la  vérité 
& confondre  le  menfonge.  Il  mec  enfuite  la  meilleure 

A ij 
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An.  10J3.  partie  de  cette  fameufe  donation,  qui  eft  aujourd’hujr 
To.x.conc.f.  ^^^connuë  pour  faufTe  par  tous  les  favans , mais  qui 
IJ30.  n’étoic pas  alors  revoquee  en  doute. 

v.îj.  Il  reproclle  aux  Grecs  lufage  d’ordonner  des  eunu, 

ques  mêm^^pourrepifcopat , ce  qui  a donné  occafion , 
ajoûre-t-il",  à ce  que  l’on  dit  publiquement  qu’une 
femme  a été  placée  furie  fége  de  C.  P.  mais  ce  crime  fe- 
roit  fl  abominable  que  nous  ne  le  pouvons  croire  Ce  re^ 
proche  montre  bien  que  l’on  n’avoir  pas  encore  inventé 
la  fable  de  la  papelfe  Jeanne  : car  on  la  place  entre  Leon 
I V.  & Benoiïî:  III.  environ  deux  cens  ans  avant  Leon. 
I X.  Il  reproche  au  patriarche  Michel  fon  ingratitude 
contre  l’églife  Romaine  la  rnere , qui  a ordonné  en  quel,- 
ques  conciles  que  l’évêque  de  C.  P.  feroit  honoré  coiHr 
me  évêque  de  la  ville  impériale  : fans  préjudice  toute^ 
fois  des  partriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche.  Ge^ 

P.  pendant , continue-t  il , on  dit  que  vous  avez  fermé 
chez  vous  toutes  les  églifes  des  Latins  : & que  vous  avez 
ôté  les  monafteres  aux  moines  & aux  abbez  , jufques 
à ce  qu’ils  vivent  félon  vos  maximes.  Combien  l’é- 
glife  Romaine  eft-elle  plus  modérée  ? puifqu’au  dedans 
& au  dehors  de  Rome  il  y a plufieurs  monafteres  & 
plufteurs  églifes  d.es  Grecs  , fans  qu’on  les  empêche  de 
îuivre  les  traditions  de  leurs  peres.  Au  contraire  on  les 
y exhorte  : parce  que  nous  favons  que  la  différence  des 
coutumes  félon  les  lieux  & les  tems  ne  nuit  point  au  fa- 
lut,  pourvu  que  l’on  foit  unis  par  la  foi  & la  charité, 

H dit  enfin  , qu’aïant  vû  leur  écrit  contre  les  azymes 
adrefté  aux  évêques  de  Poüille  , il  envoie  quelques 
paftages  des  peres  pour  réfuter  leurs  calomnies  : en  at- 
tendant qu’il  y réponde  plus  amplement. 

L’empereur  Couftanrin  Mpnpmaque  ypulauç  . 
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tirer  le  fecours  des  Allemans  & des  Italiens  contre  les  An,  1053. 

Normans , & fachant  le  crédit  qu  avoir  le  pape  fur  ^o.  ep.  6. 7. 

rempereur  Henri  : écrivit  une  lettre  au  pape  ou  il  te- 

moio-noic  un  grand  defjr  de  rétablir  1 union  alteree 

depuis  long-tems  entre  réglife  Greque  & la  Latine  j 

obligea  le  patriarche  Michel  Cerularius  d écrire  au 

pape  à même  fin.  Ces  lettres  furent  envoiées  par  un 

officier  delà  garde-robe  de  l’empereur  qui  les  rendit  à Alich.  ep  »d  Fe. 

^rgyre  duc  d Italie  , êe  celui-çi  les  fit  tenii  au  pape 

vers  la  fin  de  l’an  lo;?. 

Cependant  le  pape  reçût  des  lettres  de  trois  evêques  Lettres  aux  é- 
des  cinq  qui  reftoient  en  Afrique  fous  la  domina,  vçcpcsd  Afrtciues 
non  des  Mufulmans.  Ces  trois  fe  plaignoient  des  en- 
treprifes  de  l’évêque  de  Gommi , & demandoient  quel 
métropolitain  ils  dévoient  reconnoitre.  C efb  que  Car- 
thage aïant  ceffé  d’être  la  capitale  , étoit  tombée  en 
ruine  depuis  long-tems,  Le  pape  leiir  écrivit  deux 
lettres  ; la  première  à Thomas  , que  l’oncroit  avoir  été 
l’évêque  de  Carthage  , & à qui  d abord  il  témoigne  la 
compaflion  qu’il  a de  l’éghfe  d’Afrique  réduite  à li 
peu  d’évêques,  au  lieu  de  deux  cens  cinquante  que  l’on 
voit  dans  les  anciens  conciles.  Enfuite  il  déclaré  que 
l’évêque  de  Carthage  efi:  le  métropolitain  de  toute 
l’Afrique  , fans  le  ponfentement  duquel  l’évêque  de 
Gommi  n’a  aucun  dtoit  de  confacrer  ou  de  dépoier  des 
évêques , ou  de  convoquer  le  concile  provinciale , mais 
feulement  de  regler  fon  diocefe  particulier.  Au  refte  i 
ajoute-t-il , fâchés  que  fans  1 ordre  du  pape  on  ne  peut 
tenir  de  concile  general,  ni  prononcer  de  jugement  dé- 
finitif contre  un  évpque,  ce  que  vous  trouverez  dans  les 
canons.  C’efi-à^dire  dans  les  faufies  decretales.  Cettç 
jettre  efi  dattée  du  dix-feptiéme  de  Décembre, la  cm- 
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A N.  lojj.  <]|uieme  année  du  pontificat  de  Leon  indidbion  lep- 
tieme,  qui  eft  I an  lo^f.^La.  fécondé  lettre  adreflee  aux 
deux  autres  évêques  nommez  Pierre  & Jean  contient  la 
meme  decifion,  ôc  ajoût^  i établifTement  des  métro- 
poles : comme  il  efl:  rappércé  dans  les  faufifes  decreta- 
les  qui  y 'font  citées. 

Legaciou  à c memc  tems  le  pape  defiinoit  trois  légats , p.our 
— envoyeraC.  P.  Humbert,  Pierre êePriderk.  Humbert 

avoit  ete  premièrement  moine  a Moyèn-moufiier  au 

viM.  -Leon.  IX.  ^ amcné  à Rome  par  Brui 

évêque  lorfqu’il  devint  pape  j & il  le  fit  car- 
/ dinal  & eveque  de  Blanciie-felve  ou  fainte  Rufine» 
J lerre  etoic  aiclieveque  d Amalfi.  Frideric  étoit  frere 
de  Godefroi  duc  de  Lorraine  & de  Tofeane  , &parenr 
du  pape  & de  1 empereur  Henri  : il  etoit  alors*  diacre 
& chancelier  de  leglife  Romaine , & fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d’Etienne  IX  Ces  legatç  furent  chargez  de 
deux  lettres  , l’une  à l’empereur  Confiantin  Monoma- 
que,  Pautre  au  patriarche  Michel  Cerularius,  pour 
réponfe  à celles  que  le  pape  avoit  reçues  d eux. 

Dans  la  lettre  à l’empereur  le  pape  le  loue  d’avoir 
fait  le  premier  des  propofitions  de  paix  & de  concorde 
après  une  fi  longue  & fi  pernicieufe  divifiom  Enfuite 
il  rapporte  ainfice  quis  etoit  paffé  entre  lui  & les  Nor- 
mans  : Voyant  une  nation  étrangère  & fans  difcipline 
s’élever  par  tout  contre  les  églifes  de  Dieu,  avec  une 
fureur  incroiable  & une  impiété  plus  que  païenne  * 
tuer  les  Chrétiens  & faire  fouffrir  à quelques-uns  des 
rourmens  horribles,fans  épargner  les  enfans,  les  femmes 
ni  les  vieillards,  fans  faire  aucune  différence  entre  les 
choies  faintes  & les  profanes  ; dépouiller  les  églifes  , 
les  brûler  &les  abattre  entièrement  : voïant,  disqe. 
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iccs  maux  j j ai  fouvent  repris  cette  nation  de  fes  cri-  A N. .1054* 
mes , j’ai  emploie  les  inftrudlions , les  prières  / les  me- 
naces de  la  vengeance  divine  & humaine.  Mais  ce  peu- 
ple eft  demeuré  ü endurci,  qu’il  faifoit  de  jour  en  jour 
pis  que  devant.if  - . , . . . >^3' 

J’ai  donc 'crû  devoir  attirer  de*  tous  .eô.te^‘ des "fe- 
cours  humains  i pour  reprimer  fon  audace;  & étant  ac- 
compagné félon  que  le  peu  de  tems  & le  befoin  pref- 
fantl’a  permis  , j’ai  voulu  conférer  avec  le  duc  Argyre 
vôtre  fidelle^ferviteur  & prendre  fon  confèil:  non  pour 
procurer  la  mort,  aux  ‘Normans  , ou  à quelque'  hom*- 
mequecefoit  : mais  pour  ramener  au  moins  par  la 
crainte  des  hommes , ceux  qui  ne  craignent  point  les 
jugemens.de  Dieu.  Cependant  comme  nous  effayions 
de  les  réduire  par  des  exhortations  falutaires , & qu  ils 
çious  promettoient  par  feinte  toute  forte  de  foumÜlion  : 
ils  attaquèrent  tout  d’un  coup  les  gens  de  nôtre  fuite. 

Mais  leur  vidoire  leur  donne  encore  à prefent  plus 
de  trifteffe  que  de  joieii  car  fuivant  ce  que  vous  .avez 
hien  voulu  iious  écrire  pour  nôtre  confolation , ils  ont 
à craindre  une  plus  grande  perte  que  celle  qu’ils  a- 
voient  déjà  faite,  Aufli  ne  nous  defifterons  nous  point 
de  cette  entreprife, pour  délivrer  la  chrétienté,avec  le  fe- 
cours  que  nous  efperons  inceifamment  de  nôtre  cher 
fils  l’empereur  Henri  & de  vous. 

Et  parce  que  le  faintfiége  de  Rome  a été  trop  long- 
tens  occupé  par  des  mercenaires  au  lieu  de  pafteurs , 
qui  ne  cherchant  que  leurs  interets  ont  miferable- 
ment  ravagé  cette  églife  : la  divine  providence  a voulu 
que  j’en  prilTe  la  charge  ; ôc  quoique  je  fente  ma  foi- 
blefie  je  n’ai  pas  peud’efperance  avec  de  fi  puilTants  fe- 
^ours.  Il  demande  enfuite  à l’empereur  Conilantin 
• 
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A N.  1054.  reftitution  des  patrimoines  de  leglirefituez  dans  les 
pais  de  fon  obéïfTance  j ii  fc  plaint  de  la  perrecution 
que  1 archevêque  Michel  fait  à Téglife  Latine,  ana- 
îliematifant  tous  ceux  qui  reçoivent  le  facrement  fait 
avec  des  azymes  :&  de  Fentreprife  par  laquelle  il  pré- 
■tend  fe  foumettre  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche : il  déclaré  que  fi  Michel  ne  s’en  dêhfte  , il 
ne  peut  avoir  avec  lui  de  paix  : enfin  il  recommande 
fes  légats* 

- Dans  Ja  lettre  à Michel  Cerularàis  le  pape  ne  îe 
qualifie’ qu’archevêque  de  C.  P.  & dit  |ivoir  oüi  de-^ 
puis  long-tems  des  bruits  fâcheux  contte  lui.  On  dit 
ajoute-t-il.,  que  vous  êtes  néophyte  ,&  que  vous  n’êtes 
point  monte  à l’épifcopat  par  les  'degrç'z  ^ & que  v,ous 
voulez  priver  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antio- 
che de  leurs  anciens  privilèges,  pour  les  foûmettre  à 
vôtre  domination.  Vous  prene's  par  une  ufurpation  fa- 
crilege  le  titre  de  patriarche  univerfel,  quoique  S.  Pier- 
re même  ni  aucun  defes  hiccefTeurs  n’ait  confenti  àre- 
-cevôir  ce  titre  monftrueux.  Et  enfuite  : Qui  ne  s’éton- 
nera, qu’apres  tant  de  Saints  & de  peres  orthodoxes 
pendant  mille  vingt  ans  depuis  la  paflion  du  Sau- 
veur, vous  aïez  commencé  à calomnier  Féglife  Lati- 
ne ; anathematifant  & perfecutant  publiquement  tous 
ceux  qui  participent  aux  facremens  faits  avec  des  azy- 
mes 5 nous  avons  connus  cette  enrreprife&  parle  bruit 
.commun  & par  la  lettre  écrite  fous  vôtre  nom  aux 
évêques  de  la  Poüille  : ou  vous  prétendez  prouver 
que  nôtre  Seigneur  infticua  avec  du  pain  levé  le  fa- 
crement de  fon  corps.  Après  avoir  dit  quelque  chofe 
pour  réfuter  cette  erreur  , il  renvoie  à un  écrit  plus 
ample  dont  fes  légats  font  chargez.  Cette  lettre  eft 

. datte  e 
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cîattée  du  mois  de  Janvier  indidioii  fepde'mc,  qui  eft 
l’an  1054.  Ainfi  l’on  peut  juger,  que  les  légats  chargez 
de  ces  deux  lettres  partirent  peu  de  tems  apres. 

Le  pape  etoit  toujours  à Benevent , entre  les  mains 
des  Normans,  s’occupant  aux  exercices  de  pieté  que 
j’ay  marqués  -,  & de  plus  on  apporte , que  bien  qu’il 
eût  plus  de  cinquante  ans , il  étudioit  l’écriture  fainte 
en  grec  : peut-être  à caufe  du  commerce  qu’il  étoic 
obligé  d’avoir  avec  les  Grecs,  il  fut  toûjours  dans  l’af- 
fliédon  depuis  le  jour  que  fes  troupes  furent  défaites 
par  les  Normans  ; enfin  il  tomba  malade  , & l’étoic 
déjà  au  jour  de  l’anniverlaire  de  fon  élévation  dans  le 
fàint  fiége , qui  étoit  le  douzième  de  Février  : mais  il 
ne  laiffa  pas  de  celebrer  une  meffe  folemnelle  pour  la 
derniere  fois.  Enfuite  il  fit  fouvenir  le  comte  Humfroi 
l’un  des  chefs  des  Normans  de  la  promelTe  qu’il  lui 
avoit  faite , de  le  conduire  jufques  à Capouë  , toutes 
les  fois  , qu’il  voudroit  y aller.  Le  comte  l’y  con- 
duifit  luy-même  avec  une  efcorte  confiderable  de 
Normans  : le  pape  partit  de  Benevent  le  douzième  de 
Mars,  fe  faifanc  porter  en  litiere;  & étant  arrivé  à Ca- 
pouë y demeura  douze  jours,  & fit  venir  Richer  abbé 
du  mont  Caflin  qui  l’accompagna  jufques  à Rome^ 
Il  demeura  quelques  jours  au  palais  de  Latran,puis 
il  fe  fit  porter  à Saint  Pierre , où  il  fe  fit  donner  l’ex- 
trcme-onétion  en  prefence  de  plufieurs  éveques , abbez 
& autres  qui  l’étoient  venu  vifiter  : puis  il  reçût  le 
corps  & le  lang  de  N.  S.  & fit  à Dieu  une  priere  en 
alleman  , qui  étoit  fa  langue  naturelle  , demandant 
d’être  promptement  délivré  de  fa  maladie , foit  par  la 
guérifon  , loit  par  la  mort.  Enfin  il  mourut  le  dix- 
neuviéme  d’Avril  10J4.  ôc  fut  enterré  avec  grande  fo- 
Tome  XI IL  B 
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A N,  1054»  près  i autel  de  faint  Grégoire  devant  la  porte 

de  1 egîife.  Il  avoit  vécu  cinquante  ans  , c’écoit  la 
vingt-fixiéme  année  depuis  qu’il  fut  ordonné  évêque 
de  Toul  : la  fixiéme  defon  entrée  dans  le  faint  fiége , 
s.  I?.  qu’il  tint  cinq  ans  deux  mois  neuf  jours;  & il  vaqua 
eniuite  près  d un  an.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort,  ôc  ilfefît  pluheurs  miracles  à Ion  tom- 
beau , outre  ceux  qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant.  Il  eft 
fait  mention  de  les  miracles  dans  la  chronique  de 
Herman  qui  mourut  la  même  année  1054.  Il  étoic 
. fils  du  comte  Volferad:  ôc  fut  fiirnommé  en  latin 
Contracîus , parce  que  dés  l’enfance  il  eut  tous  les 
L lo..  retirés  ; mais  il  fe  difiingua  entre  tous  les 

Herrn.  cm.  1054.  » 1 r 

nommes  ae  ion  tems  par  la  icience  ôc  fa  vertu. 

Réponfè  à Mi-  ^Cependant  les  légats  arrivèrent  heureufement  à C. 

reçus  avec  honneur  par  l’empereur  Conf- 
^ cjr.  caf  II.  tantin  Monomaque.  Pendant  leur  féjour  le  Cardinal 
Humbert , le  premier  des  légats , compofà  une  ample 
reponfe  a la  lettre  de  Michel  Cerularius  ôc  de  Leon 
d Acride  contre  les  Latins  : où  il  rapporte  le  texte  de  cet- 
divifée  en  plufieurs  articles  avec  fa  réponfe  fur 
chacun  : ainfi  e’eft  comme  un  dialogue  entre  le  Conf- 
tantinopolitain  qui  objeéle  ôc  le  Romain  qui  répond. 
En  voici  la  fubftance. 

Vous  dites  que  c’efi:  la  charité  ôc  la  compafiion 
qui  vous  engagent  a reprendre  les  Francs  ôc  le  pape 
même  de  judaifer  en  obfervantles  azymes  ôc  le  {abat  ; 
pourquoi  donc  négligez  vous  ceux  dont  vous  êtes  char., 
gez,  ioufifant  chez  vous  des  Jacobites  ôc  d’autres  héré- 
tiques , leur  parlant , mangeant  avec  eux  ? Enfuite  il 
rapporte  1 inftitution  des  azymes,  cirant  les  chapitres 
douze  &:  treiziéme  de  l’Exade&  le  vingt- troifiéme  du 
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Levitique  : ce  qui  montre  que  k divifion  des  chapi-  An.  1054. 
très  que  nous  fuivons  étoic  dellors  établie.  Apres  avoir 
' raporté  ces  textes  , il  ajoute:  Pendant  ces  fept  jours  de 
la  pâque  nous  mangeons  du  pain  levé  comme  à Tor- 
dinaire  j & ne  les  diftinguons  point  à cet  égard  du  refte 
des  jours  de  Tannée.  Il  eft  vrai  que  nous  les  fêtons  ^ 
mais  vous  les  fêtez  auflî. 

Quant  au  fabat , nous  travaillons  le  famedy , com- 
me les  cinq  jours  précédons  , & nous  jeûnons  comme 
le  vendredy.  Ceft  plutôt  vous  qui  judaïfez  , faifant 
bonne  chere  les  famedis  & ne  jeûnant  point  ceux  du 
carême  hors  un  feul.  Que  s’il  ne  faut  jeûner  qu’un 
feul  famedy  de  Tannée  en  mémoire  de  la  fepulture  de 
J.  C.  il  faut  donc  aulli  ne  jeûner  qu’un  vendredy  ,en 
mémoire  de  fa  palTion  , &ne  celebrer  qu’un  dimanche  Mamifuf.fic 
en  mémoire  de  fa  refurreélion.  De  tous  tems  les  La-  ^ 
tins  jeûnoient  les  famedis  de  carême  & des  quatre- 
tems  : le  refte  de  Tannée  ils  fe  contentoient  les  famedis 
de  s’abftenir  de  la  chair.  Encore  cette  abftinence  n’avoit- 
elle  commencé  que  Tan  1033.  félon  Glabert.  Humbert 
continue  : 

Vous  dites  que  J.  C.  à la  cene  , prit  du  pain  nom- 
mé en  grec  àrtos , & vous  infiftés  fur  l’étymologie  de 
ce  nom  , que  vous  tirés  de  ce  que  le  pain  eft  élevé  & 
enflé  par  la  fermentation  : d’où  vous  conclués  quel’a- 
zyme  ou  pain  fans  levain  n eft  pas  proprement  du 
pain.  Nous  répondons , que  ce  raifonnement  eft  pué- 
ril & cette  étymologie  arbitraire  j & nous  rappor- 
tons plufieurs  palTages  de  l’écriture  , même  félon  Té- 
dirion  greque,  où  le  pain  fans  levain  eft  nommé  artos  3.  xîx.  e 
comme  le  pain  levé  rentre  autres  le  pain  que  Tange 
apporta  à Elle  ôc  les  pains  de  propofition  : puifque 

B i j 
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toute  offrande  devoit  être  fans  levain.  Ainfi  artos  eii 
grec  comme  lehèm  en  hebreu  fignifîe  toute  forte  de 
pain.  Humbert  prouve  enfuite  que  J.  C.  a inftitué  l’eu- 
chariftie  avec  du  pain  fans  levain  , parce  que  les  jours 
de  la  pâque  étant  commencés  , il  ne  pouvoir  félon  la 
.loi  en  avoir  d’autres.  Car  il  foûcientavec  la  plûparc  des 
interprètes  que  J.  C.  célébra  la  pâque  legale. 

En  répondant  au  mépris  que  les  Grecs  témoignoient 
des  azymes  ^ il  dit  ; Nous  ne  mettons  fur  la  table  de  J. 
C.  que  du  pain  tiré  de  la  facriftie  , dans  laquelle  les 
diacres  avec  les  foudiacres  ou  les  prêtres  mêmes  revê, 
tus  d’habits  facrés  l’ont  paifiri  ôc  préparé  dans  un 
fer , en  chantant  des  pfeaumes.  Au  contraire  vous 
achetez  vôtre  pain  levé  du  premier  venu  , fouvent 
dans  les  boutiques  après  qu’il  a été  manié  par  des 
mains  fales.  Et  quelle  raifon  pouvez- vous  donner  de 
ce  que  vous  prenez  avec  une  cuillier  le  pain  facré  mis 
en  miettes  dans  le  calice  ? J.  C.  n’en  ufa  pas  ainfî  ; il  be.- 
nit  uü  pain  entier  , & l’aiafit  rompu  le  diftribua  par 
morceaux  à fes  difçiples,  comme  l’églife  Romaine  ob^ 
ferve  encore. 

L’égiife  de  Jerufaîem  la  première  de  toutes  a gardé 
cette  fainte  inftitution.  On  n’y  offre  que  des  hofties  en- 
tières, que  l’on  met  furies  patenes  : fans  avoir  comme 
les  Grecs  une  lance  de  fer  pour  couper  l’hoftiejquieft 
mince  & de  fleur  farine  j & s’il  refte  quelque  chofe 
de  la  fainte  euchariflie  ^ on  ne  le  brûle  point  & on  ne 
le  jette  point  dans  une  foffe  ; mais  pn  le  ferre  dans  une 
boeflcbien  nette  , &on  en  communie  le  peuple  le  leUr- 
demain.  Car  on  y communie  tous  les  jours , à caufe  du 
grand  concours  de  pèlerins  de  toutes  les  provinces 
chrétiennes.  Telefi:  l’ufage  de  Jerufaîem  ^ des  églifes 
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qui  en  dépendent  : quant'aux  Gréées  qui  y demeurent.  An.  10/4. 
les  uns  fuivent  lufagc  du  pais , les  autres  le  leur.  Mais 
d’enteVrer  leuchariftie  , comme  on  dit  que  font  quel- 
ques-uns , ou  la  mettre  dans  une  bouteille  ôc  la  répan- 
dre ; c'eft  une  .grande  négligence , c eft  n avoir  point 
la  crainte  de  Dieu.  L’églife  Romaine  en  ufe  comme 
cellede  Jerufalem:  nous  mettons  fur  lautel  des  hofties 
minces  faites  de  fleur  de  farine,  faines  ôc  entières , &c 
les  ayant  rompues  après  la  confecration  nous  en  com> 
munions  avec  le  peuple , enfuite  nous  prenons  le  fang 
tout  pur  dans  le  calice. 

Comme  les  Grecs  infiftoient  fur  ce  que  les  azimes 

appartiennent  à l’ancienne  loi,  Humbert  montre  fort 
au  long  qu  elle  étoit  fainte , bien  qu’imparfaite  : puis*  ' 
il  remarque  quelle  ordonnoit  aufli  des  offrandes  de  ^ 
pain  levé  ; d’ou  il  s’enfuit  que  l’on  devroit  aufli  rejetter  ' 
ce  pain  comme  appartenant  à la  loi  Mofaïque.  Il  con-  '3-x  xui.  17* 
dut  qu’il  n’y  a que  la  loi  ceremoniale  d’abolie. 

Sur  le  reproche  de  manger  du  fang  ôc  des  viandes  fuf- 
foquées,  Humbert  demande  aux  Grecs , pourquoi  fur 
ce  point  ils  veulent  obferver  l’ancienne  loi , qu’ils  mé- 
prifent  tant  fur  les  azymes.  Enfuite  il  ajoute  : Ce  n’efl:  p-  jov, 
pas  que  nous  voulions  foûtenir  contre  vous  lufage  du 
fang  & des  viandes  fuflbquées  ;:  nous  les  avons  aufli 
en  horreur  fuivant  la  tradition  de  nos  peres  -,  ôc  nous 
impofons  une  rude  pénitence  à quiconque  en  ^ mange 
hors  un  péril  extrême  de  mourir  de  faim  : car  nous  te- 
nons pour  ioix  apoffoliques  toutes  les  anciennes  cou- 
tumes , qui  ne  font  point  contre  la  foi.  Quant  a 
XAlleluU  ce  n efl:  point  feulement  à pâque  que  nous 
le  chantons  J mais  tous  les  jours  de  l’annee  excepte  neuf 
femaines , où  nous  nous  appliquons  particulièrement 
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Il  finit  en  reprochant  aux  Grecs  plufieurs  abus  de 
r ebatifèr  les  Latins , d enterrer  les  reftes  de  reuchariftie  y, 
de  ppmettre.  aux  prêtres  Fufage  du  mariage  ^ de  refufeir 
la  communion  ou^  le  baptême  aux  firmes  en  péril 
pendant  leurs  couches  j ou  ^ leurs*  incommoditez  ordi- 
naires de  ne  point  baptifer  les  enfans  avant  huit  jours  ^ 
au  halard  de  les  envoïer  au  feu  éternel  : de  condamnet 
les  moines  qui  portent  des  caileçons  , ou'qui  mangent 
de  la  chair  étant  malades. 'Le  cardinal  Humbert  com- 
pola  en  latin  cette  reponfe  qui  fut  traduite  en  grec  Sc 
publiée  par  ordre  de  l’empereur  Conftantim 
Réjonfé  à Ni  f^umbett  repondft  auffia  UB  ectit  Gompolé  contre  les 

cetas  Peâorat..  latins  par  un  moine  d'C'  Stükie , qui  étoit  en  grande  repu- 
706.  ration  chez  les  Grecs  ^ nommé  Nicetas  & furnommë 
Stethatos  que  les  Latins  avoienttradùit  par  Peélorat.Cet 
écrit  contenoit  les  mêmes  reproches  que  celui  de  Mi- 
chel Cerularius  Si  fiir  les  mêmes  preuves  r mais  Nice- 
tas  ajoutoit  y que  les  Latins  rompoient  le  jeûne  en  célé- 
brant la  méfié  tous  les  jours  de  carême,  parce  que  la 
difant  à l’heure  de  Tierce,  fuivant  la  réglé,  ils  ne  jeu- 
noient  pas  jufques  à None  : au  lieu  que  les  Grecs  les 
jours  de  jeune  ne  celebroientque  la  méfié  des  pré-fàn- 
tifièz  fans  confàcrery  & a 1 heure  de  None,  comme  ils 
font  encore.  Nicetas  foûtient  enfuite  les  mariages  des 
prêtres,  attribuant  le  canon  qui  les  autorife  au  fixié- 
me  concile,  ou  il  dit  queprefidoit  le  pape  Agathon^: 
Sa  il  fé  fonde  par  tout  fur  des  pièces  apocryphes 
?.  yn:  comme  les  canons  & les  conftitutions  attribuées  aux 

^ apôtres.  Ce  fut  a C.  P.  que  le  cardinal  Humbert  luiré- 
pondit , & d un  ftile  encore  plus  aigre  que  celui  de  Ni>- 
cetas.  Il  le  reprend  de  cc  qu’il  cite  des  écrits,  apochry- 
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plies:  mais  il -en  cite  aufli  lui^même.fi  Au  refterÀlrè;-- 
leve  fort  bien  furie  pape  Agathon,  qui  ne  préfixa  pas 
au  fixiéme  concile  en  perfonnCi,  maisîfeulemencpar  (es 
légats:  toutefois  il  ajoute,  çe^qu.e  nous  ne-  trouvons  .point 
dans  les  aâ:es  de  ce  ;cqncile[,  que  fempereutf^Gooftan- 
cin  Pogonât  interrogea  les  légats  de"  la  maniéré  dont 
leglife  Romaine  ofFroit  le  faint  facrifîc’e  & qu’ils  ré- 
pondirent : Dans  le  calice  ôn  ne  doit  pas  offrit  du  vin 
pur,,  mais  mêlé  d’eau  l’hoftie  au  contraire  r ne*  doit 
avoir  aucun  mélangé  de  levain , & le  S.  facrifiçe  ne  doit 
pas  être  célébré  fur  de  la  foye  ou  fur  une  étofe  teinte 
mais  fur  un  linge  blanc,  qui  reprefente  lelinceuil  de  li 
fepulture  , comme  nous  liions  que  faint  Silveftre  l’a 
ordonné. . Humbert  rejette.,  enfuité  l’autorité  des  ca- 
nons de  Trulle  attribués  jpar  les  .Grecs  au  (ixiéme  con- 
cile , & foûtient  qu’ils  n’ont  jamais  été  reçus  par  l’é- 
glife  Romaine  ; ajoutant  que  (i  le  pape  Agathon  avoir 
voulu  changer  les  traditions  de  fes  predeceffeurs  ,des 
Romains  ne  l’aüroient.pas  écouté.  , . ^ 

Ilditenfuite  : Nous  jeûnons  exaélement  tous  les  joûrs 
de  carême  , julques  à faire  quelque  fois  jeûner  avec 
nous  des  enfans  dé  dix  ans.  Nous  n’en  exdeptons  que 
le  dimanche  , fuivant  l’autorité  des'  peres , particu.- 
lierement  du  concile  de  Gangres  : qui  ne  défendent  de 
jeûner  que  ce  faint  jour,  & non  pas  le  famedy.  Il  trai- 
te enfuite  Nicetas  de  Stercoranifte  , nom  que  l’on 
donnoit  à ceux  qui.croïojent  que  l’euchariftie  comme 
les  autres  viandes  étoit  lujetto  à la  digeftion  & à tou- 
tes fes  fuites:  ce  qu’il  ne  paroît  pas  que  Nicetas  aie 
jamais  dit  : mais  Humbert  tire  cette  confequence  de  ce 
qu’il  dit  que  la  communion  rompt  le  jeûne.  ^ .r 
Or  dit-il,  qui  reçoit  td corps  de  J:  G.iheçoit  la  vie 
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Éternelle  & iîon-  pas  une  viande  corruptible.  Nous  le 
prenous  ajoute- 1- il  en  très-petite  quantité,  pour  n’en 
pas  dégoûter  les  bommes  charnels , & il  ne  faut  pas 
douter  que  dans  la  moindre  particule , on  ne  reçoive 
la  vie^toute  entière,  c’efi:  à'^j.  C.'Maîs foit  que  nous  dt- 
fions  la  mefTe  à Tierce,  à None  ou  à quelque  autre 
heure,  nous  la  célébrons  parfaire  j & nous  ne  refervons 
point  une  partie  de  f oblation  pour  celebrer  cinq  jours 
durant  une  mefTe-imparfaité',  parce  que  nous  ne  lifons 
point -que  les  apôtres  en  aient  ufé  de  la  forte.  N.  S.  lui- 
même  après  avoir  béni  le  pain  ne  le  reforva  pas  pour  le 
lendemain:  il  le  rompit  & le  diftribua  aufïi-tôt.  Nous 
n’ignorons  pas  que  nos  pères  ont  établi  l’ufage  de  cé- 
lébrer la  meflè  à bheure  de: Tierce  le  dimanche  & les 
fêtes  folemnelles  à caüfe  de  la  defcente  du  faint  Efprir. 
Mais  on  ne  pêche  pas  pour  cela  en  célébrant  les  jours 
de  jeûne  à Fheure  de  None  ou  de  Vêpres  puifque  N. 
S.  lui-même  a inftitué  ce  grand  facrement  le  foir , & a 
accompli  fon  facrifice  en  expirant  à l’heure  de  None. 
C’eft  pourquoi  bien  que  ces  heures  de  Tierce  & de  No- 
ne foient  plus  convenables  : toutefois  à quelque  heure 
quon  dife  la  mefTe  à caufe’dun  voïage,  ou  par  queî- 
qne > autre  neceflité , on  neîirompit  le  jeûne  : comme 
on  ne  le  rompit  point  en  célébrant  la  mefTe  la  nuit  de 
Noël.  5 

Au  relie  nous  ne  nous  foucions  pas  d apprendre  le 
rit  de  vôtré  mefTe , parce  que  nous  y trouvons  une 
grande  négligence.  Quand  vous  rompez  lepainfàcré, 
vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  des  miettes  qui  tom- 
bent de  côté  ôt  d’autre:  ce  qui'  arrive  encore  quand 
vous  efTuïez  les  patenes  avec  des  feuilles  de  palmes  ou 
des  broflès  de  foy e de  porc»  C^elqucs-uns  d’entre  vous 

ferrent 
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ferrant  le  corps  de  J.C.  avec  fi  peu  de  reverence,  qu’ils  A N.  10/4. 
en  comblent  les  boétes  & les  pre0ent  avec  la  main  de 
peur  qu’il  n’en  tombe.  Ils  confument  les  relies  comme 
du  pain  commun  jufques  à s’en  dégoûter  -,  Ôc  s’ils  ne 
peuvent  tout  prendre^  ils  l’enterrent  ou  le  jettent  dans 
un  puis. 

Comme  Nicetas  avoit  releve'  l’abUinence  des  Grecs 
pendant  le  carême,  Humbert  lui  reproche  que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  jeûnoient  peu  ou  point  du  tout  -,  ôc 
que  quelques-uns  apportoient  des  legumes  ou  d’autres 
viandes  pour  manger  dans  l’eglife.  Quanta  nous,  con> 
tinuë-t-il , nous  tâchons  d’obferver  exadrement  ce  jeûne 
de  quarante  jours  j &nous  ne  foulFrons  que  perfonne  le 
rompe  en  quoique  ce  foit,  finon  en  cas  de  grie've  mala- 
die. Et  il  n’efl  pas  permis  chez  nous , comme  chez 
vous,  apres  l’unique  repas  de  prendre  des  fruits  ou  des 
herbes  les  jours  de  jeûne.  Dans  ces  paroles  de  Hum- 
bert, nous  voïons  l’origine  des  collations.  Il  finit 
cette  réponfe  par  l’article  du  mariage  des  prêtres , fur 
lequel  il  aceufeks  Grecs  del’herefie  des  Nicolaïtes  ; ôc 
prononce  enfin  anathème  à Nicetas,  s’il  ne  fe  retradle. 

Il  fe  retrada  en  effet:  ce  qui  fe  paffa  ainfi.  Le  jour  viil 
de  la  laint  Jean  vmgt-quatrieme  de  Juin  la  meme  Nicetas. 
année  1054.  les  trois  légats  du  pape  vinrent  aumonaf- 
tere  de  Stude  à C.  P.  & là  en  prefence  de  l’empereur 
le  moine  Nicetas  Pedorat  à l’inflance  des  légats  ana- 
thematifa  l’écrit  publié  fous  fon  nom  contre  le  faint 
liège  ôc  toute  l’églife  latine  , intitulé  De  l’azyme , du 
fabat&  du  mariage  des  prêtres  ; de  plus  il  anathema- 
tifa  tous  ceux  qui  nieroient  que  l’églife  Romaine  fût 
la  première  de  toutes  leséglifes , ou  qui  oleroient  re- 
prendre en  quelque  point  fa  foi  toûjours  orthodoxe. 

Tome  XJ  JL  . C 


____  i8  Histoire  Ecclesiastique. 

A K.  IOJ4.  Auffi-côc  à la  pourfuice  des  légats  , l’empereur  fit  brû- 
ler en  prefence  de  tout  le  monde  le  livre  deNicetas;  & 
on  fie  retira.  Le  lendemain  Nicetas  alla  trouver  de  Ton 
bon  grêles  légats  hors  delà  ville  au  palais  de  Pige  ou 
ils  demeuroient  -,  & aïant  reçu  d’eux  la  foiution  par- 
faite de  fes  difficultez  , il  anathematifa  encore  volon- 
tairement tout  ce  qu’il  avoir  dit  ou  fait  ou  entrepris 
contre  le  iaint  fiêge.  Ainfi  ils  le  reçurent  en  leur  çom^ 
munion  , & il  devint  leur  ami  particulier, 

IX.  Au  relie  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  contre  les 
tion™ïïcïd  ^iverfes  calomnies^des  Grecs,  principalement  contre 
ceruianus.  jgs  éctits  de  Miclicl  de  C.  P,  de  Leond’Acrjde  du 
moine  Nicetas  , tout  cela  fut  traduit  en  grec  par  ordre 
de  l’empereur  & garde'  à C.  P.  Cependant  comme  le 
patriarche  Michel  ne  vouloir  ni  parler  aux  légats  ni 
même  les  voir  : ils  allèrent  à fainte  Sophie  le  farnedi' 
feiziéme  de  Juillet  à l’heure  de  Tierce  cornmele  cler- 
gé étoit  préparé  pour  la  meffe  j ^ après  s'être  plaints  de 
l’obfiination  de  Michel , ils  mirent  fur  }e  grand  autel 
un  aéle  d’exçomniunication  en  prefence  du  clergé  & 
du  peuple.  Et  étant  fortis  aufii-tôt , ils  fecouerent  la 
leurs  pieds  fuivant  l’e'vangile  , pour  leur 
fervir  de  témoignage  en  criant  : Que  Dieu  le  voie  6c 
qu’il  juge.  Enfuite  aïant  réglé  les  églifes  des  Latine 
qui  étoient  àC.  P.  & prononcé  anathème  contre  tous 
ceux  qui  déformais  communieroient  de  la  main  d’un 
Grec  blâmant  le  facrifice  des  Latins  : ils  prirent  con- 
gé de  l’empereur  avec  le  baifer  de  paix  - & reçurent  fèç 
prefens  tant  pour  faint  Pierre  que  pour  eux  : puis  ils 
partirent  contents  le  .dix-huitiéme  de  Juillet  pour  re- 
tourner à Rome. 

Peux  jours  après  comme  ils  étoient  à Seljnl^riç  il§ 
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féçiirent  une  lettre  de  l’empereur,  qui  les  rappelloit  à 
C,  P.  à l’inftante  priere  de  Michel  Cerularius , quipro- 
mettoit  enfin  de  conférer  avec  eux.  Ils  revinrent  donc 
le  même  jour  en  diligence  au  Palais  de  Pige.  Michel 
aïanr  appris  leur  retour,  voulut  les  obliger  à fe  trouver 
le  lendemain  à fainte  Sophie,  pour  tenir  un  concile  : 
prétendant  les  y faire  afl’ommer  par  le  peuple  , à qui  il 
montreroit  leur  ade  d’excommunication,  qu’il  avoir 
falfifié  en  le  traduifant.  Mais  l’empereur,  prevoïant  fa- 
gemenc  ce  péril , ne  voulut  point  qu’on  tint  de  conci- 
le qu’il  n’y  futprefent  ^ ôc  comme  Michel  s’y  oppofoic 
ablolument , l’empereur  fit  aufii-tôt  partir  les  légats. 
Michel  irrité  d’avoir  manqué  fon  coup,  excita  contre 
l’empereur  même  une  grande  fedition , fous  prétexté 
qu’il  avoit  été  d’intelligence  avec  les  légats.  En  forte 
que  l’empereur  fut  contraint  de  faire  foüeter  & empri- 
fonner  Paul  & fon  fils  Smaragde  interprètes  des  La- 
tins , ôc  de  les  livrer  à Michel  : ainfi  le  tumulte  futap- 
paifé.  Mais  l’empereur  envoïa  après  les  légats , qui 
étant  déjà  chez  les  Rulfes  lui  envoïerent  un  exem- 
plaire fidele  de  l’excommunication.  Ainfi  Michel  fut 
convaincu  de  l’avoir  falfifiée  : dequoi  l’empereur  for- 
tement irrité  contre  lui,  ôta  les  charges  à fes  amis  & à 
fes  parens  & les  chaifa  du  palais. 

L’excommunication  dont  il  s’agit  portoit  en  tête  le 
nom  des  légats  &contenoit  en  fubftance  : Nous  avons 
été  envoïez  par  le  faint  fiége  de  Rome  en  cette  ville 
impériale,  pour  connoître  la  vérité  des  rapports  qu’on 
lui  en  avoit  faits  -,  & nous  y avons  trouvé  beaucoup 
de  bien  de  beaucoup  de  mal.  Car  quant  aux  colomnes 
de  l’empire,  les p^rionnesconftituées  en  dignité  & les 
fages  citoïens,  elle  efl  trés-chrétienne  & trés^orthodo^ 

C ij 
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Histoire  Ecolësïastiq^ue. 

A N.  1054.  c|uant  a Michel  nommé  abufivement  patriar- 

che &(es  fauteurs,  on  y (eme  cous  les  jours  beaucoup 
d’herehes,  Car  ils  vendent  le  don  de  Dieu  comme  les 
sup.iiv.  Simoniaques,  ils  rendent  eunuqnes leurs  hoftes comme 
£iiph.harej.^?.  les  Valefieiis  & enfiiite  les  élevenc  non  feuletrienc  à la 
clericature,  mais  à lerpifcopat  t imitans  les  Ariens,  ils 
reb^ptifent  des  gens  baptifez  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité, principalement  les  Latins:  comme  les  Donatif- 
tes , ils  difenc  que  hors  1 eglife  Grequeiln  y a plus  dans 
le  monde,  ni  églifc  de  J.  C.  ni  vrai  facrifîee,  ni  vraf 
baptême:  comme  les  Nicolaïtes  , ils  permettent  le  ma- 
riage aux  miniftres  de  l’autel  : comrne  les  Severiens , ils 
difent  que  la  loi  de  Moïlcell  maudite  : comme  les  Ma- 
cédoniens, iis  ont  retranché  dufymbole,  que  le  laint 
Efprit  procédé  du  fils  : comme  les  Manichéens,  ils  di- 
fent  entre  autres  chofes  que  tout  ce  qui  a du  levain  eff 
animé  : comnie  les  Nazaréens , iis  gardent  les  purifica- 
tions Judaïques,  ils  refufent  le  baptême  aux enfans  qui 
meurent  avant  le  huitième  jour  & la  communion  auit 
femmes  en  couche  , & ne  reçoivent  point  à leur  com- 
munion ceux  qui  fe  coupent  les  cheveux  & la  barbe  | 
fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine. 

Michel  admonefié  par  les  lettres  du  pape  Leon  à 
caufe  de  ces  erreurs  & de  plufieurs  autres  excès  qu’il  a 
commis , n en  a tenu  compte  ; & de  plus  comme  nous 
voulions  reprimer  ces  maux  par  des  voies  raifonna- 
blés , il  arefufé  de  nous  voir  & de  nous  parler  , ni  de 
nous  donner  des  Eglifes  pour  celebrerla  méfié.  Corn-  ' 
me  dés  auparavant  il  avoir  fermé  les  Eglifes  des  La- 
tins les  nommant  Azymites^  les  perfecutant  partout 
& en  leur  perfonne  , anathematifanî  le  faint  fiége  , au 
mépris  duquel  il  prend  le  titre  de  patriarche  œcumer 
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nique.  C eft  pourquoi  par  l’autorité  de  la^fainte  Tri-  A N.  1054. 
nite  , du  faint  fiége  apollolique  , des  fepc  conciles  ôc 
de  toute  1 eglife  catholique  ' nous  foufcrivons  à Fana- 
thême  que  le  pape  a prononcé  & nous  difons  : Michel 
patriarche  abuhf  néophyte  revetu  de  1 habit  monafti- 
que  par  la  feule  crainte  des  hommes  & diffamé  pour 
plufieurs  crimes  -,  & avec  lui  Leon  dit  évêque  d’Açri- 
de  & Conftantin  facellaire  de  Michel  , qui  a foulé  de 
{es  pieds  profanes  le  facrifice  des  Latins  ; eux  & tous 

leurs  feétateurs  foient  anathèmes  avec  les  Sinaoniaques, 

les  heretiques  qui  ont  ete  nommez  & tous  les  autres , ôç 
avep  le  diable  ôç  {es  anges  j s ils  ne  le  çonvertifïent. 

Jmen  , amen , amen  , les  légats  prononcèrent  de  vive 
voix  une  autre  excommunication  en  prefence  de  Fern^ 
pereur  ôc  des  grands, en  ces  termes  : Quiconque  blâ- 
mera opiniâtrement  la  foi  du  faint  fiége  de  Rome 
fon  facrifice,  foit  anathème  & ne  foit  point  tenu  pour 
catholique  , mais  pour  heretique  Prpzymite  ; ceft-à- 
dire  défenfeur  du  fçvain.  Ces  herefies  imputées  aux 
prcGs  n’étoient  la  plupart  que  des  conlequences  tirees 
de  leur  dodrine  ou  de  leur  conduite  , mais  ils  ne  les 
avoüoient  pas, 

Michel  Cerularius  fit  de  fon  côté  un  decret  contre 
/cette  excommunication  , a la  tete  duquel  font  noni- 
mez  après  lui  douze  métropolitains  , puis  deux  arche- 
vêques faifant  quinze  prélats  en  tout.  Ce  decret  poi te 
en  lubftance  : Des  hommes  impies  fortis  des  tenebres 
de  l’Occident  font  venus  en  cette  pieufe  ville  d ou 
les  {ources  de  la  foi  orthodoxe  fe  {ont  répandues  par 
tout  le  monde  ^ èé  ont  entrepris  de  corrompre  la  laine 
dodrine,  par  la  diverfité  de  leurs  dogmes  : jufques  a 
mettre  fur  la  fainte  table  un  écrit  portant  anathème 

C iij 


Décret  de  M i- 
clieî.  Cerularius. 

af.  Allât, 
delihr.  eclef.  p.  i6u 


Histoire  E c cle  siastiq^e^ 

A N.  1OJ4.  contic  nous  & contre  tous  ceux  qui  ne  fe  laiflent  p'âs 
entraîner  a leurs  erreurs.  Nous  reprochant  encre  autres 
choies  de  ne  nous  pas  rafer  la  barbe  comme  eux  , de 
communiquer  avec  les  prêtres  mariez,  de  ne  pas  cor^ 
rompre  le  fymbole  par  des  paroles  étrangères.  Il  rap- 
porte  les  autoritez  que  les  Grecs  emploïoient  pour 
loutenir  ces  trois  articles , puis  il  ajoute  parlant  des» 
légats  : . 

P ^ Ijs  ont  fuppofé  qu’ils  venoient  de  Rome  & qu’iî& 

croient  envolez  par  le  pape  * mais  en  effet  ils  font  ve- 
nus d’eux  mêmes  par  les  artifices  d’Argyre  & ont  fa- 

biique  des  lettres  au  nom  du  pape  , comme  on  a recon- 
nu entre  autres  preuves  par  la  faufTeté  des  fçeaux.L  e- 
crit  donc  qu  ils  ont  dreffé  contre  nous  aïanr  été  mis 
par  eux  fur  1 autel,  en  prefence  des  foûdiacres  de  la  fé- 
condé femaine  : ces  foûdiacres  ont  voulu  les  obliger 
a le  reprendre,  & il  a été  jette  par  terre  : mais  nous 
1 avons  pris  , afin  que  les  blasfêmes  qu’il,  contienf 
ne  (oient  pas  rendus  publics.  Puis  nous  l’avons  fait 
traduire  de  latin  en  grec  , parleprorofpataire  Cofme  y 
Romain  le  rouxôc  le  moine  Jean  Efpagnol  •,  êc  il  con- 
tient ce  qui  fuit.  Il  raporte  l’aéle  d’excommunication 
fidèlement  traduit, 'puis il  continuëv 

Ne  voulant  pas  laiffer  impunie  une  telle  infolenccy 
nous  en  parlâmes  à l’empereur  & comme  il  y a- 
voit  un  jour  qu  ilsetoient  partis,  il  enyoïa  les  rappel- 
1er  en  cette  ville.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  nous  venir 
trouver,  n y paroicre  dans  le  grandconcile,  ni  donner 
aucune  reponfe  fur  les  impietez  qu’ils  avoient  profé- 
rées. Voulant^  foûtenir  leur  écrit  & même  y ajou- 
ter : ce  que  l’empereur  nous  fit  dire  de  leur  part  à 
nous  & au  concile.  Cepehdanr  l’empereur  ne  vou- 


% 


-Livre  soix,antie*me. 


îant  pas  les  contraindre  à fe  prerenrerj  parce  qu  ils  pa?-  A N.  19^4. 
roiflbicnt  revécus  du  titre  de  légats  , ni'lai0er  une  telle 
audace  impunie  : il  nous  envoïa  une  -lettre^,  qui  por- 
toit  ; Aïant  examiné  ce  qui  s’eft  palTé , j’ai  trouvé  qne 
la  fource  du  mal  .vient  des  interprètes  &c  de  la  , parc  . 

d’Argyre  : quant  à ces  étrangers  apoftez  par  d’autres  , 
je  n’ai  rien  à faire  contre  eux  : mais  je  vous  envoie  les 
coupables  , après  les  avoir  fait  fouetter  pour  fervi^d’e- 
xemple  à d’autres.  Pour  l’écrit , il  fera  brûlé  publique- 
ment , après  que  l’on  aura  anathematifé  ceux  qui  l’ont 
confeillé  publié  , écrit , ou  qui  en  ont  été  complices. 

J’ai  aulS  fait  mettre  en  prifon  le  Veftarque  gendre  ^ 

d’Argyre,  & Ton  fils  ;*pour  les  punir  de- cette  fuppofi.^j 
tion.  Donné  au  mois  de  Juillet  indiélion  feptiéme. 

Suivant  cet  ordre  de  l’empereur  l’écrit  impie  , avec 
ceux  qui  l’pnt  fait , ou  publié  & leurs  complices  ont 
été  anathematifez  dans  la  grande  fale  du  confeil , en 


prefence  de  ceux  que  l’empereur  avoir  envoyiez 
.a  été  ordonné  que  le  vingt-quatrième;  du  prefent  mois 
de  Juillet,  auquel  jour  on  a accoutumé  de  dite  publi- 
quement le  decret  du  cinquième  concile  , on  publie- 
ra le  même  anathème.  L’original  de  l’écrit  impie  n’a 
point  été  brûlé  ; mais  pn  l’a  dépofé  au  çabinet  du-cai- 
tophylace:  pour  la  perpétuelle  condamnation  de  ceux 
qui  ont  proféré  de  tels  blafphêmes,  Qr  il  faut  favoir , 
que  le  vingtième  jour  de  ce  niois , quand  ils  furent  a- 
nathematifez  , tous  ies  métropolitains  & les  archevê- 
ques qui  fe  trouvoiem  çn  cette  ville  y, furent  prefens-- 
favoir  outre  ceux  qui  font  afiemblez  aujourd’huy  , 
Leon  d’ Athènes  &c  fix  autres  qui  y fon^tnommez. 

On  volt  encore  comment  Michel,  Çerulnrius  ra- 
poncoicçei.qui  s’étoit  pafie  entre  lui  & l'es  legatsdu  pape , 


Menai 


X T. 

Lettre  cfc  Fier 
IC  d’Antioche 
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Grade 
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AN/1054.  lettres  qui!  écrivit  cette  même  année  à Pierré 

Dominique  de  patriarche  d’Antioche  -,  & dont  voici  l’occafion.  i)ou 
minique  patriarche  de  Grade  écrivit  au  mrême Pierre^ 
diTant  que  fur  fà  réputation  il  defiroit  d’être  connu 
de  lui  , & d’obtenir  fon  amitié  .‘  comme  étant  pa- 
Gotdao.z.f.i^^,  triarche  en  Italie , & aflis  à la  droite  du  pape  dans  les 
conciles.  Mais  , -ajoûtoitdl , je  ne  puis  vous  diffimu- 
1er  ce  que  j’ai  appris  des  reproches  que  le  clergé  de  Ci 
Pi  fait -à  l’églife  Romaine.  Ils  blâment  les  azymes 
dont  nous  ufons  pour  confacrer  le  corps  de  J.  C.  & 
nous  croient  pour  ce  fujet  féparez  de  l’églifè  : au  lieu 
que  c’eft  principalement  en  vue  de  Funité  que  naus 
conlèryons  cet  ufage,  comme  une  tradition  des  apô- 
tres & de  J.  Cv  même.  Toutefois  nous  approuvons 
auffi  la  coutume  des  éghfes  Orientales  d’ufer  de  pain 
levé  5 & donnons  à l’un  & à l’autre  des  figni-hcations 
myRiques.  Vous  devez  donc  réprimer  ceux  qui  com- 
battent h impudemment  les  ordonnances  des  apôtres^ 
& qui  penfant  édifier  détruifent  & renverfent  même 
les  fôndemens.  Car  en  vain  faint  Pierre  & faim  Paul 
ont  prêché  en  Italie,  fi  toute  Féglife  d’Occident  efir 
..  • privée  de  la  vie  éternelle  , n’aiant  point  au  faint  facri- 

fice  le  corps  de  J.  C.  Nous  defirons  d'être  inRruits  par 
vôtre  réponfe. 

Ee  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  une  lettre , oij 
après  quelques  difeours  de  civilité , il  dit  : J’ai  été  nour- 
ri dans  les  laintes  Lettres  depuis  mon' enfance  jufques  h 
la  vieiîlefie  , mais  je  n’ai  point  encore  oüi  dire  que  Fé- 
vêque  d’Aquilée  de  la  Venetie  fût  nommé  patriarche. 
Car  il  n’y  a que  cinq  patriarches  dans  le  monde  par 
la  difpoficion divine,  favoir  ceux  de  Rome  , *de  C.  P. 
d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Jerufalem;  Encore 
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n’y  a-t-il  que  celui  d’ Antioche  qui  s’appelle  proprement  A 
patriarche  ; ceux  de  Rome  & d’Alexandrie  s’appellent 
papes  5 ceux  de  C.  P.  ôc  de  Jerufalem  archevêques. 
Et  enfuite  : Il  y a dans  le  monde  plufieurs  provinces  plus 
grandes  que  la  vôtre  , qui  ne  (ont  gouvernées  que  par 
des  mécropolicains  & des  archevêques , comme  la  Bul- 
garie , la  province  de  Babylone  , la  Corafane  & les 
autres  d’Orient  , où  nous  envoïons  des  archevêques 
Sc  des  catholiques , qui  ont  fous  eux  des  métropoli- 
tains. On  nommoic  en  Orient,  catholiques  , c’eft-à- 
dire  , generaux,  certains  évêques  plus  diilinguez. 

Quant  aux  azymes  Pierre  d’Antioche  dit  : Le  pa-  c- 
marché  de  C.  P.  n’attaque  pas  ü violemment  que 
vous  dites  vôtre  réputation  , & ne  vous  retranche  pas 
de  l’églife.  Il  fait  bien  que  vous  êtes  orthodoxes  & 
que  vous  croiez  comme  nous  la  Trinité  & l’Incar- 
nation : mais  il  ell  affligé  de  ce  que  vous  manquez 
en  ce  feul  point  -,  n’offrant  pas  le  facrifîce  comme  le 
reffe  de  1 églife  , Sc  comme  les  quatre  patriarches. 
Pierre  d’Antioche  s’étend  enfuite  à combattre  les^ azy- 
mes : infiflant  principalement  fur  l’exemple  de  J.  C. 
& foùtenant  qu’il  inRitua  l’euchariffie"  avec  du  pain 
levé  , & qu’il  prévînt  la  pâque  des  Juifs  : puifquefaint 
Jean  dit  qu’il  fit  la  cène  avant  la  fête  de  pâque^  , &:  que 
les  Juifs  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  prétoire  pour 
pouvoir  manger  la  pâque.  11  ajoute  que  fi  faint'Pier- 
re  ôc  faint  Paul  ont  établi  l’ufage  des  azymes-,  ils  l’ont 
fait  par  cette  condefcendance  qui  leur  faifoit  tolerer 
dans  les  commencemens  quelques  obfervances  ju- 
daïques. 

Il  dit  enfuite:  Au  commencement  de  mon  pon- 
tificat j’écrivis  au  pape  de  Rome  une  lettre  de  rpcom- 
Tom  XJII  D 
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An.  10J4.  ïLJandation  que  j’envoïai  par  un  de  ceux  qui  viennent 
accomplir  leur  vœu  a Jerufalem  , & je  radrefTai  à Ar- 
gyre  duc  d’Italie  pour  la  faire  tenir  à fa  faintete  ; 
mais  il  s*efl:  pafle  deux  ans  depuis  fans  que  j’en  aïe 
pu  rien  apprendre^  Je  vous  en  envoie  une  copie  , 
adn  que  vous  la  falïiez  tenir  à fà  béatitude  & que 
vous  m’en  erxvoïiez  la  reponfe  : & fi  vous  voulez 
bien  lui  envoïer  aulîi  celle-ci  apres  l’avoir  lue  , vous 
me  ferez  un  grand  plaifir.  Peut-être  fera-t-il  content 
de  ce  qui  y efl:  écrit , & fe  conformera-t-il  à nous  , 
pour  nous  réunir  tous  dans  les  mêmes  fentimens  Ôc 
offrir  à Dieu  le  même  facrifice. 

LctïJde  M’  Michel  Cerularius  aïant  vû  cette  lettre  ^ & de  fbn 
che!  Cerularius  à côté  cn  aïant  reçû  une  de  Pierre  d’Antioche  fur  une 
affaire  particulière  : lui  écrivit  une  lettre  , ou  après  a- 
13-  voir  répondu  fur  cette  affaire  , il  ajoute  : Il  y a quel- 
que tems  5 qu’aiant  appris  de  ceux  qui  viennent  ici 
de  l’ancienne  Rome  la  vertu  , la  nobleffe  & la  fçience 
du  pape  qui  vient  de>  mourir  1 je  lui  écrivis  affez  am^ 
plement  ^ avec  beaucoup  d’humilité  touchant  la 
concorde  & la  réunion  fur  les  fujets  de  fcandale 
contre  la  foi  qu’on  leur  attribue  : comme  vous  pour- 
rez voir  ^vous-même  par  la  lettre.  Mon  intention 
^ étoic  tant,,  de;  gagner  le  pape  lui- même  , que  de 
nous  attirer  par  don  moïen  du  fecours  contre  les 
.J  Francs  ,Q’eft^à-dire  contre  les  Normans  d’Italie, contre 
lefquels  les  Grecs  favoient  que  le  pape  étoic  irrité , 
& qu’il  avoir  >g;tiand  » crédit  auprès  de  l’empereur 
Henri.  . , . .H"  ^ ' - 

Michel  continue  : Je  donnai  cette  lettre  au  VeRiarite 
qui  étoit  chafgé,4e celle  de  l’empereur  au  pape , efpe- 
rant  qu’il  les  lui  rendroit  Tune  ^l’autre  & nous  en  rap- 
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porteroic  la  rcponfe.  Mais  cec  officier  étant  arrivé  An.  1O54. 
auprès  d’Argyre  duc  d’Italie  , fe  laiffia  furprendre  & 
lui  remit  les  lettres  , fous  pretexre  de  les  envoïer  au 
pape  plus  promptement.  Cependant  Argyre  , com- 
me nous  en  fommes  très  bien  informez  , étant  tou- 
jours mal  intentionné  pour  1 empire  , prit  1 argent 
que  l’empereur  envoïoit  & le  tourna  a fon  profit  , & 
quant  aux  lettres  il  ufa  de  cet  artifice.  Il  fit  venir 
des  gens  en  qui  il  avoir  une  confiance  particulière  , 
dont  l un  avoit  été  évêque  d’Amalfi  & depuis  chafie 
de  cette  églile,  pour  de  bonnes  raifons , en  forte  qu  il 
efl:  demeuré  fugitif  depuis  cinq  ans  , 1 autre  a feu- 
lement le  nom  d’archevêque  & omne  peut  dire  ou  efl 
fon  évêché.  C’eft  le  cardinal  Humbert  , dont  1 e- 
vêché  de  fainte  Rufine  éroit  dehors  peu  de  chofe. 

Il  donna  au  troifiéme  le  titre  de  chancelier  de  l’é- 
glife  Romaine  pour  s’en  fervir  à fes  deffeins  comme 
d’une  fortereffe  imprenable.  Enfuite  aiant  ouvert 
ma  lettre  , il  en  compofa  une  pour  moi  fous  le  nom 
du  pape  , & en  aiant  chargé  ces  miferables  , voïez 
la  malice  & la  fourberie  , il  me  perfuada  de  me  les 
apporter  à C.  P. 

Quand  ils  y furent  arrivez  ils  fe  prefenterent  pre- 
mièrement à l’empereur  , avec  un  air  ,un  habit,  une 
démarche  d’une  extrême  arrogance.  Mais  quand  ils 
vinrent  me  trouver  , qui  pourroit  exprimer  leur  info- 
lence  , leur  vanité  , leur  effronterie  î ils  ne  me  dirent 
pas  une  parole  , ils  ne  firent  pas  la  moindre  inclina- 
tion de  tête  & ne  voulurent  pas  me  rendre  le  falut 
accoutumé  , ni  s’affeoir  derrière  les  métropolitains 
qui  étoient  avec  moi  dans  la  fale.  Ils  le  prenoienc 
a injure.  Pourquoi  ne  dis-je  pas  ce  qui  efl  encore 
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. plus  infènfé  ? Ils  ne  sliumilierent  pas  même  devant 
l’empereur  ; ils  entrèrent  dans  le  palais  avec  la  croix 
& des  bâtons  à la  main.  Iis  le  contentèrent  donc  de 
me  donner  une  lettre  fcellée  , & fe  retirèrent  auffi^ 
tôt  : mais  Faïant  confiderée  attentivement  pour  l’ou- 
vrir ^ je  trouvai  le  feau  falfifié  & la  lettre  pleine  d’ar- 
tifice & de  fourberie.  Car  elle  contenoit  nettement 
ce  qu’Arg.yre  m’avoit  dit  fouvent  étant  à C.  P.  princi- 
palement touchant  les  azymes  , & qui  m’a  obligé  de 
Texcommunier  jufques  à quatre  fois.  Je  vous  envoie 
la  copie  de  ma  lettre  au  pape  & la  traduétion  greque 
de  celle  du  pape , que  m’ont  apportée  ces  fcelerats  , 
afin  que  vous  connoifiîez  mieux  la  vérité.  Cette  four- 
berie a été  encore  mieux  découverte  par  l’archevêque 
de  Trani , qui  efi:  venu  ici  & nous  a tout  déclaré 
comme  je  l’ai  dit  à l’empereur. 

Au  refte  il  m’eft  revenu  que  vous  , le  patriarche 
d’Alexandrie  & celui  de  Jerufalem  avez  mis  ce  pape 
dans  les  facrez  diptyques.  Mais  vous  êtes  trop  inf- 
truit  pour  ne  pas  favoir  , que  depuis  le  fixiéme  con- 
cile le  pape  a été  ôté  des  diptyques  dans  nos  égli- 
fes  , à caufe  que  Vigile  qui  letoit  alors  ne  voulut 
pas  venir  à ce  concile  & anathematifer  les  écrits  de 
Theodorec , de  Cyrille  & d’Ibas.  On  dit  aufii  que 
ces  deux  prélats  reçoivent  ceux  qui  mangent  des 
azymes  , & qu’eux-mêmes  emploient  quelquefois 
des  azymes  au  faint  lacrifîce.  Mais  comme  je  n’ai 
perfonne  en  main  pour  m’en  informer  & que  je  ne 
m’en  fierois  pas  à d’autres  : je  vous  prie  de  vous  en  en- 
quérir exad:ement&  de  me  le  faire  favoir. 

Or  le  duc  d’Antioche  Sclerus  m’a  mis  entre  les 
mains  une  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
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âlcvêque  de  Grade  ou  d’Aquüée  ; & laïarit  par- A N.  1054. 
courue,  j’ai  trouvé  que  vous  y parlez  au  long  des  a- 
zymes  / fans  rien  dire  des  autres  erreurs  des  Ro- 
mains, qui  font  bien  plus  confiderables.  Peut  être 
cet  évêque  vous  a-t-il  écrit  ain(î  , parce  que  je  lui  en 
ai  écrit  : mais  il  n en  a jamais  rien  fait  avoir  au 
pape  ni  à aucun  autre  de  fes  évêques , hors  la  lettre 
dont  je  vous  envoie  copie  ; & l’on  voit  par  leurs 
écrits  & leurs  aétions  que  ce  ne  font  que  des  men- 
teurs & des  fourbes.  Sachez  donc  qu’outre  cette 
erreur  touchant  les  azymes  , connue  de  ^ 

de,  les  Romains  en  ont  plufieurs  qui  obngent  a s e- 

loigner  d’eux. 

• Ils  judaifent  en  plufieurs  autres  maniérés.  En 
mangeant  des  viandes  fuRoquées  , en  le  raiant  j en 
gardant  le  fabath  , en  mangeant  des  viandes  im- 
mondes : en  ce  que  leurs  moines  mangent  de  la 
chair  & du  lard.  La  première  femaine  de  careme 
ils  ne  quittent  la  chair  qu’avec  les  laitages.  Ils  man- 
gent de  la  chair  le  mercredi  , le  vendredi  ils  man- 
gent du  fromage  & des  œufs  & jeûnent  le  lamedi 
roue  le  jour.  Il  eft  étonnant  que  Michel  traitte  ces 
obfervances  de  ceremonies  judaïques.  Il  continue  , 
parlant  toûjours  des  Latins  : Ils  ont  fait  cette  addi- 
tion au  fymbole  : Et  au  faint  Efprit  feigneur  & 
vifiant , qui  procédé  du  Pere  & du  Fils.  Et  a la  Mede 
ils  chantent  : Un  faint  , un  feigneur  J.  C,  ‘*- 

gloire  du  Pere  par  le  famt  Efprit.  De  plus  ils  dekii- 
dent  le  mariage  aux  prêtres  ; c’eft- à-dire  qu  ils  ne  veu- 
lent point  que  ceux  qui  ont  des  femmes  reçoivent 
l’ordination  : deux  frétés  époufent  les  deux  loeurs.  A 
La  MelTe  au  tems  de  la  communion  un  des  ofncians 

D nj 
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I.  CerV.  ë. 
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n.  ï f. 


A N.  io;4  cmbrafTe  les  autres.  Leurs  évêques  portent  des  an- 
neaux  aux  mains  pour  marque  , difent-ils,  que  leurs 
egliles  font  leurs  epoufes  : ils  vont  à la  guerre  , foüil 
ent  leurs  mdns  de  fang  , & font  tuez  apres  avoir  tué 
leuis  âmes.  On  nous  a aflliré  qu’ils  donnent  le  bap- 
teme  par  une  feule  imperfion  , & qu’ils  emplilTenc 
de  lel  la  bouche^  de  ceux  qu’ils  baptifent.  Au  lieu 
de  dire  dans  1 apôtre  : Un  peu  de  levain  leve  toute  la 
pâte  ils  hfentquilla  corrompit;  en  haine  du  le- 
vain Ils  n honorent  point  les^reliques  des  faints;  & 
quelques-uns  n honorent  pas  même  les  images.  Ils 
ne  comptent  point  entre  les  faints  S.  Grégoire  le  théo- 
ogien  , faint  Baille  & faint  Chryfoftome  ; & font  en 
core  d autres  chofes  , qu’il  feroit  difficile  de  rapporter 
pwlemenu.EtenfuiteiCe  qui  eft  déplus  infuppor- 
tabie  , c eft  qu  ils  difent  qu’ils  ne  font  pas  vcnus^  ici 
pour  etre  mftruits  , mais  pour  nous  inftruire  & nous 
Kure  embrafïer  leurs  opinions. 

R4"ii  le  d Antioche  répondant  à cette  lettre  com- 

par  1 article  des  diptyques  , & dit  : J’en  fuis 
f.  ;.  , & je  ne  fai  comment  vous  le  dire , & encore 

P us  II  vous  avez  écrit  de  même  aux  autres  patriarches: 
que  vous  aiez  ainficrû  fur  un  vain  rapport  ce  qui  n’eft 
pas  fans  1 avoir  examiné.  Car  comment  auroine  mis 
e pape  uans  les  diptyques  où  vôtre  fiinte  églifc  ne 
a point  mis  ; moi  qui  fuis  éîeve  de  vôtre  écrlife  Sc 

ceanev“'“l  de  fes  privilèges'!  Mais 

ce  que  votre  lettre  rapporte  de  Vigile  , témoigne  une 

e range  inapplication  de  vôtre  ca^toph-lace , qui  fait 

p us  de  retorique  que  d’hiftoire  ecclefiaftique  C’eft 

1 que  Pieire  d Antioche  détourne  fur  le  fecretai- 

re  1 Ignorance  grolliere  de  Michel  Cerularius.  Il  ex- 
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plique  enfuite  comment  le  pape  Vigile  éroic  dn  tems  A N.  1054. 
du  cinquième  concile  & 119.  ans  avant  le  fixiéme  tenu 
ious  le  pape  Agathon. 

Il  ajoute  : Je  luis  témoin  irréprochable  & plufieurs 
autres  ecclelîaftique?  confiderables  avec  moi , que 
du  tems  de  Jean  d’heureufe  mémoire  patriarche 
d’Antioche  , le  pape  de  Rome  nommé  aulTi  Jean  étoïc  ^ 
dans  les  facrez  dipty  ques.  Et  étant  allé  à C.  P.  il  y a 
quarante-cinq  ans  Ibus  le  patriarche  Sergius  ; je  trou- 
vai que  le  même  pape  étoit  nommé  à la  melTe  avec 
les  autres  patriarches.  Ces  quarante-cinq  ans  remon- 
tent à l’an  1009.  ^ au  pontificat  de  Jean  XVIII.  Pierie 
d’Antioche  continue  : Mais  comment  le  nom  du  pape 
en  a été  bté  ou  pour  quelle  caufe  , je  n en  fai  rien  , 

& je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  vous  mettre  plus 
en  peine  fur  cette  article. 

J’ai  parcouru  les  autres  abus  des  Romains  donc 
vous  faites  le  dénombrement  -,  ôc  il  m’a  paru  que  l’on 
en  doit  éviter  quelques  uns , que  font  peut  remedier  à 
d’autres , &c  qu  il  y en  a qu  on  doit  dilfimuler.  Car  que 
nous  importe  que  leurs  ©veques  rafent  leurs  barbes  & 
portent  des  anneaux  , pour  marque  qu  ils  ont  époufé 
l’églife  ? Nous  nous  faifons  aulTi  une  couronne  fur  la 
tête  en  l’honneur  de  laint  Pierre  ôc  nous  portons  de 
l’or  à nos  ornemens.  Quant  a ce  quils  mangent  des 
viandes  immondes  & que  leurs  moines  mangent  de 
la  chair  &c  du  lard:  vous  trouverez  fi  vous  1 exami- 
nez bien  , que  les  nôtres  en  ulenc  de  meme.  Car  on 
ne  doit  rejetter  aucune  créature*de  Dieu  quand  on  la 
prend  avec  aétion  de  grâces.  Il  ajoute  que  les  peres 
ont  permis  de  mettre  un  peu  de  lard  aux  legumes 
quand  on  manque  de  bonne  huile  j ôç  cite  des  pafîa- 
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10J4.  ges  de  faint  Bafile , pour  ne  pas  ufer  de  viandes  re 
cherchées  fous  pretexce  d’abftinence  : il  rapporte  auffi 
1 exemple  de  faine  Pacome  , c|ui  nourriffoic  des  porcs 
pour  les  faire  manger  aux  hoUes  & en  donnoic  les 
pieds  & les  entrailles  aux  moines . infirmes. 

Mais  le  plus  grand  mal  , ajoute- t~il  , ceft  Taddh 
^ tlon  au  fymbole  j & il  s’étend  fiir  cet  article  , qu’il  ju- 
ge  digne  d anatheme.  Il  croit  que  l’on  peut  exeufer 
l’autre  addition  : Un  Saint , un  feigneur  J.  C,  & le  refte,. 
que  l’on  attribuoit  aux  Latins , & qui  femble  marquer 
la  fin  du  Gloria,  in  excelfis.  Puis  il  continue  : Nous  de- 
vons regarder  la  bonne  intention,  & quand  la  foin’efl 
point  en  péril  incliner  plutôt  à la  paix  & à k charité 
fraternelle.  Ceux-ci  font  aufii  nos  freres , quoiqu’il 
leur  arrive  fouvent  de  manquer  par  rufiieité  ou  par^ 
ignorance.  Et  il  ne  faut  pas  chercher  la  même  exac- 
titude chez  des  nations  barbares  , que  chez  nous  qui 
fommes  nourris  dans  l’étude.  C’eft  beaucoup  qu’ils 
Gonfervent  la  faine  doélrine  fur  k Trinité  & l’Incar- 
nation. 

Toutefois  nous  n’approuvons  pas,  qu’ils  défendent 
aux  pretres  qui  ont  des  femmes  légitimés  de  toucher 
aux  choies  faintes  , ni  qu  ils  quictent  en  même  tems 
la  chair  & les  laitages  au  commencement  du  carême. 
Quant  a la  queftion  des  azymes,  je  lai  fufiifamment 
traittée  dans  ma  lettre  à ievêquedek  Venetiej  & cet- 
te pratique  ne  peut  fe  foûcenir  , que  par  l’ancienne 
coutume.  Pour  l ufage  des  viandes  fulFoquées  & les 
mariages  des  deux  freres  avec  les  deux  fcEurs  ;■  je  ne  crois 
pas  que  le  pape  ni  les  autres  evêques  le  permettent.  Ce 
font  des  exces  commis  par  les  particuliers , comme  il 
s en  çonimec  a notre  inf^u  dans  1 empire.  Vous  trouve- 


Livre  s o i x antie’m  e,  55^ 

rez  bien  des  gens  à G.  P.  même,  qui  mangent  du  fang  A N.  1054. 
de  porc  , & Ton  y voie  du  boudin  expofé  fur  les  bou- 
tiques. Nous  négligeons  quantité  d’abus  qui  fe  com- 
mettent chez  nous  , tandis  que  nous  recherchons  fi  cu- 
rieufement  ceux  des  autres. 

Vous  ferez  bien  d’infifier  fur  l’addition  au  fymbo- 
le  & le  mariage  des  prêtres  , mais  on  peut  mêprifer 
le  refte  , dont  peut -êtrela  plus  grande  partie  eft  fauffe. 

Car  nous  ne  devons  pas  croire  aifément  de  vaines  ca- 
lomnies. Il  faut  donc  que  vous  écriviez  au  pape , quand 
il  y en  aura  un  delû  : peut-être  reconnoîtra-c-il  la  vé- 
rité, ôc  peut-être  dira-t-il  pour  fa  défenfe,  que  ces  re- 
proches font  faux.  Car  comment  peut  on  croire  qu’ils 
n honorent  pas  les  reliques  , eux  qui  fe  glorifient  tant 
d’avoir  celle  de  faint  Pierre  ôc  de  laint  Paul  > & com- 
ment peut-on  dire  qu’ils  n’honorent  pas  les  images  ^ 
après  que  le  pape  Adrien  a prefidé  au  feptiéme  con- 
cile &anathematifé  les  Iconoclafles  > Vous  avez  à C, 

P.  tant  d’images  apportées  de  Rome  , parfaitement 
femblables  aux  originaux  ^ 'Sc  nous  voïons  ici  les 
pèlerins  Francs  entrer  dans  nos  églifes  & rendre  tou- 
te forte  d’honneur  aux  faintes  images. 

Je  vous  conjure  donc  , me  jettant  en  efprit  à vos 
pieds , de  vous  relâcher  Sc  d ufer  de  condefcendance  j, 
de  peur  qu’en  voulant  redrelTer  ce  qui  efi:  titube  , vous 
ne  rendiez  la  chute  plus  grande.  Confiderez  que  de 
cette  longue  divifion  entre  notre  églife  ôc  ce  grand 
fiége  apoftolique  font  venus  toutes  fortes  de  malheurs^ï 
les  rdiaumes  lont  en  trouble  , les  villes  ôc  les  provin- 
ces defolées  , nos  armées  ne  profperent  nulle  part». 

Pour  dire  mon  fentiment  j s’ils  le  corrigeoient  de  l’ad- 
dition au  fymbok  je  ne  demanderois  rien  de  plus  j 3c 
Tome  XI JL  £ 
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je  laifïerois  même  la  queftion  des  azymes  comme  in- 
différente. Je  vous  prie  de  vous  rendre  à cet  avis , 
de  peur  qu’en  demandant  tout,  nous  ne  perdions  tour. 
Et  enfuite  : Vos  lettres  aux  patriarches  d’Alexandrie  & 
de  Jerufalem  leur  ont  été  envolées.  Je  vous  ai  envoie 
la  copié  de  la  lettre  que  le  défunt  pape  ma  écrite.  Elle 
eft  en  Latin  , parce  que  je  n ai  pu  trouver  perfonne  pour 
la  bien  traduire  en  Grec.  C’elf  pourquoi  je  l’ai  fait  co- 
pier au  Franc  qui  me  l’a  apportée  , & qui  fait  écrire  en 
latin  : vous  pourrez  la  faire  traduire  fidellement.  Je  prie 
le  Dieu  de  paix  de  vous  infpiref  la  condefcendance. 

Michel  Cerularius  répliqua  par  une  fécondé  lettre 
à Pierre  d’Antioche  : ou  après  avoir  répété , que  les 
légats  du  pape  éroient  des  impofteurs  envoiez  par 
Afgyre  avec  des  lettres  fauffes  , il  ajoute  : Ils  fe  van- 
toient  d’être  venus  pour  nous  corriger  , & non  pour 
pervertir  les  leurs.  Pour  moi  j’ai  évité  de  leur  parler 
& de  les  voir,  fachant  qu’ils  font  incorrigibles  dans 
leur  impiété-,  & jugeant  qu’il  étoit  indigne  & contraire 
à la  coutume  établie  , de  traiter  de  telles  affaires  avec 
des  légats  du  pape , fans  vous  & les  autres  patriarches. 
Mais  pouffant  plus  loin  leur  audace  , ils  ont  jetté  fur 
l’autel  de  la  grande  églife  un  écrit , portant  anathè- 
me contre  toute i’égliîe  orthodoxe  , parce  quelle  ne 
reconnoît  pâs  que  le  faint  Efprit  procédé  du  Pere 
du  Fils , & toutes  leurs  autres  erreurs. 

• Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie , mais 
on  ne  l’a  pas  fait , parce  qu’il  avoit  été  mis  fur  l’autel 
publiquement.  Nous  n’avons  pas  crû  non  plus  devoir 
tirer  vengeance  de  ceux  qui  nous  ihfultoient  de  la  for- 
te , pour  ne  pas  donner  aux  Romains  occafîonde  fean- 
dale  : d’autant  plus  que  celui  qui  paroiffoit  le  chef  de 
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la  légation  fe  difoic  chancelier  de  réglife  Romaine  & An.  1054. 
couhn  du  roi  & du  pape.  Cependant  nous  avons  ana- 
thematifé  cet  écrit  impie  dans  la  grande  fale  du  con- 
fèil  par  ordre  de  l’empereur , après  avoir  exhorté  for» 

•renient  ces  légats  à venir  devant  nous  renoncer  à leurs 
erreurs.  Miais  ils  ont  menace  de  fe  tuer  eux-memes  fi 
on  continuoit  de  les  preffer.  Nous  vous  écrivons  ceci , 
afin  que  vous  fâchiez  ce  qui  s eft  paifé , & que  fi  on  vous 
en  écrit  de  Rome  , vous  répondiez  avec  la  circonfpec- 
tion  qui  vous  convient.  Je  vous  envoie  ces  lettres  pour 
les  autres  patriarches  entièrement  conformes  à celle- 
ci  , parce  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  pour  les  envoïer 
fûrement.  Vous  les  leur  ferez  tenir  , & vous  y joindrez 
les  vôtres  pour  les  encourager  a loutenir  la  foi  ortho- 
doxe y & les  inftruire  de  ce  qu  ils  ont  a répondre  en  cas 
qu’on  leur  parle  de  ce  qui  s'eft  paifé  à Rome. 

La  même  année  1054.  l’empereur  ConRantin  Mo- 
nomaque  mourut  de  la  goûte  , qui  l’avoit  affligé  pen- 
dant  prefque  tout  fon  régné.  Il  éroit  naturellement  F/ei.  t. 
gai  & jovial  , Ôc  depuis  qu’il  fut  devenu  empereur,  il 
ne  fongea  qu’au  reposé  auplaifir  -.en  forte  que  fa  non- 
chalance  affoiblit  notablement  l’empire.  Il  aima  Scie-  y^vn. 
rene  femme  d’une  grande  famille  , jufques  a la  faire 
paroîtreà  côté  de  lui  avec  l’impcratrice  Zoé, lui  au 
milieu.  Zoé  à qui  il  devoir  l’empire  mourut  avant  lui 
âgée  de  foixante  & douze  ans  j & nonobftant  fes  de- 
fauts & fes  crimes,  il  voulut  la  faire  reconnoître  pour 
fainte.  Après  fa  mort  il  prit  une  concubine  barbare 
de  la  nation  des  Alains  , à laquelle  il  donna  le  titre  de 
Sebafte,  c’eft-à-dire  Augufte  , n’ofant  la  déclarer  im- 
pératrice. Cependant  il  faifoit  bâtir  un  monaftere 
magnifique  en  l’honneur  de  laine  George  au  lieu  nom- 
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An.  io;4.  me  Mangane  : mais  pour  fournir  à certe  dépcnfe  , iî 
chargea  le  peuple  d’impofidons  odieufes.  Aianc  appris 
quala  grande  ëglife  de  C.  P.  on  n ofFroit  le  faine  Sa- 
crifice qu’aux  principales  fêtes,  aux  dimanches  & aux 
lamedis  faute  de  revenus:  il  donna  dequoi  le  celebrer 
cous  les  jours,  & fit  à cette  égîife  de  grands  prefensde 
vafes  précieux  & d’autres  ornemens.  Enfin  il  mourut 
le  trentième  de  Novembre  10J4.  indidion  huitième  , 
apres  avoir  régné  douze  ans  & prés  de  fix  mois  j &fuc 
‘.enterré  à fon  monafiere  de  Mangane.  Theodora  fœur 
Ae  Zoé  fut  reconnue  feule  impératrice,  & régna  un  an 
& neuf  mois.  Du  tems  de  Conftantin , deux  chefs  des' 
Cfidr.  f,  .Patzinaques  efpece  de  Scythes  le  convertirent  avec 
-plufieurs  de  la  nation  pour  avoir  du  lecours  contre 
leur  prince  qui  les  maltraitoit  : en  forte  que  ces  con- 
verfions  femblentun  peu  interelTées. 

conL'de'Nar- 1 f^ncc  k même  année  1054.  indidion  feptiéme 
bone.  le  vingt-cmquieme  d’Août  , on  tint  à Narbone  un 

concile  de  dix  eveques  , lavoir  Guifroi  archevêque 
^^9.  de  Narbone préfidant,  Bernard  de  Beziers  , Gontier 
d’ Agdc  , Roftaing  de  Lodeve , Arnauld  de  Magalone , 

V-  - Frotier  de  Nîmes,  Guifroi  de  CarcalTone,  Berenger  de 
Gironne  , Guifroi  de  Barcelone  & Guillaume  d’Albi. 

L archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  k 
protedion  du  comte  Pierre  Raimond  & du  vicomte 
Berenger  : il  y alîifia  grand  nombre  d’abbez  & de 
clercs , de  nobles  & d’autres  laïques  : le  principal  but 
suf.  üv,  Lix.  Corfirmer  k treve  de  Dieu  , & on  y fit  vingt- 

«.  41.  neuf  canons.  On  renouvelle  donc  k défenfeaux  Chré^ 

tiens , de  fe  faire  aucun  mai  depuis  le  mercredi  au  foir 
3'  jufques  au  lundi  matin  j & d’ailleurs  depuis  le  premier 
dimanchede  l’Avenc  jufquesàl’odave  de  l’Epiphanie, 
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depuis  le  dimanche  de  la  Quinquagefime  jufques  a ^ 
l’odtave  de  Pâques  & pendant  les  autres  jours  de  fetes 
ôc  de  jeûnes  qui  font  fpecifiez  : le  tout  fous  peine  da- 
nathême  & d exil  perpétuel.  Quiconque  voudra  bâ- 
tir une  forterelTe  vers  le  tems  de  la  trêve,  fera  oblige 
de  commencer  quinze  jours  devant.  Autrement  tous 
auroient  choifi  pour  fe  fortifier  ces  tems  ou  onnepou- 
voit  les  attaquer. 

Les  debiteurs  qui  refufent  de  paier  feront  excom- 
muniez ôc  leurs  églifes  interdites  jufques  a ce  qu  ils  la- 
tisfafient.  Défenfe  de  couper  les  oliviers  , parce  qu  ils 
fournifient  la  matière  du  faint  Chreme  ôc  du  lumi' 
naire  des  égliles.  Les  brebis  & leurs  paft eurs  feront  en 
fureté  en  vertu  de  la  treve  en  tout  tems  ôc  en  tous 
lieux.  Quant  aux  églifes  , on  obfervera  une  entière 
paix  , ôc  il  ne  fera  permis  d’y  exercer  aucune  violence 
ni  à trente  pas  à 1 entour  : ni  de  rien  ufurper  des  biens 
ôc  des  revenus  des  eglifes.  Les  clercs  ôc  les  moines  , 
les  religieufes  ôc  ceux  qui  les  accompagnent  fans  ar- 
mes , feront  aufii  en  furete  avec  tous  les  biens  des  per- 
fonnes  confacrées  a Dieu.  Defenfe  de  piller  les  mar- 
chands ôc  les  pèlerins.  On  joint  en  ces  canons  les  pei- 
nes temporelles  aux  fpirituelles , parce  que  les  deux 
puiffances  concouroient  en  ce  concile.  Environ  deux 
ans  après  , vingt-deux  évêques  de  la  meme  province 
ôc  des  provinces  voifines,  avec  les  archevêques  d Arles 
ôc  de  Vienne  , tinrent  un  concile  a faint  Gilles  , ou  ils 
firent  trois  canons  pour  la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivez  en  Italie  a leur  re- 
tour de  C.  P.  chargez  des  prefensde  1 empereur  Conf- 
tantjn , tant  pour  eux  que  pour  faint  Pierre  : Trafi- 
mond  comte  de  Tiete  les  arrêta  comme  ils  paffoienc 

E iij 
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A N,  10J4.  par fes terres,  les  garda  quelque  tems  & les  relâcha  en- 
lin,  apres  leur  avoir  ôté  tout  ce  qulls  apportoient. 
Cependant  les  Romains  apres  la  mort  du  pape  Leon 
avoient  en  voie  à l’empereur  Henri  Hildebrand  fou- 
diacre  de  l’églife  Romaine , avec  charge  d’élire  en  Al- 
lemagne,  au  nom  du  clergé  & du  peuple  de  Rome, 
celui  qu’il  jugeroit  digne  de  remplir  le  faint  hége  ► 
parce  qu’il  ne  s’en  trouvoic  point  dans  l’égliie  Romai- 
ne. Cette  élection  fe  fit  dans  une  afïèmblée  tenue  â 
^^’î^nce,^où  Hildebrand  fît  élire  par  les  évêques  Ce- 

behard  évêque  d Eichllet,  proche  parent  de  l’empereur  , 

fuivant  l’intention  des  Romains.  L’empereur  en  fut 
fort  afflige,  car  il  aimoit  tendrement  cet  évêque.  If 
difoit  qu  il  lui  étoit  abfolument  necefflaire , & en  pro- 
pofoir  d autres  quiljugeoit  plus  propres  à cette  digni- 
té : mais  il  ne  put  jamais  perfuader  à Hildebrand  de 
changer.  Gebehard  lui-même  ne  vouloir  point  être 
pape  ; car  outre  fa  grande  capacité  dans  les  affaires  , il 
etoit  après  l’empereur  le  plus  puiffant  & le  plus  riche 
du  roïaume.  Hildebrand  l’emmena  donc  à Rome 
maigre  1 empereur  ôc  maigre  lui  j & on  prétendit  de- 
puis, que  c etoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n’aimoit  ® 
moines  : car  Hildebrand  l’étoit . H fut  reçu 
a Rome  avec  grand  honneur  , reconnu  pape  d’un 
comniun  confentement  , & intronifé  le  jeudi  faint 
treizième  d Avril  lojj.  on  le  nomma  Viélor  1 1.  8c  il 
tint  le  faint  fiege  deux  ans  ôc  trois  mois , gardant  en 
même  tems  l’évêché  d’Eichftet.  Un  foudiacre  vom 
lant  le  faire  périr  , mit  du  poifon  dans  le  calice  ; ôc  le 
pape  ne  le  pouvant  lever  après  la  confecration,  fe 
profterna  avec  le  peuple  , pour  demander  à Dieu  de 
Im  en  découvrir  la  caufe.  Auffl-côt  l’empoilonneur 
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fut  faifi  du  démon-,  & le  pape  connoiflant  fon  crime,  A N.  10/4. 
fît  enfermer  le  calice  dans  un  autel  avec  le  fang  de 
Nôtre- Seigneur,  pour  le  garder  à perpétuité  avec  les 
reliques  : puis  il  fe  profterna  de  nouveau  en  priere  avec  , p 

le  peuple , jufques  à ce  que  le  foudiacre  fut  delivre. 

G’eft  Lambert  auteur  grave  & du  tems , qui  raconte 
cette  merveille. 

L'empereur  vint  en  Italie  la  même  année  , & aïant 
célébré  la  Pâque  à Mantouë  , il  fit  la  Pentecôte  à Flo-  gat  iu  France, 
rence , ou.  le  pape  tint  un  grand  concile  en  fa  prefèn- 
ce.  On  y corrigea  plufieurs  abus , &on  y renou.vella 
entre  autres  les  défenles  d aliéner  les  biens  des  egliles.  rr.  epifi.  U. 

Le  pape  envoïa  en  France  le  foudiacre  Hildebrand 
pour  reprimer  la  fimonie  quf  ravageoit  principale- 
ment lltalie  & la  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à 
Lion , où  le  premier  jour  on  accufa  un  évêque  d être  to.  9.  p. 
entré  par  fimonie  dans  fon  fiege  : mais  la  dilcuflion 
de  l’affaire  n’aiant  pu  être  achevée  ce  jour  là , on  la 
remit  au  lendemain.  L’évêque  accufe  craignant  la  fe- 
verité  inflexible  du  juge , corrompit  par  argent  pen- 
dant la  nuit  les  accufateurs  & les  témoins.  Le  lende- 
demain  ilfe  prefentaau  concile , demandant  fieremenj: 
où  étoient  fes  accufateurs.  Tous  gardaient  le  filence  : 
mais  le  légat  Hildebrand  jettant  un  profond  foupir  dit  i 

à l’évêque  coupable.  Croiez-vous  que  le  faint  Efprit 
foit  de  même  fubftance  que  le  Pere  & le  Fils  : Je  le 
croi,  répondit-il.  Hildebrand  continua  : Dites  Gloria, 

Patri.  L’évêque  commença,  mais  il  ne  put  jamais 
nommer  le  Saint-Efprit,  quoiqu’il  effaiat  jufques  a 
trois  fois.  Alors  fe  jettant  aux  pieds  du  légat  il  confef- 
fa  fon  crime  & fut  dépofé  de  l’épifcopat  ^ & aufli-tot 
il  prononça  fa,ns  peine  le  Gloria,  l^atri  entièrement.  On 
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cite  pour  témoin  de  ce  fait  le  pape  Callifte  II.  qui  te- 
noit  le  faint  (iégeen  mo.  ôc  faint  Hugues  abbé  de  Ciu- 
gnij  & Pierre  Damien  dit  Tavoir  appris  de  Hilde- 
brand  même.  Il  ajoute  qu’il  y eut  fîx  évêques  dépo-. 
fez  en  ce  concile  pour  divers  crimes. 

Le  meme  Hildebrand  & un  Cardinal  nommé  Gé- 
rard audi  légat  du  faint  fiege,  tinrent  la  même  année 
un  concilea  Tours , ou  Berenger  fe  trouva&  Lanfranc 
âuffi.  On  donna  à Berenger  la  liberté  de  défendre  fou 
opinion:  mais  ne  lofant  faire,  il  confefla  publique- 
ment la  foi  commune  de  l’églifè-,  & jura  que  deBors 
il  croiroit  ainfi.  Il  fouferivit  de  fa  main  cette  abjura- 
tion, & les  légats  le  croïant  converti,  le  reçurent  à 
la  communion. 

La  meme  annee  on  tint  un  concile  à Rouen , ou 
' Farciievêque  Maurille  prefida , &c  ou  l’on  traita  de 
la  continence  des  clercs  & de  1 obfervationdes  canons. 
On  croit  que  c’efl  le  même  concile,  où  on  dreffa  une 
profefTion  de  foi  , portant  que  le  pain  mis  fur  l’au- 
tel n efî:  que  du  pain  avant  laconfecration,  mais  qu’a- 
lors  il  efl  changé  en  la  fubflance  du  corps  de  Jefus-. 
Ciiriff  • & de  même  le  vin  en  fon  fang  ^ avec  anathè- 
me contre  quiconque  attaque  cette  creance.  Maurille 
avoir  fuccedé  la  même  année  à Mauger,  qui  deshoi- 
noroit  le  hége  de  Rouen  par  fa  vie  fcandaleufe  & en 
diffipoit  les  biens  par  fes  .prodigalitez.  Il  j avoir  été 
mis  jeune,  & îoccupoit  depuis  dix  huit  ans  fous  les 
papes  Clement  II.  Damafe  IL  ôcLeonlX.  dont  au- 
cun ne  voulut  lui  envoïer  le  palliunT^  ôc  aïanc  été 
pluheurs  fois  appelle'  à Rome  pour  afhffer  à des  con- 
ciles, il  ne  tint  compte  d’y  obéir.  Le  duc  Guillaume 
fon  neveu,  1 avoir  plufieurs  foisaverti  de  fe  corriger:; 

enfin 
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enfin  il  fît  tenir  à Lifieux cette  année  1055.  un  concile,  A N.  1055. 

ou  prefida  Hermenfroi  évêque  deSion  en  Valais  légat 

du  pape  Leon  IX.  avec  tous  les  évêques  de  la  provin-  Roihom.to.i.  a- 

ce  de  Roüen  , & Mauger  y fut  dépofé.  Le  duc  lui 

donna  une  ifle  prés  du  Cotentin  , ou  il  vécut  plufieurs 

années  d’une  maniéré  indigne  de  fon  caraélere  -,  & fe 

noïa  enfin  dans  la  mer  : laifiant  un  fils  nommé  Mi- 


chel , qui  fut  un  brave  chevalier. 

Maurille,  qui  fut  mis  à la  'place  de  Mauger  , étoit  Eiog.fic.'f.-Ben. 
né  d’une  famille  noble  au  diocefe  de  Reims  , & fut  ^ 
élevé  dans  l’églife  de  la  même  ville  , d’où  il  pafia  à 
Liege&  y apprit  tous  les  arts  liberaux  ; enfuite  il  fut 
^colâtre  de  l’églife  d’Halberflat  en  Saxe  , & y vécut 
honorablement  pendant  plufieurs  années.  Puis  touché 
du  defir  du  ciel  &:  dégoûté  du  mionde , il  vint  fe  rendre 
moine  à Fefcamp  , apparemment  fous  l’abbé  Guillau- 
me j & y demeura  long-tems  , donnant  un  grand 
exemple  de  vertu.  Mais  l’amour  de  la  perfedion  l’en 
fit  fortir  par  la  permifiion  de  l’abbé.  Il  pafla  en  Italie 
avec  Gerbert  fon  ami  faint  &:  favant  moine  , depuis 
abbé  de  faint  Vandrille  , & ils  menèrent  quelque 
tems  la  vie  eremitique  travaillant  de  leurs  mains. 

L’abbé  de  fainte  Marie  à Florence  étant  venu  à mou- 
rit , le  marquis  Boniface  feigneur  du  pais  la  donna  à 
Maurille,  qui  malgré  fa  répugnance  fut  obligé  de  l’ac- 
cepter par  le  confeil  des  gens  de  bien  -,  & y demeura 
long-tems  , faifant  obferver  la  réglé  de  faint  Benoifl 
autant  qu’il  lui  étoit  pofiible.  Mais  les  moines  accou- 
tumez à la  licence  fous  fon  predecefieur  , s’efforcèrent 
de  l’empoifonner.  Ainfi  votant  qu’il  expofoit  fa  vie 
fans  aucun  fruit,  il  les  quitta  & revint  à Fefcamp  : où 
il  croïoit  paffer  en  repos  le  refte  defes  jours,  quand  il 
Tome  XI  IL  F 
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N . loj.j.  tire  poui":  être  Qi’doiî'ne  ctcclievêciiic  de  Roiieii 

en  lO;;.  ôc  la  même  année  il  célébra  dans  fa  cathédrale 
le  concile  dont  j'ai. parlé  avec  tous  lés  fadragans  , en 
prelence  du  duc  Guillaume  : pour  reparer  la  dilcipli- 
ne  fl  déchue  fous  ces  trois  prédecefléurs  Hugues,  Ro- 
bert & Manger.  Maurille  tint  le  fiége  deRoiien  douze 
ans. 

Thicrriabbéde  L anncc  fuivaiitc  1056.  ü alla  à fabbaïe  de  laine 
s.  Evroui.  Evroul,  pour  y mettre  la  paix  entre  l’abbé  Thierri  & 

Robert.  Ce  raonaRere  après  avoir  été  ruiné 
^ tems  abandonné , venoit  d’être  rétabli  par 
deux  gentilshommes  du  païs,  Hugues  de  Grentemailé 
nil  & Robert  fon  frere  , qui  y mirent  pour  premier 
abbe  Thierri  moine  de  Jumieges  natif  du  païs  de 
Caux.  Hugues  evêque  de  Lilieux  lui  donna  la  bene- 
diéïion  abbatiale  l’an  lojo.  & dés  qu’il  y fut  établi  , 
il  s’appliqua  à reparer  les  bâtimens  , & faire  garder 
au  dedans  une  obfervance.  exaéte  ; enforte  que  ce  mo- 
nallere  devint  une  école  célébré’ pour  les  mœurs  & 
pour  la  doélrine.  L’abbé  Thierri  s’occupoit  pour  tra^ 
vail  des  mains  , à tranferire  des  livres  , & y occupoit  fes 
moines  & il  enrichit  la  maifon  d une  bibliothèque 
confîderable  pour  le  tems. 

Cette  application  a 1 intérieur  , failoit  murmurer 
quelques- uns  de  fes  moines.  De  quoi  vivront , di- 
foient-ils,  ceux  qui  prient , fi  perlonne  ne  travaille  au 
dehors  ? Un  homme  ne  mérité  pas  d’être  abbé  quand 
il  ne  fonge  qu’à  lire  ou  écrire  dans  le  cloître  , au  lieu 
de  procurer  aux  freres  de  quoi  vivre.  Celui  qui  s’éle- 
va le  plus  contre  lui  fut  le  prieur  du  monaftere  , Ro- 
bert un  des  fondateurs,  frere  de  Hugues  de  Grente- 
maifnil.  C’étoit  un  jeune  homme  d’ailleurs  de  bonnes 
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moeurs^  mais  fier  de  fa  noblefie  & des  biens  qull  avoir 
donnés  au  monaftere , vif  &c  prompt , facile  à mettre  en 
coiere  , plus  dilpole  a commandetqu  a obéir  j toujours 
prêt  à recevoir  & à donner. 

L abbé  Thierri  après  avoir  long-tems  foufFert  fes 
murmures  ôc  les  reproches  , voiant  qu  il  ne  gagnoit 
rien  par  la  patience  5 & que  le  fcandale  augmentoit 
au  préjudice  de  la  communauté  : alla  trouver  Guil- 
laume duc  de  Normandie  , & lui  voulut  remettre  fa 
crolïe  , pour  marque  qu’il  renonçoit  a 1 abbaie.  M^^is 
le  duc  ufant  d’un  fage  conleil  , renvoia  le*  jugement 
de  cette  affaire  à l’archevêque  Maurille  : qui  lé  rendit 
àfaint'Evroul  avec  le  favant  Fulbert  fon  confeiller  , 
Hugues  évêque  de  Lifieux , diocelain de  1 abbaie,  Anf- 
frid  abbé  de  Préaux  , Lanfranc  prieur  du  Bec  , & 
plufieurs  autres  hommes  de  grande  capacité.  Ils  y 
celebrerentla  fête  de  faint  Pierre  & faint. Paul  en  1056. 
puis  aiant  foigneufement  examiné  les  caufes  de  la  ^ 
divifion , ils  ordonnèrent  à l’abbé  Thierri  de  conti- 
nuer à gouverner  le  monaftere  , comme  il  avoir  Tait 
jufq  u’àlors  j & exhortèrent  le  prieur  Robert  a lui  etre 
entièrement  fournis. 

Le  monaftere  de  faint  Evroul  ftemeure  quelque 
tems  en  paix  : mais  comme  'Robert  étoit  idun  eiprit 
inquiet,  il  recommença  à la  troubler  : en  forte  que 
l’abbé  Thierri  relolut  abfolument  de  quitter.  Il  af- 
fembla  donc  en  chapitredes  moines  de  faint  Evroul, 
leur  déclara  qu  il  alloit  en  pèlerinage  a Jerufalem 
leur  donna  la  benediétion.  Puis  il  alla  a Lifieux 
trouver  Hugues  fon  .évêque , à qui  il  remit  le  foin 
de  leur  âmes  , & partit  lailTant  tous  fes  amis  tres- 
affligez.  Mais  il  n’alla  que  jufques  en  lifle  de  Chi- 
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An.  ,oj6.  Pre.  oûéunc  entre  dans  une  églife,&  y aïant  fait 
a pnere  il  fe  trouva  mal  étant  accablé  de  vieil- 
ielïe  & de  fatigue  , & mourut  fubitement  le  premier 
jour  d'Août  io;8.  Il  fut  enterré  dans  la  même  é- 

ghle  avec  grand  honneur  , & eft  honoré  comme 
laint. 

coS'dc  LepapeViétor  II.  fit  tenir  un  concile  à Tbuloufe 
Touloule.  par  les  légats  Raimbauld  archevêque  d’Arles  6c 
Jt  ’■  Ponce  archevêque  d'Aix.  Guifroi  archevêque  de 
Narbone  y affifta  avec  Arnaud  évêque  de  Touloufe 
& quatorze  autres  prélats , dix-huit  en  tout.  Ce  con- 
cile salTembla  le  treiziéme  de  Septembre  loré.  & 
fit  treize  canons,  la  plupart  contre  la  fimonie  ; pour 
etre  obiervez  dans  les  provinces  de  Gaule  & d'Ef. 
pagne  , où  s etendoit  le  pouvoir  de  ces  évêques  Oiî 
y ordonne  entre  autres  chofes,  que  fi  un  clerc  fe  fait 
>■  moine  dans  un  monaftere  à l’intention  d’en  devenir 
abbe  , il  y demeurera  moine  fans  pouvoir  être  abbé 
ous  peine  d’excommunication.  On  renouvelle  h 
..  7.  loi  de  la  continence  des  clercs , fous  peine  de  dépo- 
iitioiî.  ' r 

le.  ?.  itf4.  ce  concile  Berenger  vicomte  de  Narbone  pro- 

polaune  plainte  contre  l’archevêque  Guifroi,  ou  il 
diloit  en  fubftance  : Du  tems  de  l’archevêque  Er- 
mengaud  mon  oncle  , l’archevêché  de  Narbone  étoit 
e meilleur  qu’il  y eût  de  Rome  jufques  en  Efpagne. 

11  etoit  riche  en  terres  & en  châteaux  , l’églilé  plei- 
ne  de  livres  & xi  argenterie  ; les  chanoines  y faifoienc 
1 office  régulièrement  aux  heures.  Cet  archevêque 
étant  mort  , Guifroi  comte  de  Cerdaigne  dont  j’avois 
dejaepoufé  la  four  , vint  L Narbone,  & propofa  à 
mon  pere,  àma  mere  & à moi  de  faire  avoir  cet  ar. 
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chevêche  à ion  fils  ,.cjui  navoic  encore  cjue  dix  ans.ï 
promeccanc  une  fomme  de  cenc  rriille  fous  a |>arca- 
ger  entre  mon  pere  ôc  le  comte  de  Rodes.  Mon 
pere  & ma  mere  ne  leivouloient  point  : mais  je  me 
feparai  d'eux  fufice  fujet , touche  dç  1 alliance  pro- 
che & de  la  feinte  amitié  : jufiques  à menacer  de  les 
tuer , s’ils  ne  fe  rendoient  à mon  avis.  Mon  pere  me 
voïant  fi  paflionné  acquiefça  : Guifrpi  paia  les^  cent 
mille  ioüs  , nous  donnâmes  larcheveche^  a fon  fifi 
& il  nous  fit  ferment , prenant  Dieu  a -, témoin.,^  que 
s’il  étoit  nôtre  archevêque , comme  il  1 eft  , ni  nous  , 
ni  les  nôtres  , ni  l’archevêche  nen  ^fouffririons  au^ 
cun  dommage.  .c  , f - r.  , r,  - c;  r: 

Mais  quand  il  a.ete,  établi  dans  le  .^fiege^  plus 
avancé  en  âge  , loin  d êtrei  mon,  protexSteurg  comme 
j’efperois  , il  s’eft  élevé  contre  moi  cornmc  un  dé- 
mon ; il  m’a  donné  des  fujets  d indignation  , hanfi 
faut  des  châteaux,  venant  contré. mo^i  aye.c.une ^ran;- 
de  armée  , & m’a  fait  une.  cruelle  guerre  -onenvirpn 
mille  hommes  ont  été  ' tuez  de  part  & d autre. 
lors  il  a ôté  â Dieu  & a les  ferviteurs  les  châteaux 
& les  terres  de  l églife  & eélles  des  chanoines jjrpqqr 
les  donner  au'dé.mon  & à ceux,  q[uir,  ppryoient  les  .ac- 
més pour  lui  : en‘forte  que  les  .dàiqtiés  y qui  polfedent 
ces  biens  , les  tiennent  comme;  leur  patrimoine.  Çe- 
pendant  Eribal  évêque  dUrgel  étant  venu  a mouiir  , 
-nôtre  archevêque  à acquis  cet  pveche^poM-r . Guilla.u^ 
me  fon  frere , moïennant  cent  mille  ious,:  de^  quoi 
j’aurois  été  fort  content  y fi  je  n en  avqis  point  fiouf- 
fert.  Mais  pour  pâier  cette  fomme  , larçlieveque  a 
épuifé^  le  trefor de  fon réglifç  î,  ilp  pris 
chalfes  des  reliqups_,  les„pate-nes  dor 
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'les  a enVoî’ees  en  Efpàgne  à des  orfèvres  Juifs.  Il  a 
énieve  les  livres , les  chapes  , Jes  dalmatiques  ôc  les 
autres  ornemens  j & dillipé  le  clergé  , en  forte  qu’il 
n y refte  que  des  miferables  réduits  à la  mendicité. 
Enfin  ce  qui  eft  de  plus  honteux  , il  s’elf  mis  fous 
Ja  proreétîon  de' la  comtelfe  d’ürgel  , prêtant  fer- 
ment entre  fes  mains  : ce  qui  l’a  rendu  très,  odieux  , 
lion  feulement  à moi  mais  à tous  les  nobles  du 


' Berenger  continue  fa  plainte  aceufant  rarchevê- 
que  d avoir  violé  la  trêve  de  Dieu  , après  l’avoir 
jurée  , & d’avoir  transféré  fon  fiége  dans  un  village  ; 
au  préjudice  de  la  ville  métropolitaine , ou  toutefois 
il  etoit  cev^riu  depuis.  Il  l’accufe  encore  de  retenir 
les  droits  de  fa  femme^^  fièür  de  l’urchevêque  : puis 
il  continue.  J ai  voulu  m’en  rapporter  au  jugement 
'des  évêques  de  fa  province  & de  l’archevêque  d’Ar- 
iés  : ce  qü  il  â refuféi  J’ai  propofé  le  jugement  du  le- 
■ÿâ't  apoftolfque  & de  ce  concile,  il  l’a  encore  mépri>- 
ié:  Enfin  j’ai  appelle  à faint  Pierre  & au  pape  , pro- 
mettant d’aller  foûtenir  mon  droit  devant  lui.  Il  n’en 
â!‘tenu  compte,  mais  il  m’a  excommunié  avec  mafem> 
“Aie  , mes  enfans  & toute  nôtre -terre  , fi  cruellement  , 
•qu’il  a défendu’d^ÿ  donner  le  baptême .,  la  commm 
nion  , ou  la  fepukure.  Si  ce  n’étoit  k crainte  de  Dieu 
mous  ferions  peu  de  cas  de  rexcommunication  d’un 
iiomme  que  nous  connoilTons  Ghargekde  tant  de  cri- 
mes & anathernàtile  ^par  le  -pape  Viélor  , avec  fix- 
vingt  évêques.  On  croit  que  c*étoit  dans  le  concile 
•de  Florence'*,  tenu  l’année  precedente.  Berenger  con- 
tinue: Nous  favons  ^que  c’efi:  un  fimoniaque  , qui  a 
Tendu  tous  les  ordres  qu’il  a confetés  particulière- 
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nient  les  confecradons ‘'d  e'vêq.u^s  , qui!  a.  fait,  payer  A. N.,  ipj^- 
jufques  à la  derniere  obole.  Si  vous  ne  le  croïez  pas 
demandez  à l’évêq-ue  de  Lodeve  & à l’évêque  d’Elnei, 

&il  n’A  point  voulu  confacrer  les  églifes  de  ma  terre.  ^ 
qju’il  n’en,  eut  reçu  le  fakire  • c’eft-pourq.uoije  fak  cet- 
te plainte  à vous  & à.  Dieu  ^ & vous  demande  juftice. 

Si  je  ne  l’obtiens;  je  ne  tiendrai  compte  de  fon  ex,-  . 
communication , & je  ne  garderai  point  de  trêve  dans 
ma  terre.  Je  prie  le  pape  au  nom  de  Dieu  Sc  de  lainjt 
Pierre  de  m’abroudre  de  cette  excommunication  & 
de  me  faire  juftice  démon  évêque  : je  ne  refufe  point 
d’aller  jufques  à Rome  , pour  lui  il  n’ira  jamais  que 
lié.  On  ne  fçait  point  l’effet  de  cette  plainte  du  vi- 
comte de  Narbone. 

L’empereur  Henri  avoit  invité  le  pape  à le  venir  Mo^  JJVem- 
trouver  en  Saxe,  & le  reçût  à Gollar,  ou  il  célébra  la 
fête  de  la  nativité  delà  Vierge  , lebuitiéme  de  Septem-  D’Allemagne, 
bre  1056.  Sc  la  plupart  des  feigneurs  de  fon  roïaume  Z.zmb.  Schaf.  Ma- 
s’y  trouvèrent.  L’empereur  paffa  enfuite  à Bothfeld 
ou  il  tomba  malade  daSiclion  des  calamitez  publi- 
ques. Il  demanda  pardon  à ceux  qu’il  avoit  offenfés , 
pardonna  à ceux  qui  avoient  mérité  Ion  indignation, 
rendit  les  terres  qu’il  avoit  ufurpées,  ; ôc  fît  confirmer 
par  le  pape , par  les  évêques  6e  les  feigneurs  preiens 
l’éleclion  de  fon  fils  Henri  reconnu  roi , &:  couron- 
né à Aix-la-Chapelle  le  vingemniéme  de  Juin  1054. 

Enfin  il  mourut  après  fept  jours  de  maladie  , le  çin^ 
quiéme  d’Oébobre  âgé  de  trente-huit  ans , dont  il  avoir 
régné  dix-fept  comme  roi  & quatorze  comme  empe- 
reur. Il  fembloit  avoir  appelle'  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grand  dans  l’empire  pour  afiiffer  à fa  mort  : car  outre 
le  pape  , le  patriarche  d’Aquilée  y étoit  preieat , l’é- 
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• veque  de  Ratifbone  oncle  de  l’empereur  & une  infini- 
té d’autres  feigneurs  ecclefiaftiques  & laïques.  Son 
corps  fut  porté  à Spire,  & enterré  prés  de  fon  pere  & 
de  iàmere  dans  leglife  de  Notre-Dame  qu’il  avoir  bâ- 
tie: mais  quin’écoicpas  achevée.  On  raconte  de  cet  em- 
pereur que  jamais  il  ne prenoit  les ornemens impériaux, 
comme  c ecoitl’ufage  aux  grandes  fêtes , que  par  la  per- 
millîon  d’un  évêque,  après  s’être  confefie  & avoir  reçu 
la  difcipline.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Henri  IV. 
qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans , étant  né  l’onzième 
de  Novembre  1051.  aufii  regna-t-ii  cinquante  ans. 
L’imperarrice  Agnès  fa  mere  prit  d’abord  le  gou- 
■vernemcntdcrétat  j & dans  une  grande  afiemblée  qui 
fe  tint  à Cologne  le  pape  Victor  la  reconcilia  avec  le 
jeune  roi  Baudoin  comte  de  Flandres  & Godefori  duc 
de  Loraine  j & pacifia  le  roïaunie  autant  qu’il  lui  fut 
pofiible. 

Il  célébra  à Ratifbone  la  fête  de  Noël  avec  le_roi  , 
puis  il  retourna  en  Italie  , & mourut  en  Tofeane  le 
vingt  huitième  de  Juillet  1057.  aïant  tenu  le  faint  fié- 
ge  deux  ans  trois  mois  & demi.  La  nouvelle  de  fa 
mort  aïant  été  promptement  apportée  à Rome  par 
Boniface  eveque  d Albane  , plufieurs  Romains  tant 
du  clergé  que  des  citoïens,  vinrent  trouver  le  cardinal 
Frideric  abbe  du  mont  Cafiin,  qui  fetrouvoità  Rome, 
& le  confulterent  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire 
d un  pape.  Ils  paflerent  en  ces  délibérations  le  refte  du 
jour  , la  nuit  entière  & le  jour  Rivant  j & enfin  Fri- 
deric leur  nomma  cinq  fijjets , qu’il connoilToit  les  plus 
dignes , entre  ceux  qui  étoient  en  ces  quartiers-là. 

C etoit  Humbert  evêque  de  lainte  Rufine , Jean  évê- 
que de  Veletri  , 1 evêque  de  Peroufe  , l’évêque  de 

Tuiculum 
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Tufculum  & le  foûdiacre  Hildebrand.  Les  Romains  An.  1057, 
déclarèrent,  qu’aucun  de  ceux-là  ne  leur  paroifloic 
convenable,  & qu’ils  le  vouloient  élire  lui-même  : à 
quoi  il  leur  répondit  j qu’il  n’en  feroit  que  ce  qui  pki- 
roit  à Dieu.  Quelques-uns  vouloient  attendre  le  re- 
tour d’Hildebrand , qui  étoit  demeuré  en  Tofcane,  où 
il  avoir  fuivi  le  pape  Viélor:  mais  les  autres  jugèrent 
qu’il  ne  falloir  point  différer  & vinrent  dés  le  grand 
matin  trouver  l’abbé  Frideric  à faint  André  de  Palla- 
re  où  il  logeoit.  Ils  l’en  tirèrent  par  force  & le  menè- 
rent à l’églife  de  faint  Pierre  aux  liens , où  ils  rélu- 
rent pape , & le  nommèrent  Eftienne , parce  que  c’étoit 
la  fête  de  faint  Eftienne  pape  le  fécond  jour  d’Août. 

Enfuite  ils  le  menèrent  au  palais  patriarcal  de  Latran 
fuivi  de  toute  la  ville  avec  des  acclamations  de  joye. 

Le  lendemain,  qui  étoit  un  dimanche,  tous  les  cardi- 
naux, le  clergé  & le  peuple,  vinrent  dés  le  grand  ma- 
tin le  prendre  pour  le  mener  à faint  Pierre,  où  il  fut 
facré  avec  une  allegreffe  publique. 

Frideric  étoit  frere  de  Godefroi  duc  de  Lorraine  , 
un  des  plus  grands  princes  de  ce  tems.  Il  fut  d’abord  f ^ 
archidiacre  de  Liege,  d’où  le  pape  Leon  IX.  le  tira 
pour  l’emmener  en  Italie  & le  fît  chancelier  de  l’égli- 
fe  Romaine.  Ce  fut  un  des  trois  légats  qu’il  envoïa 
à C.  P.  en  1054.  mais  Frideric  à fon  retour  trouva  le  sup.  ».  4. 
pape  mort,  & l’empereur  Henri  irrité  contre  lui  : à 
caufe  du  duc  Godefroi  fon  frere,  qu’il  regardoit*com- 
me  fon  plus  grand  ennemi , principalement  depuis 
qu’il  eût  époufé  Beatrix  veuve  de  Boniface  marquis 
de  Tofcane.  Pour  éviter  fon  indignation  , Frideric  fe 
retira  au  mont-Caffm,  où  il  fut  reçu  par  l’abbé  Richer 
& embraffa  la  vie  monaftique.  Richer  étant  mort  lhid,p,  583. 
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An.  ig;7.  l’an  lOjj.  Pierre  doïen  dunionaflere,  vieillard  vénéra^ 
ble,  fuc  élu  par  les  moines  : mais  le  pape  Vidor  II. 
mai  fatisfaic  que  cette  éledion  eût  été  faite  làns  fa* 
permilïion  3 envoia  le  cardinal  Humbert  au  mont-» 
Cailîn  pour  s’en  informer.  Les  anciens  protellerenc , 
que  fuivant  la  réglé  & la  concelTion  du  faint  fiége,  le! 
ledion  de  leur  abbé  n appartenoit  à homme  vivant 
qu’aux  moines  : que  Pierre  avoit  été  élu  canonique- 
ment & maigre  lui , & qu  ils  n’en  recevroienc  point 
d’autres  par  ordre  de  qui  que  ce  fût.  Humbert  n’eût 
rien  à répondre  ôc  fe  retira.  Mais  enfuite  quelques 
moines  aïant  excité  du  tumulte , Pierre  céda  volontai- 
rement ; & Humbert  aiant  fait  alTembler  le  chapitre  , 
le  moine  Frideric  fut  élu  dun  conlentement  unani- 
me le  vendredi  d après  la  Pentecôte  vingt-troifîéme 
de  Mai  1057.  Il  alla  aulîi-tôt  en  Tofcane  trouver  le 
pape  3 qui  de  cardinal  diacre  le  fît  prêtre  du  titre  de 
faint  Chryfogone,  puis  lui  donna  la  benedidion  ab- 
batiale, que  fuivant  l’ancienne  coûtume  l’abbé  du 
mont-Calhn  ne  devoit  recevoir  que  du  pape.  Frideric 
aïant  enfuite  pris  congé  du  pape,  revint  à Rome 
prendre  .polTeflion  de  fon  titre  de  faint  Chryfogone  ; 
mais  il  n’y  avoit  pas  fe  jour  né  un  mois  quand  il  fuc  ~ 
ordonné  pape  fous  le  nom  d’Eftienne  IX. 

Il  demeura  quatre  mois  à Rome,  oû  il  tint  plufîeurs 
conciles , pour  empêcher  principalement  les  maria- 
ges des  prêtres  ôc  des  clercs,  & les  mariages  incef, 
entre  parens.  Il  chaffa  tous  ceux  du  clergé  qui 
xfîîic,7.  avoient  été  incontinens  depuis  la  défenfe  du  pa- 
pe Leon  IX.  Quoi  qu  ils  eulîent  quitté  leurs  femmes 
ôc  embralfé  la  penitence  : il  voulut  qu’ils  for- 
rifîent  du  fanduaire  pour  un  tems  5c  n’eufîenc 
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plus  d’efperance  de  pouvoir  celcbrer  la  melTe.  Le  pape  A N.  1057. 
retourna  au  mont  ÇafTm  à klàint  André,  ^ y pafTa 
deux  mois  & plus  jufques  à la  fête  de  famte  Scolat- 
tique  dixiéme  de  Février.  Là  il  s’appliqua  particuliè- 
rement à bannir  le  vice  de  propriété  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  s’étoit  infenriblement  glilTé  dans  ce  mo- 
naftere.  Il  avoit  gardé  le  titre  d’abbé:  mais  étant  ^tom- 
bé dangereufement  malade  vers  Noël  , ôc  croïanr 
mourir,  il  fit  élire  pour  fon  fuccefieur  le  moine  Didier, 

qui  fut  aufii  pape.  . ’ xxiv 

EftiennelX.  connbifTant  le  mérité  de  Pierre  Da-  Pierre  D amie  h 
mien,  le  tira  de  fa  folitude  & le  fit  évêque  d’Oftie  .14. 

& premier  des  cardinaux,  comme  tres-digne  de  l’é- 
pifcopat  & tres-necefiaire  aux  affaires  de  leglife.  Le 
pape,  les  évêques  & tous  ceux  qui  aimoienc  l’églife 
en  jugeoient  ainfi;  mais  Pierre  nerpouvoit  fe  refoudre 
à quitter  fa  retraite , & refiftoit  de  tout  fon  pouvoir. 

Il  fallut  en  venir  à le  menacer  d’excommunication  , 
s’il  s’obftinoit  .davantage  j & le  pape  lui  prenmt  ik 
main,  lui  donna  ranneau  & le  bâton  paftoral  pour 
marque  qu’il  époufoit  l’églife  d’Oftie  : mais  il  fe  plai- 
gnit toujours  de  la  violence  ^qu’on  lui  avoit  faite  , ne 
cherchant  qu’à  fe  décharger  de  l’épifcopat.  • 

On  peut  rapporter  à ce  tems  de  fa  promotion  la  leu 
tre  qu’il  écrivit  aux  évêques  fési confrères  : ceft'a^dire 
aux  fept  évêques  cardinaux , qu’il  appelle  evêques  de 
l’églife  de  Latran,  parce  que  c étoit  ceux  qui  avoient 
droit  d’y  officier  au  lieu  du  pape.  On;  les  nommoit 
auffi  Collateraux  , comme  étant  ordinairement  la  les 
cotez,  Hebdomadiers , comme’  fervant  i^our  a tour 
par  femaine.  Cette  lettre  commence  par  une  kmen- i. 
tation  fur  les  maux  de  léglife.  Sa  difcipline , ' dit-il  ^ 
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. prefque  par  tout  négligée:  on  ne  rend  point  aux 
eVêques  le  refpeâ:  qui  leur  elt  dû  , on  foule  aux  pieds 
les  canons , & on  ne  travaille  qu  a fatisfaire  la  cupidi- 
té. Ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  vivent  ju- 
daïquement.  Il  montre  enfuite  que  lepifcopat  ne 
confille  pas  dans  la  pompe  extérieure,  la  magnificen- 
ce des  habits , l’or  & les  fourures  precieufes  dont  on 
ufoit  alors , les  chevaux  fringans  j la  nombreufe  fuite 
des  cavaliers  armez  : mais  dans  la  pureté  de  la  vieôc 
l’exercice  de  toutes  les  vertus. 

Il  infifte  fur  cette  parole  de  l’apôtre,  que  l’évêque 
doitêtre  irreprehenfible , & ajoiice  : Malheur  à ceux  qui 
menant  une  vie  blâmable,  fe  rendent  encore  plus  cri- 
minels , en  délirant  une  place  ou  on  doit  vivre  fans  re- 
proche. Tels  font  ceux  qui  oubliant  leur  patrie  , fiii- 
vent  les  armées  des  rois  dans  des  païs  barbares  & in- 
connus : l’amour  des  dignitez  perifTables  a plus  de 
pouvoir  fur  eux  que  la  promefTe  des  recompenfes  ce- 
lefles  j &-  pour  obtenir  à la  fin  le  pouvoir  de  comman- 
der,; ils  fe  foumettent  à une  dure  fujettion.  Il  leur  en 
couteroit  moins,  s’ils  donnoient  une  fois  de  l’argent 
pour  acheter  ces  dignitez.  Car  comme  il  y a trois  for- 
tes de  prefens  , il  y a trois  fortes  de  hmonies:  celle  de 
la  main  en  donnant  de  l’argent  , celle  des  lérvices  , 
celle  de  la  langue  par  les.  flateries.  Or  ceux  qui  fuivent 
ainfi  les  princes  dans  leurs  voïages  commettent  toutes 
les  trois. 

Le  pape  Ellienne  IX.  avoit  refolu  de  garder  toute  fa 
vie  l’abbaie  du  mont-Cafïin:  c’eff ^pourquoi  aïanc 
approuvé  l’éleétion  du  moine  Didier,  il  ne  changea 
pas  le  deffein  qu’il  avoit  pris  de  l’envoïer  fon  legar 
prés  de  i’emperçur  de  C.  P.  mais  il  ordonna  que  G 
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Didier  revenoic  de  ce  voïage  , lui  vivant,  il  lui  don- A N.  lojS. 
neroic  le  gouvernement  de  l abbaie  : fi  le  pape  mou- 
’roit  avant  le  retour  de  Didier,  celui-ci  feroic  reconnu 
pour  abbé  fans  difficulté.  Le  pape  envoïa  avec  lui 
Eftienne  cardinal  & Mainard  depuis  evec|ue  de  fainte- 
Rufîne,  les  chargea  de  lettres  pour  1 empereur  de  C.  P. 
ôc  leur  recommanda  de  revenir  au  plutôt , après  avoir 
accompli  leur  légation.  C etoit  au  commencement  de 

L’empereur  de  C.  P.  étoit  alors  Ifaac  Comnene. 

La  vieille  Theodora  étant  demeurée  feule  imperatri- 
ce  après  la  mort  de  Conftantin  Monomaque,  c’eft  à- 
dire  au  commencement  de  Décembre  1054.  ne  decla-  zo. 
ra  point  d’empereur  par  le  conleil  de  fes  eunuc^ues  , 
qui  fous  fon  autorité  difpofoient  de  tout , s étant  fait 
donner  les  plus  grandes  charges.  Nonobftant  fon  grand 
âge  elle  fe  flatoit  d’un  long  régné  , fondée  fur  fon 
corps  robufl:e&:  fur  les  promeffiesde  quelques  moines , 
fuivant  lefquelles  elle  devoir  vivre  des  fieclcs  ; toute- 
fois  elle  ne  régna  qu’un  an  & neuf  mois.  Leon  d Acri- 
de  archevêque  des  Bulgares  étant  mort,  elle  mit  a fa 
place  le  moine  Theodule  natif  d Icône  àc  abbe  du  mo- 
naflere  de  faint  Mocius,  ignorant  des  fciences  profa- 
nes ^ mais  trés-favant  dans  la  théologie  ôc  tres-vertuei^. 

Theodora  régna  donc  pendant  toute  1 annee  1055.  ^ 
jufques  au  vingt-deuxième  d Aouft  1056.  lan  du  mon- 
de 6364.  indiélion  neuvième,  quelle  mourut  fans 
avoir  été  mariée,  Venelle  finit  la  race  de  Bafile  Macé- 
donien. 

Comme  elle  étoit  ârextremite,  fes  eunuques  1 enga- 
gèrent à déclarer  empereur  le  patrice  Michel  Strationi- 
que,  qui  étoit  tres-vieux  & ne  favoit  que  la  guerre, 
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étant  au  refte  incapable  du  gouvernement.  Auffi  s’éle- 
va-t-il bien-tot  des  révoltes  contre  lui , & enfin  le  dixié- 
me ae  Jum  de  l’an  1057.  6565.  indidtion  dixiéme,  Ifaac 
Comnene  fut  déclaré  empereur.  Michel  voulut  quel- 
que tems  foûtenir  la  guerre  contre  lui  : mais  il  fut 
obligé  de  ceder  l’empire  avant  deux  mois.  Comme  on 
vit  Ilaac  proche  de  C.  P.  plufieurs  patrices  allèrent  à 
lainte  Sophie  fuivis  de  quantité  d’autres  perfonnes  le 
dernier  jour  d Août  dés  le  grand  matin  : criant  au 
patriarche  qu’il  defeendît  , parce  qu’ils  avoient  à le 
conlulter  fur  une  affaire  importante.  C’étoit  toujours 
Michel  Cerularius.  Il  s’étoit  enfermé,  & refufant  de 
delcendre,  il  leur  envoia  fes  neveux  pour  lui  rappor- 
ter ce  quils  defiroient.  Les  feditieux  les  menacèrent 
de  les  étrangler  fi  le  patriarche  ne  defeendoit  aulfi- 

tot.  11  defeendit  revêtu  des  ornemens  politificaux  té- 
moignant une  grande  indignation  de  la  violence 
qu  on  lui  falloir.  Ils  le  portèrent  dans  l’égîife  prés  de 
1 autel,  & d abord  ils  le  prièrent  de  retirer  de  l’empe- 
reur Michel  le  ferment  qu  ils  lui  avoient  fait  par  écrit  : 
mais  incontinent  après  ils  proclamèrent  Comnene 
empereur,  déclarant  ennemis  de  l’état  tous  ceux  qui 
i^confentoient  pas.  Le  patriarche  Michel  fut  le  pre- 
n^r  a témoigner  qu’il-  l’approuvoit , aulïî-bien  que 
Théodore^  patriarche  d Antioche  qui  éroit  prefenr  ; & 
qui  dit  quil  falloir  abatte  les  maifons  des  grands,  qui 
ne  lapprouveroient  pas.  ^ ^ 

Le  patriarche  de  C.  P.  envoïa  dire  à Comnene  de 
venir  incelfamment,  & de  lui  tenir  compte  du  fervice 
qu  il  lui  avoir  rendu  : mais  pour  Michel  S.trationique , 
il  lui  fit  dire  de  fortir  du  palais  , où  irn’avoit  plus 
que  faire.  Ainfi  on  vit  clairement  que  Michel 
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Cerularius  avoir  joüé  la  comedie , & qu  il  croit  non-  A N.  lojS» 
reulement  complice  mais  auteur  de  la  révolté.  Mi- 
chel Strationique  demanda  aux  métropolitains  qui 
vinrent  lui  propofer  de  quitter  l’empire  , quelle  ré- 
compenfe  le  patriarche  lui  promertoit.  Le  roïaume 
du  ciel  répondirent  ils.  Aulh-tôt  il  quitta  la  pour- 
pre & les  autres  marques  de  la  dignité  impériale  , ôc 
defcendit  du  palais.  Comme  s’il  y eût  eu  un  grand 
mérité  à ceder  l’empire  quand  il  ne  pouvoir  plus  le 
garder.  Il  avoir  régné  un  an  &c  dix  jours.  Le  lende- 
main premier  de  Septembre  Comnene  arriva  a C.  P, 

& fut  couronné  folemnellement  dans  la  grande  églife 
par  le  patriarche. 

Ifaac  Comnene  étoit  d’une  ancienne  famille  que 
l’on  croit  originaire  d’Italie.  Son  pere  Manuel  eut  le 
gouvernement  de  tout  l’Orient  fous  l’empereur  Bafile 
Bulgarodone  ; & mourut  avant  ce  prince , à qui  en 
mourant  il  recommanda  fes  enfans.  Il  avoir  deux  fils 
Ifaac  & Jean,  que  fon  frere  étant  devenu  empereur  fit  Cuycpal  p,  8c8. 
curopalate,  puis  grand  domeftique,  & dont  la  poUe- 
rité  donna  plufieurs  empereurs.  Ifaac  étoit  homme  de 
guerre,  ôc  s’appliqua  à reparer  la  foibleffe  des  régnés 
précedens  & l’épuifement  des  finances.  Pour  cet  effet 
il  retrancha  les  revenus  de  quelques  monafteres  ; ôc 
après  avoir  fait  calculer  ce  qui  leur  fuffifoit  pour  vi- 
vre fuivant  la  pauvreté  qu’ils  avoient  vouee  , il  leur 
ôta  le  furplus  ôc  l’appliqua  au  profit  de  1 état.  Les  uns 
traittoicnt  cette  conduite  d’impieté  &c  de  facrilege , 
les  autres  difoient  que  c’étoit  bien  fait , d ôter  aux 
moines  l’occafion  de  vivre  dans  les  delices  ôc  à in- 
quiéter leurs  voifins. 

L’empereur  Ifaac  rendit  à la  grande  églife  de  C.  P « p.  807.’ 
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la  liberté  de  gouverner  par  elle-même  Tes  afFaires , fans 
que  lempereur  s en  mêlât  ^ ôc  au  lieu  que  c etoit  lui 
auparavant  qui  établiiToit  des  économes  pour  les  reve- 
nus «5e  des  gardiens  du  tréfor  de  1 eglife  : il  laiiTa  le 
tout  au  patriarche  , tant  pour  le  choix  des  perfonnes 
que  pour  la  dilpofition  des  chofes.  Il  réduifit  aulTi  à 
l’ancienne  coutume  les  droits  des  évêques,  foit  pour  les 
ordinations , foie  pour  les  redevances  des  paroiiTes. 
Savoir  pour  1 ordination  d’un  fimple  clerc  ou  d’un 
leéteurune  pièce  d’or,  trois  pour  un  diacre,  trois  pour 
unpretre,  faifant  fept  en  tout.  Pour  une  paroifïe  de 
trente  feux  une  piece  d’or,  deux  d’argent,  un  mouton 
& le  refte  qui  eft  fpecifîé  : les  autres  paroiffes  à pro- 
portion.^ On  voit  ici  que  chez  les  Grecs,  les  ordina- 
tionsm’étoient  pas  gratuites. 

Le  patriarche  Michel  Cerularius  fe  jfiant  à l’amitié 
de  lempereur,  qui!  croioit  fans  bornes,  lui  deman- 
doit  continuellement  & d’une  maniéré  odieufe  : juf- 
ques  à ufer  de  menaces  quand  il  étoitrefufé , ôc  dire 
qu’il  fauroit  bien ‘abattre  l’édifice  qu’il  avoit  élevé.  Il 
entreprit  même  de  porter  la  cliauffure  d’écarlate  qui 
étoit  une  marque  impériale  : foûtenant  qu’il  y avoit 
peu  ou  point  de  différence  entre  l’empire  Ôc  le  facerdo- 
ce.  L’empereur  aïant  appris  qu’il  tenoit  fourdement  de 
tels  difcours,  réfolut  de  le  prévenir  ^ ôc  prit  l’occa- 
fion  de  la  fete  des  arcanges,  qui  obligeoit  le  patriar- 
che à fortir  de  C.  P.  pour  l’aller  celebrer  en  leur  égli- 
fe.  J entends  la  fete  de  faint  Michel  que  les  Grecs 
font  le  hxieme  de  Septembre.  L empereur  envoïa  des 
Barangues , ceft-a  dire  des  Angiois  delà  garde,  qui 
enlevèrent  honteufement  le  patriarche  de  fon  trône, 
le  rnirenc  iurun  mulet  ôc  le  menèrent  avec  les  neveux 

jufques 
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jufques  au  bord  de  la  mer,  lembarquerent  & le  con-  An.  io;8. 
duifîrenc  à Proconefe  lieu  de  Ton  exil.  Enfuite  Tem- 
pereur  aïanc  examine  avec  quelques  métropolitains 
la  maniéré  de  le  dépofer,  lui  envoia  dire  qu  il  prévint 
par  fa  renonciation  l’affront  d’étre  dépofé  dans  un 
concile.  Le  patriarche  répondit  avec  tant  de  fermeté, 
que  l’empereur  defefperoit  de  le  faire  depofer  : mais 
comme  il  étoit  en  cet  embarras  le  patriarche  mourut. 

Alors  l’empereur  fe  repentir  de  l’avoir  mal-traité , & 
le  fît  enterrer  honorablement  dans  fon  monaftere.  Il 
fut  même  touché  d’un  miracle , que  l’on  prétendoit  > 
être  arrivé  à la  main  du  patriarche  : dont  les  doigts 
étoient  demeurez  croifez,  comme  pour  donner  la  be- 
nediéfion. 

On  élût  à fa  place  patriarche  de  C.  P.  Conffantin 
Lichudes  protoveftiaire  ou  maître  de  la  garderobe , 
qui  avoir  déjà  eu  le  fuffrage  des  métropolitains , du 
clergé  & du  peuple.  C’étoit  un  homme  qui  avoic 
beaucoup  brillé  dans  les  affaires  de  la  cour  & de  letar, 
depuis  le  régné  de  ConftantinMonomaque,  & y avoic 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Comme  fon  eleétion  etoic 
conteftée , l’empereur  voulut  profiter  de  l’occafion  pour 
fe  rendre  maître  des  éleétions  ; & après  que  Conffan- 
tin  fut  ordonné  prêtre,  il  fit  différer  fon  facre  jufques 
à ce  qu’il  fe  fût  juftifié  dans  un  concile.  Mais  Conffan- 
tin  vo'iant  l’intention  de  l’empereur , donna  les  éclair- 
ciffemens  que  l’on  defiroit  : en  forte  qu’il  n’y  eût  plus 
de  prétexté  pour  différer  fon  ordination.  Il  fut  fore 
liberal  & étendit  fes  foins , non  feulement  fur  les  eccle- 
fiaftiques,  mais  encore  fur  tout  le  peuple.  More  d’Efliennts 

. Le  pape  Eftienne  IX.  retournant  du  mont-Caffm  à ix.r, 

Rome  le  dixiéme  de  Février  1058.  emmena  avec  lui  le  9^ 
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moine  Alfane  élu  archevê(^ue  de  Salerne , c^u’il  or- 
donna prêtre  aux  quatre-tems  du  mois  de  Mars  , & 
archevêque  le  dimanche  fuivanc.  Peu  de  tems  apres  il 
^manda  au  prévôt  du  mont-Cafïîn  , de  lui  apporter  le 
plus  promptement  & le  plus  fecretement  qu’il  pour- 
roit,  tout  ce  qu’il  y avoir  d’or  & d’argent  au  trelordu 
monaftere  ; promettant  d’en  renvoïer  bien-tôt  beau- 
coup davantage.  Car  il  fe  préparoit  à aller  en  Tofca- 
ne  conférer  avec  le  duc  Godefroi  Ton  frere,  à qui  l’on 
difoit  qu’il  dehinoit  k couronne  impériales  puis  il  de- 
voir re  venir  avec  lui  chalTer  d’Italie  les  Normans,  qu’il 
haiïToit  extrêmement.  Les  moines  du  mont-Caffin 
aiant  reçu  cet  ordre  du  pape  en  furent  fort  confternez 
& ne  laifleient  pas  de  lexecuter  des  le  lendemain.  Le 
pape  aïant  vu  le  trefor  qu’on  lui  avoir  apporté,  fuc 
faih  de  fraïeur  j & touché  de  raffliélion  des  freres  & 
d’une  vihon  qu  avoir  eue  un  d’entre  eux,  il  fe  repentit 
verfa  des  larmes  & renvoïa  le  trefor , prenant  feule- 
ment une  image  greque  qu’il  avoir  apportée  de  C.  P. 
Au  contraire  il  ht,  foie  devant,  foit  après,  pluheurs 
riches  prefens  au  mont-Caffin. 

Enffiice  aïant  affiemblé  dans  l’églife  les  évêques,  le 
cierge  & le  peuple  Romain  ; il  ordonna  tres-expre0e- 
ment,  que  s’il  venoit  à mourir  pendant  l’abfence  du  < 
foûdiacre  Hildebrand,  que  Ton  envoïoit  à l’impera- 
trice  pour  des  affaires  d’état;  on  ne  fît  point  d’éledion, 
mais  qu  on  laihat  vaquer  le  faint  fiege  jufques  au  re- 
tour d’Hildebrand,  pour  en  dilpofer  par  fon  confeil. 
Le  pape  Eftienne  partit  alors  pour  la  Tofeane  : mais 
peu  de  tems  après  il  tomba  fubitement  malade  ôc 
mourut  à Florence  le  vingt-neuvième  de  Mars  1058. 

Il  fut  affifté  à la  mort  par  faint  Hugues  abbé  de  Clu* 
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gni , qui  Te  trouva  préfent , & enterré  avec  honneur  A N.  1058. 
dans  la  cathédrale.  On  dit  même  qu’il  Te  fît  des  mi- 
racles à Ton  tombeau. 

Cependant  à Rome  Grégoire  fils  d’Albcric  comte 
de  Tufculum  & Girard  de  Galere,  aïant  appris  la  mort 
du  pape^  s’afTemblerent  de  nuit  avec  quelques-uns  des 
plus  puififans  de  k ville  , fuivis  d une  troupe  de  gens 
armez  y & élurent  pour  pape  Jean  évêque  de  Veletri 
qu’ils  nommèrent  Benoift.  Pierre  Damien  voulant 
obferver  le  decret  du  paipe  Eftiene  , s’oppofa  à cette 
éleélion  avec  les  autres  cardinaux  , prononçant  ana- 
thème contre  ceux  qui  l’avoient  faite.  Mais  comme- 
ils  étoient  les  plus  forts,  Pierre  & les  autres  oppofans 
furent  obligez  à s’enfuir  & fe  cacher  en  divers  lieux. 

C’étoit  à Pierre  Damien  en  qualité  d’évêque  d’Oftie 
àfacrer  le  pape  : mais  en  fon  abfence  Grégoire  & ceux 
de  fon  parti  prirent  fon  archiprêtre  , l’emmenant  de 
force  , & le  contraignirent  de  couronner  Benoifi;  le 
dimanche  de  la  pafiion  cinquième  d’Avril  1058.  li 
tint  le  faint  fiége  prés  de  dix  mois.  Il  donna  le  pal- 
lium à Stigand  archevêque  de  Cantorberi,  qui  n’avoic  ^ 

pu  l’obtenir  des  papes  légitimés.  Ce  prélat  qui  avoir  ^04-  ’ ’ 
déjà  quitté  un  moindre  évêché  pour  pafier  a celui  de 
Vinchelfre  ,abufa  de  la  fimplicité  du  bon  roi  Edouard, 
pour  fe  faire  donner  rajrchevêché  fans  quitter  l’évê- 
ché , outré  plufieurs  abbaies.  Il  étoit  habile  pour 
les  affaires  femporelles  , mais  fans  lettres  , comme 
étoient  alors  prefque  tous  les  évêques  d Angleterre  % 
ainfi  il  traitoit  les  affaires  de  l’églife  comme  celles  de 
rétat , & ne  fongeoit  qu’à  fatislaire  fon  ambition 
fon  avarice  , trafiquant  publiquement  des  évêchez  & 
des  abbaïes.  11  tint  dix-fept  ans  le  fiége  de  Cantorberi^ 
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& n aiant  pu  obtenir  le  pallium  , quoique  Targent 
eut  beaucoup  de  pouvoir  à Rome  , il  s’aviia  de  recon- 
noitre  pour  pape  ce  Benoill:,  donc  les  autres  archevê* 
ques  fe  moquoient  • & Benoiil:  lui  en  fçut  tantdegre  , 
qu  il  lui  envoia  le  pallium.  Les  Romains  donnèrent 
, par  mépris  à BenoiR  le  furnorn  de  Mincio  ou  plutôt 
Mincliione  , qui  en  Italien  fignifie  un  ftupide. 

Labbé  Didier  & les  deux  autres  légats  du  pape 
ERiene  IX.  attendoient  à Bari  le  vent  favorable  pour 
pafler  à C.  P.  quand  vers  le  fgir  du  dimanche  des  Ra. 
meaux  arrivèrent  des  moines  du  mont-CaRin  , qui 
lui  apprirent  la  mort  du  pape  , le  priant  au  nom  de 
toute  la  communauté , de  revenir  inceflamment  au 
monaRere,pourenprendre  le  gouvernement.  Il  partit 
dés  le  lendemain  , & craignoit  d’être  arrêté  par  les 
Normans  : mais  au  contraire  Robert  Guifchard  leur 
chef  lui  donna  un  fauf  conduit  & des  chevaux.  Il  arriva 
au  mont-Calfin  le  jourde  Pâques  de  grand  matin,  àç 
le  jour-même  il  fut  mis  en  polTeRion  de  l’abbaïe  par 
le  cardinal  Humbert,  quis’yétoit  retiré,  n’ofant  de- 
meurer à Pvome  à caufe  des  fchifmaciques. 

Quand  Hddebrand  fut  revenu  de  (on  ambafTade 
auprès  de  Fimperatrice  • & qu’il  eût  appris  1 elecRioh 
que  1 on  avoir  faite  à Rome  , contre  la  défenfe  exprefïe 
du  pape  ERiene  : il  s’arrêta  à Florence , écrivit  aux 
Romains  les  mieux  intentionnez , & aïant  reçu  leur 
Confentement  fans  reRridion , il  élût  pape  Gérard 
évêque  de  Florence  né  dans  le  roïaume  de  Bourgo^ 
gne.  Cette  élecRion  fe  fit  paifiblement  à Siene , avec 
le  lecours  deGodefroi  duc  de  Lorraine  & de  Tofcanej 
& Gérard  fut  nommé  Nicolas  II,  Les  feigneurs  Ro- 
mains envoïerent  cependant  en  Alieniagne  , pour 
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aiTurer  le  roi  qu’ils  lui  garderoienc  la  foi  qu’ils  avaient  A N.  1058. 
proniile  a Ion  pere  j ôc  que  c etoic  dans  cette  intention 
qu’ils  avoient  lailTé  le  faint  fiége  vacant  jufques  alors  : 
le  priant  d envoier  qui  il  voudroit , parce  que  1 intru- 
iion  faite  contre  les  réglés  , n empechoit  point  une 
éleflion  légitimé.  Le  roi , de  lavis  des  feigneurs,  ap- 
prouva l’éleftion  de  Gérard , agréable  aux  Romains 
& aux  Allemans , Sc  ordonna  au  duc  Godefroi  de  le 
mener  à Rome. 

Pierre  Damien  fut  confulté  fur  le  fujet  de  ces  deux  iii.  efifi.  a 
éledions  , par  un  archevêque  , à qui  il  répondit ainfî  : 

Celui  qui  tient  à prefent  le  faint  fiége , il  parle  de  l’an- 
ti-pape  Benoift  ^ eit  fimoniaque  , à mon  avis , fans 
qu’on  puiffe  l’excufer  : puifque  ,nonobftant  nos  oppo- 
fïtions , c’eft-à  dire  jde  tous  les  eveques  cardinaux  , ôc 
fans  avoir  égard  à nos  anathèmes  , il  a été  intronifé 
de  nuit  & en  tumule  , avec  des  troupes  de  gens  armez. 

Enfuite  on  eut  recours  aux  largeffes , on  diftribua  de 
l’argent  au  peuple  par  les  quartiers  & les  rues  .*  onen- 
tendoit  par  toute  la  ville  forger  de  la  monoie  , & on 
emploïoit  pour  les  difciples  de  Simon  le  trefor  de 
faint  Pierre.  Quant  à cé  qu’il  allégué  pour  fa  défenfe, 
qu’il  a été  contraint  : bien  que  je  n en  fois  pas  bien 
éclairci , je  ne  veux  pas  tout-a-fait  en  difconvenir. 

Car  cet  homme  eft  fi  ftupide  , que  l on  peut  croire 
qu’il  n’a  pas  fçû  ce  que  l’on  machinoit  pour  lui  ; mais 
il  eft  coupable  de  demeurer  volontairement  dans  le 
bourbier  où  on  l’a  jetté  maigre  lui. 

Or  pour  ne  pas  m étendre  lur  fa  promotion  , tandis 
que  nous  autres  évêques  cherchions  a nous  cacher  en 
divers  lieux  , un  prêtre  de  l’églife  d’Oftie,  qui  ne  fait 
pas  lire  une  page  , même  en  épelant  , fut  enleve  de 
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A N.  1058.  par  ces  fatellites  de  fatan , pour  mettre  fur  îc 
faint  fiege  celui  quils  avoientelû.  Vous  voïez  bien  j, 
vous  qui  favez  les  canons  „ que  ce  feul  article  fufEt 
pour  le  condamner.  Car  s’il  faut  dépofer  le  prêtre 
qui  a fait  la  fondion  devêque  , que  deviendra  celui 
qu  il  a ordonne?  On  pouvoit  repondre  que  Jeanétanc 
déjà  évêque  de  Veletri  , il  ne  s agiffoit  que  de  l’intro-. 
niler  , ce  qu’un  prêtre  pouvoit  fane. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuite  la  défenfe  que  fe  pa-  ' 
pe  Eltiene  avoit  faite  , de  procéder  à Féledion  avant 
le  retour  d’Hildebrand:  puis  il  ajoute  , parlant  de  Gé- 
rard : Quant  au  pape  élu  voici  ce  qui  m’en  femble,. 

Il  ed  fuffifamment  lettré  ^ d’un  elprit  vif,  de  mœurs 
pures  au  dedus  du  fupçon  , fort  aumônier.  Je  n’en 
dis  pas  davantage  , pour  ne  paroître  pas  aimer  le  parti- 
culier plus  que  le  public.  Au  contraire , d l’autre  peut 
bien  expliquer  une  ligne  , je  ne  dirai  pas  d’un  pieau- 
me,  mais  d’une  liomelie  , je  ne  refifte  plus  , & je  lui 
baife  les  pieds.  Quant  à ce  que  vous  m’avez  mandé 
de  vous  écrire  fecretement  pour  ne  me  pasexpofen  à 
Dieu  ne  plaife  que  dans  une  telle  affaire  je  craigne  de 
foulfrir  les  plus  rudes  traitemens.  Au  contraire  je  vous 
prie  de  rendre  publique  cette  lettre  , afin  que  tout  le 
monde  lâche  ce  que  1 on  doit  penler  de  ce  péril  com- 
mun. 

Gefia  mm  ^ Nicolas  IL  eût  été  élu  , il  tint 

point,  ap.  -Bmn.  coülcii  avec  Hildebraud  & avec  les  cardinaux,  de  ce 
y-  qu’il  y avoit  à faire  au  fujet  de  î’anti-pape , Ôc  il  fut 
réfoîu  de  tenir  un  concile  à Sutri  ville  du  Patrimoine 
Op.  i on  appelleroit  , non.4'eulement  les  évêques  de 
Tofeane  ôc  de  Lombardie  ,,  mais  le  duc  Godefroi  ôc  le 
chancelier  Guibert  : ce  qui  fut  exécuté  fans  delai. 
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L^anti-pape  laianc  appris,  fuc  touché  de  remors,  quitta  A.n.  1059. 
le  faint  fiége  & retourna  en  fa  maifon  ; & quand  le 
pape  Nicolas  en  fut  bien  informé  , il  tint  conîeil  avec 
les  cardinaux  & alla  à Rome  avec  eux  & avec  le  duc 
€odefroi  , mais  paifiblement  & fans  troupes.  C’étoic 
au  mois  de  Janvier  1059.  le  pape  Nicolas  fuc  reçu  à 
Rome  parle  clergé  & le  peuple  avec  Thonneur  conve- 
nable, & mis  dans  le  faint  fiége  par  les  cardinaux  , 
fuivant la  coutume.  Quelques  jours  après  , lanti-pape 
Jean  , par  l’entremife  de  quelques  perfonnes , vint  fe 
prefenter  au  pape  j &fe  jetcanc  à fes  pieds  , il  protefta 
qu’on  lui  avoit  fait  violence,  ne  niant  pas  toutefois, 
qu'il  étoic  un  ufurpateur  & un  parjure.  Le  pape  leva 
l’excommunication  prononcée  contre  lui , mais  à con- 
dition qu’il  demeureroit  à fainte  Marie-majeure,  dé- 
pofé  del’épifcopat  & de  la  prêtrife.  Le  fchifme  fuc 
ainh  terminé , mais  il  reftoit  au  pape  une  grande  pei- 
ne , que  les  capitaines  établis  par  les  papes , retenoient 
par  force  la  (eigneurie  de  Rome  , & les  droits  de  1 é- 
glife  qu’ils  avoient  ufurpez. 

Enfuite  le  pape  envoïa  au  mont-Calïin  , dire  à 1 ab-  l abbé  Didier 
bé  Didier  de  venir  au  plûtôt  à fa  rencontre,  comme  il  m. 

alloit  dans  la  Marche.  L’abbé  le  rencontra  au  monaf-  "■'5* 
tere  de  Farfe  , & en  fuc  reçu  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié.  De  là  il  le  fuivit  à OlTimo  , où  le  fixié- 
me  de  Mars  , qui  étoic  le  fécond  famedi  de  carême  , 
le  pape  l’ordonna  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Cé- 
cile J &:le  lendemain  dimanche  , il  lui  donna  la  bene— 
diélion  abbatiale  avec  une  ample  confirmation  des  pri- 
vilèges du  monaftere.  De  plus  il  le  fit  fon  vicaire  pour 
la  reformation  de  tous  les  monafteres  dans  la  Campa- 
nie , la  Principauté  , la  Poüille  ôc  la  Calabre. 
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L abbe  Didier , qui  fut  un  des  grands  perfonnages 
de  ce  fiecle  , étoit  de  Filluitre  famille  des  princes  de 
Benevenc.  De's  l’enfance  il  fréquentoic  les  eglifes  , 
e'coûcoit  volontiers  les  faintes  ledures  , & s’en  en- 
trecenoit  avec  des  perfonnes  pieufes  : mais  fon  pere 
qui  aavoic  que  lui , vouloir  l’engager  dans  le  mon- 
de , & fi-tôt  qu’il  fut  en  âge  il  lé  fiança  avec  une 
fille  noble  contre  fon  inclination.  Peu  de  tems  apres 
le  pere  aïant  été  tué  par  les  Normans  , le  jeune  Dau- 
fier,  car.c’étoit  le  premier  nom  de  Didier,  âgé  d’en- 
viron vingt  ans , refoluc  de  fc  retirer  Iccrerement  j 
& par  .le  fecours  d’un  moine  nommé  Jaquint  , il 
fe  déroba  de  fes  parens , & reçut  l’habit  monafiique 
de  la  main  d’un  faint  ermite  nommé  Santari.  Mais 
fes  parens  l’aïant  découvert  , lui  arrachèrent  le  faint 
habit , & le  ramenèrent  par  force  à Benevent  : où 
il  demeura  prés  d’un  an  étroitement  gardé  dans  la 
maifon  de  fa  mere.  Il  s’échapa  toutefois  de  vint  à 
Salerne  trouver  le  prince  Gaimar  fon  parent lui 
dit  : Puifque  je  ne  puis  être  moine  en  mon  pars  , 
loulfrez  que  je  le  fois  ici  fous  vôtre  protedion.  Gai- 
mar  admirant  la  refolution  de  ce  jeune  homme  , lui 
promit  ce  qu  il  defiroit , fur  tout  de  ne  le  point  ren- 
dre a fes  parens  maigre  lui.  Ainfi  Daufier  demeu- 
ra quelque  tems  au  monaftere  de  la  Trinité  de  Cave 
près  de  Salerne.  Enfin  Landulfe  prince  de  Benevent 
cedant  aux  importunitez  de  la  mere , vint  lui-même 
à Salerne  de  le  ramena  : à condition  qu’il  auroit  la 
liberté  de  vivre  au  monaftere  de  fainte  Sophie  prés 
de  Benevent.  Il  y fut  reçu  avec  plaifir  par  l’abbé 
Grégoire  , qui  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  De- 
fiderius  ou  Didier. 


Aïant 
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A’kttt  vécii  quelques  années  dans  ce  monaflere 
avec  grande  édification , il  pafia  à celui  de  Tremite 
dans  une  ille  de  la  mer  Adriatique  , dite  autrefois  de 
Diomede  : mais  voïant  que  l’abbé  le  vouloir  mettre 
à fa  place,  il  s’en  retira  & demeura  trois  mois  avec 
des  ermites  enfin  par  ordre  du  pape  il  revint  à faintc 
Sophie.  C’étoit  Leon  IX.  qui  peu  de  tems  apres  é-- 
tant  venu  à Benevent,  connut  le  mérité  de  Didier,, 
par  le  cardinal  Humbert  & le  chancelier  Frideric  ,, 
& le  prit  tellement  en  amitié,  que  louvent  il  le  faifoic 
lervir  à l’autel,  & chanter  l’évangile  à fa  meffe.  En- 
fuite  Didier  alla  a Salerne,  pour  fe  faire  traiter  d’une 
grande  maladie  caufée  par  les  abftinences  & fes  veih 
les.  Il  y fit  amitié  avec  Alfane  clerc  très- noble  & 
trés-fage  , lui  perfuada  d’embralfer  la  vie  monafti- 
que,  & l’emmena  à fainte  Sophie  de  Benevent; 

Viéfor  II.  aïant  fuccedé  à Leon  IX.  Alfane  craL 
gnit  fon  indignation,  parce  que  fes  freres  étoient 
accufés  de  la  mort  de  Guaimar  prince  de  Salerne  j. 

voulut  effaïer  de  gagner  fes  bonnes  grâces:  efpe- 
rant  d’y  réulTir  par  le  moyen  du  chant  qu’il  favoit 
en  perfeétion,  & delà  medecine  donc  il  avoit  aulïi' 
une  grande  connoiifance , & dont  il  avoit  apporté 
quelques  livres  de  Salerne.  Aïant  donc  compofé  ôà 
préparé  autant  qu’il  pût  de  médicaments , il  alla^  a 
la  fuite  de  rarchevêque  de  Benevent,  trouver  le  pa- 
pe à Florence  & y emmena  Didier.  Les  deux  amis  ac- 
quirent bien-tôt  une  grande  familiarité  auprès  du.' 
pape  : mais  Didier  confiderant  que  le  fejour  en  cette' 
cour  ne  convenoit  point  à fa'profefîion,  perfuada 
Alfane  de  s’en  retirer.  Ils  vinrent  fe  profterner  aux- 
p^ieds  du  pape,  lui  demandant  leur  çojigé,  & lâ  per-' 
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illifïion  de  pafTer  au  mont-Caffin  pour  y vivre  plus 
regulierernenc  J & raïant  obtenue  iis  s’acheminèrent  à' 
ce  monaftere  avec  deux  moines  que  Fabbé  Pierre  a- 
voit  envoiez  au  pape  , pour  lui  faire  favoir  fon  élcc- 
don.  Didier  & Alfane  y demeurèrent  quelque  tems, 
fe  faifant  aimer  de  tous  les  freres:  puis  Gilulfe  prince 
de  Salerne  demanda  Alfane  pour  être  abbé  de  faint 
Benoît  prés  la  même  ville , & enfin  pour  en  être  ar- 
chevêque, comme  j’ay  dit.  Il  efi:  célébré  entre  les 
auteurs  ecclefiaftiques  de  ce  fiecle  pour  plufieurs 
ouvrages  qu  il  compofa.  Didier  fut  envoïé  au  mo- 
naftere  de  faint  Benoît  de  Capouë , pour  le  gou- 
verner comme  prévôt , ôc  en  renouvella  Féglife  : en- 
fuite  Fabbé  Frideric  étant  devenu  pape  fous  le  nom 
d’Eftienne  IX,  le  fit  venir  à Rome,  & peu  de  tems  a- 
prés  il  fut  lui- même  élu  abbé  & deftiné  à la  léga- 
tion de  C.  P.  Il  renouvella  tous  les  bâtimens  du  mont- 
Cafiin , & en  fut  compté  pour  le  quatrième  reftau- 
rateur  après  faint  Benoît,  Petronax  Sc  Aligerne. 

Au  mois  d’ Avril  de  la  même  année  1059.  indic- 
tion douzième,  le  pape  Nicolas  IL  tint  à Rome  un 
concile,  ou  fe  trouvererit  cent  treize  évêques,  avec  des 
abbez , des  prêtres  ôc  des  diacres.  C’étoit  au  pa- 
lais de  Latran  dans  la  bafilique  de  Conftantin  , 
les  faints  évangiles  étoient  propofez.  Quand  on  fut 
afiîs,  le  pape  dit:  Vous  favez , mes  freres,  comme 
après  la  mort  d’Eftiene  mon  predecefleur  le  faint  fie- 
ge  a été  expofé  auxinfultes  des  fimoniaques,  enforte 
que  Féglife  même  fèmbloit  être  en  péril.  Afin  donc 
de  prévenir  de  tels  accidents,  nous  ordonnons  fui- 
vant  Fautorité  des  peres,  que  le  pape  venant  à mou- 
rir, les  évêques  cardinaux  traitent  enfemble  les  pre- 
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miers  de  1 eledion,  qu’ils  y appellent  enfuiteles  clercs  An.  105^. 
cardinaux,  & enfin  que  le  refte  du  clergé  & le  peu- 
ple y donne  fon  confentement.  Nous  devons  fur- 
tout  nous  fouvenir  de  cette  fentence  du  bienheureux 
Leon  nôtre  prédecefieur  : Il  n’y  a point  de  raifonde 
compter  entre  les  évêques  ceux  qui  ne  font  ni  élus  par 
le  clergé,  ni  demandez  par  le  peuple,  ni  confacrez 
par  les  évêques  de  la  province  avec  le  jugement  du 
métropolitain.  Et  comme  le  pape  n a point  de  mé- 
tropolitain, les  évêques  cardinaux  en  tiennent  la 
place. 

On  choifira  dans  le  fein  de  l’églife  même,  s’il  s’y 
trouve  un  fujet  capable , finon  dans  une  autre  , fauf 
l’honneur  dû  à nôtre  cher  fils  Henri,  qui  efl:  main- 
tenant roi,  àc  qui  fera  s il  plaît  a Dieu  empereur, 
comme  nous  lui  avons  déjà  accorde  j & on  rendra 
le  même  honneur  à fes  fiiccelTeurs,  a qui  le  laine  fie- 
ge  aura  perfonnellement  accordé  le  même  droit.  Qiie 
fi  le  pouvoir  des  médians  prévaut  jufques  a empê- 
cher qu’on  ne  puilTe  faire  dans  Rome  une  eleéliors 
pure  & gratuite:  les  cardinaux  evêques  avec  le  refte 
du  clergé,  & les  laïques  catholiques,  quoi  quen  petit 
nombre,  auront  droit  d élire  le  pape  dans  le  lieu  quils 
jugeront  le  plus  convenable.  Que  fi  apres  léledion 
la  guerre  , ou  quelque  autre  obftacle  venant  de  la 
malice  des  hommes,  empêche  que  lelu  ne  foit  in- 
tronifé  dans  le  faint  fiege  fuivant  la  coutume  : il  ne^ 
laiflera  pas,  comme  vrai  pape,  d avoir  1 autorité  de 
gouverner  l’églife  Romaine , & de  difpofer  de  tous 
fes  biens;  comme  nous  favons  que  faint  Grégoire 
l’a  fait  avant  fa  confec ration. 

Si  quelqu’un  eft  élu,  ordonné,  ou  intronifé  au 
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îo;9.  fnepiis  de  decret , qu’il  foie  anathemacifé  .&  depofé 
avec  tous  Tes  complices,  comme  ante-chrift , urur- 
pateur  & deftructeur  de  la  Ciirêtiexite' & que  route- 
audiance  lui  Toit  deniée  fur  ce  poiat.  On  ajoute 
quantité  de  maledidions  contre  les  infradeurs  de 
ce  decret  : qui  fut  fouferit  par  le  pape  , par  Boniface 
évêque  d’Albane  , Humbert  de  fainte  Rufine  , Pier- 
re d’Odie,  qui  eft  Pierre  Damien,  & d’autres  évê- 
ques au  nombre  de  foixante  & fejzé,  avec  les  prê- 
tres & les  diacres.  On  fait  ici  palTer  pour  un  pri- 
vilege  perfonnel  le  droit  de  l’empereur,  pour  approu- 
ver l’éledion  du  pape  : quoi  que  dans  la  fuite  de 
cette  biftoire  nous  aïons  vu  ce  droit  établi  depuis 
plufeurs  fîecles.  Il  femble  que  la  cour  de  Rome  vou- 
loir fe  prévaloir  de  la  minorité  du  roi  Henri 

En  ce  même  concile  de  Rome  on  Et  treize  ea.- 
nons , dont  le  premier  n eiî  que  fabregé  de  ce  de^ 
eret  touchant  l’éledion  du  pape.  Enfuite  on  défend 
d’entendre  la  melfe  d’un  prêtre,  que  l’on  lait  certai- 
nement avoir  une  concubine.  Tout  prêtre,  diacre, 
ou  foûdiacre,  qui  depuis  laconftituriondu  pape  Leon, 
aura  pris  ou  gardé  une  concubine  ; on  lui  défend  de 
celebrer  la  melTe , y lire  l’évangile  ou  l’épitre  , de- 
meurer dans  le  fanàuaire  pendant  l’office  , ou  rece- 
voir fa  part  des  revenus  de  l’églife.  Ceux  qui  ont 
gardé  la  continence,  fuivant  la  même  conftitution, 
mangeront  ôc  dormiront  enfemble  prés  des  églilès 
pour  lefquelles  ils  font,  ordonnez  ; & mettront  en 
commun  tout  ce  qu’il  leur  vient  de  l’églife,  s’étu- 
diant a pratiquer  la  vie  commune  dç  apoftolique^ 

C elf  l’origine  des  chanoines  réguliers.  Défenlé  à 
un  prêtre  de  tenir  enfemble  deux  églifes;  défenfe  de 
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prendre  l’habit  monaftique  dans  refperance  d’être  ^ 
abbé. 

On  fit  aulTi  dans  ce  concile  un  decret  particulier 
contre  les  fimoniaques,  portant  qu’ils  feroient  dé- 
pofez  fans  mifericorde.  Quant  à ceux  , ajoute  le  pa- 
pe, qui  ont  été  ordonnez  gratuitement  par  des  fi- 
moniaques  ; nous  décidons  la  queftion  agitée  depuis 
long  tems,  en  leur  permettant  par  indulgence  de 
demeurer  dans  les  ordres  quils  ont  reçus.  Car  la 
multitude  de  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordonnez,  eft  fi 
grande,  que  nous  ne  pouvons  obferver  à leur  égard 
ja  rigueur  des  canons.  Toutefois  nous  défendons 
tres-exprelTément  à nos  fuccefleurs , de  prendre  pour 
réglé  cette  indulgence , que  la  neceffité  du  tems  nous 
a extorquée.  Mais  à l’avenir,  fi  quelquun  fe  laiife 
Ordonner  par  celui  qu  il  fait  être  fimoniaque , lun 
3c  l’autre  fera  dépole. 

En  confequence  de  ces  decrets  du  concile  de  Ko-  t- 
me , le  pape  écrivit  une  lettre  aux  évêques , aux  clercs, 

& à tous  les  fîdelles  de  Gaule  , particulièrement  d’A- 
quitaine & de  Gafcogne,  où  il  marque  une  partie 
de  ce  qui  y avoit  été  ordonné  : apparemment  ce  qui 
étoit  le  plus  neceffaire  pour  ces  provinces  ; favoir  le 
decret  contre  les  clercs  mariez,  qu’il  traite  de  Nico- 
laïte  , avec  l’ordonnance  pour  la  vie  commune  des 
clercs  continents.  Les  clers  3c  les  moines  apoftats 
qui  quittent  la  tonfure  3c  renoncent  a leur  profeffion , 
feront  excommuniez.  Excommunication  contre  ceux 
qui  pillent  les  pellerins , les  clercs , les  moines , les 
femmes  3c  les  pauvres  fans  armes  ; 3c  contre  ceux 
qui  violent  la  franchife  des  églifes  à foixante  pas  a 
l’entour,  & des  chapelles  à trente  pas. 
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Berenger  étoit  venu  à Rome  fous  ce  pontificat  > 
fe  fiant  à la  proted:ion  de  ceux  qu’il  avoit  gagnez 
par  fes  bienfaits.  Toutefois  il  nofa  défendre  fes 
fentimens,  & pria  le  pape  Nicolas,  & ce  concile  de 
cent  treize  évêques  de  lui  donner  par  écrit  la  foi  qu’il 
falloir  tenir.  La  com million  en  fut  donnée  , au  car- 
dinal Humbert,  qui  drelfa  la  confeflion  de  foi  en 
ces  termes  : Moi  Berenger  indigne  diacre  de  l’églilè 
de  faint  Maurice  d’Angers,  connoilTant  la  vraye  foi 
apoftolique,  j’anatliématife  toute  les  herefies , prin- 
cipalement celle  dont  j’ay  été  aceufé  jufques  ici  : , qui 
prétend  Xoûtenir  , que  le  pain  & le  vin  qui  font  mis 
fur  l’autel , ne  font  après  la  conlecration  que  le  la- 
crement,  &non  pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  N.  S.. 
J.  C.  & que  ce  n’eft  qu’en  facrement  qu’il  peut  être 
fenfiblement  touché  ou  rompu  par  les  mains  des 
prêtres , ou  froilfé  par  les  dents  des  fidelles.  Je  fuis 
d’accord  avec  la  fainte  églife  Romaine  & le  fiege  a- 
poftolique  j & je  protefie  de  cœur  & de  bouche,  que 
je  tiens  la  même  foi  touchant  le  facrement  de  la  ta- 
ble du  Seigneur,  que  le  pape  Nicolas,  & ce  faint  con- 
cile m’a  preferite , fuivant  l’autorité  des  évangiles  & 
de  l’apôtre.  C’efi:  à fçavoir  que  le  pain  & le  vin  qui 
font  mis  fur  l’autel^  font  apres  la  conlecration  , non 
feulement  le  facrement^  mais  encore  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  j & 
font  touchez  & rompus  par  les  mains  des  prêtres  ^ 6c 
froilTez  par  les  dents  des  fidelles  fenfiblement  ; non 
feulement  en  facrement,  mais  en  vérité.  Je  le  jure  par  la 
fainte  Trinité  6c  par  ces  faints  évangiles  6c  je  déclare 
dignes  d’un  anathème  éternel  ceux  qui  contrevien- 
dronc  à cette  foi^  avec  leurs  dogmes  & leurs  fedateurs. 
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Que  n jamais  j’ofe  moi-même  penfer  ou  prêclier  rien 
au  contraire,  je  ferai  fournis  à la  feverité  des  canons. 
L aïant  lu  & relu,  je  l’ai  foufcric  volontairement. 

Le  cardinal  Humbert  aïant  dreffë  cette  formule , 
elle  fut  approuvée  de  tout  le  concile,  & Humbert  la 
donna  à Berenger  : <^ui  l’aiant  lue,  déclara  que  c etoic 
fa  créance  , le  confirma  par  ferment , & enfin  y 

foufcrivit  de  fa  main.  Même  il  alluma  un  feu  au 
milieu  du  concile,  Sc  y jetta  les  livres  qui  conte- 
noient  cette  erreur.  Le  pape  Nicolas  fe  rejoüiffanc 
de  fà  converfion , envoia  fa  profefiion  de  foi  a tou- 
tes les  villes  d’Italie,  de  Gaule  ôc  de  Germanie  ; & 
en  tous  les  lieux  où  on  pouvoir  avoir  oüi  parler  de 
fon  erreur  , pour  reparer  le  fcandale  qu  elle  avoic 
caufe  en  tant  d’églifes  : mais  fi-tôt  que  Berenger  fut 
hors  du  concile , il  écrivit  contre  cette  profefiion  de 
foi,  chargeant  d’injures  le  cardinal  Humbert  qui  la- 
voir dreffée. 

Heriberc  ou  Aribert  archevêque  de  Milan  étant 
mort  le  feiziéme  de  Janvier  1046.  apres  vingt-fix  ans 
d’épifcopat -,  Gui  Vavafeur  de  Velate  lui  fucceda  la 
même  année.  Le  peuple  avoic  propofe  quatre  prê- 
tres de  la  métropolitaine  pour  en  élire  un  , ôc  Gui 
étoit  propofé  par  une  partie  de  la  noblefie  : mais  il 
terminale  différend,  en  donnant  de  1 argenta  f em- 
pereur Henri,  qui  le  mit  en  pofiefiion  de  1 archevê- 
ché. Il  parut  clairement  combien  il  étoit  odieux  , 
dés  la  première  mefle  pontificale  qu  il  célébra  dans  la 
grande  églife  : car  tout  le  clergé  & le  peuple  le  laif- 
la  feul  à l’autel.  Toutefois  il  demeura  dans  le  fiege 
de  Milan,  Sc  le  tint  pendant  vingt  deux  ans.  Au 
commencement  de  l’année  fuivante  1047.  il  afiiffa  au 
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An.  1059.  concile  de  Rome  tenu  par  le  pape  Clement  H.  & y 
sup.Uv.  Lix.n.  difputa  le  premier  rang  à Humfroi  archevêque  deRa- 
venne , qui  1 emporta  fiir  lui.  Il  fut  cité  comme  fi- 
moniaque  devant  le  pape  Leon  IX.  il  y comparut , àc 
s y defendip  fl  bien  J le  pape  le  déclara  archevê- 
que légitimé,  & étanfrevenu  triomphant  àfonfiege^ 
il  alFifta  au  concile  de  Verceilfen  1050.  ^ 

p^SiaUegat  Nicoks  II. • étant  monté  fur  le  faine  fiege 

àMdan.  ieghle  de  Milan  lui  envoïa  une  députation  pour  le 
fupplier  d avoir  compaffion  de  fis  maux:  c’étoit  prin- 
cipalement la  fimonie  & l’incontinence  des  clercs.  Le 
pape  y envoïa  Pierre  Damien  cardinal  évêque  d’Of- 
tie  & Anfelme  évêque  de  Luques  en  qualité  de  le- 
gats  : qui  trouvèrent  une  grande  divifîon  entre  le  cler^ 
- ^ ^ ge  & le  peuple  de  Milan,  au  fùjet  de  ces  deux  vices-. 
On  les  reçût  toutefois  avec  le  refpeél  dû  à des  lé- 
gats du  faint  fiege  , & ils  déclarèrent  le  fujet,  quiles^ 
avoit  amenez  : mais  un  jour  après , il  s’éleva  tout  d’un, 
coup  par  la  faélion  des  clercs  un  murmure  parmi’  le; 
peuple,  qui  difoit,  que  leglik  de  Milan  ne  devoir 
point  être  foûmife  aux  loix  de  Rome  ^ & que  le  pa- 
pe Il  avoit  aucun  droit  de  juger  ou  de  regler  cette 
glife.  Il  nous  feroit  honteux  , difoient-ils,  de  la  laiD 
fer  affujettir  a un  autre,  puifqu’elle  a toûjours  été  Ik 
bre fous  nos  ancêtres.  Avec  ces  cris,  ils  accouroiene 
de  tous  cotez  au  palais  épifcopal  : on  fonna  les  clo- 
ches & une  grande  trompe  qui  fè  faifoit  entendrèi 
par  route  la  ville. 


wn  menaçoit  les- légats  ; & PierreDamienfura-- 
verti  que  I on  en  vouloir  a fa  vie.  Ge  qui  le  rendoit 
plus  odieux,  c’eft  que  tout  le  clergé  du  diocele  de 
Milani étant  aiîexnhle  comme  en  fynode,  il  y avoir 

préfîdé 
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prefidé , aïant  à fa  droite  Fautre  légat  Anfelme  de  A N.  1059. 
Luques  , & à fa  gauche  l’archevêque  de  Milan.  Pour 
appaifer  ce  tumulte  il  monta  au  jhbé,  & , aïant  avec 
peine  obtenu  hlence  , il  parla  ainh  : Sachez,  mes  frè- 
res , que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  chercher  la  gloire 
de  Fêglife  Romaine,  mais  la  vôtre  de  vôtre  lalut. 

-Comment  auroit-elle  befoin  des  loüanges  d’un  hom- 
me mêprifable,  apres  l’éloge  quelle  a reçu  de  la  bou- 
che du  Sauveur?  & quelle  province  fur  la  terre  eft 
exempte  de  fon  pouvoir,  qui  s’étend  jufques  à lier& 
délier  le  ciel  même.  Ce  font  les  rois , les  empereurs , 
de  enfin  de-  purs  hommes , qui  ont  établi  les  bornes 
dés  patriarcats,  des  métropoles,  des  diocefes  de  cha- 
que évêque,  de  leur  ont  accordé  des  privilèges:  mais 
c’eft  Jefus-Chrift  même  qui  a fondé  l’églife  Romai- 
ne, en  donnant  à faint  Pierre  les  clefs  de  la  vie  éter- 
nelle au  ciel  & fur  la  terre.  Ainfi  ce  n’efi:  qu’une  in- 
juRice  de  priver  de  fes  droits  quelque  autre  églife  que 
ce  foit  : mais  de  difputer  à l’églife  Romaine  fa  pré- 
rogative , c’efi:  une  herefie. 

Rnfuite  pour  établir  la  fuperiorité  de  l’églife  Ro^ 
inaine  fur  celle  de  Milan  en  particulier  , Pierre  Da- 
mien dit,  que  feint  Lin,,  par  ordre  de  faint  Pierre  , 
avoit  baptile  faint  Nazaire,  qui  avec  faint  Celfe  fut 
martyrifé  à Milan  ; de  que  faint  Gervais  de  faint  Pro- 
jeais  étoient  difciples  de  faint  Paul  : par  confequent 
que  l’églife  de  Milan  ell:  fille  de  l’églife  Romaine.  Ce 
qui  eft  de  remarquable,  c’eft -qu’il  ne  dit  rien  de  faint 
Barnabe,  que  l’on  prétend  avoir  été  le  premier  évê  " V.  Tillem.  to- 1-  P- 
que  de  Milan.  Le  peuple  appailé  par  ce  difeours,  pro- 
mit  d’cxecuter  tout  ce  que  Pierre  propoferoit.  Dans 
le  clergé  très-nombreux  de  Milan , à peine  s’en  trouï- 
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vok-il  un  feul  qui  eue  été  ordonné  gratis.  Car  c e'toit 
une  réglé  inviolable  dans  cette  églile,  que  pour  tous 
les  ordres , même  ^our  Fépifeopae , il  falioit  avant 
que  de  les  recevoir,  payer  lafomme  preferite.  Pierre 
Damien  fe  trouva  fort  embarraifé.  D’interdire  toutes 
les  églifes  d’une  ville  fi  confiderable  & d une  provin- 
ce fl  étendue,  il  fembloit  que  c’étoit  y détruire  la  re- 
ligion. Il  étoit  odieux  & même  injufte  de  pardon- 
ner à quelques-uns  préférablement  aux  autres , puif. 
que  prefque  tous  étoient  coupables  ^ & la  moindre 
divifion  dans  ce  peuple  auroit  caufé  une  grande  eifu- 
fion  de  fang. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  fe  fouvint  de  cette 
réglé  rapportée  par  le  pape  Innocent,  que  les  pechez 
de  la  multitude  demeurent  impunis.  Ceft-à- dire  , 
que  Ion  ne  doit  pas  exercer  contre  une  multitude  en- 
tière la  leverité  des  canons.  Il  confidera  l’indulgen- 
ce dont  les  peres  avoient  ule  envers  les  Donatilles , 
les  Novatiens  & les  heretiqueslemblables  j & ne  pou- 
vant remedier  aux  maux  de  l’églife  de  Milan  fuivant 
la  pureté  des  canons,  il  réfolut  de  chercher  au  moins 
à mettre  fin  aux  abus , & établir  pour  l’avenir , que 
les  ordinations  fulTent  gratuites.  # 0 

Il  obligea  donc  l’archevêque  & le  clergé  de  Milan, 
à le  promettre  par  écrit  & avec  ferment.  La  pro- 
melTe  de  l’archevêque  Gui  ' adrefiée  a fon  clergé  ôc  à 
fon  peuple,  portoit  en  fubftance:  Vous  n’ignorez  pas 
la  deteftable  coutume  *qui  s’étoit  anciennement  éta- 
blie en  cette  églile,  que  pour  recevoir  le  foûdiaconat 
on  donnoit  douze  deniers  , pour  le  diaconat  dix-huit, 
pour  la  prêtrife  vingt-quatre,  comme  une  taxe  ré- 
glée. Maintenant  en  prefence  de  Dieu  ôc  des  faints , 
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de  PieVre  evêque  d’Oftie  légat  du  pape,  d’Anfelme  An.  1059. 
de  Luques  & de  vous  tous,  je  condàmne  ôc  detefte 
cette  perverfe  coutume  & toute  fimonie.  De  plus,  je 
m’oblige , moi  & mon  clergé  & tous  nos  fuccelTeurs , 
à ne  rien  prendre  pour  la  promotion  aux  ordres.  Si 
quelqu’un  y contrevient,  foit  en  donnant,  foit  en  re- 
cevant, qu’il  foit  avec  Simon  frappé  d’un  anathème 
perpétuel.  Nous  condamnons  aufti  l’herefie  des  Ni- 
colaïtes , & promettons  d’éloigner  autant  qu  il  nous 
fera  pofÉble  les  prêtres , les  diacres,  & les  (oudiacres , 
delà  compagnie  de  leurs  femmes  & de  leurs  concubi- 
nes. Nous  promettons  de  même,  que  nous  ne  pren- 
drons rien,  ni  ilous,  ni  nos  domeftiques,  pour  la  pro- 
vifion  des  abbaïes  ou  des  chapelles  : pour  1 inveftiture 
des  églifes,  la  promotion  des  évêques,  le  faint  Chrê- 
me & la  confecration  des  églifes. 

Cette  promeife  fut  fouferite  par  l’archevêque  Gui , 
trois  prêtres , quatre  diacres  & cinq  foûdiacres.  Puis 
l’archevêque  s’approchant  de  l’autel  la  confirma  par 
ferment  entre  les  mains  de  Pierre  Damien.  Le  vidame 
de  l’églife  de  Milan,  le  chancelier  &c  tous  les  autres 
clercs  qui  étoient  prefens,  en  firent  de  même.  Arnoul 
clerc  & neveu  de  l’archevêque  fit  encore  ferment  pour 
fon  oncle,  y ajoutant,  qu’il  n’ordonneroit  aucun  clerc 
qu’il  n’eût  fait  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  pro- 
mis; Enfuite  l’archevêque  fe  profterna  fur  le  pave  ôc 
demanda  penitence  , pour  n’avoir  pas  extirpé  , com- 
me il  devoir,  cet  ufage  fimoniaque.  Pierre  Damien 
lui  impofa  cent  ans  de  penitence , dont  il  lui  taxa  le 
rachat  par  une  fomme  d’argent,  qu’il  devait  paier 
chaque  année.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  grande 
églife,  & montèrent  au  jubé j & là  en  prefcnce  dun 
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grand  peuple  & du  cierge,  Pierre  fît  jurer  fur  les 
évangiles  le  clerc  de  rarciie.vêque , j’entends  Ton  ne-^ 
veu',  que  l’archevêque  pendant  fa  vie  feroit  tous  Ces 
efforts  pour  extirper  ces  deux  herefies  des  Nicolaïtes 
Sc  des  Simoniaques.  Une  trés-grande  partie  du  peu- 
ple, non  feulement  delà  ville,  mais  de  la  campagne, 
avoit  déjà  fait  le  même  ferment.  Enfuite  on  jugea  à 
propos,  que  tous  les  clercs,  après  avoir  reçu  une  péni- 
tence , fuffent  reconciliez  pendant  la  mefîe  , recevant 
leurs  ornemens  de  la  main  de  l’évêque.  Et  première- 
ment, ils  prêtèrent  ce  ferment  : Je  déclare  que  je  tiens 
la  foi  que  les  fept  conciles  ont  confirmez  par  leur  au- 
torité , ôc  que  les  papes  ont  enfeignée.  J’anatliematife 
generalemnt  toutes  les  herefies,  & en  particulier  les 
deux  dont  ieglife  eft  la  plus  affligée  en  ce  tems,  des 
Simoniaques  & des  Nicolaites,  prononçant  un  éter- 
nel anathème  contre'tous  ceux  qui  les  fui  vent.  La  pé- 
nitence des  clercs  fuî-télle.  Ceux  qui  ont  feulement 
paie  la  taxe  accoutumée  pour  les  ordinations,  ce  que 
quelques-uns  favoient  à peine  être  un  péché  : ceux-là 
feront  cinq  ans  de  penitence,  pendant  lefquels  ils  jeû- 
neront deux  jours  la  fèmaine  au  pain  & à l’eau,  Sc 
trois  jours  la  femaine  pendant  l’Avent  & le  Carême. 
Ceux  qui  ont  donne  plus  que  la  jtaxe  feront  fept  années 
de  penitence  comme  la  precedente , & enfuite  jeûne- 
ront les  vendredis  toute  leur  vie.  Celui  qui  ne  peut 
jeûner  aifement  peut  racheter  un  de  ces  jours  de  la  fe- 
maine , en  recitant  un  pfeautier , ou  la  moitié  , avec 
cinquante  génuflexions:  ou  il  nourrira  un  pauvre  , Sc 
apres  lui  avoir  lavé  les  pieds  lui  donnera  un  denier. 
De  plus  1 archevêque  promit  de  les  envoïertous  en  pe- 
lerinage  lointain,  foit  à Roine,  foit  à Tours  j Sc  far- 


Livre  soixantième.  77  

clicvéc^iic  promic  d aller  lui-ineme  a (aint  Jacc^iies  en  A N.  1059* 
Efpagne. 

Apres  avoir  ainfi  reconcilié  le  clergé  de  Milan  , on 
reToluc  de  ne  pas  rendre  aulTi-tôi:  à tous  indiiferem- 
ment  Texercice  de  leurs  fonétions  ; mais  Teulemenc  a 
ceux  (^ue  Ton  trouveroit  lettrez,  chaftes  de  mceurs 
graves  ; les  autres  (e  contenteroient  d etre  reconciliez 
alegliife,  doiffc  ils  avoient  été  juftement  retranchez. 

Avant  que  Pierre  Damien  eût  appris , fi  le  pape  approu- 
voit  ce  qu’il  avoit  fait  à Milan  , il  envoïa  la  relation  opu/cv. 
à {on  ami  Hildebrand,  alors  archidiacre  de  leglife 
Romaine,  qui  l’avoit  fouvent  prie  de  compofer  un  re- 
ceüil  abrégé  de  ce  qtiil  trouveroit  de  particulier  dans 
les  decrets  & les  hiftoires  des  papes,  touchant  1 auto- 
rité du  faintiiége:  a quoi  Pierre  crut  fatisfaire  par  ^ 

cette  relation.  ^ . 

En  ce  voïage  de  Milan,  Pierre  Damien  etoit  ac-  opufcxm. 

compagné  d’un  clerc  nomme  Landulfe , diifingue 
par  la  littérature  & par  fa  naiffance:  car  il  etoit  d une 
famille  de  (enateurs.  Dans  le  fort  de  la  fedicion  , 
comme  le  peuple  les  menaçoit  de  mort  lun  & 1 autre, 

Landulfe  fît  vœu  de  fe  Confacrer  a Dieu  par  1 état 
monaftique.  Pierre  l’avertit  de  ne  pas  s engager  par 
la  crainte  de  la  mort,  s il  n etoit  refolu  daccomp  ir 
•fon  vœu  réellement  j & Landulfe  fe  (oumit  au  1^^“* 
ment  de  Dieu  , fi  jamais  il  manquoit  à cette  promelTe. 

Pierre  attendit  quelque  tems , Ôc  voiant  que  fon  ami 
demeuroit  toujours  engage  dans  le  monde , il  lui  ecri- 
■^t  fur  ce  fujet,  pour  le  prelTer  d accomplii  fon  vœu  , 
étant  perfuadé  qu’il  n’enétoic  pas  moins  valide  , pour 
avoir  été  caufé  par  la  crainte.  Dcfmtereflement 

Pendant  qu’il  etoit  à Milan,  1 abbe  de  faint  Sim- 
^ .Kiij 
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P.  Damien  re 
nonce  à l’épifco 
pat. 

Lik  i,  ejiift.  8. 


78  Histoire  Ecclesiastique. 
plicien  lui  fit  preTenc  d un  petit  vafe  d argent.  Sa  pre- 
. miere  penfee  fut  de  le  refufer;  & il  examina  la  con- 
duite de  l’abbé,  pour  voir  s’il  n avoir  point  quelque 
affaire , ou  s’il  n’avoit  point  acquis  fa  dignité  par  fîmo- 
nie.  Car  e etoit  la  pratique  des  miniffres  du  faint  fie- 
ge  les  plus  delintereffez  , de  ne  rien  prendre  de  ceux 
quiavoient  des  affaires  encore  indécifes:  mais  de  ne 
pp  refufer  ce  que  donnoient  volontairement  ceux  qui 
n’avoient  aucune  affaire.  Pierre  Damien  aïant  donc 
trouvé,  que  cet  abbé  lui  avoir  fait  ce  prefent,  fans  au- 
tre interet,  que  de  gagner  fon  amitié:  ne  laiffa  pas  de 
le  prier  de  le  reprendre , l’affurant  que  fon  amitié  n’é- 
toit  pas  venale.  Toutefois  il  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le 
preffât  de  garder  fon  préfent.  La  nuit  en  recitant  fes 
pfeaumes  il  en  eut  du  fcrupulej  & le  matin  il  alla  le 
prier  de  reprendre  fon  vafe  d’argent.  L’abbé  n’en  vou- 
lut rien  faire , & après  quelque  conteftation , iis  con- 
vinrent qu’il  renvoïeroit  à un  des  deux  monafferes 
que  Pierre  venoitde  fonder.  Mais  étant  retourné  à fon 
defert , il  eut  encore  du  fcrupule  d’avoir  reçu  ce  pré- 
fent de  quelque  maniéré  que  ce  fût,  & n’eût  point  de 
repos  qu’il  ne  l’eût  renvoie:  tant  il  étoit  délicat  fur 
cette  matière. 

Il  ne  fe  regardoit  plus  que  comme  un  fimple  moi- 
ne , & prétendoit  avoir  renoncé  à l epifcopat , comme 
il  paroît  par  deux  lettres  au  pape  Nicolas  II.  Dans  la 
première  il  fe  plaint  indiredement , qu’on  lui  a ôté  les 
revenus  de  Ion  evechê,  dilant  que  c’efi;  une  marque 
que  1 on  doit  bien-tot  lui  ôter  la  dignité  épifcopalg  ; 
& il  finit  en  déclarant  qu  il  y renonce  pour  toute  la 
vie.  Dans  l’autre  lettre,  quieft  plûtôtun  livre,  il  par- 
le plus  ferieulement , & dit  d abord  : Vous  lavez  que 
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fl  le  befoiii  du  faine  fiege  & nôtre  ancienne  amitié  ne  An.  iO;9. 
m’avoit  retenu,  aulTi-tôt  apres  lamort  du  pape  Eftien- 
ne,  j aurois  renoncé  à levêclié  j dont  il  m avoit  chargé 
malgré  moi  contre  les  canons.  Car  vous  favez  com- 
bien je  vous  en  ai  fait  des  plaintes , combien  il  m en  a 
coûté  de  gemilfemens  & de  larmes.  Je  ne  pus  alors 
obtenir  mon  congé  , parce  que  1 interet  de  1 eglife  Ro^ 
maine  , qui  fembloit  menacer  ruine,  ne  le  permettoic 
pas:  maintenant  que  le  calme  elf  revenu,  de  que  vous 
gouvernez  en  paix  la  barque  de  faint  Pierre , ne  refii^ 
fez  pas,  je  vous  prie,  ce  repos  a ma  vieilleffe.  Je  vous 
déclare  donc  que  , pour  la  rémiiïion  de  mes  pechez,  je 
me  démets  du  droit  de  l’épifeopat,  & par  cet  anneau 
j’y  renonce  fans  efperance  dy  jamais  revenir.  Je  .vous 
rends  auffi  l’unôe  l’autre  monaftere.  Il  rapporte  enfuite 
plufieurs  exemples,  pour  montrer  quil  efl:  permis  de 
renoncer  à l’épifcopat.  Toutefois  il  n obtint  pas  fous 

ce  pape  le  congé  qu’il  demandoit.  xxxvin 

Il  adreffa  au  même  pape  un  autre  écrit  touchant  le  P D.  écrit  pour  le 
célibat  des  prêtres  j ëe  il  le  commence  ainfi  : Demie-  "^^^^^acdespieireb 
rement  dans  une  conférence  q»ue  j eus  par  votre  ordre  o^u/c.xvu, 
avec  quelques  évêques  , je  voulus  leurperfuader  la  ne- 
celîité  de  la  continence  pour  les  ecclefiaftiques  : mais  je 

ne  pus  tirer  d eux  fur  ce  point  de  promeffepofitive.  Pre- 
mièrement parce  qu’ils  defefperent  de  pouvoir  attein- 
dre à la  perfection  de  cette  vertu  : enfuite  parce  qu  ils  ne 
craignent  pas  d’être  punis  pour  l’incontinence , par  le 
jugement  d’un  concile.  L’églife  Romaine  eft  accou* 
lumée  en  nôtre  temsà  difhmulerces  fortes  de  pechez  , 
à caufe  des  reproches  des  feculiers.  Cette  conduite  fe- 
roit  fupportable,  fi  c’étoit  un  mal  caché  ; mais  il  efl  tel- 
lement public  , que  tout  le  peuple  connoit  les  lieux  dé 
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A N.  1059.  t^^bauche , les  noms  des  concubines  & de  leurs  parens  ; 

on  voir  pafTer  les  meffagesSc  les  prefens^  on  entend  les 
éclats  de  rire  5 on  fait  les  entretiens  fecrets:  enfin  il  eft 
impofïible  de  cacher  les  grofTefles  des  femmes  ôc  les 
cris  des  enfans.  Ainh  on  ne  peut  excufer  ceux  qui  de- 
vroient  punir  des  pécheurs  fi  décriez.  Il  conclut , en 
exhortant  le  pape  à arrêter  le  cours  de  ces  defordres. 

XXXIX.  Après  le  concile  de  Rome , le  pape  Nicolas  IL  fît 
PoHiil^aurNo!!  voïage  en  Fouille  à la  priere  des  Normans,  qui  lui 
mans.  envoïerent  des  députez,  pour  lui  perfuader  de  venir 

i'^cevoir  leurs  foumiffions  & les  reconcilier  à l’églife. 
chr.caji.ithm.  Le  pape  après  en  avoir  délibéré  en  concile,  partit  de 
Rome  & vint  dans  la  Poüille,  où  il  tint  un  concile 
dans  la  ville  de  Melfe.  Les  Normans  fe  prefenterent 
devant  kii , & remirent  en  fa  libre  difpofition  toutes 
les  terres  de  faint  Pierre  dont  ils  s’étoient  emparez  j le 
pape  de  fon  côté  leur  donna  l’abfolution  de  l’excom- 
munication qu’ils  avoient  encourue  , & les  reçut  aux 
bonnes  grâces  du  faint  fiége.  Et  parce  qu’ils  étoient 
les  plus  puifTans  dans  cette  partie  d’Italie , & les  plus 
capables  de  fecourir  le^pape  contre  ceux  qui  avoient 
ufurpé  les  biens  de  l’églife  Romaine , le  pape  Nicolas 
leur  céda,  à la  referve  de  Benevent,  toute  la  Poüille 
& la  Calabre,  dont  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Normans  : 
Richard  , à qui  le  pape  confirma  la  principauté  de 
Capouë,  dont  il  s’étoit  emparé  fur  les  Lombards  ; & 
Robert  Guifehard,  à qui  il  confirma  le  duché  de 
Poüille  & de  Calabre,  dont  il  étoit  aufiî  en  pofTefïion; 
& fes  prétentions  fur  la  Sicile,  qu’il  avoit  commencé 
de  conquérir  fur  les  Sarrafins.  En  cette  première  con- 
ceffion  Robert  promit  au. pape  une  redevance  an- 
nuelle 
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fluellé  de  douze  deniers  monoïe  de  Pavie  pour  clia-  An.  1059. 
que  paire  de  bœufs,  païable  à perpétuité  à la  fête  de 
Pâques  j-,  & de  plus  fe  rendit  vafTal  du  faint  fiege,  com 
me  il  paroit  par  fes  fermens  ^ & telle  fut  Torigine  du 
roïaume  de  Naples. 

Enfuite  le  pape  Nicolas  a'iant  réglé  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  patrimoine  de  Benevent,  où  il  tint  un  con- 
cile  au  mois  d’Août,  revint  à Rome;  & les  Nor- 
mans  aïant  alTemblé  des  troupes , le  fuivirent,  con- 
formément à l’ordre  qu’il  leur  en  avoir  donne.  Ils  ra- 
vagèrent les  terres  de  Prenefte , de  Tufculum  & de 
Nomento , dont  les  habitans  étoient  rebelles  au  pape 
leur  feigneur;  & aïant  palTé  le  Tibre,  ils  ruïnerent 
Galere  & tous  les  châteux  du  comte  Gérard  infigne 
voleur.  Ainfi  les  Normans  commencèrent  à délivrer 
Rome  des  petits  feigneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis 

fl  long- te  ms.  ’ xt 

Cependant  l’empereur  Ifaac  Comnene  étant  à la 
chalTe  fut  frappé  d’un  éclair , qui  le  fit  tomber  de  clie-  Curopdl.  p.  Sl'R' 
val , écumant  ^ fans  eonnoifiance.  Etant  revenu  à 
lui , il  crut  que  cette  maladie  étoit  une  punition  de 
Tes  pechez  ; & pour  appaifer  la  colere  de  Dieu,  il  re- 
nonça à l’empire  qu’il  avoit  ufurpé  , èc  prit  1 habit 
monaftique.  Ge  qui  fit  connoître  la  fincerité  de  fa  pé- 
nitence , c’efi:  qu’il  ne  choifit  pour  fuccefleur  ni  Jean 
fon  frere , ni  fon  neveu  Théodore  , ni  celui  qu  il  pou- 
-Voit  faire  Ion  gendre , ni  aucun  autre  de  fa  famille  t- 
mais  Conftantin  Ducas  , qu  il  crut  le  mieux  inftruit 
des  affaires,  & le  plus  capable  de  les  rétablir.  Ifaar 
aïant  délibéré  quelque-tems,  êc  voïant  que  fa  mala- 
die étoit  incurable,  c’étoit  apparemment  le  mal  ca- 
duc, il  entra  dans  le  monaftere  de  Studius  , encourait 
Tome  XJ  JL  ^ 
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An.  10J9.  cette  refolution  par  i’imperatrice  Catherine 

fon  epoufe.  C étoit  en  1059.  Ifaac  avoir  régné  deux 
ans  ôc  trois  mois,  & en  vécut  moins  dans  le  monafte- 
re,  rendant  à i abbé  toute  forte  d’obéïflànce , jufques 
^ p.  îiz.  à devenir  portier,  & exercer  avec  humilité  toutes  les 
autres  fonctions.  On  le  loue  entre  autres  vertus  , d a- 
voir  été  fort  challe  pendant  toute  fà  vie.  L’impera- 
crice  fa  femme  & Ma/rie  fa  fille , cmbrafïerent  aufli  la 
vie  monaftique.  Gonftantin  Ducas  fut  couronné  em- 
cmg.famiL  ^6.  pereut  le  vingt-cinquième  de  Décembre  1059.  & régna 
fept  ans  & demi. 

XLI.  ^ 

Couronnement  Lc  pape  Nicolas  avoît  cnvoïé  deux  légats  en  Fran- 
ce,  qui  la  même  année  ailiftierent  au  couronnement 
^ de  Phili  ppes  fils  aîné  du  roi  Henri.  Ce  prince  n’avoic 

encore  que  fept  ans , mais  le  roi  fon  pere  eut  foin  de 
le  faire  reconnoître  roi  de  fon  vivant,  comme  avoient 
fait  fon  pere  & fon  aieuî  ; & c eft  le  premier  facre  des 
Tois  de  la  troifiéme  race  dont  nous  aïons  laéle  auten- 
Sr  tique.  Il  fe  fit  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt- 

troifiéme  de  Mai  1059.  par  les  mains  de  larchevêque 
u,9.ccnc.f.no7.  Gervais.  Les  légats  du  pape  qui  y affifterent  étoient 
Hugues  archevêque  de  Befançon  & Ermenfroi  évê- 
q[ue  de  Sion  en  Valais.  Les  prélats  François  étoient 
Mainard  archevêque  de  Sens  & Barthelemi  de  Tours  > 
Heidon  évêque  de  Soiffons,  Roger  de  Châlons  , 
Elinand  de  Laon,  Baudoüin  de  Noyon,  Frolland  de 
Senlis 3 ’lfembert  d’Orléans,  Imbert  de  Paris,  & plu- 
iieurs  autres,  au  nombre  de  vingt- quatre  en  tout, 
tant  de  France  que  de  Boürgogne  & d’Aquitaine.  Il  y 
avoir  vingt-neuf  abbez  ; entre  autres  ceux  de  faint 
Remi  de  Reims,  de  faint  Benoifi:  fur  Loire , de  faint 
Denis  en  France  & de  faint  Germain.  La  méfié  étant 


Livre  soixantie*me. 

commencée,  avant  la  ledurede  lepître,  larcliÊvêque  An.  1059, 
Gervais  fe  tourna  vers  le  jeune  prince  , ôc  lui  expliqua 
la  foi  catholique,  lui  demandant  s’il  la  croïoit  ôc  s’il 
la  vouloit  défendre.  Il  dit  qu’oüi  j & on  apporta  la 
formule  de  fon  ferment,  qu’il  prit,  la  lut  6c  y foufcri- 
vit.  Elle  portoit,  qu’il  conferveroit  aux  évêques  6c  à 
leurs  églifes  leurs  droits  félon  les  canons,  & les  dé- 
fendroit  eux  6c  leurs  églifes,  comme  il  eft  du  devoir 
d’un  roi:  qu’il  rendroit  auffi  juftice  au  peuple  félon 
les  loix. 

Aiant  lu  ce  ferment:  î\  le  remit  entre  les  mains  de 
îarcheveque  de  Reims , qui  prenant  le  bâton  paftoral 
de  faint  Remi,  reprefenta  comment  leledion  6c  la. 
eoniecration  du  roi  lui  appartenoit,  depuis  que  faint 
Remi  baptifa  6c  facra  Clovis:  que  par  ce  bâton  le  pa-  supjiv.^x^. 
pe  Hormifdas  donna  ce  pouvoir  à faint  Remi  avec  la 
primauté  de  toute  la  Gaule;  6c  .que  le  pape  Vidorlui 
avoit  donné  le  meme  pouvoir  6c  a fon  eglife.  C effc 
que  Gervais  avoit  reçu  le  pallium  de  Vidor  II.  En- 
fuite  par  la  permifTion  du  roi  Henri,  il  élut  pour  roi 
le  prince  fon  fils.  Après  lui  les  légats  du  pape  donnè- 
rent leur  fufïrage , ce  qui  leur  fut  accorde  par  honneur  ? 
car  le  confentementdu  pape  n y etoitpoint  neceflaire  ,, 
comme  porte  expreflement  lade  de  ce  couronnement. 

Enfuite  les  archevêques , les  évêques , les  abbez  6c 
tout  le  clergé  donnèrent  leurs  voix  ; puis  les  fèi- 
gneurs,  dont  les  premiers  etoient  Gui  duc  d Aqui- 
taine, Hugues  fils  6c  députe  dus  duc  de  Bourgogne,, 
les  députez  de  Baudouin  comte  de  Flandres,  6c  ceux- 
de  Geofroi  comte  d’Anjou,  Hebert  de  Vermandois 
Gui  de  Pontieu  , Guillaume  d’Auvergne Fouques. 
d’Angoulefme  6c  plufieurs  autres.  Enfin  les  fimples^ 
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chevaliers  & tout  le  peuple  , en  criant  trois  fois  : Nouà 
lapprouvons , nous  le  voulons.  Le  nouveau  roi  Phi- 
lippe  donna  des  lettres  pour  la  confirmation  des  droits 
de  leglife  de  Reims  ; & l’archevêque  de  Reims  y 
fouicrivit  comme  grand  chancelier:  car  le  roi  lui  don- 
na alors  cette  dignité , qu’il  prétendoit  avoir  appartenu 
à fes  prédecelTeurs.  La  précaution  du  roi  Henri,  en 
faifant  couronner  fonfils,  ne  fut  pas  vaine:  car  il 
mourut  l’année  fuivante  1060.  le  quatriénie  d’Aoûc 
âgé  de  cinquante-cinq  ans,  dont  il  avoir  régné  vingt- 
neuf  Le  roi  Philippe  en  régna  quarante-neuf 

Gervais  archevêque  de  Reims , étoit  fils  d’Aimon 
feigneur  du  Château  du  Loir,  Sc  d’Hildeburge  de 
Bellefme  fœur  d’Avefgaud  évêque  du  Mans.  Son  ne- 
veu Gervais  lui  fucceda  en  1035.’  quelques  an- 
nées après  Geoffroi  comte  d’Anjou  le  mit  en  prifon, 
où  il  le  tint  fept  ans  3 & nonobftant  les  menaces  du 
pape  Leon  IX.  & du  concile  de  Reims,  il  ne  le  déli- 
vra qu’en  lui  faifant  abandonner  fon  Château  du  Loir. 
Gervais  fe  retira  çq  Normandie  prés  du  duc  Guillau- 
me 3 Sc  enfin  le  roi  Henri  voulant  l’attachera  fes  inte- 
rets, lui  donna  Parchevêché  de  Reims  vaquant  par  le 
décès  de  Gui  3 & il  y fut  transféré  du  confentemenc 
du  clergé  & du  peuple  l’onzième  d’Oélobre  1055, 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  à l’ar- 
chevêque  Gervais.  Dans  la  première  le  pape  témoi- 
gne, que  l’on  avoit  rendu  l’archevêque  fufpeâ:  de 
favorifer  l’anti  - pape  Benoift.  Il  l’exhorte  à foûtenir 
le  roi  par  fes  avis  falutaires , contre  les  mauvais  con- 
feils  de  ceux  qui  cherchoienc  l’impunité  de  leurs  cri- 
mes, dans  la  divifion  de  l’églile  Roniaine.  Dans  une 
Wre  lettre  il  ordonne  à l’archevêque  danterdire  l’e- 


J.’ 
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Têque  de  Beauvais  ^ que  Ton  difoic  avoir  e'té  ordonné  A n.  io6oi 
par  fimonie , jufques  à ce  qu’il  vienne  à Rome  fe 
juftifîer  au  concile  que  l’on  y devoir  tenir.  Dans  une 
autre  enfin  il  lui  recommande  de,  .faire  juifice  à l’égli- 
fe  de  Verdun,  pour  quelque  dommage  qu’elle  a fouf- 
fert,  attendu  qu’elle  efi: 'ious  la  prqteélion  particuliè- 
re du  faint  fiege. 

La  même  année  1060.  le  pape  Nicolas  fit  tenir  deux  Conciiesdécautc. 
conciles  dans  les  Gaules  par  fon  légat  Eftienne  prê- 
tre cardinal:  le  premier  à Vienne  le  lundi  dernier  .,i-t  • • 

jour  de  Janvier j le  féconda  Tours  le  mercredi  pre-  To.^.côncU.p. 
inier  de  Mars.  Ce  qui  nous  refte  de  ces  conciles 

1 ^ A 1 r 'Il  Marten,  ml.  n-  p- 

elt  mot  pour  mot  la  meme  choie , excepte  la  datte  ih- 
& nom  de  la  ville  & de*  l’églife.'  Ce  qui  fait 
juger  que  les  canons  qui  leur  font  attribuez  n’ér- 
toient  pas  formez  par  délibération  des  évêquesf 
mais  que  le  - légat  les  apportoit  de  Rome  tout 
drelfez.  Il  eft  dit  - qu’ils  font  faits,  'pour  affermir 
l’état  des  églifes  ébranlées  & prefque  ruinées  .par 
tout  le  monde  , particulièrement' *dàns.i  les  Gau- 
les.  ' ^ j ii;'*:*  -joV'  i “1  t'  i'-i 

Ces  canons  font , au.  nombre  de  dix")  dont-  il 
ne  refte  que  les-^jt^rois  preiaîiers.,  feus^;  Iq..  ÆÎtre  du 
concile.de  Vienne.-, Ils  re'gar toi r..  prinçjpaletnent 
la  fimonie  & rincontinence '.des;  clercs  ^ ôc  ne  font  ^ 

que  renouveller  ce  qui  avoir  été^tant  de  fois  or- 
donné lu^r  ce  fujér 7 & fun.  quelques  autres  .'points  o».  z: 
de  , difeipline^  Sfy  éveque  cpnfer.e  i par  ifimd- 
nie  quelque  miniftere  ecclefiaftique^  ^ > ou  la  pré- 
bende, c’eft-à-dire  Ta  penfion  c]üi , . y oeft^  attachée  : 
il  eft  permis  au^ clergé  de, s’y  oppofer,,  & d avoir  ^ 
recours  aux  éygques  yoifins  : ^niQmé,(  ■ sril  cftfbè- 
- ■ L iij 
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A H.  io6o.  J faint  fiege.  Défenfe  aux  evêques  ^aîie- 
ner  les  biens  d egiife  à titre  de  bénéfice  ^ c eft.à-. 
dire  de  fief.  A la  fin  du  concile  de  Tours  il  eft 
marque  que  dix  prélats , tant  archevêques  qu’évê- 
ques  y afiifirerent  : mais  il  ne  parole  pas  que  Johon 
prétendu  archevêque  de  Dol  s y fok  rrouvé  ^ quoi- 
que le  légat  Eftienne  l’y  eût  cité  nommément. 

conaiedTacca  Efpagnc  on  tint  un  concile  la  même  année 

■ 1060.  Ere  109S.  à Yacca  en  Arragon.  Neuf  évêques 
fo-  9»  cpnt.  un.  y alïiflerent , tant  de  deçà  que  de  delà  les  Pirenées , en- 
tre autres  Paterne  archevêque  de  Sarragoce;  & le  roi 
Ramir  fils  de  Sanche  le  grand  s’y  trouva  avec  les  en- 
fans  ôc  les  grands  du  roiaume.  On  y fit  plufieurs  re-- 
glemens , pour  rétablir  les  mœurs  & la  difcipline ^ 
altérez  par  les  guerres  continuelles.  On  ordonna  de 
fiiivre  le  rit  Romain  dans  les  prières  ecclefiafti- 
que , au  lieu  du  rit  Gothique  ; ôc  'l’on  établit  à 
Yacca  le  fiege  epifcopal  du  diocefe  ^ qui  étoit  aupa~ 
ravant  à Huefea  , parce  que  celle  - ci  étoit  au  pou- 
voir- des  infidêlles.  A condition  toutefois^  que  fi 
elle  en  étoit  délivrée , le  fiege  d’ Yacca  lui  feroit- 
foumis.  On  nomma  dés  dors  évêque  d’ Yacca  ceux 
que  l’on  noriamoit  auparavant  évêques  d’Arragon. 

Aidrîde^a'rchevé-  ^ Angleterre  Qum|ii  archevêque  d’Yorc,  étant 
«^ued’Yore.  mott  Ic  vingt-deûxiénie  dê'Decéml^re  roéo.  Aldrede 
évêque  dé  Vorciieilre  fe  fit  élire  par  argent  pour  lui 
, . V ^ fuccider.  M avoiti  été  moine  a Vincheftreàpùis  abbé 
de  ï a Vèftqné.^  -Bn  1046.  ih'fiicCeda'  à Li ving  ' évêque 
de  Vorchefter,  êc  dix  ans'"  après  il  fè  fit  donner  Té- 
vêché  d’Herford.i  II  efl:  vrai  qu’il  le  quitta  pour  être 

il  garda  Vorehefire  j ôc 
âbulàht  de  la  fimplicke  du  roi  Edôiiard  ^ fil  lui  per- 
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{uada  qu’il  le  pouvoit,  alléguant  la  coutume  de  fcs 
predecelTeurs.  Enfuite  de  concert  avec  le  roi  il  alla  à 
Rome,  accompagné  de  deux  évêques,  Gifon  de  Ve- 
li  Ôc  Gaultier  d’Herford  ; & de  Toftin  comte  de 
Northumberlan,  fils  de  Goduin,  ôc  beau  frere  du 
roi  Edoiiard.  Qu^nà  ils  furent  arrivez  à Rome,  le 
pape  Nicolas  reçut  le  comte  favorablement,  & le  fit 
affeoir  auprès  de  lui  dans  un  concile  qu  il  tenoit  con- 
tre les  fimoniaques.  Il  accorda  aux  deux  évêques  ce 
qu’ils fiemandoient  : c’eft-à- dire , comme  je  crois,  la 
confirmation  de  leur  dignité,  parce  qu’ils  n’étoient 
pas  entièrement  dépourvus  de  fcience , n etoient 
point  notez  de  fimonie  : mais  Aldrede  étant  trouve 
par  (es  propres  réponfes  fimoniaque  ôc  ignorant , le 
pape  le  dépoüilla  de  toute  dignité  : d autant  plus 
qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à l’évêché  de  Vor- 
chelfre. 

Comme  ils  s’en  retoumoient , ils  furent  attaquez 
par  des  voleurs,  dont  le  chef  étoit  Gérard  comte 
de  Galere , qui  leur  ôterent  tout  ce  qu’ils  avoient , 
hors  leurs  habits.  Ils  retournèrent  à Rome,  où  l’état 
auquel  on  les  avoit  mis  fit  pitié  à tout  le  monde  j 
ôc  le  comte  Toftin  fit  de  grands  reproches  au  pape , 
dilant,  que  les  nations  éloignez  ne  dévoient  guere 
craindre  fes  excommunications  , puifque  les  voleurs 
qui  étoient  fi  proches  s’en  moquoient.  Que  s il  ne  lui 
faifoit  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  pris,  il  le  croiroit 
d’intelligence  avec  eux -,  ôc  que  le  roi  d Angleterre  en 
étant  informé  ne  paieroit  plus  le  tribut  à faint  Pierre. 
Les  Romains  épouvantez  de  cette  menace  , perfuade- 
rent  au  pape  d accorder  à Aldrede  l’archevêche  Ôc  le 
pallium:  difant,  qu’il  étoit  cruel  de  le  renvoier  de- 
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poüille  d honneur  & de  biens.  Le  pape  l’accorda,  mais 
à condition  qu’il  quituerok  l’evêché  de  Vorclieftre,  àc 
qu’  on  y ordonneroit  un  evêque.  Il  renvoïa  ainh  les 
Anglois  chargez  de  prefens,  pour  les  confoler  de  leur 
perte  ; & apres  eux  il  envoïa  des  Iggacs  pour  l’execu.» 
don  de  Tes  ordres. 

Le  pape  Nicolas  IL  mourut  à Florence  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin  l’an  lo^i.  & y fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Raparate.  Car  il  garda  le  hege  de 
Florence  avec  celui  de  Rome  pendant  tout  Ton  pon- 
tificat , qui  fut  de  deux  ans  & prés  de  cinq  mois* 
Pierre  Damien  rapporte  fur  le  témoignage  de.  Mai- 
nard  évêque  de  fainte  Rufine  , que  ce  pape  ne  paf 
foit  pas  un  feul  jour  fans  laver  les  pieds  à douze  pau- 
vres, & que  s’il  n’avoit  pû  le  faire  pendant  le  jour,, 
il  le  faifoit  la  nuit. 

Il  y eut  une  tres-grande  divifîon  entre  les  Ro- 
mains pour  l’éleélion  du  fuccefîeur  j & ils  envoferenr 
en  Allemagne  au  jeune  roi  Henri  & à l’imperatrice 
Agnès  fa  mere,  Eftienne  prêtre  cardinal,  avec  des 
lettres  au  nom  dufaint  fiege,  maison  ne  voulutpaslui 
donner  audiance  j & il  fut  obligé  de  s’en  revenir  fans 
avoir  rien  fait,  rapportant  fes  lettres  fermées.  Enfin 
après  environ  trois  mois  de  vacance,  l’archidiacre 
Hildebrand  aïant  tenu  confeil  avec  les  cardinaux  èc 
les  nobles  Romains  refolut  de  ne  plus  attendre  la  ré- 
ponfe  de  la  cour , de  peur  que  la  divifîon  ne  fe  forti- 
fiât , & fit  élire  pape  Anfeîme  fils  d’Anfelme  Mila- 
Bois  evêque  de  Luques  , qurfut nommé  Alexandre  IL 
Ils  efperoient  qu  il  feroit  agréable  à la  cour,  parce 
qu’il  y étoit  fort  connu.  Le  cardinal  Didier  abbé  du 
mont-Caffin  étoit  venu  à Rome  avec  Robert  Guif- 

• chard 
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diard  prince  de  la  Poüille,  & ils  appuïerent  Felec- 
tion,  comme  Robert  y étoit  obligé  par  fon  ferment. 
Alexandre  fut  couronné  le  dimanche  trentième  de 
Septembre  loéi.  & tint  le  faint  fiege  onze  ans  ôc 
demi. 

Le  roïaume  d’Italie  étoit  gouverné  par  Guibert  de 
Parme,  homme  noble,  que  l’imperatrice  en  avoit  fait 
chancelier.  Il  excita  les  évêques  de  Lombardie,  la 
plûpart  hmoniaques  ôc  concubinaires,  qui  salfemble- 
rent  avec  une  grande  multitude  de  clercs  infeétez  des 
mêmes  vices  j ôc  conclurent  à ne  point  recevoir  de 
pape  d’ailleurs  que  du  paradis  d’Italie,  c efl:  ainfi  qu  ils 
nommoient  la  Lombardie  j & qu  il  falloir  un  homme 
qui  eût  de  la  condefcendance  pour  leurs  foibleffes. 
Cette  réfolution  étant  prife,  quelques-uns  d’entre  eux 
palferent  les  monts,  portant  une  couronne  pour  le 
jeune  roi } ôc  reprefenterent  à l’imperatrice  fa  mere , 
qu’il  devoir  avoir  la  dignité  de  patrice  aulfi-bien  que 
l’empereur  fon  pere.  Ils  la  prièrent  en  même  tems  de 
faire  élire  un  pape,  affurant  que  Nicolas  II.  avoit  or- 
donné , que  delormais  on  ne  reconnoîtroit  pour  pape 
que  celui  qui  avoit  été  élu  par  les  cardinaux,  ôc  donc 
l’éleétion  avoit  été  confirmée  par  le  confentement  du 
roi. 

Ces  députez  étant  arrivez  à la  cour , on  tint  une 
afTemblée  ou  diete  generale  à Balle , en  laquelle  fe 
trouvèrent  les  évêques  d’Italie,  c’eft-à-dire  de  Lom- 
bardie, ôc  le  roi  y fut  couronné  de  nouveau  ôc  nom- 
mé patrice  des  Romains.  Mais  quand  on  eut  appris 
qu’Anfelme  de  Luques  avoit  été  élu  pape  ôc  courons- 
né,  làns attendre  le  confentement  de  l’empereur,  Fim- 
peratrice  ôc  fon  conieil  le  prirent  à injure  j ôc  regar^- 
Tome  XJ  JL  M 
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A N.  io6j.  clant  cette  élection  comme  nulle  , ils  firent  élite  Ca- 
dalus  ou  Cadaloüs  évêque  de  Parme  fous  le  nom 
d’Honorius  II.  Cette  éleàionfe  fit  le  jour  de  S.  Simon 
. & S.  Jude , vingt-huitième  d’Oélobre , par  les  deux  évê- 

ques de  Verceil,  êcdePlaifance  concubinaires publics. 

Cadaloüs  étoic  lui-même  concubinaire  & fimo- 
niaque,  comme  lui  reproche  Pierre  Damien  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit  quelque  tems  après.  Il 
dit  d’abord  que  l’églife  Romaine  lui  a fouvent  par- 
donné , quoi  qu’il  ait  été  condamné  en  trois  conciles 
de  Pavie , de  Mantoüe  & de  Florence.  Comment  donc , 
continuë-t-il,  avez-vous  fouffert  d’être  élu  évêque 
de  Rome,  à i’infçu  de  l’églife  'Romaine,  pour  ne 
rien  dire  du  fenat , du  clergé  inferieur  & du  peu- 
ple? Et  que  vous  femble  des  évêques  cardinaux,  qui 
font  les  principaux  éleéteurs  du  pape , & ont  d’au- 
tres prérogatives  qui  les  mettent  au  deifus , non  feu- 
lement des  évêques,  mais  des  patriarches  èc  des  pri- 
mats ? Il  marque  enfuite  la  mitre  & la  chape  rouge 
comme  les  marques  de  la  dignité  du  pape.  Il  dit , 
qu’il  _doit  être  élu  principalement  par  les  évêques 
cardinaux,  en  fécond  lieu  le  clergé  doit  donner  fon 
confentement , enfuite  le  peuple:  puis  on  doit  tenir 
l’affaire  en  fulpens , jufques  à ce  que  l’on  confulte 
le  roi  j fi  ce  n’eft , comme  il  vient  d’arriver , qu’il  y ait 
, quelque  danger  qui  oblige  à prefïer  la  chofe. 

Venant  enfuite  aux  crimes  de  Cadaloüs , il  dit  : 
Jufques  ici  on  ne  parloir  que  dans  une  petite  ville 
du  trafic  criminel  que  vous  faifiez  des  prében- 
des & des  égiifes,  & d’autres  actions  bien  plus  in- 
fâmes, que  j’ay  honte  de  dire:  maintenant  tout  le 
inonde  en  parle  dans  toute  l’étenduê  du  roïaume. 
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Si  je  vous  les  reprochois , comme  vous  ne  pourriez  A N.  1062., 
nier  ce  que  vous  avez  commis  à la  face  du  ciel  & 
de  la  terre,  vous  ne  manqueriez  pas  de  promettre 
de  vous  en  corriger,  comme  font  tous  ceux  qui  de- 
i^enc  des  dignitez  & Tentent  des  remors  pour  leur 
vie  palTée.  Mais  l’elevation  les  expoTe  à déplus  grands 
périls  de  peclier.  Pierre  Damien  conclut  cette  dé- 
clamation par  une  menace  en  vers  latins,  dont  le 
dernier  peut  être  ainfi  rendu;  Je  ne  te  trompe  point, 
tu  mourras  dans  l’année.  Mais  levenement  ne  con- 
firma pas  cette  prophétie. 

Cependant  Cadaloüs  aïant  amafTé  beaucoup  d’ar- 
gent & de  troupes,  vint  fe  prefenter  devant  Rome 
à Timproviffe  le  quatorzième  d’Avril  l’an  loéi.  Il 
y avoir  gagné  beaucoup  de  gens  par  fes  largefTes 
entre  autres  les  capitaines  de  la  ville.  Il  campa  dans 
les  prez  de  Néron  prés  le  Vatican,  ôc  eut  de  l’avan- 
tage au  premier  combat,  où  quantité  de  Romains 
furent  tuez  : mais  Godefroi  duc  de  Tofcane  étant 
arrivé  peu  de  tems  après , Cadaloüs  fe  trouva  tel- 
lement prefTé,  qu’il  ne  put  fauver  même  fa  perfonne 
qu’à  force  de  prières  & de  prefens.  Il  retourna  donc 
à Parme,  fans  toutefois  abandonner  fon  entreprife. 

Alors  Pierre  Damien  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  , rs 

où  il  lui  reproche  qu’il  ruine  fon  églife  pour  en  ufur- 
per  une  étrangère:  qu’il  met  fa  confiance  en  fes  tre- 
fors,  qu’il  fait  périr  par  le  fer  les  Romains  dont  it 
prétend  être  le  pere. 

En  Allemagne,  le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  ^ 

Pâque  à Utreéf  avec  l’imperatrice  fà  mere,,  mais  il  quedecoiogne, 
fut  féparé  d’elle  quelque  tems  après.  Les  féigneurs 
écoient  jaloux  de  l’autorité  quelle  donnoit  à Henri 


92.  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  106%.  evêque  d’Aiifboiirg  Ton  principal  miniftre , &c  par- 
^ , lüienc  mal  de  la  familiarité  qu’elle  avoit  avec  ce  pre* 

lar.  Amli  Annon  archevêque  de  Cologne  , de  concerc 
avec  quelques  autres,  enleva  k jeune  roi  âgé  alors  de 
diK  ans  avec  la  fainte  lance  & les  ornemens  impérial^ 
& Femmena  à Cologne. 

Annon  qui  en  écoic  archevêque  depuis  fix  ans 
naquit  dans  la  haute  Allemagne,  d’une  famille  me- 
diocre , mais  honnête.  Son  oncle  chanoine  de  Ban« 
berg  l’y  emmena,  & l’y  fît  étudier  avec  tant  de  fuc^ 
cés  qu’il  gouverna  l’école  de  cette  églife.  Sa  reputa^ 
tion  s’étant  étendue  julqu’à  l’empereur  Henri  le  noir, 
il  le  fit  venir  auprès  de  lui,  lui  donna  le  premier 
rang  dans  fes  bonnes  grâces  entre  tout  le  clergé  de  fà 
cour,  & le  fit  prévôt  de  Goflar,  qui  étoit  une  place 
de  faveur.  Annon  s’attira  l’amitié  du  prince  & de 
cous  les  gens  de  bien,  par  fon  pur  mérité,  fa  doc- 
trine, fon  amour  pour  la  juftice  & fa  liberté  à la 
foutenir.  Il  avoir  aiifii  les  avantages  du  dehors , la 
belle  taille,  la  bonne  mine,  la  facilité  à parler  : il  fa.- 
voit  fe  paffer  au  befoin  de  nourriture  & de  fommeil  , 
èc  avoir  toutes  les  difpofitions  naturelles  à la  vertu. 

Herman  IL  archevêque  de  Cologne  étant  mort, 

• ^ l’empereur  choifit  Annon  pour  lui  lucceder,  & lui 
donna  la  verge  & Lanneau  paftoral  : mais  il  ne  fut 
pas  reçu  à Cologne  fans  contradidion  , & quelques 
uns  ne  le  trouvoient  pas  d’une  naiffance  affez  rele- 
vée, pour  remplir  un  fiege  qu’avoit  .çccupé  Brunon 
frere  de  l’empereur  Otton.  Toutefois  la  volonté  de 
l’empereur  l’emporta  , & Annon  fut  facré  folemnel- 
ïïem.  & Lmh.  lemcnc  le  dimanche  troifiéme  jour  de  Mars  1056.  Sa 
eqnduice  juftifia  le  choix  de  l’empei-eurj  & bien-tpt 
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il  fe  diftingua  entre  tous  les  feigneurs  du  roïaume  , An.  1061, 
par  fa  vertu  autant  que  par  la  dignité.  Il  s’acquit- 
toit  également  bien  de  fes  devoirs  dans  Fégliie  & 
dans  l’état  ; & porta  pour  le  moins  auffi  loin  que  fes 
prédecelTeurs  la  dignité  extérieure  du  liege  de  Colo- 
gne. Cependant  il  n’en  avoit  pas  moins  d’application 
aux  exercices  fpirituels.  Il  jeûnoit  fréquemment  : il 
palfoit  en  priere  la  plupart  des  nuits , & vilitoit  les 
églifes  nuds  pieds , fuivi  d’un  feul  domellique.  Il 
faifoit  quantité  d’aumônes  & de  grandes  liberalitez 
aux  clercs  , aux  moines  & aux  pèlerins.  Il  ne  lailfa 
aucune  communauté  dans  fon  diocefe,  qu’il  n’eût 
gratifiée  de  terres  & de  penfions  ou  de  bâtimens  : 

& il  palfa  pour  confiant,  que  depuis  la  fondation 
de  l’églife  de  Cologne  jamais  évêque  n’en  avoit  tant 
augmenté  les  biens  & la  dignité. 

Il  rendoit  la  jufiice  à fes  fujets  avec  une  droiture 
parfaite.  Il  prêclioit  avec  tant  de  force , qu’il  droit 
des  larmes  de  ceux  dont  les  coeurs  étoient  les  plus 
durs;  & à tous  fes  fermons  l’églife  retentifibit  des 
gemilfemens  du  peuple.  Il  fonda  à Cologne  deux 
monafieres  de  chanoines  , & en  divers  lieux  trois  de 
moines , dont  le  plus  fameux  fut  celui  de  Sigebergs 
Mais  voiant  que  la  difcipline  étoic  extrêmement 
relâchée  par  toute  l’Allemagne , il  craignoit  que  les 
grandes  dépenfes  qu’il  faifoit  pour  ces  fondations  ne 
fuffent  mal  emploïées.  Allant  à Rome  pour  des  af- 
faires d’état  , il  pafia  au  monafiere  de  Frutare  en  Sup-  l.  LlX.  ».  ai* 
Lombardie  , où  il  admira  la  régularité  des  moines, 

& en  amena  quelques-uns  qu’il  mit  a Sigeberg, 

A fon  exemple  les  autres  évêques  d’Allemagne  re- 
formèrent la  plûpart  des  monafieres  , par  des  moines 

Mhj 


An.  loéii. 
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Difpute  fynodale 
P.  Damien, 


H Histoire  E ccl es r a tique. 
quils  tirèrent  de  Gorce,  de  Clugni,  de  Sigeberg 
& d’autres  lieux.  Pour  lui  il  refpedok  tellement 
fes  moines  de  Sigeberg,  qu  il  leur  obéïlîoit  comme 
les  maîtres:  les  fervoit  de  (es  propres  mains,  & 
quand  il  etoit  avec  eux  gardoit  exadlement  le  bien- 
ce  & leurs  autres  obfervances.  Tel  étoit  Annon. 
arclieveque  de  Cologne.  Aiant  pris  le  gouverne- 
ment du  jeune  roi  Henri  du  conlentement  des  fei- 
gneurs,.  il  ôta  aulïi-tôt  à Guibert  de  Parme  la  char- 
ge^  de  chancelier  d Italie,,  quil  donna  à Grégoire 
evêque  de  Verceil^,  fit  tenir  un  concile  à Olbor 
en  Saxe,  ou  Cadaloüs  fut  dépofé.  Pierre  Damien, 
aiant  avis  que  1 on  alloit  tenir  ce  concile , compofa 
pour  la  defenle  du  pape  Alexandre  IL  un  écrit  en 
Forme  de  dialogue  entre  l’avocat  du  roi  Henri  & le 
defenfeur  de  1 eglife  Romaine , comme  s’ils  parloienc 
dans  le  concile,  ou  il  efè  probable  que  cét  écrit  Fut 
envoie.  En  voici  la  Fubftance. 

L’avocat  : Vous  avez  intrônifé  le  pape  Fans  le  con- 
fentement  du  roi,  au  mépris  de  la  majefté  roïale. 
Or  félon  les  canons  1 evêque  doit  être  élu  par  ceux 
qui  lui  doivent  obéir,,  & le  roi  comme  cheF  du  peu- 
ple Romain  doit  obéir  au  pape  : Fon  conFentement 
eR  donc  necefTaire  pour  l’éledion  du  pape.  Le  dé- 
fenFeur  : Saint  Etienne , Faint  Corneille  , Faint  Cle-^ 
ment,  Faint  Pierre  même  n étoient  donc  pas  papes  ,, 
pudquils  n ont  pas  été  élus  par  les  empereurs  de 
leur  tems.  L avocat  : Ces  empereurs  étoient  païens 
mais  les  empereurs  chrétiens  ont  toujours  élu  les  pa- 
pes. Le  déFenfeur  Parcourez- avec  moi  le  catalogue 
des  papes,  vous  en  trouverez  très  peu  qui  aient  étd 
élus  du  conléntement  des  princes..  Il  nomme  la  plu.- 
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part  des  papes  depuis  faint  Damafe  jufques  à faine  A N.  1062,. 
Grégoire  , & les  empereurs  chrétiens  du  même  tems, 
donc  il  foûtienr  que  le  confentement  n’a  point  été 
requis  pour  leur  éleélion  ; puis  il  ajoute  : Quant  à 
ce  que  nous  lifons  que  l’empereur  Maurice  a donné 
fon  confentement  pour  l’éleétion  de  faine  Grégoire  , 

Sc  quelques  autres  princes  en  petit  nombre  pour  l’é- 
leélion  de  quelques  papes,  le  malheur  des  tems , trou- 
blez par  les  guerres  , en  a été  caufe.  Il  allégué  enfuite 
la  donation  de  Conftantin  qui  n’étoit  pas  conceftée. 

L’avocat  : Vous  ne  pouvez  nier  au  moins  , que 
l’empereur  pere  du  roi  mon  maître  a été  fait  patrice 
des  Romains  , & a re^u  d’eux  le  premier  rang  dans 
réleéfion  du  pape.  Et  ce  qui  eft  plus  fort , c’eft  que 
le  pape  Nicolas  a accordé  au  roi  ce  privilège  , qu’il 
tenoit  déjà  de  fon  pere  ; & l’a  confirmé  par  un  de- 
cret fynodal.  Comment  donc  le  roi  mon  maître  à- 
t-il  perdu  ce  droit?  Le  défenfeur  : Nous  foûtenons 
aufiî  que  nôtre  roi  a ce  privilège  , & nous  fouhai- 
tons  qu’il  en  joüiffe  toujours  : mais  l’églife  Romaine 
dans  l’occafion  prefente  a agi  en  qualité  de  fa  mere 
& fà  tutrice  , & a fuppléé  à fon  bas  âge  qui  le  ren- 
doit  incapable  d’élire  un  évêque  : d’ailleurs  les  cir- 
conftances  du  tems  obligent  quelque  fois  à changer 
de  conduite.  Qiiand  le  pape  a été  élû , les  citoiens 
Romains  étoient  fi  animez  l’un  contre  l’autre  ôc 
le  peule  fi  divifé  , que  nous  ne  pouvions  attendre 
la  réponfe  du  roi  d’un  pais  fi  éloigné  , fans  nous  ex- 
pofer  à une  guerre  civile. 

L’avocat  ; Vous  dites  , que  vous  n’avez  pas  eu  le 
tems  d’attendre  le  conlentement  du  roi  j cependant 
il  eft  certain  qu’il  s’eft  pafte  environ  trois  mois  de- 
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1061»  puis  la  mort  du  pape  Nicolas  , jufques  au  premier 
d Odlobre  ou  celui-ci  a fuccedé.  Le  défenfeur  : Vous 
me  contraignez  à dire  publiquement , ce  que  j’avois 
refolu  de  paffer  fous  filence,  par  refpeét  pour  la  cour. 
Car  vous,  qui  la  gouverniez,  avez  alTemblé  un  con- 
cile avec  quelques  e'vêques  d’Allemagne  , ou  vous 
avez  condamné  le  pape  & caiTé  tout  ce  qu’il  avoit 
ordonné,  & par  confequent  le  privilège  qu’il  avoit 
accordé  au  roi.  Mais  Dieu  nous  garde  de  nous  pré- 
valoir de  la  témérité  de  qui  que  ce  Toit , pour  faire 
perdre  fon  droit  au  roi  qui  en  étoit  innocent , & que 
nous  efperons  voir  élevé  à la  dignité  impériale.  Mais 
afin  de  parcourrir  toute  l’iiiftoire  de  nos  maliieurs  , 
Eftiene  prêtre  cardinal , dont  le  mérité  efl:  fi  connu , 
étant  envolé  à la  cour  avec  des  lettres  apoftoiiques  ^ 
ceux  qui  gouvernoient  lui  refuferent  audiance , & 
il  demeura  à la  porte  pendant  prés  de  cinq  jours  au 
grand  mépris  du  faint  fiége.  Il  le  fouffrit  paifiblement 
comme  étant  un  homme  grave  & patient  : mais  il  ne 
put  accomplir  fa  légation  * & rapporta  les  lettres  dont 
il  étoit  chargé  toutes  fcellées  , parce  que  les  courti- 
fans  ne  lui  avoient  pas  permis  de  voir  le  roi.  Nous 
n’en  aceufons  ni  le  roi  , ni  l’imperatrice  fà  mere  ; elle 
efl:  excufable  par  la  foiblefTe  de  fon  fexe  & lui  par  fon 
âge.  Mais  enfin  pourquoi  avez-vous  ofé  élire  un  pape 
à l’infçu  de  Rome  ^ 

L’avocat  : Il  y avoir  long-tems  que  le  comte  Gérard 
Sc  d autres  Romains  , comme  l’abbé  du  mont  Scaurus 
nous  preffoient  de  faire  cette  éleélion  5 nous  ne  l’a- 
vons donc  pas  faite  comme  vous  dites  à l’infçu  de 
Rome.  Le  défenfeur  : Vous  faites  pour  moi  en  dé- 
clarant avoir  communiqué  avec  Gérard.  Car  pour 
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ne  point  parler  encore  de  l’abbé  ôc  des  autres , Ge-  A N.  io6i* 
rard  étoit  excommunié  pferque  par  tous  les  papes  , 
qui  ont  été  de  fon  tems.  Enfin  il  le  fut  un  peu  a- 
vant  fa  mort , à caufe  d’un  comte  & d’un  archevê- 
que tous  deux  Anglois,  qu’il  infiilta  & dépoüilla  com- 
me  ils  revenoient  de  Rome  , & leur  ôtajulques  a mille 
livres  d’argent  monoie  de  Pavie.  Pour  ce  lujet  il  fut 
excommunié  dans  un  concile  plenier  ou  prefidoit  le 
pape  Nicolas  , & condamné  à un  anathème  perpétuel 
avec  exwnébion  de  luminaire.  Un  tel  homme  de- 
voit-il  donner  un  chef  à l’églife  Romaine,  dont  il  étoit 
l’ennemi  déclaré  , & qu’il  a toujours  cruellement  per- 
lecutée  ? ne  faut-il  pas  plûtbt  reconnoître  celui  que 
les  cardinaux  évêques  ont  élu  tout  dune  voix,  lui- 
vant  le  defirdu  clergé  & du  peuple,  qui  n’a  pas  été 
tiré  de  l’extremité  de  la  terre  , mais  de  Rome  même  ? 

Il  eft  vrai  que  l’églife  aïant  plufieurs  bons  fujets  dans 
fon  clergé  , leur  a préféré  celui-ci  , pour  témoigner 
fon  affeélion  envers  le  roi  dont  il  étoit  comme  do- 
mejflique. 

A ce  difcours  l’avocat  du  roi  Henri  témoigne  être 
fatisfait  j mais  il  faut  fe  fouvenir  , que  c’eft  Pierre 
Damien  qui  le  fait  parler.  Il  conclut  par  exhorter  les 
miniftres  de  la  cour  & ceux  du  faint  fiége  , à confpi- 
rer  enlemble  pour  l’union  du  facerdoce  & de  1 empi- 
re. Afin  que  le  genre  humain  gouverné  par  ces  deux 
fouveraines  puiffances  ne'foit  jamais  divife , &c  quel- 
les fe  foûtiennent  l une  l’autre  : en  forte  que  le  pape  , 
quand  il  fera  befoin  , reprime  les  criminels  par  la  loi 
du  prince , & que  le  roi  ordonne  avec  les  évêques  ce 
qui  concerne  le  falut  des  âmes  fuivant  les  canons. 

Que  le  pape  , comme  le  pere , ait  la  prééminence , que 
Tome  XIII.  N 
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An.  1061.  le  roi,  comme  on  fiis  unique  & bien-aiméjrepofetoû- 
jours  dans  fon  fein  ; & qu’ils  concourent  enfemble  à 
faire  refleurir  la  religion.. 

onfifc.  Nous  ne  favons  de  quel  ufàge  fut  cet  écrit  de 

^■vnic.  8.  Damien  : mais  nous  favons  par  lui-même,  que 

Cadaloüs  dans  Tannée  de  fon  élection  , & la  veille  de 
faint  Simon  & faint  Jude  , c eft-à-dire  le  vingt-feptié- 
me  d’Oârobre  loôt.  fut  condamné  & dépofé  par  tous 
les  évêques  d’Allemagne  & d'Italie  en  prefence  du  roi. 
Par  là  Pierre  prétendit  fauver  la  prédi4:ion  qu’il  avoit 
faite  fl  hardiment  , que  Cadaloüs  mourroit  dans  Tan  ; 
difant  qu’il  étoit  mort  à fa  dignité  & à fon  honneur. 
Autres  derits  Picrrc  Damien  fe  tenoit  pour  déchargé  de  Tépifeo- 
dcrierreDamieu.  p^j.  k renonciation  quü  avoit  faite  fous  Ni- 

colas 1 1.  & réitérée  fous  Alexandre  ; & dehors  il  ne 
prit  plus  dans  les  lettres  que  la  qualité  de  moine. 
Dans  ces  premiers  tems  après  fa  retraite  , il  écrivit 
o;/£/'r/yxx/.  une  grande  lettre  aux  évêques  cardinaux^  ou  les  re- 
•gardant  comme  juges  & confeillers  du  pape  dans  les 
conciles,  il  les  exhorte  à fuir  l’avarice  j & non  feule- 
ment ne  pas  rechercher  de  prefens , mais  ne  pas  mê- 
me recevoir  ceux  qu  on  leur  oflriroit  volontairement: 
parce  qu’ils  ne  laiiTent  pas  de  rendre  les  juges  plus  fa- 
vorables à ceux  dont  ils  les  reçoivent,  il  s’étend  fur  k 
malignité  de  Tavarice  , qui  ruine  toutes  les  vertus  , & 
fe  fe  rend  inutiles  toutes  les  bonnes  œuvres.  Que  Tavare , 
dit-il , bâtiflfe  des  églifes  , c|u ’il  s’applique  à la  prédi- 
catiôn  , qu’il  accorde  les  différends  , qu’il  alfermiflfe 
ceux  qui  font  chancelans  dans  la  foi , qu’il  olfre  des 
kcrifices  tous  les  jours  , qu’il  foit  éloigné  des  affaires 
fecùlieres , tant  que  Tavarice  le  domine,  ellecorrompr 
toutes  fes  vertus. 
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Et  enfuite:  On  commet  la  fimonie,  non  feulement  n.  loéi» 
en  vendant  ou  achetant  les  faints  ordres , mais  en  ven- 
dant le  jugement  d’un  concile  j quoique  je  ne  condam- 
ne  pas  celui  qui  donne  de  l’argent  pour  fe  faire  rendre 
juftice.  J’ai  vu,  ajoûte-t-il,  un  de  nos  confrères  qui  f*  î-: 
fe  réjoüilfoit  quand  le  teins  du  concile  venoit  , com- 
me à l’approche  delà  moiilonou  de  la  vendange,  ôc 
il  avoir  des  émiflaires  pour  lui  attirer  de  l’argent  de 
côte  ôc  d’autre.  Et  enfuite:  Qui  a reçu  des  prefens 
n’ofe  plus  parler  contre  fon  bienfaiteur  -,  & quand  il 
ne  les  auroit  reçus  qu’apres  le  jugement , il  s’engage 
pour  les  affaires  fuivantes. 

Et  encore  : Ce  n ’eil:  point  pour  fubvenir  aux  be-  c,  êi 
foins  de  la  nature  que  les  hommes  cherchent  les  ri- 
cheffes , mais  afin  que  les  baflins  comblez  de  viandes 
fentent  les  épiceries  des  Indes, ’&  que  le  vin  emmiellé 
brille  dans  des  vafes  de  criftal.  Afin  que  par  toutou 
ils  arrivent,  on  revête  aufii-tôt  les  murailles  & les 
plafons  de  leurs  chambres  de  tapifferies  magnifiques  , 

& leurs  lieges  de  riches  tapis.  Leurs  ferviteurs  font 
partagez  : les  uns  demeurent  en  i^fpet  devant  eux  ^ 
attentifs  à leurs  moindres  lignes  : les  autres  courent 
de  tous  cotez  avec  empreffement  pour  leurs  fervices. 

Leurs  lits  font  plus  richement  parez  que  des  autels. 

La  pourpre  paroit  trop  fimple  , on  y emploie  des 
étoffes  de  diverfes  couleurs.  On  méprife  la  dépoüille 
des  agneaux , & on  fait  venir  de  bien  loin  les  fourru- 
res de  martes  & d’ermines.  Je  ne  parle  point  des  cha- 
pes ornées  d’or  & de  pierreries , des  crofles  entière- 
ment révêtües  d’br , & des  anneaux  chargez  de  pierres 
énormes. 

Pierre  Damien  fe  plaint  encore  du  luxe  des  eVê- 
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An.  loéi.  3 ^ défauts  de  îa  cour  de  Rome  dans  un  des 
écrits  qu’il  fit  pour  juftifier  fa  renonciation  à l’épifco- 
pat.  Le  tems  n’efi:  plus,  dit-il,  où  l’on  puiffe  garder 
la  modeftie,  la  mortification,  la  feverité  facerdotale. 
Moi-même  quand  je  viens  vous  trouver  ( il  parle  au 
pape  & à Hildebrand  ) vous  voïez  aufii-tot  fortir  en 
foule  les  railleries,  les  plaifanteries , les  bons  mots, 
les  queftions  fan?  nombre  & les  paroles  inutiles,  la 
diffipation,  qui  éteint  la  dévotion  & ruine  le  bon 
exemple.  Si  nous  ne  nous  laifibns  aller  à ces  excès,  on 
nous  accufe  de  dureté  & d’inhumanité.  J’ai  honte  de 
parler  des  defordres  plus  honteux,  la  chaflTe,  la  fau- 
connerie, la  fureur  des  jeux  de  hafard  ou  des  échets, 
qui  font  un  boufon  d’un  évêque.  Un  jour  comme 
j’étois  en  voïage  avec  l’évêque  de  Florence , on  vint 
me  dire  qu’il  joüoit  aux  échets.  Ce  difcours  me  per- 
ça le  cœur.  Je  pris  mon  tems  pour  lui  montrer  l’in- 
décence de  cet  amufement,  en  un  homme  dont  la  main 
offre  le  corps  de  Nôtre-Seigneur  & dont  la  langue  le 
rend  médiateur  entre  Dieu  & -les  hommes  : vu  prin- 
çipalement  que  lesitanons  défendent  le  jeu  aux  évê, 
ques.  L’évêque  prétendit  qu’ils  ne  défendoient  que 
les  jeux  de  hafard  j mais  je  foutins , qu’ils  devoienc 
s’entendre  en  general  de  tous  les  jeux.  Il  fç  rendit , ôç 
me  pria  de  lui  impofer  une  penitence.  Je  lui  ordom 
nai  de  reciter  trois  fois  le  pfeautier,  laver  les  pieds  à 
douze  pauvres,  êc  leur  donner  chacun  un  denier:  afin 
de  réparer  le  péché  qu’il  avoit  commis  par  la  langue 
ôc  par  les  mains. 

Dans  un  autre  écrit  Pierre  Damien  fe  plaint,  de  la 
maniéré  dont  plufieurs  parvenoienc  à l’épifcopat , 
jqui  étoic  en  s’attachant  à la  cour  des  princes.  Ils  quit- 
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tent  leglife,  dit  il,  parce  qu’ils  veulent  dominer  A N.  loéi, 
dans  leglife,  & deviennent  laïques  afin  d’être  évê- 
ques. Or  je  foutiens  qu’ils  font  coupables  de  toutes  ^ 
les  efpeces  de  fimonie.  Ils  donnent  de  l’argent  pour 
acquérir  les  dignicez  ecclefiaftiques , par  les  dépenfes 
qu’ils  font  en  voïages  & en  habits  précieux.  Suppo- 
fcns  deux  clercs,  qui  aient  chacun  cent  livres  de  de- 
niers : dont  l’un  aille  à la  cour  d’un  roi  & y dépenfe 
petit  à petit  ce  qu’il  avoit  amaffé , l’autre  demeure 
chez  lui  & garde  fon  argent.  Qu’on  leur  donne  en- 
fuite  en  même  jour  chacun  un  évêché  : l’un  irdonne 
pour  l’acheter  tout  fon  argent  à la  fois , l’autre  ne 
donne  rien  de  nouveau,  parce  qu’il  a long-tems  fervi 
à la  cour.  Lequel  des  deux  , je  vous  prie , a le^  plus 
chèrement  acheté  fon  evêcheî  n eft-ce  pas  celui  a qui, 
outre  fon  argent , il  a tant  coûté  de  travail , plutôt  que 
celui  qui  eft  demeuré  en  repos , ôc  n’a  donné  que  ion 
argent  ? 

Quant  aux  deux  autres  efpeces  de  fimonie  de  la 
langue  ôc  des  lervices,  il  eft  évident  que  les  clercs 
courtifans  en  font  coupables.  Ils  ne  font  continuelle- 
ment que  dater  le  prince,  etudier  (es  inclinations,  c-ii 
obéir  à fts  moindres  lignes , applaudir  a tous  fes  dil- 
cours  3 ’ lui  complaire  en  tout.  Ils  lui  font  fournis 
avec  la  dernicre  bafteftej  ôc  comme  ils  fe  ruinent  dan$ 
la  vué  de  devenir  riches,  l’envie  de  dominer  les  rend 
efclaves.  Or  c’eft  acheter  chèrement  les  dignitez , 
que  de  les  acquérir  par  une  longue  fervitude , ôc  faire 
le  métier  de  parafire  ôc  deboufon,  pour  devenir  eve- 
que.  Ceux  qui  font  ainfi  parvenus  à l’épifcopat , pro- 
diguent enfuite  les  biens  de  l’églife,  pour  fe  faire  des 

amis  ôc  gagner  ceux  qui  auroie;it  dû  les  elire.  Ce 
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An.  1061.  rend  coupables  de  {imoniCj  cpaand  ils  nebaii- 

roient  pas  ece  auparavant^  puirqu’ils  donnent  en  viié 
de  poffeder  paifihlement  1 évêché  ; & il  importe  peu 
que  i on  donne  devant  ou  apres  le  lacre. 
s.DomLqueie  , ^o6z.  Picnc  Damien  perdit  un  illuftre  ami, 

cmrafle.  dout  il  nous  a conhervé  riiiftoire  toute  merveilleufe. 

Dominique,  furnommé  en  htm Lorkatm , a caal 
le  d une  cuiralTe  de  fer  qu  il  portoit  continuellement: 
par  penitence.  Comme  il  étoit  déjà  clerc,  fès  parens 
donnèrent  a 1 eveque  une  peau  de  bouc  pour  le  faire 
ordonner  prêtre^  mais  cette  faute  fut  eau  fe  de  façon- 
- verfion.  Car  il  en  fut  tellement  elFraïé,  qu’il  quitta 
le  monde  & fe  fît  moine,  puis  ermite  avec  Pierre  Da^ 
mien  en  un  lieu  nomme  Luceoie  en  Umbrie,  ibus  ia^ 
conduite  d un  laint  hontme  nommé  Jean  de  Monte- 
feltro  J & parce  qui!  avoit  ete  ordonné  parfîmonie, 
il  s abftint  toute  fa  vie  du  fervice  de  l’autel.  Il  garda 
îa  virginité,  & eutun  attrait  particulier  pour  les  auD 
leritez  corporelles. 

Les  ermites  de  Luceoie  liabîtoient  endixdiuk  cel- 
lules, & leur  réglé  etoit  de  ne  boire  point  de  vin„ 
n ufèr  d aucune  graiiïè  pour  afîaifbnner  leur  nourritu- 
re : ne  manger  rien  de  cuit  que  le  dimanche  &le  jeu- 
di, jeûner  au  pain  & a leau  les  cinq  autres  jours,  ôc 
s’occuper  continuellement  de  la  priere  & du  travail  des 
mains.  Tout  leur  bien  confîftoit  en  un  cheval  ou  un 
âne  pour  apporter  leur  fubfîftance.  iis  gardoient  le  fi~ 
lence  toute  la  lemaine,  ôc  ne  parîoient  que  le  diman- 
che entre  vêpres  & complies.  Dans  leurs  cellules  ils 
etoient  nuds  pieds  & nues  jambes.  Dominique  le  fou- 
rnit, duconfentement  de  fon  prieur  , à la  diredion  de 
Pierre  Damien^  ôc  demeurok  dans  une  cellule  proebe 


P' 


Livre  soix  anti  e’m  e.’  105^ 

Hc  la  fîenne  , en  forte  qu’il  n’y  avoir  que  Féglife  en-  A N.  1062* 
tre  deux.  Il  porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand  nom- 
bre d’années  une  chemife  de  mailles  de  fer , qu’il  ne 
dépoüilloit  que  pour  fe  donner  la  difcipline  ; mais  il 
ne  le  palfoit  guerre  de  jour  qu  il  ne  chantat  deux  pfau- 
ciers  en  fe  frappant  a deux  mains  avec  des  poignées  de 
verges  j encore  éto-it-ce  dans  le  tems  ou  il  fe  relachoic 
îe  plus  : carpendant  le  carême,  oulorfquil  acquictoic 
une  penitence  pour  quelqu’un  , il  difoit  au  mois  trois 
pfautiers  par  Jour  , en  fe  fulfigeant  ainh.  Souvent  il  di- 
foit deux  pfautiers  de  fuite  , fe  donnant  continoelle- 
ment  la  difcipline  ôc  demeurant  toujours  de  bout,  fans 
s’affeoir  ni  ceffer  un  moment  de  fe  frapper. 

Pierre  Damien  lui  aiant  un  jour  demande,  s il 
pouvoir  faire  quelque  génuflexion  avec  fa  cuirafle  ; 
il  répondit:  Quand  je  me  porte  bien  je  fais  cent  gé- 
nuflexions à tous  les  quinze  pfeaumes  ^ c efl:  a dire 
mille  pendant  un  pfautier.  Un  foir  il  le  vint  trouver 
aiant  le  vifage  tout  livide  de  coups  de  verges,  & lui 
dit  ; Mon  maître  , j’ai  fait  aujourd’iiui  ce^  que  je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  encore  fait  ^ j ai  dit  huit 
pfautiers  en  un  jour  Sc  une  nuit.  Il  efl:  vrai  que  pour 
dire  plus  vite  le  pfautier  , il  ayoiioit  lui-meme  quil  ne 
prononçoit  pas  les  pfeaumes  entièrement , & fe  con- 
tentoit  d’en  repaffer  les  paroles  dans  fon  efpritj  mais 
il  difoit , que  pour  reciter  vite  , il  falloir  etre  fort  at- 
tentif. Il  vécut  quelque  tems  éloigné  de  fon  direc- 
teur, qui  s’étant  enfuite  informe  de  fa  maniéré  de  vi- 
vre : il  lui  répondit , qu’il  vivoit  en  homme  charnel, ôc 
que  les  dimanches  Sc  les  jeudis  il  relâchoit  fon  abffi- 
nence.  Quoi  , dit  Pierre  Damien  , mangez-vous  des 
££ufs  ou  du  fromage  î Non , dit- il.  Mangez-  vous  du 
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poifTon  ou  du  fruit  ? Je  les  laiffe  aux  malades.  Enfîa 
li  fe  trouva  que  ce  relâchement  conhftoit  à manger 
du  fenouil  avec  fon  pain  , comme  il  eft  d ufa^e  en 
Italie. 

Aïant  fçu  que  Pierre  Damien  avoir  e'crit  de  lui  , 
qui!  avoir  recité  un  jour  neuf  pfautiers  avec  la  difcr- 
pline  , il  en  fut  lui-même  étonné,  & voulut  en  faire 
encore  f expérience,  Ilfe  dépoüilla donc  un  mercredi, 
& aïant  pris  des  verges  à fes  deux  mains , il  ne  celTa 
toute  la  nuit  de  reciter  en  fe  frappant  : an  forte  que  le 
lendemain  il  avoir  dit  douze  plàuciers  , ôc  le  treizié- 
me jufques  à Beuiquomm.  A fon  exemple  fufage  de 
la  difeipline  s’établit  tellement  dans  le  pais  , que  non 
feulement  les  hommes,  mais  les  femmes  nobles  s'em- 
preifoient  à fe  la  donner.  Dominique  trouva  un  jour 
un  écrit , portant , que  fi  on  difoit  quatre-vingt  fois 
douze  pfeaumes  qui  y écoient  marquez  , en  tenant 
les  bras  élevez  en  croix , on  racheteroit  un  an  de  péni- 
tence. Aulfi-tôt  il  le  mit  en  pratique  , & recitoit  tous 
les  jours  ces  douz^  pfeaumes  les  bras  en  croix  quatre- 
vingt  fois  de  fuite  (ans  intervalle.  En  difant  le  pfau- 
tier,  il  ne  fe  contentoit  pas  des  cent  cinquante  pfeau- 
mes, il  y ajoûtoit  les  cantiques,  les  hymnes  , le  fym- 
bole  de  faint  Atiianafe  & les  litanies , que  Ton  trouve 
encore  à la  fin  des  anciens  pfeautiers. 

Quelques  années  avant  (a  mort,  aïant  trouvé  quq 
les  lanières  de  cuir  étoient  plus  rudes  que  les  verges  , 
il  s’accoutuma  à s’en  fervir  ; & quand  il  fortoit , il 
portoitee  fouet  fur  lui,  pour  fe  donner  la  difeipline 
par  tout  où  il  couchoir.  Quand  il  n’étoit  pas  en  lieu 
où  il  pût  fe  dépouiller  entièrement , il  fe  frappoit  au 
moins  fur  les  jambes,  les  cuiffes,  la  tête  & le  cou:  car 
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quoi  quil  allât  nuds  pieds  , Ton  habit  ne  lui  venoit  An.  1061 
qu’à  mi-jambe  : au  lieu  que  ceux  des  autres  ermites 
alloient  jufques  à terre,  pour  les  garentirdu  froid.  Le 
jeûne  & le  poids  de  fa  cotte  de  maille  , lui  avoient 
rendu  la  peau  noire  comme  celle  d’un  negre.  Il  por- 
toit  de  plus  quatre  cercles  de  fer  , deux  aux  cuifTes  & 
deux  aux  jambes  ; & enfuite  il  y en  ajouta  quatre  au- 
tres. Cette  affreufe  penitence  ne  l’empêcha  pas  d’arri- 
ver à une  grande  viellelle  ^ a fa  mort , on  trouva 
qu’outre  la  chemife  de  maille  qu’il  portoit  ordinaire, 
ment , il  en  avoit  une  autre  étendue  fous  lui , comme 
pour  lui  fervir  de  drap.  Il  mourut  en  io6z.  le  quator- 
zième d’Odobre  , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mé- 
moire. On  l’enterra  d’abord  dans  fa  cellule  , de  peur 
que  les  moines  du  voifmage  ne  l’enlevalTent , mais 
Pierre  Damien  le  fît  enfuite  transférer  honorablement 
dans  le  chapitre  , & le  corps  fe  trouva  entier , quoique 
ce  fût  le  neuvième  jour  après  fa  mort. 

Ce  n’ètoit  pas  feulement  pour  lui-mâne  , que  Do- 
minique. fe  mortifîoit  ainfi,  c’ètoit  encore  pouracqui-  deV^iÿcnces. 
ter  les  pénitences  des  autres.  Car  on  ètoit  alors  perfua- 
dè,  que  pour  chaque  pechè  on  ètoit  obligé  d’accom- 
plir la  penitence  marquée  par  les  canons  : en  forte 
que  s’il  y avoit  dix  ans  pour  l’honiicide  , celui  qui 
en  avoit  commis  vingt  devoit  deux  cens  ans  de  pe- 
nitence. Et  comme  il  ètoit  impoffible  de  l’acquiter  , 
on  avoit  trouvé  des  moiens  de  la  racheter.  Or  Pierre 
Damien  dit  avoir  appris  de  Dominique que  l’on  ac- 
complifToit  cent  ans  de  penitence  par  vingt  pfeautiers , 
accompagnez  de  difcipline.  Car  trois  mille  coups  de 
difcipline  valoient  un  an  de  penitence,  & mille  coups 
fe  donnoient  pendant  dix  pfeaumes  : par  confequenc 
Tome  XJ  JL  '■  O 
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les  cent  cinquante  pfeaumes  valoient  cinq  ans  de  pé- 
nitence , & les  vingt  pfeautiers  en  valoient  cent.  Do- 
minique accomplifToit  facilement  en  fix  jours  cette 
penitence  de  cent  ans  , & en  acquittoit  ainfi  les  pé- 
cheurs. Une  fois  même  au  commencement  d’un  Ca- 
rême, il  pria  Pierre  Damien  de  lui  impofer  mille  ans 

e penitence,  & peu  s en  fallut  qu’il  ne  l’achevât  avant 
la  fin  du  Carême. 


E)ans  un  autre  ouvrage  intitulé  la  perfeétion  des 
6.  moines , Pierre  Damien  foûtient , que  les  moines  qui 
ont  commis  de  grands  pechez  , Porfqu’ils  vivoient 
dans  le  monde  , n’en  font  pas  quittes  par  la  commune 
obfervance  dè  la  réglé  , & qu’ils  doivent  y ajouter  des 
^ pénitences  proportionnées  à leurs  pechez.  Un  moine, 
dit-il  , me  vint  trouver , & me  confefia  les  pechez 
æL  “ avoir  commis  étant  laïque.  Il  devoir  faire  , s’il 

m en  fouvient  bien  , foixante  & dix  ans  de  penitence 
* les  canons  ; & il  y avoir  environ  fept  ans  qu’il 

portoit  1 habit  de  religion.  Je  lui  demandai  combien 
il  avoir  déjà  fait  de  penitence  pour  ces  pechez  : il  ré- 
pondit , qu’il  les  avoir  tous  confeifez  à l’abbé  , mais 
quilne  lui  avoir  impofé  aucune  penitence  outre  l’ob- 
lervance  commune  dumonaftere  j afihrant  que  la  feule 
converfion  , c eft-à-dire  la  pratique  de  la  réglé , fuffi- 
loit  pour  la  remiffion  de  tous  fes  pechez.  J’en  eus  hor- 
reur , & je  m écriai , que  ce  pauvre  homme  avoir  été 
tiompe  ; puifqu  il  n’avoit  pas  commencé  la  penitence, 
au  lieu  qu’il  pouvoir  l’avoir  achevée  par  diverfes  auf- 
teritez.  Pierre  Damien  ne  rapporte  à mon  avis  au- 
cune preuve  folide  de  cette  opinion  , qui  n’étoit  fon- 
t dee  quefur  ces  lupputations  de  tant  d’années  de  pe- 
pitences  inconnues  a 1 antiquité. 


Livre  so  ixantie’me. 
Il  dit  ailleurs  , écrivant  à un  évêque 
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gnorez  pas  que  quand  nous  recevons  des  penitens  jy, 
quelque  fond  de  terre  , nous  leur  relâchons  de  la  quan- 
tité de  leur  penitence  à proportion  de  leur  prefenr. 

Ge  qui  venoit  encore  du  même  principe  d eftimer  & 
commuer  les  pénitences  j ôc  c’étoit  un  moien  facile 
d’enrichir  les  églifes. 

Quelques-uns  toutefois  blâmoient  les  flagellations , 

& en  general  les  compenfations  de  penitence  , comme 
il  paroît  par  les  écrits  même  de  Pierre  Damien.  Car 
dans  un  lettre  au  clergé  de  Florence  , il  fe  plaint  de 
ce  que  l’on  a rendu  public  ce  qu’il  a écrit  fur  lè  fujet 
des  difciplines  , quoiqu’il  ne  l’ait  écrit  ni  pour  les  laï- 
ques, ni  pour  les  clercs  , mais  feulement  pour  les  moi- 
nes J & qu’il  n’ait  reprefenté  que  ce  qu’ils  pratiquent 
tous  les  jours.  Puis  faifant  parler  ceux  qui  blâmoient 
cet  ufage  , il  ajoute  : Voilà  , difent-ils  une  penitence 
nouvelle  & inouïe  jufques  à préfent  pendant  tant  de 
fiecles  : fl  on  l’admet  une  fois,  on  détruit  tous  les  ca- 
nons & on  anéanti  la  tradition.  Ils  vouloient  dire  , 
que  par  ces  compenfations  on  aboliroit  les  pénitences 
canoniques  , en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  pas,  comme 
l’événement  a fait  voir. 

Mais , répond  Pierre  Damien  , nôtre  Sauveur  n a- 
t-il  pas  été  flagellé  ? Saint  Paul  n a-t  il  pas  reçu  cinq 
fois  les  trente-neuf  coups  de  foüet  ? Tous  les  apôtres 
n’ont-ils  pas  été  foiietez  ? Combien  de  martyrs  ont 
fouflert  le  même  fuplice  > On  rapporte  que  faint  Jé- 
rôme & d’autres  , ont  été  foiietez  par  ordre  de  Dieu. 

On  dira  que  tous  ces  faints  ont  été  foiietez  par  d’au- 
tres & non  par  eux-mêmes.  Je  réponds  qu’il  ne  faut 
donc  plus  aufli  porter  nôtre  croix , puifqu’il  n’y  a plus 

O ij 
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A N.  1062.  de  perfecuteurs  pour  nous  crucifier  -,  ôc  que  cornme 
on  n’accufe  point  de  témérité  celui  qui  jeûne  vo- 
lontairement J fans  qu  un  prêtre  le  lui  ait  ordonné  : 
on  ne  doit  pas  non  plus  condamner  celui  qui  fè  don- 
ne la  difcipline  de  fes  propres  mains.  C’efl:  une  tres- 
bonne  penitence  de  châtier  la  chair , pour  reparer 
la  perte  que  l’on  a faite  en  cherchant  les  plaifirs  de  la 
chaire. 

Que  fl  cette  difcipline  à coups  de  verges  paroît 
nouvelle  , & par  confequent  reprehenfible  à ceux  qui 
ne  la  pratiquent  pas  : faut-il  aufii  reprendre  le  vénéra- 
ble Bede,  qui  ordonne,  après  les  anciens  canons,  de 
mettre  aux  fers  certains  penitens?  L’auteur  ajoute  quel- 
ques exemples  d’aufteritez  fingulieres , tirées  de  la 
vie  des  peres , mais  il  n’en  rapporte  aucun  de  flagella- 
tions : ainfi  il  convient  tacitement  de  leur  nouveauté, 
Tout  ce  qu  il  conclut,  ceft  qu’il  eft  permis  deprati- 
quer  des  pénitences  qui  ne  font  pas  fpecifiées  dans  les 
canons:  Aufii  ne  trouvai-je  point  d’exemples  de  flagel- 
lations volantaires  avant  cet  onzième  fîecle , & les  pre- 
miers  que  1 on  rapporte  font  de  faint  Gui  abbé  dePom- 

s^p.  lih.  Lix.  ».  mort  en  1046.  & de  faint  Poppon  abbé  de  Sta- 
33-  vels  mort  en  1048. 

Damien  continue  : Quand  les  évêques  pref- 
crivent  à quelques  pécheurs  une  penitence  de  plufieurs 
années,  ne  leur  taxent-ils  pas  quelquefois  une  fomme 
d argent  pour  en  racheter  le  tems , & pour  les  difpem 
fer  des  jeunes  qui  leur  font  trop  de  peine  ? Condam-. 
nera-t-on  ce  rachat  de  penitence  à prix  d’argent,  par- 
ce qu  il  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  canons? 
Que  fl  on  permet  aux  laïques  de  racheter  leux  pechez 
par  des  aumônes,  que  doit-on  ordonner  à un  moine. 
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à qui  il  refte  une  longue  penitence  à acquicer,  &quia  A N.  io6z. 
autrefois  abandonné  tout  fon  bien?  Ne  pourra-t-il  pas 
racheter  fes  pechez  en  mortifiant  fa  chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  à un 
moine  nommé  Pierre  Teftu,  qui  avoir  écrit  aigre- 
ment contre  ces  difciplines,  dont  toutefois  il  ne  blâ- 
moit  que  lexcés  & la  longueur.  Mais,  dit  Pierre  Da- 
mien , s’il  eft  permis  de  donner  cinquante  coups  de 
difcipline,  pourquoi  n’en  donnera-t-on  pas  foixante 
ou  même  cent?  Si  on  en  peut  donner  cent,  pourquoi 
non  cinq  cent  ou  mille  ? Ce  qui  eft  bon  ne  peut  être  * 

pouffé  trop  loin.  Si  le  jeûne  d’un  jour  eft  bon  , celui 
de  deux  ou  de  trois  jours  eft  meilleur.  Suivant  ce 
principe , la  perfeélion  feroit  de  fe  laiffer  mourir  de 
faim,  ou  d’expirer  fous  les  coups  de  difcipline.  Mais 
ce  n’eft  pas  dans  les  écrits  de  Pierre  Damien  qu’il  faut 
chercher  la  jufteffe  du  raifonnement. 

Les  moines  du  mont-Caftin  avoient  embraffé  cQt- chr.cajf.nè.iii 
te  pratique  de  la  difcipline  avec  le  jeûne  du  vendredi , 
à la  perfuafion  de  Pierre  Damien  ; & à leur  exemple 
cette  dévotion  s’étoit  étendue,  non  feulement  aux 
monafteres  de  leur  obfervance  ^ mais  encore  aux  vil- 
les & aux  villages.  Toutefois  quelques-uns  au  mont- 
Caffin  s’élevèrent  contre  la  pratique  des  flagellations, 
difant  qu’il  étoit  mal-honnête  de  paroître  nud  en  pre- 
fence  d’une  grande  communauté  : car  la  difcipline  fe 
donnoit  ordinairement  en  plein  chapitre.  Celui  qui 
s’y  oppofa  le  plus  fut  le  cardinal  Eftienne,  qui  avoir 
été  moine  du  mont-Caflin  ; & il  défendit  d’y  prati- 
quer davantage  cette  penitence.  Pierre  Damien  écri-  opufc.  xim. 
vit  fur  ce  fujet  à la  Communauté  , foûtenant  qu’il  eft 
honnête  de  falutaire  defouffrir  par  penitence  la  confu- 
* ^ O ii] 
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fion  de  la  nudice.  Ec  comme  le  cardinal  Eftienne  etoïc 
mort  alTes  fubicemenc,  peu  de  tems  apres  qu’il  eue 
blâmé  cette  pratique  : il  dit  que  ce  peut  bien  être  en 
punition  de  cet  attentat , quoi  que  d ailleurs  il  avoue 
que  ce  cardinal  avoit  de  la  vertu, 
a Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  autre? 
dévotions  nouvelles,  mais  ^éja  établies  de  fon  tems, 
fa  voir  le  petit  office  de  la  Vierge:  le  famedi  confa- 
cré  en  fon  honneur,  le  vendredi  à la  croix  & le  lun- 
di aux  anges.  Voici  ce  quil  en  dit  en  écrivant  au  car- 
■ dinai  Didier  abbé  du  mont-Caffin  ; Il  s'ell  établi  en 
quelques  eglifes  une  belle  coutume , que  Ion  célébré 
tous  les  famedis  une  mefle  particulière  de  la  fainte 
Vierge , s il  ne  fe  rencontre  une  fête  ou  une  ferie 
de  Careme.  Nous  avons  auffi  dans  nos  ermitages 
& nos  monafteres  trois  jours  de  la  femaines  affignez 
a des  faints , en  I honneur  defquels  nous  célébrons 
des  mefîès.  Or  félon  la  pieufe  opinion  des  hommes 
illuftres , les  âmes  des  défunts  ne  fouffirent  point  le 
dimanche , & retournent  le  lundi  au  lieu  de  leurs 
fupplices.  Ceû  pourquoi  on  dit  la  meffie  ce  jour- 
la  en  1 honneur  des  anges , pour  attirer  leur  pro- 
teélion  aux  morts  Ôc  a ceux  qui  doivent  mourir.  On 
attribue  auffi  avec  raifon  le  vendredi  à la  croix  , Sc 
cé  jour  nos  freres  fe  donnent  l’un  à l’autre  la  diH 
cipiine  en  chapitre  avec  les  verges,  ôc  jeûnent  au 
pain  êc  a leau.  Et  enfuite  : Ce  même  jour  ils  célè- 
brent la  mefîe  de  la  croix  , pour  obtenir  fa,  pro- 
teélion.  Quant  au  famedi,  qui  efl  le  jour  ou  il  eft 
écrit  que  Dieu  fe  repofa,  il  efl:  trés-convenable  de 
le  dedier  a la  fainçe  Vierge  , ou  la  fagefîe  s’eft  re- 
pofée  par  le  myfterc  de  llncarnation.  Et  il  ne  faut 
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pas  douter  que  ceux  qui  lui  rendent  ces  honneurs , 
ne  s’attirent  ion  fecours. 

Le  petit  office  de  la  Vierge  étoit  en  ufage  dés  le  fie- 
cle  precedent , puifqu’il  eft  marqué  que  laine  Uldaric 
d’Aufbourg  le  difoic  tous  les  jours.  Pierre  Damien  ex- 
horte un  moine  nommé  Eftienne  à ne  pas  manquer  à 
cette  pratique,  & rapporte  fur  ce  lujet  l’exemple  d’un 
clerc  de  Nevers,  qui  étant  malade  à l’extremité  fut  vi- 
fitépar  la  fainte  Vierge,  & elle  lui  fit  couler  de  Ton  lait 
dans  la  bouche  & le  guérit  à l’inftant  : parce  qu’il  avoir 
étéfidele  à dire  Ton  office  tous  les  jours.  Il  rapporte  ail- 
leurs l’exemple  d’un  autre  clerc,  qui  bien  que  chargé 
de  grands  pechez  & même  d’impureté,  fe  trouvant  à 
l’article  de  la  mort,  fut  affiiré  par  la  fainte  Vierge  que 
fes  pechez  lui  étoient  remis  : par' la  même  raifon  d’avoir 
recité  fon  office  à toutes  les  heures.  Les  écrits  de  Pierre 
Damien  font  remplis  de  femblables  hiftoires , ôc  ce 
font  les  preuves  les  plus  ordinaires.  Au  refte  on  ne  peut 
nier  que  ces  dévotions  ne  fufient  bonnes  en  elles-mê- 
mes: mais  la  fuite  des  tems  a fait  voir,  qu’il  eût  mieux 
valu  s’en  tenir  aux  fages  inftitutions  des  anciens.  Car 
en  accablant  les  clercs  ôc  les  moines  de  tant  d’offices, 
on  a diminué  le  tems  de  l’étude  & du  travail  j 6c  les  of- 
fices mêmes  étant  fi  longs  ont  été  acquitez-plus  négli- 
gemment. 

Le  pape  Nicolas  avoit  envoie  deux  légats  en  An- 
gleterre, dont  l’un  étoit  Hermenfroi  évêque  de  Sion. 
Aldrede  archevêque  d*Yorc,  qui  les  avoit  amenez  , 
les  prefenta  au  roi  Edoüard  ; 6c  ce  prince  les  aïant 
reçus  avec  un  très-grand  honneur  fuivant  fa  pieté 
ordinaire,  les  renvoia  chez  l’archevêque  avec  lequel 
ils  avoient  fait  connoiflarice  pendant  le  voiage  , en 
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An.  1061.  attendant  parlement  de  Pâcpjes  ou  ils  revien- 
droient  a la  cour  ôc  auroient  * audiance.  L’arçhevê- 
(|ue  Aldrede  aiant  luivi  1 ordre  du  pape  , ôc  parcouru 
avec  les  légats  prefc[ue  toute  l’Angleterre,  vint  àVor- 
cheftre  aux  approches  du  carême  de  l’année  io6z.  & 
de-là  étant  allé  dans  fes  terres,  il  laifTa  les  légats  dans 

le  monaftere  de  la  cathédrale , dont  Vulltan  étoit 
prévôt. 

^ Il  les  traita  avec  toute  l’humanité  ôc  la  libérali- 
té polTible,  fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  régu- 
larité ôc  de  fon  aufterité.  Il  pafToit  les  nuits  à chan- 
ter des  pfeaumes  avec  de  frequentes  génuflexions  : 
trois  jours  de  la  femaine  il  ne  prenoit  aucune  nour- 
riture ôc  gardoit  le  hlence  : les  trois  autres  jours  il 
mangeoit  des  choux  ou  des  poreaux  avec  fon  pain,  le 
dimanche  du  poiflon  ôc  buvoit  du  vin.  Xous  les 
jours  il  nourrifîoit  trois  pauvres  ôc  leur  lavoit  les 
pieds.  Les  légats  admirèrent  cette  maniéré  de  vie^  ôc 
les  inftru étions  que  Vulftan  foûtenoit  d un  tel  exem- 
ple. Etant  donc  retournez  à la  cour,  comme  il 
fut  quellion  de  choifir  un  évêque  de  Vorcheftre, 
ils  propoferenr  Vulftan  5 ôc  faifant  connoître  fon 
mérité , ils  obtinrent  aifément  l’agrément  du  bon 
roi  Edoiiard.  Les  deux  archevêques  Stigand  de  Can- 
torberi  & Aldrede  d Yorc  y confentirent  ; ôc  ce  qui 
détermina  ce  dernier,  c’efl  qu’il  regardoit  Vulftan 
comme  un  homme  fimplc , qui  fouflriroit  les  ufur- 
pations  fur  l’éghfe  de  Vorcheftre,  dont  il  pretendoit 
retenir  les  revenus. 

On  manda  V ulllan  en  diligence , mais  quand  il 
rut  arrive^  a la  cour , la  difEculté  fut  de  lui  faire  ac- 
cepter 1 eveche.  Il  fallut  que  les  légats  y emploïaf- 

fent 
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fent  toute  l’autorité  du  pape.  Un  reclus  nommé  A N.ioéi., 
Vulfin  qui  vivoit  en  folicude  depuis  plus  de  quaran-  vit^ap.Bài.i^ 
te  ans,  aida  aie  déterminer  , lui  reprochant  vivement 
fon  obftination  & là  delobeiïTance.  Le  roi  lui  don^ 
na  donc  l’invediture  de  l’évêché  de  Vorchehrre  ^ & il 
fut  facré  à Yorc  par  l’archevêque  Aldrede  le  diman- 
che huitième  de  Septembre  io6i.  Il  auroit  dû  être 
facré  par  l’archevêque  de  Cantorberi  , dont  il  étoit 
fulFragant  : mais  Stigand  , qui  rempliffoit  alors  ce 
fiege,  avoir  été  interdit  par  le  pape,  pour  l’avoir  u- 
furpé  du  vivant  de  Robert  fon  prédeceffeur.  Toute- 
fois ce  fut  à lui  que  Vulftan  promit  obéliïance  , & 

Aldrede  déclara  , qu’il  ne  pretendoic  point  que  cette 
ordination  lui  donnât  aucun  droit  fur  le  nouvel  é- 
vêque. 

Vulftan  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans  ,, 
né  dans  le  comté  de  Varvic  de  parens  trés-pieux 
qui  fur  la  fin  de  leurs  jours  embrafterent  l’un  & l’au- 
'tre  la  vie  monaftique.  Apres  leur  mort  ft  s’attacha-, 
à Brithege  évêque,  de  Vorcheftre  , qui  touché  de  fom  ^ 
mérité  l’ordonna  prêtre  encore  jeune , & lui  offrit  une 
cure  d’un  bon  revenu  prés  de  la  ville  : mais  Vulftam 
la  refufa  , & peu  de  tems  après  il  embraffa  la  vie 
monaftique  dans  la  cathédrale  de  la  même  ville.  Il> 
pafta  par  les  charges  du  monaftere  , fut  maître  des' 
enfans  , chantre  & facriftain.  Tous  les  jours  il  di- 
loit  les  fept  pfeaumes  avec  une  génuflexion  à chaque 
verfet , & toutes  les  nuits  il  difoit  de  même-  le  grand?, 
pfeaume  cent  dix- huitième  -,  & fe  profternoit  fept  foiss. 
le  jour  devant  chacun  de  dix-huit  autels  de  réglife,. 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monaftere  vers  l’an  1046'- 
& eh  cette  place  il  prenoic  foin.  non.  feulement,  dess 
Tom^  XJJh.  E 
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A n.  1062,.  moines  J mais  du  peuple.  Des  le  matin  il  fe  prefen- 
toita  la  porte  de  leglile  , pour  fecourir  les  opprimez, 
ou  baptifer  les  enfans  des  pauvres  : car  les  prêtres 
avoient  déjà  introduit  la  mauvaife  coutume  de  ne 
point  baptifer  gratis.  Cette  charité  de  Vulftan  attira 
un  grand  concours  dépeuplé  des  villes  & de  la  campa- 
gne J des  riches  comme  des  pauvres  j & il  fembloic 
qu’il  ny  eut  point  d enfant  bien  baptifé , s'il  ne  le- 
toit  de  fa  main  , tant  étoit  grande  l’opinion  de  fa 
lainteré.  Voiant  auffi  la  corruption  des  mœurs  que 
caufoit  le  défaut  d’inftruélion  , il  fe  mit  à prêcher 
dans  1 egîife  tous  les  dimanches  & les  jours  folemnels. 
Un  moine  favant  & éloquent  lui  en  fit  des  reproches  J 
comme  d’une  entreprife  fur  les  fondions  epifeopa! 
les  : mais  il  fut  réduit  à lui  demander  pardon.  Tei 
étoit  le  prévôt  Vulftan  quand  il  fut  ordonné  évêque 
de  Vorcheftie  , dont  il  remplit  le  fiege  trente-quatre 

Lvr  ^ 

d'An  È^àoüard  qui  regnoit  en  Angleterre  depuis 

vninap.Bdi.  j.  aus  , etoit  fils  du  roi  Ethelred  & d’Emme 
J.n.ro..p.r^o.  fœur  de  Richard  duc  de  Normandie.  Lan  1013.  peu 
supMKux.n.H.  detems  après  fa  nailTance  , le  roi  fon  pere  l’envoïa 
avec  la  mere  en  Normandie  , pour  éviter  la  violence 
des  Danois  ^ & il  y demeura  pendant  le  régné  de 
Canut  le  grand  , & de  fes  deux  fils  Harold  & Canut 
I î.  Après  leur  mort  il  fut  rappelle  en  1042..  par  Go- 
doüin  comte  de  Cant  , qui  avoit  époule  la  fille  de 
Canut  1.  & qui  donna  fa  fœur  à E^loüard  , mais 
il  garda  toute  1 autorité.  Car  Edoüard  étoit  un  hom- 
me tres-fimple  , & qui  avoit  plus  de  pieté  que  de 
capacité  pour  le  gouvernement: mais  on  vit  une  pro- 
teélion  particulière  de  Dieu  fur  lui  , en  ce  que  l’An- 
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gleterre  fut  tranquille  pendant  plus  de  vingt-trois  ans 
qu il  régna  ,.tant  il  e'toit  refpedé  des  fiens  & craint 
des  étrangers. 

Dés  la  première  année  de  Ton  régné  il  fe  laiila 
tellement  prévenir  par  Godoüin  contre  la  reine  fa 
mere  , qu’il  lui  ôta  tous  fes  biens  , l’enferma  dans 
un  monaftere  , & l’obligea  de  fe  purger  par  le  fer 
chaud  du  mauvais  commerce  dont  on  l’accufoit  avec 
l’évêque  de  Vincheftre.  La  reine  Emme  foûtint  l’é- 
preuve , ôc  marcha  nuds  pie^s  fur  neuf  coutres  de 
charuë  ardens  , fans  fe  brûler.  Le  roi  lui  demanda 
pardon  , reçût  la  difcipline  de  la  main  des  deux 
accufez,  c’eft-à-dire  de  levêque  & de  fa  mere,  ôc 
leur  rendit  ce  qu’il  leur  avoit  ôté.  Il  rédigea  les 
loix  qu’ avoit  publiées  le  roi  Edgar  fon  aïeul , ôc  que 
la  domination  des  Danois  avoit  abolies.  Elles  com- 
prenoient  en  fubftance  ce  que  les  rois  plus  anciens 
avoient  ordonné , ôc  contenoient  plufieurs  reglemens 
fur  les  matières  ecclefiaftiques.  Ces  loix  du  roi  E- 
doüard  furent  fameufes  ôc  refpedées  dans  toute  la 
fuite  des  tems. 

Ce  faint  roi  voulant  reconnoître  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite,  de  l’avoir  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  peres  , fit  vceu  d’aller  à Rome  en  pèlerinage  , 
ôc  prépara  les  frais  du  voïage  ôc  les  offrandes  qu’il 
devoir  faire  aux  faints  apôtres.  Mais  les  feigneurs 
Anglois  fe  fouvenant  des  troubles  pafTez  , ôc  crai- 
gnant que  fon  abfence  n’en  causât  de  nouveaux  , 
vû  principalement  qu’il  n’ avoit  vpoint  d’enfans  , le 
prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  deffein  , offrant 
de  fatisfaire  à Dieu  pour  fon  voeu  , par  des  meffes  , 
des  prières  ôc  des  aumônes.  Comme  le  roi  ne  fe 
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■Aj^.  io6z,  rendoit  point , on  convinl^‘  enfin  , d’envoïer  de  patr 
& d’autre  deux  députez  à Rome  ^ favoir  Eired  évq, 
que  de  Vorcheftre  & depuis  archevêque  de  Cantor- 
beri  & Herman  évêque  de  Schireburne  ^ avec  deux 
abbez.  Ces  quatre  députez  dévoient  expofer  au  pa- 
pe ie  vœu  du  roi  & i’oppofition  des  iéigneurs  ^ 
le  roi  promit  de  s’en  tenir  à la  fiécifion  du  pape. 

C etoit  Leon  I X.  & quand  les  députez  arrivèrent 
à Rome  , ils  trouvèrent  qu’il  tenoic  un  concile  avec 
deux  cens  cinquante  évêques , devant  Jefiquels  ils  ex- 
poferent  le  fujet  de  leur  voïage  ^ ^ le  pape  de  l’a-- 
vk  du  concile  écrivit  au  roi  Edoiiard  une  lettre  por- 
tant en  fubftance  : Puifqii’il  efl:  certain  que  Dieu  eft 
proche  de  tous  ceux  qui  1 invoquent  fincerement 
en  quelque  lieu  que  ce  foie  , ,&  que  rAngleterre  fe- 
roit  en  péril  par  vôtre  abfence  : nous  vous  abfolvons  , 
par  1 autorité  de  Dieu  .&  du  concile  ^ du  péché  que 
vous  craignez  d’encourir  à caiife  de  vôtre  vœu  5 ôc 
nous  vous  ordonnons  pour  penitence  de  donner  aux 
pauvres  ce  que  vous  aviez  préparé  pour  la  dépenfe  de 
ce  voïage,  & de  fonder  un  monaftere  en  l’honneur 
de  faint  Pierre  , fort  que  vous  en  bâtifiîez  un  nou- 
veau , foit  que  vous  en  repariez  un  ancien.  Nous 
confirmons  dés  à prefent  toutes  les  donations  & les 
privilèges  que  vous  lui  accorderez  5 & nous  voulons 
qu’il  ne  foit  fournis  à aucune  puüTanc.e  laïque  que  h 
r 01  aie. 

En  execution  de  cette  bulle  & de  l’ordre  que  le 
reclus  Vulfin  prétendit  en  avoir  reçu  de  faint  Piciv 
re  par  révélation  , le  roi  Edoüard  refolut  de  réta^ 
bli  l’ancien  monaftere  de  faint  Pierre  prés  de  Lon-^ 
dres , fondé  dés  le  commencement  de  la  converfion 
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àcs  Anglois  , mais  alors  prefque  dérruir.  On  le  nom-  An.  1062.= 
•moit  Oüeftminfter  à caufe  de  fa  fituation  ^ c eil;  à- 
dire  monaftere  d occident.  Pour  cette  œuvre  le  roi 
mit  à part  la  dime  de  tout  ce  qu  il  avoir  en  or,  en  ar- 
.gent  J en  beftail , & de  tous  Tes  autres  biens  ^ ôc  aianc 
fait  abatre  l’ancienne  églife , il  en  fît  bâtir  une  nou- 
velle. 

Cependant  le  pape  Leon  IX.  étant  mort  , le  roi 
Edoiiard  envoïa  au  pape  Nicolas  II.  Aldredre  archeve- 
.que  d’Yorc  & deux  évêques  élus  pour  être  ordonnez 
.par  le  pape.  Ils  étoient  chargez  d une  lettre  , par  îa- 
:quelle  le  roi  demandoit  qu’il  confirmât  la  fondation 
jde  ce  monaftere  J ôc  confirmoit  de  Ion  cote  les  revenus 
que  le  faint  fiege  avoir  en  Angleterre  , ôc  en  envo'iok 
ce  qui  étoit  échu  avec  des  prefens  de  fa  part.  Le  pape 
Nicolas  , de  l’avis  d’un  concile  où  les  députez  du  roi 
furent  oüis  ^ confirma  1 abfolution  qu  il  avoir  obtenue 
& la  fondation  du  monaftere  , le  déclarant  exempt  de 
toute  ^jurifdiéfeion  epifcopale  , & en  donnant  au  roi  la 
protedion,  comme  de  toutes  le-s  églifes  d’Angleterre. 

Ce  fut  donc  au  retour  de  ce  voiage  que  1 archevêque 
Aldrede  amena  les  légats  du  pape. 

‘ Cependant  Harold  roi  de  Norvège  y exerçok 

;une  cruelle  tyrannie.  Il  abatit  plufieurs  eglifes  j & fit  AdAm-tib,iTi- 

mourir  plufieurs  Chrétiens  par  les  fiipplices.  Il  e- 

toit  même  adonne  aux  maléfices  ; faint  roi 

piaf  fon  frere  avoir  travaillé  à exterminer  du  païs 

avec  tant  de  zele  , quil  lui  en  avoit  coûte  la  vie. 

Harold  J loin  d’être  touché  des  miracles  qui  fe  fai- 
foient  à fo'n  tombeau  , en  enlevoit  les  o&andes  &c 
les  diftribuoit  à fes  foldats.  Adalbert  archevêque  de 
Preme  affligé  de  ces  defbrdres  , envoïa  des  députez 
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An.  io6z.  à Harold  avec  des  lettres  ; ou  il  lui  en  faifoit  des  re- 
proches, 1 avertifTanc  particulièrement  qu’il  ne  devoit 
pas  tourner  au  profit  des  laïques  les  oblations,  ni 
faire  venir  des  évêques  d’Angleterre  &.  de  France  au 
mépris  de  fa  jurifidiétion  , puifque  c’étoic  à lui  de  les 
ordonner  comme  légat  du  laint  fiege. 

Harold  irrité  de  ces  remontrances , renvoia  avec 
députez  d Adalbert , difant , qu’il  ne  recon- 
noiffoit  en  Norverge  ni  archevêque  ni  autre  perfonne 
puiliante  que  lui-même.  L’archevêque  Adalbert  s’en 
sonc.f.xic.  plaignit  au  pape  Alexandre  II.  qui  écrivit  au  roi  Ha- 
rold en  ces  termes  : Comme  vous  êtes  encore  peu  infl 
truie  dans  la  foi  & la  difcipline  canonique,  nous  de- 
vrions , nous  qui  avons  la  charge  de  route  l’églife 
vous  donner  de  frequens  avertilTemens  ; mais  la  lon- 
gueur du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire  par  nous- 
memes  , fâchez  que  nous  en  avons  donné  la  commif. 
lion  a Adalbert  archevêque  de  Breme  nôtre  légat. 
Or  il  s efi:  plaint  a nous  parfes  lettres,  que  les  évê- 
ques de  vôtre  province  ne  font  point  facrez  , ou  fe 
font  facrer  pour  de  l’argent  en  Angleterreou  en  Fran- 
ce. C efi:  pourquoi  nous  vous  admoneftons  vous  & 
xr  evêques , de  lui  rendre  la  même  obéiffance  que 

vous  devez  au  faint  fiege.  L’archevêque  Adalbert 
avoir  aufïi  irrite  Suein  ou  Suenon  roi  de  Dancmarc , 
en  lui  faifant  de  terribles  reproches  , de  ce  qu’il  avok 
epoufe  fa  parente  : il  i’avoit  même  menacé  d’excom- 
munication; & enfin  le  roi,  touché  des  lettres  du  pape, 
e.  ic;  repu  ia  fa  parente,  mais  il  prit  plufieurs  autres  fem- 
mes & plufieurs  concubines  L’archevêque  fongea  de- 
puis a rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  efpe- 
rant  qu’ii  lui  faciliteroit  lexecution  de  fes  defiTeinsfll 
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vint  donc  à Slefvic  , où  s étant  fait  aimer  par  Tes  li-  A N.  io6z. 
beralitez,  il  gagna  le  roi  meme  par  des  prefens  & par 
des  feftins , difputant  de  magnificence  avec  lui.  Ils  fc 
donnèrent  3 fiiivant  la  coutume  des  barbares,  des  repas 
tour  à cour  pendant  huit  jours,  ou  1 on  traita  pliifieurs 
affaires  ecclefiaft icj^ues  ^ ôc  on  prit  des  mefiires  pour  la 
paix  des  Chrétiens  & la  converfion  des  païens.  L’arche^ 
vê<^ue  revint  chez  lui  plein  de  joie , & perfiiada  a 1 empe- 
reur de  faire  venir  en  Saxe  le  roi  deDanemarc,  & trai- 
ter avec  lui  une  alliance  perpétuelle,  a la  faveur  de  la- 
cjuelle  réglifè  de  Breme  reçut  de  grands  avantages,  ôc 
la  million  chez  les  peuples  du  Nord  prit  de  grands  ac- 
croiffemens.  Cette  réconciliation  arriva  du  vivant  de 
l’empereur  HenrillI.  ôc  on  voit  par  une  lettre  du  pape 
Alexandre  1 1.  à ce  roiSuenon,  c][ue  les  rois  deSuede 
païoient  un  cens  annuel  au  faine  fiege. 

La  religion  Chrétienne  profperoit  aufiî  chez  les  Scia-  1 1 
ves  au-delà  de  l’Elbe.  Gothefcale  gendre  du  roi  de  pnnee  des  icla'/es 
Danemarc  , s’étoit  rendu  puiffant  comme  un  roi , ôc 
c’étoitun  prince  trés-religieux  ôc  grand  ami  de  1 arche- 
vêque Adalbert.  Il  étoit  fils  d Uton  un  des  princes 
des  Sclaves,  dont  les  freres  etoient  paiens  ôc  luimau- 
vais  Chrétien:  aufii  fut- il  tué  pour  fa  cruauté,  par  un 
Saxon  transfuge.  Son  fils  Gothefcale  etoit  dans  le  rno-  f.:4s. 
naftere  de  Lumbourg  où  il  faifoit  fes  etudes  : mais 
aïant  appris  la  mort  de  fon  pere,  il  entra  en  telle  fu- 
reur , qu’il  renonça  aux  études  ôc  a la  religion  Chré- 
tienne, paffa  l’Elbe  ôc  fejettachez  les  Vinules  paiens  , 
avec  le  fecours  defquels  il  fit  la  guerre  aux  Chré- 
tiens, ôc  tua  plufieurs  milliers  de  Saxons  pour  van- 
ger  fon  pere.  Bernard  duc  de  Saxe  le  prit  comme  un 
chef  de  voleurs,  ôc  le  mit  en  prifon  : mais  voiant  que 
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- G etoit  un  brave  hommCj  il  fie  alliance  avec  lui  ôc-îb'.' 
renvoia.  Gothefcalc  alla  trouver  le  roi  Canut,  pafiæ 
avec  lui  en  Angleterre,.,  & y demeura  long-tems.  IK 
éîoK  rentré  dans  le  fieinde  leglife,  &le  roi  Canutjui: 
donna  fia  fille  en  mariage. 

Etant  retourne  d Angleterre  , il  eTôît  irrité  contre 
lies  Sclaves , (][ui  1 avoienc  dépouillé  des  bièîts*-de 
pere  & oblige  a fe  retirer  en  païs  étranger  : ainfi  il 
leur  failoit  la  guerre  & etoit  la  terreur  des  païens;  Maisi 
apres  qu  il  fut  rentre  dans  (es  biens,  il  voulutfaire  desi 
conquêtes  pour  Dieu  ,.  & ramener  fa  nation  au  Chrif- 
tianilme,  quelle  avoit  autrefois  reçu  & oublié  depuis.i. 
Il  venoif  fouvent  à Hambourg  accomplir  des  v^ux. 
Son  zele  étoit  grand  pour  k propagation  de  la  iî 
avoit  refolu  de  contraindre  tous,  les  païens  àderEbrak 
kr  ■ & il  avoit  déjà  converti.le  tiers  de  ceux^  qui  fous 
fon  ayeul  Mifeivoi,  étoient  retombez  dans  le  paganif- 
me.  Sousfon  régné  tous  les  peuples  des  Sckves.appar^ 
tenant  a la  province  de  Hambourg  étoient  Ghrétiens, 
& on  en-comptoit  jufquéskfept.  entrelefquelsétoienD 
les  Obodrites.  Les  provinces  étoient  pleines  d eglifes  , 
& les  eglifes  de  prêtres  , quiexerçoiem  librement  leurs 
fonârions.  Le  prince  Gotliefcalc  oubliant  fa  dignité , 
parloir  fouvent.luLmême  dansl'églife,  pour  expliquer 
au  peuple  plus  clairementen  Sclavon,  ce  que,  difoient 
les  evêques  & les  prêtres.. 

Le  nombre  étoit  infini-  de  ceux  qui  fe  convertif. 
loient  tous  les  jours  : on  fondoit  dans  toutes  les  villes 
des  con vents  de  chanoines, ..de  moines  & de  religieux, 
ies  j & il  y en  avoit  trois  a Meclebourg  capitale,  des 
Qbodrites.  L archevêque  Adalbert,  ravi  de  cet  ac, 
ci:oiïremen.c  de  l’éghfe , envoïa. au. prince  des  évêques 
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Bc  des  prêtres^  pour  fortifier  dans  la  foi  ces  nouveaux  ^ n.  1063 
Chrétiens.  Il  ordonna  évêque  à Aldinbourg  le  moine 
Eizon  , à Meclebourg  Jean  Ecofibis  , à Ratzebourg 
Arifton  venu  de  Jerufalem  & d’autres  ailleurs.  Déplus 
il  invita  Gothefcalc  à venir  à Hambourg , où  il  l’ex- 
horta fortement  à ccnduire  jufques  à la  fin  fes  tra- 
vaux pour  Jefus-Chrilf  , lui  promettant  que  la  vidoi- 
re  l’accompagneroit  par  tout,  & que  quand  même  il 
foufifiroit  quelque  adverfité  pour  une  h bonne  caufe  , 
il  n’en  feroit  pas  moins  heureux.  L’archevêque  exhor- 
toit  de  même  le  roi  de  Danemarc , qui  venoit  fouvenc 
le  trouver  fur  la  riviere  d’Eider.  Ce  prince  l’écoutoit 
avec  attention  & avec  profit,  excepté  fur  l’article  des 
excès  de  bouche  ôc  des  femmes,  dont  il  ne  fe  corrigea 
point.  Enfin  on  auroit  pu  dés-lors  convertir  tous  les  ^ 
Sclaves , fans  l’avarice  des  feigneurs  Saxons  gouver- 
neurs de  la  frontière*,  qui  ne  fongeoient  qu’à  en  tirer 
des  tributs. 

L’archevêque  Adalbert  eut  toujours  grand  foin  de 
fes  millions  du  Nord,  même  depuis  qu’il  fe  relâcha 
de  l’application  à fes  autres  devoirs , par  l’accable- 
ment des  affaires  temporelles  aufquelles  il  fe  livra 
jufques  à l’excès.  Il  étoit  fi  affable  6c  fi  liberal  envers 
les  étrangers , qu’ils  accouroient  à Breme  de  toutes 
parts ^ 6c  cette  ville,  quoique  petite,  étoit  comme  la 
Rome  du  Nord.  Il  y venoit  des  députez  d’Iflande  , de 
Grounlandes,  des  Orcades , demander  à l’archevêque 
des  mifïionaires , 6c  il  leur  en  envoïoir.  L’évêque  des 
Danois  étant  mort,  le  roi  Sucin  diVifa  fon  diocefe 
en  quatre,  6c  l’archevêque  mit  un  évêque  en  chacun. 

Il  envoïa  auffi  des  ouvriers  enSuede,  en  Norvège 
6c  aux  nies. 

Tome  X II f,  Q. 
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N Italie  il  y avoir  une  grande  divifîon  entre 
Florence  & les  moines.  L evêque 
nomme  Pierre  etoit  de  Pavie,  fils  de  TheÙzon  Me. 
zabarba  homme  noble,  mais  fore  hmple.  Comme  il 
vint  voir  leve-que  Ion  fils,  les  Florenlns  lui  deman- 
dèrent artificieufementi  Seigneur  Theuzon , avez- 

I^re  beaucoup  au  roi  pour  acquérir  à vôtre  fils 

cette  dignité  ? Par  le  corps  defiaint  Syr,  re'pondit-il 
on  nobtiendroit  pas  un  moulin  chez  le  ’roiLs  ou  il 

che  troTs  j ai  donné  pourtetévê- 

trois  mille  livres  comme'  un  fou.  Saint  Syr  eft 

compte  pour  le  premier  évéque  de  Pavie,  & féglife 
I honore  le  neuvième  de  Décembre.  Les  moines^on 
pofez  a leveque  Pierre,  avoient  à leur  tête  faint  Jean 
Gualbert  fondateur  de  la  nouvelle  congrégation  de 
Vallombreufe  & fon  autorité  entraînoi?  une  grande 
pâme  di,  peuple  & du  clergé,  llfoûtenoit,  quflevê 
que  étant  fimoniaque , & par  confequent  hérétique  ' 
fi  n croît  pas  permis  de  reeWoir  leslacremens  T fâ 
étanr’rpf  S» '1  avoir  ordonnez.  Pierre  Damien 
rend  n ° ^ inutilement  dappaifer  ce  diffe- 

end.  II  n approuvoit  pas  le  fentiment  des  moines  & 

foutenoit  qu  on  ne  devoir  pas  fe  feparer  de  févêouÎ 
qu  il  n etoit  pas  juridiquement  condamné.  ^ 

timens , & 1 accufoient  de  favorifer  la  fimonie  il 
leur  écrivit  une  grande  lettre  pour  sen  juftifier.  D’a- 
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Ibord  il  protefte  qu’il  anathematife  la  fimonie  , com-  A N.  io6^. 
me  la  première  de  toutes  les  herefies  : mais , ajoûte- 
:t  il  , nous  croïons  fermement  que  toute  la  plénitu- 
de de  la  grâce  appartient  à l’églife  : en  forte  que  les 
médians  , qui  font  dans  fon  fein,  peuvent  cenferer  les 
facremens.  Il  renvoie  à ce  qu  il  en  a écrit  dans  le  li- 
vre  GracifTimus  ^ puis  il  continue  : Quant  à vôtre  évê-  ». 

-que  , quelques-uns  croient  qu’il  a acheté  fa  dignité  , 
d’autres  affurent  qu’il  y eft  entré  gratuitement.  Et  qui 
fuis-je  pour  mejetter  au  milieu  de  deux  partis  fi  échauf- 
fez l’un  contrel’autre , & pour  charger  un  homme  d’un 
tel  crime  avant  qu’il  en  loit  convaincu  î Le  concile 
que  l’on  tient  tous  les  ans  à Rome  efl  proche  -,  c eft  la 
que  doit  s’adrefTer  quiconque  croit  avoir  un  jufte  fujet 
de  plainte  contre  fon  évêque. 

Je  m’adreffe -maintenant  à mes  freres  les  moines , 
que  je  h’i^nore  pas  être  les  auteurs  de  cette  querellb. 

Ils  difent  que  de  tels  évêques  ne  peuvent  ni  confa- 
crer  le  faint  chrême  , ni  dédier  des  églifes  , ni  or- 
donner des  clercs,  ni  célébrer  la  meffe  ^ & ils  le  fou- 
îiennent  avec  une  telle  impudence.,  qu  en  trois  pa- 
îroifïes  ils  ont  obligé  à baptifer  les  catecumenes  fans 
onélion  du  faint  chrême.  Cependant  aucune  here- 
fie,  que  je  fâche,  n’a  jamais  eu  la  hardieffe  de  fepa- 
rer  le  chrême  du  baptême.  Que  fi  on  emprunte  le 
•chrême  d’une  autre  églife  , comme  fait  un  prêtre  de 
leur  parti  , c’eft  un  facrilege  & un  adultéré  fpirituèl. 

Et  enfuite  parlant  toujours  des  mêmes  moines  : On  dit  ^.3, 
que  plus  de  mille  perfonnes  trompées  par  leurs  vains 
difeours,  font  mortes  fans  recevoir  le  corps  & le  fang 
de  Nôtre-SeigneUr.  Il  y a plufieurs  églifes  dans  lei- 
quellesils  ne  veulent  pas  entrer.,  ni  même  les  faluer  ^ 

9^] 
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A 1063.  croî’ant  confacrées  par  des  evêques  indignes. 

Celui  qui  avoir  le  pins  d’autorité  fur  ces  moines 
& fur  Jean  Gualbert  lui-même,  étoit  un  reclus  nom-' 
me  Theuzon,  qui  pafla  cinquante  ans  enfermé  prés  le 
monaffere  de  fainte  Marie  à Florence,  d’oû  il  don- 
noir  des  confeils  faluraires  à ceux  qui  le  venoienc  trou- 
ver, îl  avoir  un  grand  zele  contre  la  fimonie  , ôc  ce 
fut  par  fon  confeil  que  Jean  Gualbert  alla  crier  en  - 
place  publique,  que  l’évêque  croit  manifeftement  f- 
moniaqiie , ne  craignant  point  d’expofer  fa  vie  pour 
rucilité  de  l’é^life.  L’évêque  Pierre  voïanc  une  gran- 
de partie  de  Ion  clergé  ôc  de  fon  peuple  animée  ^con- 
tre lui,  crut  les  intimider  en  faifanc  tuer  les  moines  , 

. qui  étoient  les  auteurs  de  la  fedition.  Pour  cet  ejfFet  il 
envoia  de  nuit  une  multitude  de  gens  à pied  & à 
cheval,  avec  ordre  de  brûler  le  monaftere  de  faint 
Salvi , ôc  faire  main  baffe  fur  les  mpines.  Ce  monaf 
tere  fitué  prés  de  Florence  croit  fous  la  conduite  de 
Jean  Gualbert,  & l’évêque  croïoit  qu’on  l’y  trouve- 
roit;  mais  il  en  étoit  fort!  la  veille. 

Les  gens  de  I évêque  étant  entrez  dans  féglifo  ou 
les  moines  celebroient  les  noélurnes,  fo  jetterent  for 
eux  1 epee  a la  main.  L un  reçût  un  coup  au  front , 
qui  entroit  jufques  au  cerveau  : un  autre  eut  le  nez 
abatu  avec  la  mâchoire  foperieure,  qui  lui  tomba  for 
la  barbe  ; d’autres  reçurent  des  coups  dans  le  corps. 
Ces  rneurtriers  rdnverferent  les  autels,  pillèrent  tout 
ce  quils  trouvèrent,  & mirent  le  feu  aux  logemens. 
Enfin  trouvant  le  reffe  des  moines , qui  étoient  encore 
dans  1 eglifo,  fans  fo  defendre  , ni  rompre  autrement  le 
filence , qu  en  chantant  les  fept  pfeaumes  avec  les  li- 
tanies, ils  fe  conrenterçnc  de  les  depoüiller.  Mais 
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cette  violence  ne  fit  que  rendre  l'évêque  plus  odieux.  A n.  1063- 
& groffir  beaucoup  le  parti  des  moines.  Des  le  lende- 
main quantité  de  Florentins  dè  l'un  & de  1 autre  le- 
xe  vinrent  à faint  Salvi , apporter  chacun  fe  on_  Ion 
pouvoir  ce  qui  étoit  necelTaire  aux  moines^  Ils  s efti- 
moient  heüreux  d'en  voir  quelquun  , ou  de  lecuei  . 
lir  de  leur  fang,  & le  garder  pour  relique.  Jean  Gual- 
bert  qui  étoit  alorsà  Vallombreufe , aiant  appris  cette 
nouvelle,  revint  promptement  à laint  Salvi,  pat  le  de- 
fir  du  martyre.  Il  félicita  l’abbé  & les  moines  de  ce 
qu'ils  avoient  fouffert , & ils  allèrent  hardiment  a 
Rome  accufer  l’évêque  dans  le  concile  qui  s y tint 


En  Arrivant  à Florence,  Pierre  Damien  apprit  la 
mort  de  Rodolfe  évêque  d'Lugubio  , dont  il  lUt  len- 
fiblement  affligé;  & comme  le  pape  Alexandre  lui 
avoir  ordonné  de  ne  lui  écrire  que  des  lettres  édifian- 
tes & dignes  d'être  gardées  , il  lui  écrivit  la  vie  de  ce 
faint  prélat  qui  avoir  été  Ion  difciple  II  y a environ 
fept  ans , dit-il , qu’aiant  mis  les  lerfs  en  '«berte  il 
me  donna,  du  confentement  de  fa  mere  & de  fes  frè- 
res , fon  château  qui  étoit  imprenable  , avec  toutes  les 
terres,  & vint  à nôtre  defe«,  c'eft-à-dire  a Fontavel- 
lane,  où  il  prit  l'habit  monaftique.  Pierre  fon  trere 
aîné  embrafTa  auffi  la  vie  ermitique  , Sc  1 ^ ^ ^ 
querenc  avec  tant  de  régularité  ôç  d’auftente  , quils 
étoient  admirez  de  ceux  qui  vivoient  avec  eux , ou 


1 1. 

Saint  Rodolfe 
d’Eugubio. 

yifaS.  R'd  Ur.  (I. 

Ben. par  a.  p 
^ ap.  B et’  Datri’ 

p.  10?. 


qui  en  entendoient  parler.  i . c r 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre  rauant 
une  conférence  , il  échapa  une  parole  inconlideree  a, 
Pierre,  qui  étoit  encore  novice.  Je  lui^  en  ns  une  leve- 
re  reprimende , 6c  lui  ordonnai  de  s abfteiiir  de  Vin^ 
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065.  pendant  cpiarante  jours*  bien  refolu  de  modérer  cette 
penitence  (|ue  je  ne  lui  avois  impofee,  que  pour  le  dé*, 
tourner  de  tels  difcours.  Mais'raïant  oublié,  je  de, 
Tnande  au  bout  du  terme  comment  il  en  avoit  ufe  ^ 
^ j appris  de  nosfreres  qu  il  avoir  accompli  fa  peniten=* 
■ce.  J en  eus  regret:  mais  j’admirai  fa  foumilTion. 

Rodolfeétant  devenu  évéque,  continua  de  mener 
la  vie  monaftique , fans  rien  relâcher  de  fes  aufterirez. 
îi  portoit  les  memes  cilices  & les  mêmes  habits  très-.- 
pauvres:  dans  le  plus  grand  froid  il  couchoit  niid  en 
chemife  fur  une  planche-:  il  ne  mangeoit  d’ordinaire 
que  du  pain  d’orge  & en  petite  quantité.  Il  difoittous 
-les  jours  au  moins  un  pfeautier,  en  fe  donnant  la  dif, 
cipline  a deux  mains  j Sc  fe  chargeoic  fouvent  de  cent 
années  de  penitence,  qu’il  accompliïfoic  en  vin^t 
jours.  Il  tegardoit  fondvêché  d’Eugubio  comme  un 
holpice,  ou  il  logeoit  en  pafTant,  & fa  cellule,  du  de- 
lert  comme  fon  habitation.  Car  il  avoir  affaire  à un 
peuple  indocile  interelfé,  qui  n’attendok  de  lui 
que  des  grâces  temporelles.  Auffi  ne  defîroit  il  que 
de  quitter  -fon  fiege^  mais  Pierre  Damien  l’obligeoit 
■a  le  garder.  Il  prêchoit  alïiduement  & donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  ^qu  il  pouvoir  épargner,  il  cenoittous 
les  ans  un  lynode  : mais  il  ne  permettoit  pas  que  l’on 
exigeât  ce  que  les  clercs  avoient  accoutumé  d’y  don- 
ner, ni  que  l’on  prît  rien  des  penirens.  Il  n’avoit  guere 
que  trente  ans  quand  il  mourut,  le  vingt-fxiéme  de 
Juin,  & comme  l’on -croit  l’an  10^5.  & il  eft  compté 
entre  les  laints.  ^ 

Pierre  Darnien  aïant  écrit  la  lettre  qui  contenoit 
•cette  vie,  attendoit  une  occafion  pour  l’envoïer  au 
pape,  quand  il  s’avifa  d’y  joindre  celle  de  Dominique 
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le  cuirafTé,  more  un  an  auparavant.  Je  crains,  ajoute-  A N.  1063. 
t-il,  que  fa  vie  ne  paroiffe  incroïabîe  à quelques-uns 
de  nos  freres  ; mais  Dieu  me  garde  d’écrire  un  men- 
fonge.  Je  n’ignore  pas  ce  que  dit  l’apôtre  : Si  Jefus-  i.cor.w-tîi 
Chrift  n’eft  pas  refTufeité,  nous  portons  «faux  témoi- 
gnages contre  Dieu.  Par  ou  il  nous  apprend,  que  qui^ 
conque  attribue  un  faux  miracle  à Dieu  ou  à fes  fervi- 
teurs,  efl  coupable  de  faux  témoignage  contre  celui 
qu’il  a voulu  loüer.  On  voit  par  là  que  Pierre  Damien 
étoit au  moins  de  bonne  foi:  quoi  qu’il  foit  difficile  de 
le  julfifier  de  crédulité  exceffive  à l’égard  de  plufieurs 
hiftoires  peu  vrai-femblables , qu’il  écrit  fur  le  rapport 
d’autrui. 

Il  raconte  enffiite  la  vie  de  Dominique  telle  que  je 
l’ai  rapportée,  & ajoute:  Quelqu’un , peut-être,  icroiz 
plus  curieux  de  favoir  quels  miracles  ce  faint  homme 
a faits,  que  fa  maniéré  de  vivre.  Je  lui  réponds,  qu’on 
ne  lit  point  que  la  fainte  Vierge  ni  faint  Jeaii-Bap- 
tifte  aient  fait  de  miracles.  J’ajoute,  que  la  vie  des 
faints  étant  imitable  eft  plus  utile  que  les  miracles  , 
qui  ne  font  qu’un  fujet  d’admiration.  Enfin  la  vie  ft 
extraordinaire  de  ce  faint  homme  n’a-t-elle  pas  été  un 
miracle  continuel  > 

L’abbé  Jean  fondateur  de  Vallombreufe  çtoic  Flo-  ^ 

. LommenecmeBS 

rentin.  Sen  pere  Gualbert,  dont  le^nom  lui  demeura,  s.  jea».  cuai- 
etoit  noble  & homme  de  guerre  : il  eut  deux  fils  , 

Hugues  & Jean  dont  nous  parlons.  Un  de  leurs  pro- 
ches  aïant  été  tué , le  meurtrier  évitoit  la  rencontre 
de  toute  la  famille,  qui  fuivant  les  loix.  barbares, 
avoir  droit  de  vanger  cette  mort.  Jean  allant  un  jour 
a Florence  avec  fes  écuïers,  rencontra  ce  meurtrier 
dan§  un  chemin  h étroit , qu’il  étoit  impoffible  de  fc 
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A N.  1063»  dcüourncr  i un  de  1 autre.  Le  coupable  le  voïanc  ve-^ 
nir  de  loin  , defefpera  de  la  vie  -,  & defeendant  auiE- 
tot  de  cheval,  il  le  jetta  par  terre  fur  le  vilàge,  les 
mains  étendues  en  croix,  & attendoit  ainfi  la  morr. 
Jean  en  fut.touché  , & par  refpea  pour  la  croix  qu’il 
reprefentoit  par  fapofture,  il  réfolut  de  lui  pardon- 
ner. Il  Iiti  dit  donc  de  le  lever  fans  rien  craindre,  & 
lalTura  que  déformais  il  pouvoir  aller  librement  où 
il  voudroir.  ^ Jean  vint  enfuite  à féglife  de  faim  Mi- 
niat,  & y étant  entré  pour  prier,  il  vit  le  haut  delà 
croix  s incliner  vers  lui,  comme  pour  le  remercier  de 
ce  qu’à  fa  conlideration  il  avoit  pardonné  à fon  enne- 
mi. On  garda,  cette  xroix  dans  le  monaftere  de  laine 
Adiniat , & on  la  montre  encore  a Florence. 

Jean  touche  de  ce  miracle,  commença  à penler  le- 
rieufement  a quitter  le  monde,  & le  donner  tout  à 
DieUj  Sc  quand  il  fut  arrive  près  de  Florence,  il  y 
envoïa  fes  gens  préparer  le  logis,  & retourna  fur  fes 
pas  à faint  Mimât,  où  étant  defeendu  de  cheval il 
bbe,  le  pria  de  l’aider  dans  fon  delTein, 
lui  déclarant  le  miracle  de  la  croix.  L’abbé  lui  con- 
leilla  de  quitter  le  monde  , mais  pour  l’éprouver  il 
lui  reprefenta  les  rigueurs  de  la  vie  monaftique  , & 
combien  il  etoit  difficile  d en  louffrir  la  pauvreté  dans 
la  deur  & la  force  de  la  jeunelTe.  Cependant  un  de  fes 
g\.ns  volant  qu  il  ne  venoic  point  à Florence  , retour- 
na à lamaifon,  ôc  dit  au  pere  ce  qui  s’écoit  palfé.  Ce- 
lui-ci fort  alarmé  vint  à Florence , cherchant  par 
tout  fon^  fils:  il  alla  auffi  à faint  Miniat,  Sc  fachant 
qu  il  y étoit  & qu’il  vouloir  prendre  f habit  monafti- 
que,  il  pria  l’abbé  de  le  lui  amener.  Jean  ne  vouloir 
point paroitre  devant  fon  pere,  fachant  bien  qu’il  ne 

le 
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le  demandoir  que  pour  le  tirer  du  monaftere^  & tan-  A N.  1063. 
dis  que  Guaibert  crioit  & menaçoit  fi  on  ne  lui  ren- 
doi4  ion  fils  , le  jeune  homme  dit  en  lui  - même  : De 


qui  puis-je  plus  dignement  recevoir  le  faint  habit  que 
de  lautel , où  on  offre  le  fang  de  Jefus-Chrift  ? Alors 
trouvant  à l'écart  la  cuculle  d’un  des  moines , il  la 
porta  promptement  à l’églife , la  mit  fur  l’autel  avec 
refpeét , ôc  apres  s’être  coupé  les  cheveux  , il  s’en  re- 
vêtit avec  joie.  Tous  les  moines  admirèrent  fa  foi  ; 
êc  l’abbé  étant  entré  & le  voïant  aflis  avec  les  autres , 
fit  aufii  entrer  fon  pere.  D’abord  qu’il  vit  fon  fils  en 
cet  état , il  cria  , déchira  fes  habits , fe  frappa  la  poi- 
trine , s’égratigna  le  vifage  , & paroiffoit  hors  de  fon 
bon  fens.  Enfin  l’abbé , les  moines  & fon  fils  même  , 
lui  parlèrent  fi  efficacement , qu’il  revint  à lui , don- 
na fa  benedidion  à fon  fils , l’exhorta  à s’avancer 
dans  la  vertu. 

Il  fit  un  tel  progrès , que  quelque  tems  après  l’ab- 
bé étant  mort , tous  les  moines  unanimement  l’élu- 
rent pour  lui  fucceder  j mais  il  le  refufa  : & cnfuite 
l’amour  de  la  folitude  & le  defir  d’une  plus  grande 
perfedion , le  fit  fortir  de  faint  Miniat  avec  un  autre 
moine.  Ayant  paffé  en  divers  lieux  , ils  vinrent  à Ca- 
maldoli  & y demeurèrent  affez  long-tems.  Le  prieur 
voulut  engager  Jean  Guaibert  à prendre  les  ordres  ôc 
promettre  la  fiabilité  en  ce  lieu-là  j mais  il  le  refufa  , 
parce  que  fon  attrait  étoit  pour  la  vie  cenobitique^ 
félon  la  réglé  de  faint  Benoifi , ôc  les  Camaldules  mè- 
nent la  vie  eremitique. 

Delà  il*  revint  avec  fon  compagnon  à Vallombreu- 
fe  , lieu  ainfi  nommé  , parce  que  c’efi  une  vallée  om- 
bragée par  les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  mon- 
Tome  XJ  JL  K 
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Fondation  Je 
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MahUL  iter. 
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1063  cagnes  voiEnes.  Ce  lieu  fîme  dans  l’Apennin  à de* 
mie  journée  de  Florence  plut  à Jean  Gualbert  ; il  s y 
arrêta  , & fa  réputation  s’étendant  peu  à peu , i^  lui 
vint  de  divers  endroits  plufieurs  difciples  tant  laïques 
que  clercs  j même  plufieurs  moines  du  monallere  de 
faint  Miniat  qu’il  avoir  quitté.  Jean  leur  faifoit  ob- 
ferver  exadement  la  réglé  de  faint  Benoift , particuliè- 
rement pour  l’épreuve  des  novices  : il  avoir  une  grâ- 
ce particulière  pour  connoître  à la  première  vûë  ceux 
qui  fe  prefentoient  avec  un  defir  fîncere  de  fe  conver- 
tir , ôc  recevoir  plus  volontiers  des  pauvres  que  des  ri- 
ches. Itta  abbeffe  de  laint  Hillare  , à qui  apparrenoit  le 
lieu  où  ils  s’étoient  établis  , leur  envoïa  quelque  fe- 
cours  de  vivres  & de  livres  j ôc  enfin  leur  donna  le 
lieu  même  nommé  Belle-eau  6c  d’autres  terres  plus 
éloignées.  Quelque  tems  après  l’empereur  Conrad 
étant  a Florence  , 6c  aïant  oüi  parler  de  ce  monafte- 
re  , envoïa  Rodolfe  évêque  de  Paderborn  pour  en  dé- 
dier l’églife  J car  le  fiege  de  Fiefole , dans  le  diocefe 
duquel  étoit  Vallombreufe , fe  trouvoit  vacant.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  Fade  de  la  donation  de  l’abbeïfe  , 
datté  de  l’an  1039. 

Le  monaftere  de  Vallombreufe  étant  ainfi  formé, 
Jean  en  fut  élu.  abbé  , malgré  fa  réfiftance , qui  fut 
extrême.  Il  s appliqua  à faire  obferyer  la  réglé  à la 
rigueur , principalement  quant  à la  clôture  des  moi- 
nes • 6c  les  fit  habiller  d’une  étoffe  brune  6c  grofîiere, 
faite  de  la  laine  blanche  6c  noire  de  leurs  brebis  mê- 
lée enfemble.  Outre  les  moines  il  reçut  des  laïques, 
ou  freres  convers , qui  menoient  la  même  vie  , 6c  ne 
differoient  que  par  l’habit  6c  le  filence  , qu’ils  ne  pou- 
voient  garder  fi  exadement  , étant  occupez  aux  tra^ 
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vaux  du  dehors.  C’eft  le  premier  exemple  que  Ton  1O63. 
trouve  de  freres  lais  ou  convers , diflinguez  par  état  Mahui.puf.  1 
des  rnoines  du  chœur  , qui  dés  - lors  écoienc  clercs 
pour  la  plûpart , ou  propres  à le  devenir.  L’abbé  Jean 
avoit  un  tel  relpeét  pour  les  faints  ordres  , qu’il  ne 
permettoit  à aucun  de  Tes  moines  d’en  faire  les  fonc- 
tions , fi  avant  fa  converfion  il  avoit  été  fimoiniaque, 
concubinaire  , ou  coupable  de  quelque  autre  crime. 

Pour  lui  il  n’ofoit  même  ouvrir  les  portes  de  l’églife  , 
fl  un  clerc  ne  les  ouvroit  le  premier. 

Pluheurs  perfonnes  nobles  lui  offroient  des  places 
pour  bât'ir  de  nouveaux  monafteres  : plufieurs  le 
prioient  d’en  reformer  d’anciens.  Ainfî  il  fonda  de 
nouveau  faint  Salvi  prés  de  Florence  , & reforma  Paf 
fignan  prés  de  Siene  , où  il  reçut  en  paiïant  le  pape 
Leon  IX.  avec  fa  fuite.  Un  jour  fes  moines  man- 
quant de  vivres , il  fit  tuer  un  mouton  pour  leur  dif- 
tribuer  avec  trois  pains  qui  refloient  : mais  ils  ne  vou- 
lurent point  toucher  à la  viande  , le  contentant  cha- 
cun d’un  petit  morceau  de  pain  j & le  lendemain  on 
leur  amena  des  ânes  chargez  de  bled  ôc  de  farine , 
fuivant  la  prédiéliori  de  l’abbé..  Une  autrefois  il  fit 
tuer  un  bœuf  en  pareille  occafion  , aimant  mieux 
donner  de  la  chair  Liés  moines  que  les  lailTer  mourir 
de  faim  : mais  ils  n’y  touclwent  point , & Dieu  pour- 
vût encore  à leur  befoin.  L’exemple  de  Jean  Gualbert 
& fes  exhortations  convertirent  plufieurs  clercs  , qui 
lailfant  leurs  femmes  & leurs  concubines  , commen- 
cèrent à s’alTembler  prés  des  églifes  & à vivre  en  com- 
mun. Il  fit  aulTi  bâtir  plufieurs  hôpitaux  & réparer 
plufieurs  anciennes  églifes. 

Etant  un  jour  allé  vifiter  Mufcetan  un  de  fès  mo- 

ij 
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A N.  1065.  nafteres  , il  en  trouva  les  bâtimens  trop  grands  & trop 
beaux  j & aïant  appelle  Rodolfe  qui  en  étoic  abbe  ,^1 
lui  dit  d un  vifage  treVferein  : Vous  avez  ici  bâti  des 
palais  a votre  gre  ^ & y avez  emploie  des  lommes 
qui  auroient  lervi  à foulager  un  grand  nombre  de 
pauvres.  Puis  fe  tournant  vers  un  petit  ruilTeau  qui 
couloir  auprès  , il  dit  : Dieu  touc-puilTant  , vangez- 
moi  promptement  par  ce  ruilTeau  de  cet  énorme  édi- 
fice. Il  s'en  alla  , & auffi-tôt  le  ruilTeau  commença  à 
s’enfler , & tombant  de  la  montagne  avec  impetuofi- 
te  , il  entraîna  des  roches  & des  arbres  qui  ruinèrent 
le  batiment  de  fond  en  comble.  L'abbé  épouvanté 
vouloit  changer  le  monaftere  de  place  j mais  le  fàinc 
homme  1 en  empêcha  , & l’affura  que  ce  ruilTeau  ne 
leur  feroit  plus  de  mal , ce  qui  arriva.  Une  autre  fois 
aïant  appris , que  dans  un  de  les  monaileres  on  avoir 
reçu  un  homme  qui  y avoit  donné  tout  fon  bien  au 
préjudice  de  ces  heritiers  j il  y alla  auflfi-tôt  , & de- 
manda a 1 abbe  laéte  de  la  donation.  L’aïant  pris  il 
le  mit  en  pièces,  & dit  avec  beaucoup  d’émotion: 
Dieu  tout  - puiffant , Sc  vous  faint  Pierre  prince  des 
apôtres,  vangez-moi  de  ce  monaftere.  Auffl-tôt  il  fe 
retira  en  colere.  Il  n’écoit  pas  loin  quand  le  feu  prit 
au  monaftere  & en  brûla  la  plus  grande  partie  : mais 
le  faint  homme  ne  daigna  pas  même  fe  retourner 
pour  le  regarder.  On  raconte  de  lui  plufieurs  autres 
miracles  j mais  ceux-ci  m'ont  paru  les  plus  édifians. 

. 5^.’  Un  clerc  qui  étoit  fort  riche  vendit  tout  fon  bien  , ôc 

^ / apporta  au  faint  abbé  une  grande  partie  de  l'argent  ; 

mais  il  lui  dit  : Tant  que  vous  en  garderez  un  denier, 
vous  ne  pouvez  être  de  mes  amis.  Le  clerc  diftribua 
tout  aux  pauvres  ôc  revint  trouver  l’abbé,  quj  le  reçut. 
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Comme  il  écoit  à Vallombreufe  , le  pape  Eftienne  A N.  1065. 
IX.  pafTant  là  auprès , lenvoia  prier  de  le  venir  trou- 
ver. Jean  qui  ètoit  confiderablement  nialade  s’en  ex- 
cufa  j ôc  le  pape  renvo'ia  lui  dire  , que  s il  ne  poi^oit 
venir  autrement , il  Te  fît  apporter  fur  fon  lit.  Le  faint 
homme  entra  dans  leglife , & pria  Dieu  de  lui  donner 
quelque  expédient  pour  éviter  fans  fcandale  d aller 
trouver  le  pape.  Comme  il  le  faifoit  porter  fur  fou 
lit , il  vint  un  grand  orage  de  vent  & de  pluie.  Ce 
que  voïant  les  envoiez  du  pape , ils  le  firent  retour- 
ner au  monaftere  , & le  pape  1 aiant  appris  dit  : C eff 
un  faint , je  ne  veux  plus  quil  vienne  , quil  demeure 
dans  fon  monaftere  j & qu’il  prie  Dieu  pour  moi  & 
pour  l’èglife.  L’archidiacre  Hildebrand  voulant  un 
jour  lui  faire  des  reproches , oublia  ce  quil  avoir  pré- 
paré pour  lui  dire  j & depuis  ce  jour  ils  furent  ami$ 
intimes.  Tel  étoit  faint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombreufe , qui  fubfiflc  encore 

en  Italie5  . 

Ses  difciples  allèrent  donc  à Rome  aceufer  Pierre  CondiedeRome. 

évêque  de  Florence,  dans  le  concile  qui  s’y  tint  en 
1063.  par  le  pape  Alexandre  II.  & plus  de  cent  évê-  vua  cuaib.  c 
ques.  Les  moines  y dénoncèrent  publiquement  1 eve- 
que  comme  fimoniaque  & heretique , déclarant  qu  ils 
étoient  prêts  à entrer  dans  un  feu  pour  le  prouver  : 
mais  le  pape  ne  voulut  ni  depofer  leveque  , ni  accor- 
der aux  moines  l’épreuve  du  feu.  Car  la  plus  grande 
partie  des  évêques  favorifoit  celui  de  Florence  : mais 
l’archidiacre  Hildebrand  prenoit  le  parti  des  moines. 

Ce  fut  peut-être  à cette  occafion  que  le  pape  Ale-  to.^.conc.f^ 
xandre  fit  une  conflitution  adreffée  au  cierge  & au 
peuple  de  Florence  , où  il  dit  : Suivant  le  concile  de 

- R iij 
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Calcédoine , nous  ordonnons  aux  moines  , quelques 
vertueux  qu  ils  foienc  , de  demeurer  dans  leur  cloître 
conformement  à la  réglé  de  faint  Benoift  : nous  leur 
défendons  d aller  par  les  villages  , les  châteaux  Ôc  les 
villes  i & fl  quelqu’un  veut  prendre  leur  habit  pour 
le  falut  de  fon  ame , il  pourra  les  confulter , mais  dans 
leurs  cloîtres. 

Ce  concile  de  Rome  fit  douze  canons , que  le  pape 
■adrefia  à tous  les  évêques , le  clergé  & le  peuple  , leur 
en  ordonnant  1 execution.  Ils  regardent  principalement 
la  fimonie  ^ & font  les  mêmes  prefque  mot  pour  mot 
du  concile  tenu  a Rome  en  1059.  par  le  pape  Nicolas 
11.  Le  plus  remarquable  efl;  le  quatrième,  que  l’on  croit 
ctre  le  fondement  de  l’infiitution  des  chanoines  régu- 
liers. Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Nous  ordonnons  que 
les  prêtres  ôc  les  diacres , qui  obéiffant  à nos  prédecef- 
feurs  , garderont  la  continence , mangent  & dorment 
enfemble  prés  des  églifes  , pour  lefquelles  ils  font  or- 
donnez , comme  doivent  faire  des  clercs  religieux , & 
qu  ils  aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’é- 
glife.  Et  nous  les  exhortons  à faire  tout  leur  polTible  . 
pour  parvenir  à la  vie  commune  apoftolique. 

Un  écrit  de  Pierre  Damien  adrefie  au  pape  Ale- 
xandre II.  1 excita  fans  doute  à faire  cette  ordonnan- 
ce. Le  but  de  cet  écrit  elf  de  montrer , que  les  cha- 
noines ne  doivent  rien  avoir  en  propre  , & il  le  prou- 
ve principalement  par  l’autorité  de  faint  AuguRin , 
dans  les  fermons  de  la  vie  commune  , qui  ont  fervi  de 
fondement  à la  réglé  des  chanoines.  Car  ce  faint  doc- 
teur Y dit  expreifément , qu’il  ne  veut  garder  dans  la 
communauté  des  clercs  qui  vivent  avec  lui,  que  ceux 
qui  n auront  rien  en  propre.  Les  chanoines  fe  dé- 


3. 
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fetidoient  par  leur  réglé  , qui  éroic  celle  d*Aix-Ia  cha-  ^ 106^. 

pelle , dreflee  & approuvée  en  816.  à la  pourfuite  de  Sup.  Uh.  \LVi. 
l’empereur  Loüis  le  débonnaire.  Car  cette  réglé  leur 
permet  d’avoir  des  biens  en  propre  , Toit  de  leur  pa-  con[ p.  1589. 
trimoine  , foit  des  oblations  , ou  des  autres  revenus 
de  l’eglife.  Mais  Pierre  Damien  dit , qu’il  n’approuve 
cètte  réglé  , qu’entant  qu’elle  s accorde  avec  les  laints 
dodeurs  de  l’églife  , & que  dans  le  relie  il  la  rejette 
avec  mépris.  Il  l’approuve  en  ce  qu’elle  dit  , que  les 
clercs  doivent  fe  contenter  de  la  nourriture  & du  vê- 
tement : mais  il  la  traite  d’abfurde  , en  ce  qu  elle  leur 
accorde  de  plus  leur  part  des  oblations  , &:  prétend 
quelle  fe  contredit  , en  leur  donnant  du  luperllu  , - 
après  les  avoir  réduits  au  necellaire. 

Il  remonte  enfuite  à l’origine  de  la  vie  commune  , 4- 

qui  ell  l’exemple  des  Chrétiens- de  Jerufalem  rappor- 
té  dans  les  Ades  des  apôtres  j & ajoute  : Qii’un  clerc 
qui  garde  Ion  bien  , ne  fuit  pas  le  confeil  de  la  perfec- 
tion évangélique  ^ & que  fi  après  l’avoir  quitté  il 
veut  profiter  du  bien  de  l’églife  , ce  n’ell  pas  mépri- 
fer  les  richelTes , mais  les  chercher.  Il  remarque  lesin- 
conveniens  de  la  propriété  , qui  rend  les  clercs  defo- 
béilTans  à leur  évêque  , fournis  aux  feculiers  , &:  moins 
propres  au  minillcre  de  la  parole.  Il  conclut  en  ex- 
hortant le  pape  à reprimer  cet  abus. 

Dés  la  fin  du  dixiéme  fiecle  , plufieurs  chapitres  de 
cathédrales  & plufieurs  abba'ies  de  chanoines  avoient 
repris  la  vie  commune  par  les  foins  de  leurs  évêques  ; 
comme  l’églile  du  Pui , celle  de  Troïes  & celle  d’Apt  Moulinet. 
vers  990.  Malcon  en  loio.  Angoulefme  en  10^7. 

Aufch  en  1040.  Maguelone  en  1054.  l’abba'ie  de 
Dorât  en  987.  laint  Ambroife  de  Bourges  en  10 11, 
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Sancere  en  loij.  Epernai  en  1032.  faine  Sauveur  de 
Melun  en  1 04 7.  mais  ces  réformes  n’étoient  que  fui- 
vant  la  réglé  d Aix-la  chapelle.  Depuis  le  concile  de 
Rome  & 1 an  1063.  on  pouffa  la  réforme  des  chanoi- 
nes jufques  a lexclufion  de  toute  propriété,  les  ren- 
dant en  ce  point  conformes  aux  moines.  Ceux  qui 
embrafferent  cette  réforme  , furent  nommez  chanoi- 
nes religieux  ou  chanoines  réguliers  , ôe  ce  dernier 
nom  leur  efl:  demeuré. 

• Hugues  abbé  de  Clugni  vint  à ce  concile  de  Ro- 
me , & fe  plaignit  de  la  violence  de  Drogon  évêque 
de  Maçon , qui  a la  perfuafion  de  fes  domeftiques , 
principalement  de  fes  clercs , pretendoit  établir  fa  ju- 
rifdiélion  fur  le  monaftere  de  Clugni.  Il  y vint  donc 
cette  année  1063.  accompagné  de  gens  armez  pour 
prêcher  dans  féglife  de  fàint  Mayeul  , fe  difant  au- 
torifé  par  le  jugement  d’un  concile.  C etoit  apparem- 
ment celui  d Anfe  tenu  en  lozj.  qui  avoir  ajugé  à 
Goflin  évêque  de  Mâcon  , le  droit  d’ordonner  les  moi- 
nes de  Clugni.  L’évêque  Drogon  pretendoit  donc 
maintenir  fa  jurifdidion  fur  ce  monaftere  , non  com- 
me un  droit  nouveau , mais  comme  une  ancienne  pofl 
fefhon  ; toutefois  il  trouva  une  telle  réfiftance,  qu’il  ne 
put  entrer  dans  l’églife. 

Cette  entreprife  fut  le  fujet  de  la  plainte  que 
i’abbé  Hugues  forma  devant  le  concile  de  Rome, 
Pluheurs  en  furent  touchez  , & témoignèrent  s’in- 
tereffer  pour  la  liberté  d’un  monaftere  fî  célébré  ; 
& Pierre  Damien  entre  les  autres  alla  jufques  à s’of- 
frir à faire  pour  ce  fujet  le  voïage  de  Clugni,  dans 
un  âge  fort  avance.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  grande 
^ quitter  fà  chere  folitude  de  Fontavel- 

lane^ 
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kne  , mais  labbé  Hugues  lui  promit  qu’il  feroic  de  ^ 
retour  au  premier  d’Août  j & toutefois  il  ne  put  être 
en  Italie  qu’à  la  fin  d’Oêtobre.  Il  vint  donc  en  France 
en  qualité  de  légat  du  faint  fiegc,  & affembla  un  con- 
cile à Châlon  fut  Saône , où  il  corrigea  plufieurs  abus 
par  l’autorité  des  canons  , & jugea  la  caule  du  mo- 
naftere  de  Clugni , qui  étoit  le  principal  fujet  de  fon 

voïage.  _ 

On  lut  en  prefence  de  tout  le  concile  la  charte 
de  la  fondation  du  monaftere  , faite  par  Guillaume 
duc  d’Aquitaine  en  910.  qui  ne  lailTe  aucun  droit  fur  Sup.  lih.  LiY. 
cette  maifon,  à aucun  homme  ni  à aucune  églife  , ex- 
cepté  au  pape  feul.  On  lut  aufii  les  privilèges  des 
papes  pour  la  protedion  & la  liberté  perpétuelle 
de  ce  monaftere.  On  demanda  à tous  les  évêques 
s’ils  confentoient  à l’execution  de  ces  privilèges  ; & 
ils  déclarèrent  qu’ils  l’ordonnoient  , non  feulement 
par  une  acclamation  commune  , mais  chacun  par 
un  fufFrage  particulier  , même  l’évêque  de  Mâcon 
comme  les  autres.  Il  avoir  excommunié  les  moines 
de  Clugni , mais  fous  condition , en  cette  forme  : 

S’il  Y a dans  ce  monaftere  des  perfonnes  de  ma  jurifl 
didion  qu’il  me  foit  permis  d’excommunier,  je  les 
excommunie.  On  prétendit  toutefois  qu’il  avoir  con- 
trevenu aux  privilèges  des  papes  , qui  défendoient 
fous  peine  d’anathême  à quelqu’évêque  que  ce  fût, 
de  porter  une  fentence  d’excommunication  contre  les 
moines  de  Clugni.  Et  quoique  l’évêque  de  Mâcort 
foûtint  qu’il  n’avoit  point  eu  connoiflance  de  ces  pri- 
vilèges , le  concile  ne  laifta  pas  de  l’obliger  à faire 
un  ferment  fur  les  évangiles , par  lequel  il  difoit  : 

Quand  ie  vins  à Clugni  avec  émotion , je  ne  le  fis  , 

Tome  XIII.  S 
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pas  au  mépris  du  faint  fiege , ni  du  pape  Alexandre; 
& je  n’avois  pas  une  entière*  connoifTance  des  privi- 
lèges qui  viennent  d’être  lus.  Apres  lui  quatre  clercs 
de  Ton  églife  firent  le  même  ferment  : mais  le  légat 
en  dilpenfa  deux  autres  qui  dévoient  aulfi  le  faire. 
Auffi-tôt  Févêque  de,  Mâcon  fe  profterna  fur  le  pavé, 
demanda  pardon , confeifant  qu  il  avoir  péché  , 
reçut  une  penitence  de  fept  jours , pendant  lefquels  il 
devoir  jeûner  au  pain  & à Feau. 

Le  lendemain , à Finftante  pourfiiite  de  les  clercs, 
il  demanda  qu’on  lût  aulfi  dans  le  co*ncile  le  privi- 
lège accordé  autrefois  à fon  églife  par  le  pape  Aga- 
pit.  Mais  on  n’y  trouva  rien  outre  le  droit  com- 
mun de  toutes  les  églifes  ; & tous  les  évêques  du 
concile  jugèrent  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  raifon 
de  le  lire  , parce  qu’il  ne  dérogeoit  en  rien  aux  pri- 
vilèges du  monafiere  lûs  le  jour  précèdent.  Ainfî 
la  liberté  de  Clugni  fut  confirmée , & le  différend 
entre  1 évêque  de  Mâcon  & l’abbé  entièrement  ter- 
miné. 

La  légation  de  Pierre  Ï3âmien  s’étendoit  par  toute 
la  France , comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape 
Alexandre  adreffée  aux  cinq  archevêques  Gervais  de 
Reims,  Richer  de  Sens  , Barthelemi  de  Tours  , Ay- 
mon  de  Bourges  & Gofcelin  de  Bourdeaux.  Le  pape 
leur  ordonne  de  recevoir  Pierre  comme  lui-même  , 
& d’obéïr  à lés  jugemens  , fous  peine  d’encourir  la 
dilgrace  du  faint  fiege.  Par  une  autre  lettre  à l’ar- 
chevêque de  Reims  en  particulier  , il  paroît  que  Ha- 
deric  évêque  d’Orléans  avoit  été  acçufé  de  fimonie 
au  concile  de  Chailon , & pour  couvrir  fon  crime 
avoit  trompé  Pierre  Damien  par  un  faux  ferment. 
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Enfuite  il  refufa  d’obéir  aux  lettres , par  lefquelles  le  An.  1063. 
pape  l’appelloit  pour  en  rendre  compte.  Ceft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  à l’archevêque  de  Sens  de  l’ex- 
communier , & exhorta  l’archevêque  de  Reims  à l’ai- 
der en  cette  affaire.  Il  le  remercia  en  même  tems 
d’avoir  concouru  à chafTer  du  fiege  de  Chartres  un 
ufurpateur  intrus  par  fimonie  , & d’avoir  confeillé  au 
roi  Philippe  de  mettre  à fa  place  un  digne  fujet. 

Dans  une  autre  lettre  il  lui  ordonne  d’anathemati- 
fer  Renaud  , qui  avoir  envahi  par  fîmonie  l’abbaïe 
de  faine' Medard  , ôc  avoir  été  condamné  en  concile 
par  Pierre  Damien  & par  lui  -,  ce  qui  montre , ou  que 
Gervais  afïifta  au  concile  de  Mâcon,  ou  que  Pierre 
Damien  en  tint  pluheurs  pendant  cette  légation  en 
France. 

Vers  le  tems  du  concile  de  Rome le  pape  Ale- 
xandre réunit  les  deux  églifes  de  Dioclée  & d’An- 
tibari  en  Epire.  Dioclée  étoit  métropole  depuis  en-  4.' 
viron  deux  cens  ans  : mais  ayant  été  ruinée , les  ar- 
chevêques s’étoient  retirez  à Antibari  ville  forte  dans 
la  même  province.  Pierre  rempliffoit  alors  ce  fîege ,, 

& ce  fut  a fa  priere  que  le  pape  fit  cette  réunion. 

H donne  à l’archevêque  autorité  fur  tous  les  monaf. 
teres  de  Latins  , de  Grecs  & de  Sclaves  r car  la  pro- 
vince étoit  mêlée  de  ces  trois  nations.  Il  lui  accor- 
de le  pallium  , & le  droit  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui  par  toute  la  Dalmatie  & l’Efclavonie.  La 
bulle  eft  datée  du  dix-huitiéme  de  Mars  la  fécon- 


dé année  du  pontificat  d’Alexandre  ,,  qui  eft  l’an 
1063. 


La  même  année  fl  arriva  un  grand  fcandale  à Gof- 
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A N Ï065.  coutume  ctabblie  depuis  iong-tems , que  dans  les  af- 
X...  ..IC,  femblées  d’évêques  labbé  de  Fulde  éc!.it  alTis  le  plus 
proche  de  l’archevêque  de  Mayence  : mais  Hecilom 
evêque  d’Hildesheim  pretendoic,  que  dans  Ton  dife. 
cefe  où  étoic  Goflar  ^ perfonne  ne  devoir  le  précéder 
que  1 archevêque.  Il  étoic  animé  tant  par  fes  richef- 
fes  plus  grandes  que  celles  de  fes  prédecefTeurs , que 
par  le  bas  âge  du  roi , pendant  lequel  on  faifoit  tour 
impunément.  La  querelle  commença  dés  le  jour 
de  Noël  io6i.  comme  on  plaçoic  les  fieges  des  évê- 
ques pour  les  vêpres.  Les  valets  de  chambre  de  l’é- 
vêque 4 Hildesheim  & ceux  de  Viderad  abbé  de  FuL 
de  en  vinrent^  des  injures  aux  coups  de  poing  j ôc  au- 
roienc  tire  les  epees , fi  Otcon  duc  de  Bavière  , oncle 

du  roi  & procedeur  de  l’abbé , n’eût  incerpofé  Ton  au- 
coriré. 


^Mais  a la  Pentecôte  de  Tannée  fuivante  1063.  au 
meme  lieu  de  Gollar  & à la  même  occafion  de  pla- 
cer les  héges  pour  vêpres  , la  querelle  Te  renouvella, 
non  plus  par  hazard  comme  la  première  fois  , mais 
de  deffein  prémédité.  Car  Tévêque  d’Hildesheim  , 
piqué^  de  TafFronc  qu’il  avoit  reçû , avoit  caché  der- 
rière Tautel  le  comte  Ecbert  avec  des  gentils-hommes 
bien  armez  ^ qui  ^ au  bruit  que  firent  les  valets  de 
chambre , accoururent  aufTi-toc , pouffèrent  à coups 
de  poing  & de  bâton  les  gens  de  Tabbé  de  Fulde , 
& dans  la  première  furprife  les  chafferent  aifémenü 
du  fanduaire.  Ceux-ci  crièrent  aux  armes,  & leurs 
camarades  en  aiant  pris , .vinrent  en  troupe  fe  jetter 
dans  1 eglife  au  milieu  du  chœur  & du  clergé  qui  chan-^ 
îoic , & fraperent  à grands  coups  d’épée. 

Alprs  commença  un  combat  furieux  : Téglife  ne 
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retentit  plus  que  de  cris  menaçans^  ou  de  voix  plain-  An.  1065. 
tives  : on  voioic  couler  des  ruifTeaux  de  fang  & maL 
facrer  des  hommes  jufques  fur  lautel.  L evêque d’HiU 
desheim  s’etant  faifi  d un  lieu  élevé  , encourageoit  les 
fiens  au  combat  , les  exhortant  à n être  point  rete- 
nus par  le  refped  du  lieu , puifqu  ils  agifToient  par  Ton 
ordre.  Le  jeune  roi , qui  étoit  prefent , crioit  de  Ton 
côté  pour  retenir  le  peuple,  maison  ne  lecoutoit 
pas.  Enfin  Tes  ferviteurs  lui  confeilTerent  de  fonger 
lui-même,  à la  fureté  de  fa  perfonne,  & à grande  peine 
put-il  percer  la  foule  pour  fe  retirer  dans  fon  palais. 

Les  gens  de  Tévêque  qui  étoient  venus  préparez  au 
eombat  eurent  l’avantage,  ôc  ceux  de  l’abbé  qui  avoient 
été  fiirpris  furent  chaflez  de  l’églife  , dont  on  ferma 
auffi-tôt  les  portes.  Les  gens  de  Fulde  s’étant  raflurez 
ôc  ralfemblez,  fe  rangèrent  en  bataille  dans  le  parvis, 
pour  attaquer  leurs  ennemis  au  fortir  de  l’églife  : mais 
la  nuit  termina  le  combat. 

Le  lendemain  l’affaire  fut  examinée  avec  beaucoup 
de  feverité  ^ mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia  facile- 
ment par  fon  crédit  auprès  du  roi , dont  il  étoit  cou- 
fin  germain  : tout  le  poids  de  l’accufation  tomba  fur 
l’abbé  de  Fulde.  On  foutenoit  qu’il  étoit  la  feule 
caufe  du  defordre  ; qu’il  étoit  venu  à deffein  de  trou- 
bler la  cour , puifqu’il  avoit  amené  une  fi  grande 
fuite  ôc  des  gens  fi  bien  «armez.  Sa . profefTion  mê- 
me ôc  le  nom  de  moine , odieux  en  cette  cour,  lui 
nuifoit  ; ôc  il  eût  été  privé  de  fon  abbaie , s’il  ne  fe 
fût  fauvé  à force  d’argent , aux  dépens  du  monafte- 
re  , dont  il  épuifa  les  trefors  en  cette  occafion.  Ce-  ^ 
pendant  l’évêque  d’Ffildesheim  excommunia  tous 
ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  lui , tant  morts  que 
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vivants.  L’abbé  de  Fuîde  retourné  chez  lui , 'Cuc  à 
foucenir  une  violente  rébellion  de  les  moines  irritez 
depuis  long-tems.  Elle  alla  fî  loin  , que  pluheurs 
fortirent  en  proceffion  pour  aller  porter  leurs  plaintes 
au  roi , & l’abbé  ne  les  fournit  que  par  la  force  du 
bras  fecuiier. 

L éducation  du  jeune  roi  Henri  & le  gouverne- 
ment de  l’état  étoit  entre  les  mains  des  évêques  , donc 
les  plus  diftingnez  étoient  Sigëfroi  archevêque  de 
Majence  & Annon  de  Cologne.  Ils  joignirent  à 
eux  Adalbert  de  Brême  , tant  pour  fa  naiflànce  & 
Ion  âge  que  pour  la  dignité  de  fon  fiege.  Mais  en 
peu  de  tems  il  gagna  tellement  l’efprit  du  roi,  par 
Ion  afïîduité  à lui  parler  , fes  complaifances  Sc  fes 
flateries , qu  il  prit  le  deflus  fur  tous  les  autres  pré- 
lats , & gouvernoic  prefque  abfolument  le  roiaume. 
îl  etoit  féconde  par  le  comte  Vernher  jeune  hom- 
me emporte.  Eux  deux  difpofoient  de  tout  t c’étoit 
deux  que  Ion  achetoit  les  evêchez  , les  abbayes  ôc 
toutes  les  dignitez  ecclefîaftiques  & feculieres,le  mé- 
rité étoit  inutile  £ on  ne  leur  faifoit  de  riches  prefents. 

lis  etoient  un  peu  plus  retenus  à l’égard  des  évê- 
ques Sc  des  ducs  : muis  comme  ils  ne  craignoient 
point  les  abbez  , ils  ne  les  épargnoient  point  j pré- 
tendant que  le  roi  n avoit  pas  moins  de  pouvoir  fur 
eux , que  fîir  lés  fermiers  Sc  fes  receveurs.  Ils  com- 
mencèrent par  diftribuer  a leurs  partifans  plufieurs 
terres  des  monafferes  mêmes  , fè  les  failant  donner 
par  le  roi  , qui  ne  leur  pouvoir  rien  refufer.  L’ar- 
chevêque de  Brême  en  prit  deux  pour  fa  parc  Lo- 
resheim  Sc  Corbie  en  Saxe  j Sc  pour  détourner  l’en- 
vie il  en  fit  donner  deux  à l’archevêque  de  Co- 
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îogn€,  un  à celui  de  Mayence,  favoir  Selrngftat,  Al-  An.  1063. 
taha  à Octon  duc  de  Bavière  , ôc  Kempten  à Rodol- 
fe  duc  de  Suaube. 

L’antipape  Cadaloüs  fe  foûtenoic  toujours  -,  & ^ xr. 

il  avoir  même  attiré  à fon  parti  Godefroi  duc  de  Lor  - Mantou'é. 
raine  & de  Tofcane  , qui  d’abord  lui  avoir  refifté  vi- 
goureufement  &c  l’avoir  chafle  de  devant  Rome.  Fier-  sup. 
re  Damien  l’ayant  appris , lui  en  écrivit  une  lettre 
très- forte  , le  preflant  de  reconnoître  fa  faute  & de  re- 
venir à robéïllance  du  pape  Alexandre.  Il  écrivit  aulli 
fur  ce  fujet  au  jeune  roi  Henri , fe  plaignant  de  fes 
miniftres , qui  fembloient  tantôt  reconnoître  le  vrai 
pape,  tantôt  prendre  le  parti  de  l’antipape.  En  cette 
lettre  il  parle  ainfi  des  deux  puifTances  la  roïale  & la 
fàcerdotale  : Comme  elles  font  unies  en  Jefus-Chrift, 
elles  ont  aulîi  une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple 
Chrétien  , chacune  a befoin  de  l’autre  : le  facerdoce 
eft  protégé  par  la  roïauté  , & la  roïauté  appuïée 
fur  la  fainteté  du  facerdoce.  Le  roi  porte  l’épée  pour 
s’oppofer  aux  ennemis  de  l’églife  ; le  pontife  veille  ôc 
prie  pour  rendre  Dieu  propice  au  roi  ôc  au  peuple. 

L’un  doit  terminer  par  la  juftice  les  affaires  terref- 
tres , l’autre  doit  nourrir  les  peuples  affamez  de  la 
dodrine  celefte.  L’un  eft  établi  pour  reprimer  les 
méchans  par  l’autorité  des  loix  ^ l’autre  a reçu  les  clefs  ■ 
pour  ufer  ou  de  la  feverité  des  canons  ou  de  l’indul- 
gence de  d’églife.  Pierre  Damien  écrivit  aufti  fur  ce 
fujet  à Annon  archevêque  de  Cologne  , dont  il  con=- 
noiffoit  le  crédit  auprès  du  roi , le  priant  de  procu- 
rer au  plutôt  la  tenue  d’un  concile  univerfel^  pour 
reprimer  l’infolence  de  Cadaloüs  ôc  finir  le  fchif- 
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An.  1064.  , favoit  a la  Cour  de  Saxe  ^ que  les  Romains 
L^imb,m,io6<\.  ctoicnt  toujouFs  mal  contens  de  ce  que  le  roi  avoir 
voulu  faire  Cadaloüs  pape  fans  les  confulter  j & ils 
fembîoient  difpofez  à fe  révolter  pour  ce  fujet.  C’eft 
pourquoi  la  cour  jugea  à propos  denvoïer  à Rome 
Annon  archevêque  de  Cologne.  Il  quitta  donc  les 
Gefiafontif. ap.  alFaires  d Allemagne  j entra  en  Lombardie,  & traver- 
lant  la  Tofcane  , fe  rendit  promptement  à Rome.  Le 
pape  le  reçut  humainement,  & l’archevêque  lui  dit 
avec  douceur  & modeftie  : Mon  frere  Alexandre  , 
comment  avez-vous  reçu  le  pontificat  fans  l’ordre  & 
le  confentement  du  roi  mon  maître  l Car  les  rois 
font  depuis  long-tems  en  poffefiion  inconteftable  de 
ce  droit  j & commençant  par  les  patrices  ôc  les  em- 
pereurs J il  nomma  ceux  , par  l’ordre  & le  confente- 
ment defquels  plufieurs  papes  etoient  entrez  dans  le 
faint  fiege  : mais  1 archidiacre  Hildebrand  ôc  les  évê- 
ques .cardinaux  , dirent  à l’archevêque  de  Cologne  : 
Soïez  fermement  perfoadé  ] que  félon  les  canons , les 
rois  n ont  aucun  droit  à l’éleétion  des  papes  j ôc  ils  rap- 
portèrent plufieurs  decrets  des  peres , entre  autres  ce- 
Nicolas  II.  fouforit  de  cent  treize  évêques.  En- 
fin apres  plufieurs  contefliations , l’archevêque  de  Co- 
logne demeura  fi  bien  convaincu,  difontles  Romains , 
qu  il  n avoir  rien  de  raifonnable  à leur  oppofer.  Mais  il 
pria  le  pape  de  vouloir  bien  celebrer  un  concile  en 
Lombardie  pour  y montrer  la  juftice  de  fon  élection- 
Le  pape  prétendoit  que  cette  propofition  étoit  nou- 
velle ôc  contraire  à fa  dignité  • toutefois  confiderant 

le  malheur  du  tems,  il  convoqua  le  concile  à Man- 
touë. 

Il  voulut  que  Pierre  Damien  y alfiflât , ôc  pour 

cet 
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cet  effet  il  lui  ordonna  de  venir  à Rome  : mais  Pierre  ^ 1064. 

déjà  vieux  & attaché  à Ton  defert  de  Fontavella- 
ne,  s’en  excufa,  & promit  feulement  d’aller  à Man- 
touë.  Le  tems  marqué  étant  venu  , le  pape  Alexan-  Gefia  fontif. 
dre  s’y  rendit  avec  les  évêques  & les  cardinaux. 

Tous  les  évêques  de  Lombardie  s’y  trouvèrent , hors 
Cadaloüs  ^ quoique  l’archevêque  de  Cologne  lui  eût 
ordonné  d’y  venir.  En  ce  concile  le  pape  Alexandre  Sigeb.  an.  1067.' 
fe  purgea  par  ferment  de  la  fimonie  dont  il  étoit  ac- 
culé , & prouva  par  de  fi  bonnes  raifons  la  validité 
de  fon  éleétion  , qu’il  fe  reconcilia  les  évêques  de 
Lombardie  , qui  lui  avoient  été  oppofez.  Au.  con- 
traire , Cadaloüs  fut  condamné  tout  d’une  voix  com- 
me fimoniaque.  » 

Il  ne  fe  rendit  pas  neanmoins  , mais  après  que  Laml.  Gefiapont. 
l’archevêque  de  Cologne  fut  parti  , il  vint  à Rome 
une  fécondé  fois  en  cacheté  ; & aiant  gagné  les  ca- 
pitaines , & diftribué  de  l’argent  aux  foldats , il  en- 
tra de  nuit  dans  la  cité  de  Leonine  , & s’empara  de 
l’églife  de  faint  Pierre.  Le  matin  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  Rome,  le  peuple  accourut  en  foule  à 
faint  Pierre , ce  qui  épouventa  tellement  les  foldats 
qui  étoient  venus  avec  Cadaloüs  , qu’ils  l’abandon- 
nerent  tous  & fe  cachèrent  dans  des  caves  & d’autres 
lieux.  Alors  Cencius  fils  du  prefet , méchant  homme, 
vint  au  fecours  de  Cadaloüs  , le  reçut  dans  le  châ- 
teau Saint  Ange  , & lui  promit  par  ferment  de  le 
défendre.  Il  y demeura  deux  ans  afiiegé  par  les  fervi- 
teurs  du  pape  Alexandre  , & n’en  fortit  qu’en  fe  ra- 
chetant de  Cencius  moïennant  trois  cens  livres  d’ar- 
gent. Il  fe  retira  lui  troifiéme  en  cacheté  , parmi  les 
pèlerins , pauvre  & dépoüillé  de  tout  j & arriva  au 
Tome  XIII,  T 
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A N.  1064.  mont  Bardon  , puis  au  bourg  de  Baretce.  Durant  le 
peu  de  tems  qu’il  furvécut  , il  continua  toujours  de 
je  porter  pour  pape  légitimé  fous  le  nom  d’Honorius 
II.  & de  traiter  Alexandre  d’anti-pape  , faifant  des 
ordinations , & envoïant  fes  decrets  ôc  fes  lettres  aux 
cglifes. 

Hugues  le  Blanc,  qui  avoit  été  fajt  cardinal  par 
Leon  I X.  homme  lèditieux  de  double  , sVtoit  atta- 
ché à Cadaloüs , & avoit  fouftert  beaucoup  de  maux 
fous  lui  : enfin^il  demanda  pardon  au  pape  Alexandre, 
& l’obtint-  apres  une  fatisfadion  convenable.  Mais 
Henri  archevêque  de  Ravenne,  perfiflaau  moins  quel- 
que tems  dans  lefchifme,  & étant  excommunié,  loin 
de  demander  rabfolution,  il  excommunioit  les  autres^ 
Pendant  lautonme  de  l’année  1064.  une  grande 
troupe-  de  pèlerins  partit  d’Allemagne  pour  aller  4 
Lmb.  m.  1064.  Jeruîalem  , aïant  à leur  tête  Sigefroi  archevêque  de 
Maïence  , Gunther  évêque  de  Bamberg,  OttondeRa- 
tilbone  , Guillaume  d’Urreét  & pluheurs  autres  per- . 
(onnages  conhderables  : toute  la  troupe  écoip  d’envL 
s>seb.  |.Qn  fept  mille  hommes.  Etant  arrivez  à Ç.  PAls  falue.^ 
rent  l’Ernpereur  Conftantin  Ducas  qui  regnoit  depuis 
sup.iib.tx.K.^9.  quatre  ans  : ils  virent  fainte  Sophie  & baiferent  une 
infinité  de  reliquaires.  Mais  aïant  paffé  la  Lycie  , ^ 
lambrn. m.  106^.  étant  entrez  fur  les  terres  des  Mufuîmans  /ils  furent 
attaquez  par  des  voleurs  Arabes.  Leurs  richeffes  qu’ils 
alfedoient  de  montrer  dans  leurs  habits  & dans  leurs 
équipages  leur  attirèrent  ce  malheur.  Car  les  habL 
tans  tant  des  villes  que  de  la  campagne  s’amajfoient 
à grandes  troupes  pour  voir  ces  étrangers , & de  l’ad- 
nairation  ils  palToient  au  defir  de  profiter  de  lepirs  dé- 


X I T. 

Pelerinas.e  à 
Jerufalem. 


Livre  sôixant  è-u  n i e’  m e.  147 

Celui  qui  s’attiroit  le  plus  de  fpedateurs  etoic  Gun-  ^ N.  loéj. 
îiier  evêque  de  Bamberg.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  fon 
âge  J de  fi  belle  taille  & de  fi  bonne  mine  , qu’on  s’efti- 
moit  heureux  de  l’avoir  vu.  Quelquefois  dans  les  lo- 
gemens  , la  foule  ^u  peuple  droit  fi  grande  , que  les 
autres  évêques  l’obligeoient  à fe  montrer  au  dehors  , 
pour  les  délivrer  de  cette  importunité.  Il  droit  très- 
riche , aïant  un  très-grand  patrimoine  outre  le  reve- 
nu de  Ion  évêché.  Mais  il  avoir  des  qualitez  bien  plus 
eflimables  : des  maurs  très-pures , beaucoup  de  mo- 
deftie  & d’humilité  : il  droit  éloquent  , de  bon  con- 
feil  ôc  bien  inftruit  des  fciences  divines  & humai- 
nes. 

Les  pèlerins  furent  donc  attaquez  le  vendredi  faine 
vingt- cinquième  de  Mars  de  l’année  1065.  par  des 
Arabes  J qui  avertis  de  leur  venue  , s’étoient  aflémblez 
de  toutes  parts  en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins 
qui  avoient  aufïi  des  armes , voulurent  d’abord  fe  dé- 
fendre : mais  au  premier  choc  ils  furent  renverfez  , 
chargez  de  bleffures  & dépoüillez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient.  Guillaume  évêque  d’Utreét  demeura  demi 
mort , nud  de  eftropié  d’un  bras.  Les  autres  Chrétiens 
fe  défendoient  à coups  de  pierres,  que  le  lieu  fournif-  • 
foit  abondamment , longeant  moins  à fe  fauver  qu’à 
différer  leur  mort.  Toutefois  ils  fe  retiroient  peu  à' 
peu  à un  villag^  qu’ils  gagnèrent  enfin  ; ôc  les  évê- 
ques occupèrent  une  maifon  entourée  d’une  muraille 
tres-baffe  &c  tres-foible.  Les  pèlerins  fe  deffendirent  fi 
bien  dans  ce  village,  qu’ils  arrachoient  aux  ennemis-' 
leurs  boucliers  & leurs  épées , & faifoient  même  des 
forties  fur  eux.  Ce  qui  fit  prendre  aux  Arabes  la  re- 
folution  des  les  affieger  en  forme,  de  de  les  prendre  par 
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, famine , les  iiarcelanu  toutefois  continuellement , ce 
qui  leur  etoic  facile  étant  environ  douze  mille. 

Les  Chrétiens  foûtinrent  leurs  attaques  le  vendredi 
ôc  le  famedi  faine , & le  jour  de  Pâques  jufques  à neuf 
heures  du  matin  , fans  avoir  un  moment  de  relâche 
pour  prendre  du  repos  : car  pour  la  nourriture  ils  ny 
penfoient  pas , ayant  la  mort  devant  les  yeux , outre 
qu’ils  manquoient  de  vivres.  Comme  leurs  forces 
étoient  épuiiées  , un  des  prêtres  qui  étoient  entre  eux 
s’écria  , qu'ils  avoient  tort  de  tenter  Dieu  & de  fe 
confier  en  leurs  armes  ; que  puifqu’ü  avoir  permis 
qu’ils  fuflent  réduits  à cette  extrémité , il  falloir  fe 
rendre  -,  d’autant  plus  que  les  Arabes  n’en  vouloient 
pas  à leur  vie  , mais  à leur  argent.  Ce  çonfeil  fut  ap, 
prouvé  J & aufii-tdt  ils  dernanderenr  par  interprète  à 
capituler.^ 

iLe  chef  des  Arabes  s’avança  avec  dix-fept  des  prin- 
cipaux 3 ôc  entra  dans  l’enclos  qui  fervoit  de  camp  aux 
Chrétiens  ^ laifTant  à la  porte  fon  fils , pour  empêcher 
les  autres  d’y  entrer.  Quand  il  fut  monté  à la  cham- 
bre pu  rarchevêque  de  Maïence  & l’éveque  de  Bam- 
berg étoient  enfermez  , l’évêque  le  pria  de  prendre 
tout  ce  qu’ils  avoient  & les  laifier  aller.  Le  barbare 
fier  de  fa  viéloire  & irrité  de  leur  refiitance  dit,  que 
ce  n’étoit  pas  à eux  à lui  faire  la  loi , & qu’aprés  leur 
avoir  tout  ôté  , il  prétendoit  encore  ifianger  leur  chair 
^ boire  leur  fang-,  & aufii-tôt  dénouant  fon  , turban, 
il  le  mit  autour  du  cou  de  l’évêque.  Le  prélat  qui 
étoit  grave,  quoique  jeune  ôc  vigoureux,  ne  peut  fouf- 
frir  cette  indignité,  &c  lui  donna  un  fi  grand  coup  de 
poing  dans  le  vifage  , qu’il  le  jetra  fur  le  carreau  ; 
priant,  qu’il  falloir  commencer  par  le  punir  de  fon  im^ 
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pieté , d avoir  mis  fa  main  profane  fur  un  prêtre  de  A tr.  1065. 

Jefus-Chrift.  Les  autres  Chrétiens  vinrent  au  fecours, 

prirent  ce  chef  & ceux  qui  l’avoient  accompagné  , ôc 

leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  fi  ferrées , que  le 

fang  fortoit  par  les  ongles.  Le  combat  recommence 

avec  plus  de  violence  que  devant  : mais  les  Chrétiens 

pour  arrêter  felFort  des  Arabes , leur  prefentoient  leurs 

chefs  liez  , avec  un  homme  l’épée  à la  main , prêt  à 

leur  couper  la  tête. 

En  cette  extrémité  les  Chrétiens  apprirent  qu’il  leur 
venoit  du  fecours.  Car  quelques-uns  d’entre  eux  s’é- 
toient  fauvez  à Ramla  après  le  premier  combat  du 
vendredi  j & fur  leur  avis  le  gouverneur  de  la  place 
vint  avec  des  troupes  nombreules  pour  délivrer  les 
Chrétiens.  Il  furent  extrêmement  furpris  que  des 
infidelles  les  fecouruffent  contre  d’autres  infidelles  : 
mais  c’étoit  apparemment  des  Turcs  , qui  depuis  peu 
s’étoient  rendus  maîtres  du  pais.  Si-tôt  que  les  Ara- 
bes apprirent  qu’ils  marchoient  contre  eux  , ils  quittè- 
rent les  Chrétiens  & ne  fongerent  qu’à  fe  fauver  eux- 
mêmes  , en  fuiant  chacun  de  leur  côté.  Le  gouver- 
neur de  Ramla  arriva , & s’étant  fait  reprefenter  les 
Arabes  prifonniers  , il  fît  aux  Chrétiens  de  grands  re- 
merciemens  , d’avoir  (i  bien  combatu  contre  ces  vo- 
leurs qui  ravageoient  impunément  le  pais  depuis  plu- 
fieurs  années  , ôc  les  fît  garder  pour  les  mener  au  roi 
fon  maître.  Enfuite  aiant  reçû  des  Chrétiens  l’argent 
<lont  ils  étoient  convenus,  il  les  mena  chez  lui,  ôc  leur 
donna  une  efeorte  pour  les  conduire  jufques  à Jeru- 
falem. 

Ils  y furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone  ,-qui  ?o4. 

é.toit  un  vieillard  venerjable  , ôc  conduits  en  proceflîon 

T iij 
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a 1 eglife  du  faint  Scpuîcre  , au  bruit  des  cymbales  Bc 
avec  un  grand  luminaire  , accompagnez  des  Syriens 

des  Latins.  On  les  mena  à tous  les  autres  lieux  faints 
de  la  ville  j ils  virent  avec  douleur  les  eglifes  que  le 
calife  FaBÉmite  Haquem  avoir  ruinées  , & ils  donnè- 
rent des  fommes  confiderables  pour  les  rétablir.  Ils 
auroient  bien  voulu  voir  le  refte  de  la  terre  fainte  & 
fe  baigner  dans  le  Jourdain  ; mais  les  voleurs  Arabes 
renoient  tous  les  chemins  , & ne  permetroient  pas  de 
s eloigner  de  Jerulalern.  Les  pèlerins  s’embarquèrent 
donc  lur  une  dote  de  vailTeaux  Génois , qui  étoient 
arrivez  au  printems  , & qui  apres  avoir  débité  leurs 
marchandiles  dans  les  villes  maritimes,  avoient  aulH 
vifité  les  famts  lieux.  Ils  abordèrent  à Brindes  , s’arrê- 
tèrent a Rome  pour  vifiter  les  égliles , puis  retournè- 
rent chacun  chez  eux. 

QLielques-Lins  pafTerent  parla  Hongrie,  entre  au- 
tres Gunther  évêque  de  Bamberg , qui  y mourut  la 
même  annee  1065.  & Altman  chapelain  de  l’empe- 
reur , qui  y reçût  la  nouvelle  de  fon  éleélion  à l’évê- 
ché de  Paiîau.  Altman  étoit  né  en  Saxe  de  parens 
nobles  ^ & apres  avoir  étudié  les  arts  liberaux  , la  phi- 
lofophie  & la/ théologie  , il  fut  chanoine  de  l’églifè 
de  Paderborn  , & clioifi  pour  en  gouverner  les  écoles^ 
comme  il  fît  pendant  plufieurs  années.  Sa  réputation 
1 aiant  fait  connoître  à la  cour  , il  fut  prévôt  du  cha- 
pitre d Aix-la- chapelle  , & fervit  dans  le  palais  prés', 
1 empereur  Henri  le  noir.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce il  ne  fervit  pas  moins  utilement  Timperatrice 
Agnes  fa  veuve  , dans  les  troubles  qui  agitèrent  l’Al- 
lemagne. Depuis  qu  il  fut  parti  pour  le  pèlerinage 
de  la  terre  fainte , Egelberc  évêque  de  PafTau  mou- 
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rut  j & l’imperatrice  Agnès  , du  confentement  des 
grands  , nomma  Alcman  pour  lui  fucceder.  Le  cler- 
gé &c  le  peuple  y applaudit,  & ce  choix  fut  généra- 
lement approuve,  * On  envoia  donc  au  devant  de  lui 
jufques  en  Hongrie  des  perfonnes  conhderablcs  lui 
porter  l’anneau  & le  bâton  paftoral  ^ & peu  de  tems 
apres  il  fut  facré  par  Gebehard  archevêque  de  Sals- 
bourg  fon  ancien  ami. 

Les  Turcs  qui  s’écoient  rendus  puiffans  en  Orient 
depuis  quelques  années  , écoienu  les  Seljoudiques  ; 
ainfi  nommez  de  Seljouc  fis  de  Decac  le  premier  de 
cette  famille  qui  fe  fit  Mufulmaii.  Michel  fils  de  Sel- 
jouc laiffa  quatre  fils,  dont  le  plus  fameux  fut  To- 
grulbec  nommé  par  les  Grecs  Tagrolipex  ; fon  nom 
Mufulman  étoit  Mahofciet  Aboutalib.  Celui-ci  con- 
quit tout  le  Corafan  , &c  fut  appellé  à Bagdad  par  le 
quarante  - fepriéme  calife  nommé  Caïra  Biamrilla  , 
pour  le  délivrer  d’un  autre  Turc  nommé  Bafafiri, 
qui  après  avoir  été  efclave  du  Prince  Perfan  qui  com- 
mandoit  dans  le  pais,  s’y  étoit  rendu  le  plus  puifTanr.. 
Togrulbec  vint  donc  à Bagdad  l’an  447.  de  l’hegire 
JD5J.  de  Jefus-Chrift , & s’en  rendit  le  maître  du  con- 
fèntement  du  calife  qui  époufa  fa  fœur  , & lui  don- 
na le  titre  & les  ornemens  de  fultan  , avec  le  iurnom 
de  Roeneddin  , c’eft-à-dire  colomne  de  la  loi.  Car  de- 
puis plus  de  cent  ans  , comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu  , 
ces  califes  de  Bagdad  n’étoient  que  de  vains  fantô- 
jnes,  reconnus  pour  chefs  de  la  religion  dans  leur  obé- 
diances , mais  fans  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  Je 
dis.dans  leur  obédiance  ^ car  le  chifme  continuoic 
toujours  entre  les  Mufulmans  , dont  une  grande  par- 
tie reconnoifToic  le  c.alife  Fatimite  réfîdant  au  Caire, 
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& celui  qui  y régnoit  alors  fe  nommoic  Almouftan- 
fer-billa, 

Togrulbec  mourut  l’an  455.  de  l’hegire  , 1063.  de 
Jefus-Chrifl:.  C’écoit  un  grand  prince  , & qui  s’e'coic 
rendu  terrible  même  aux  rois.  îl  eut  pour  fuccefleur 
Ton  neveu  Mahomet  furnommé  Olub  - Arfelan  , fils 
de  Ton  frere  Jafer-berg,  Il  régna  neuf  ans , & etendit 
fes  conquêtes  en  Syrie.  Cette  famille  continua  de  prof-, 
pcrer,  & forma  le  plus  grand  empire  que  l’on  eût  vu 
depuis  l’origine  des  Mufulmans 

En  Italie  il  s’éleva 'une  difpute  ^ dont  Pierre  Da- 
mien raconte  ainii  1 origine , écrivant  à Jean  évêque 
de  Cefene  & à l’archidiacre  de  Ravenne.  J’ai  été,, 
dit  il,  à Ravenne  depuis  peu,  comme  vous  favez, 
& lai  trouve  troublée  par^ne  erreur  dangereuie. 

Il  y avoit  une  grande  difpuce  fur  les  degrez  de  pa- : 
rente  ; & les  favans  de  la  ville  étant  affemblez , avoienc 
répondu  aux  Florentins  qui  les  confultoient , que  la  ' 
fepriéme  génération  marquée  par  les  canons  devok 
s entendre  ainfi  : qu’aprés  avoir  compté  quatre  de- 
grez d un  cote  & trois  d un  autre  , on  pouvoir  con-  v 
trader  un  mariage  légitimé.  Pour  établir  cette  mau-^i 
vaife  propofition  , ils  alleguoient  ce  paiïage  des  InRi-  y 
tuts  de  Jufiinien  : On  ne  peut  épouier  la  petite  fille  ' 
de  fon  frere  ou  de  fa  fœur  , quoiqu’elle  foit  au  qua- 
trième degré.  Sur  quoi  ils  raifonnoient  ainfi  : Si  la 
petite  fille  de  mon  frere  efi‘  à mon  égard  au  quatriè- 
me degre  , il  s enfuit  que  mon  fils  eft  pour  elle  au  cin- 
quième, mon  petit  fils  au  fixiéme  , & mon  arriere-pe- 
tit  fils  au  iéprieme.  Je  leur  répondis  fur  le  champ 
comme  je  pus , & j ecrafai , pour  ainfi  dire,  cette  nou- 
velle herefie  par  1 autorité  des  canons;  mais  puifque 

vous 
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VOUS*  voulez  que  je  rédigé  par  écfit  ce  que  je  dis  alors,  A N.ioéj. 
afin  qu  il  foie  utile  à tous  ceux  qui  font  dans  cette  er- 
reur : je  vous  obéirai  en  ceci  comme  en  tout  le  refte. 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve , met  d’abord  pour 
principe  , que  l’on  appelle  pareils  ceux  que  les  loixlecu- 
lieres  reconnoifient  pour  tels  ôc  admettent  aux  fiiccef- 
fions , & allégué  fur  ce  point  une  fauffe  décretale  du  pa- 
pe Cdlifte.  D’où  il  conclut , que  puifque  l’on  admet  à 
la  fuccelTion  ceux  qui  font  au  feptiéme  degré  , on  ne 
doit  pas  leur  permettre  de  fe  marier  enfemble.  Il  allé- 
gué l’arbre  généalogique  que  l’on  inferoit  dans  les  ca- 
nons , & où  l’on  mettoit  fix  degrez  de  chaque  côté  -,  ce 
qui  feroit  inutile  , fi  pour  faire  fept  degrez  il  fuffifoit 
d’en  compter  quatre  d un  cote  ôc  trois  de  1 autre.  Il  cite  c.  4" 
un  concile  de  Meaux  qui  nefe  trouve  que  dans  lescita- 
tions  deBurchard  ôc  des  autres  compilateurs  , & qui 
porte  exprefïément , que  Ion  doit  obferver  la  parente 
jufques  à la  feptiéme  génération.  c 

Quant  à l’objeéiion  des  jurifconfultes , Pierre  Da- 
mien foùtient , que  la  maniéré  de  compter  les  degrez 
de  parenté  félon  les  loix  civiles , eft  differente  de  celle 
des  canons  , qui  mettent  en  même  degré  tous  ceux 
qui  font  également  diftans  de  la  fouche  commune  ,, 
en  quelque  nombre  qu’ils  {oient  : au  lieu  que  les  loix. 
comptent  autant  de  degrez  qu  il  y a de  perfonnes  en- 
gendrées, remontant*  toujours  a la  fouche  commu- 
ne. Il  prétend  établir  la  fupputation  canonique  fur 
la  maniéré  de  compter  les  générations  dans  1 écriture:; 
mais  il  montre  fort  bien  la  différence  de  1 une  & de 
l’autre  par  l’autorité  de  iaint  Grégoire  , qui  lui  ecoic 
objedée.  Car  faint  Grégoire  déclare  nuis  les  mariages 
des  coufins  germains  j,  ôc  toutefois  il>  permec  aux  An^ 

Tome  XJÏL  V 
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A N0J065.  gîoîs,les  mariages  au  quatrième  degré  ;.il  ner  s’accorde 
sup.ub.xxxvi.  donc  pas  avec  les  loix  civiles , qui  mettent  au  quatrié- 
?.  me  degré  les  coufîns  germains.  Quand  les  perfonnes 

•qui  veulent  le  marjer. font- en, degrez  inégaux,,  com- 
me l’une  au  lixiéme  ,,  l’autre  au  leptiéme , Pierre,  Da- 
mien croit  que  lef  degré  le  plus  proche  doit  l’empor- 
ter & empêcher  le  mariage.  Ce  qu’il  remet  toutefois 
à la  décihon  du  faint  fiege. 

Le>pape  Alexandre; il,  fut  bien-tôt  informé  de  cet- 
te djfpute  , & fît  examiner  la  queftion  dans  un  con- 
cile  tenu  à Rome  au  palais  de  Latràn  , auquel  outre 

COtlC-  P»  1140»  î ^-A  rtl  1 «f  ^ 

„8i.  leseveques  & les  clercs,  il  appella  des  juges  de  di- 

verfes  provinces.  Après  avoir  long-tems  exarpiné  les 
•i*  -î  loix  & les  canons  , on  trouva  que  leur  differente  ma- 
V " nierede  compter  les;  degrez  de  parenté  venoit  de  leurs 
differens  objets.  Les  loix  n’ont  fait  mention  de  ces  de- 
grez qii  a cauie  des  fuccefîions  *,  les  canons  à caufe  des 
mariages.  Ainfî , parce  ;que  la  fucceffion  paffe  d’une 
perfonne  à une  autre  , l’empereur  a manqué  un  degré 
en  chaque  perfonne  ; mais  parce  qu’il  faut  deux  per- 
fonnes pour  contrader  mariage,  les  canons  ont  mis 
infiit.iib  iv.th.  deux  perfonnes  en  un  degré.  Juffinienn’apointdé- 
7.  termine  juîques  ou  s etend  la  parente  , marquant  que 

ion  peut  compter  plus  de  degrez  que  les  fîx  qu’il  a 
fpecifîez  : mais  les  canons  ne  comptent  plus  de  pa- 
renté après  la  feptiéme  génération.  L’une  & l’autre 
fupputation  revient  au  même  , parce  que  deux  de- 
grez des  loix  font  un  degré  des  canons  : en  forte  que 
les  freres  , qui  félon  les  loix  font  au  fécond  degré  , 
félon  les  canons  font  au  premier  : les  coufîns  ger- 
mains félon  les  loix  au  quatrième , félon  les  canons  au 
fécond  , & ainfî  du  refte. 
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Touc  ceci  cft  rappoFté  dans'  îa  decrérale  que  le  pape  -loèj; 
écrivic  fur  ce  fujet  adreflee  aux  évêques,  aux  clercs  & «■/>//.  }S.  ' 

aux  juges  d'Italie  -,  ou  pour  confirmer  la -differente 
maniéré  de  compter  les^degrez  félon  les  loix  & félon 
les  canons  , il  i rapporte  fautorité  <lé'  faint  Grégoire  creg.  xn. 
'dans  fa  lettre  à faint  Aüguftin  d’Angleterre.  Et  coin- 
me  quelques-uns  'vouloient  fe  prévaloir  de  cette  let- 
tre 5 pour  dire  que  faint  Grégoire  avoit  permis  les  ma- 
ïiages  au  troiEéme  ou  au  quatrième  degré-  le  pape 
'Alexandre  cite  la  leta*e  a -ï^lix  dé'  MéfEné-,- ou  il  eff 
marqué  que  é’eft  une  indulgence  pouf  les  Anglois  Lih.xii.epijf.i^. 
nouveaux  Chrétiens  : mais  cette  lettre  eft  faufîement 
attribuée  à faint  Grégoire.  Au  refte  le  pape  Alexanî 
dre  , tant  dans  cette  lettre  que  dans'  une  autre“*^écrite 
fur  ce  fujet  au  clergé  ^de  Naples  en  parth^ülier , efn-  epijf.zy. 
ploie  les  mêmes  preuves  que  Pierre  Damien  avoir 
emploiees  dans  fon  traité  : en  forte  qu’il  paroît  avoir 
été  principalement  confulté  fur  cette  quêftion.  Là  Hé- 
cifion  du  concile  de  Home  & la  conclufion  de  la  dé- 
crétale eff  , que  l’on  doit  compter  les  degrez  de  pa- 
renté fuivant  l’ancienne  coutume  de  l’églife  , avec 
défenfe  fous  peine  d’anatliême  de  les  compter  aufrei 
ment  dans  la  célébration  dés  mariages.  ■ 

Ont  nomma  cette  érpur  touchant  lés  mariages  , 
rherefie  des  inceftueux  , & pour  la  condamner  le  pape 
tint  deux  conciles  la  même  année , que  l’on  croit  être 
1065.  C’efl:  Pierre  Damien  qui  marque  cés  deux  o^u/c.sn. 
conciles  &^  le  peu  d’effet'  qui  en  fuiVir.  A-t-on  vû, 
dit - il , un  fcul  homme  , de  tant  de  milliers  , qui  ait 
rompu  cette  conjonélion  abominable  , ou  qui  ait  ceffé 
d’entrer  dans  l’églife , pour  ne  fe  pas  rendre  plus  cri- 
minel ? Quelqu’un  s e fl  Gl  retiré  - de  déür  familiarité  ? ' 

Vij 
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^56  H r s T O I:R  E E C C L B s I A s TI  QU  E,: 

Tous  font' donjC  compris  fous  l’cxeommunicatioiï  du 
faint  ficge.  En  effet  quiconque  époufe  une  femme 
noble  , belle , ou  riche  , principalement  s’il  en  a des 
enfans  , aime  mieux  renoncer  à'Dieu  qu’à  un  mariage 
fl  avantageux.  contraire , celui  à qui  fa  femme  eff 
à^  charge  ^ fait  une  ifaune  généalogie  ,,  dont  il  cite  pour 
te'moins  des  morts  , & fait  caffer  îon  mariage  fous  pré- 
texté de  parente. 

Ce  mépris  des  excomrnunications  venoit  de  ce 
qu’elles  étoient  trop  frequentes  j & c’eft  de  quoi  Pierre 
Damien  fe^  plaignoit  ainfî  dans  une  lettre  au  pape 
Alexandre  : Prefque  dans  toutes  les  decretales  on  pro- 
nonce la- peine  d’anathême  , contre  ceux  qui  y defo- 
béïrônt  j ch,  qui  caufe  une  perte  infinie  pour  les  âmes , 
en  -donnant  une  occahon  tres-facile  de  tomber  dans 
la^mort  éternelle  , avant  que  l’on  fe  foit  apperçû  d’a- 
voir commis  même  une  faute  legere.  Ainfi  c’eft  ten- 
dre des  piégés  à eeux  qui  croient  marcher  en  lûreté. 
Ce  i^efl:  pas; comme  dans  les  tribunaux  feculiers  ; l’oii 
y prive  les  coupables  de  la  liberté  , on  confifque  leurs 
biens  , ou  on  impofe  une  amende  : ici  pour  la  moindre 
faute  on,  eft  feparé  de  Dieu  même.  C’eft  traiter  tous 
les  pechez'  d’égaux  , comm’e  les  Stoïciens,  Saint  Gre^ 
goire  &,;le!S  anciens  papes  n’en  ont  pas  ufé  àinfi  , & ils 
n’ont  guère  prononcé  d’anathême  qu’en  matière  de 
foi.  C’ed  pourquoi  faites  ôter  s’il  vous  plaît  cette 
claufe  >des  decretales  , & mettez-y*  une  amende  pécu- 
niaire ^ ou  quelque  aiitre  peinej  contre  iès  tranfgref-, 
feurs.  li  eft  remarquable  que  Pierre  Damien  crut 
que  le  pape  avoit  droit  d’impofer  des  peines  pécu- 
niaires. i'  ^ 

Dans  la  mpmp  lettre, iffe  plaint^d’un  autre  abus  j 
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ç’ell  que  les  évêques  pretendoient  qu’il  n’étoit  point  A N.  io6j. 
permis  à leurs  inferieurs  de  les  accufer.  ^ Quelle  eft  , 
dit-il , cette  arrogance  & ce  fafte , qu’un  évêque  puifle 
vivre  bien  ou  mal  a fa  fantaifie , & qu  il  ne  puifle 
foufFrir  que  Tes  inferieurs  lui  reprochent  fes  excez?  vu 
principalement  qu  ils  ne  s’adrefTent  pas  aux  tribunaux 
feculiers  , où  ces  maux  pourroient  tourner  en  déri- 
fion  , mais  aux  tribunaux  ecclefiaftiques , ou  on  y re- 
médié avec  la  gravite  epifcopale.  Il  eft  raifonnable 
que  l’évêque  attaqué  rende  raifon  de  fon  innocence  , 
ou  s’avoue  humblement  coupable.  Saint  Pierre  ne  1* 
trouva  point  mauvais  qu  on  lui  demandât  pourquoi 
il  étoit  entré  chez  le  centenier  Corneille  , & rendit 
humblement  compte  de  fa  conduite.  Il  fouffrit  de  mê- 
me la  réprimende  que  Paint  Paul  lui  fît  én  face.  Que 
fl  l’évêque  qui  peche  dans  l’églife-ne  veut  pas  y être 
jugé , qui  voudra  déformais  fe  foumettre  aux  loix  de 
l’églife  ? S’il  n’efl:  pas  permis  aux  enfans  de  vôtre  égli- 
fe  d’ouvrir  la  bouche  contre  vous  ira  t on  chercher 


des  témoins  au  dehors , qui  n’aiant  point  vécu  avec 
vous  ne  favent  point  vos  avions?  Qu  on  banniffe  donc 
de  l’églife  cette  pernicieufe  coutume  ; qu  on  donne  ac- 
cès aux  juftes  plaintes , qu’une  églife  opprimée  par  fon 
évêque  porte  à fon  fuperieur , afin  que  l’arrogance  des 
prélats  ioit  reprimée  par  la  crainte  du  jugement  des 
conciles.  ^ 

Le  chriflianifme  avoir  fait  de  grands  progré^s  chez^  Martyrs  chez  les 
les  Sclaves^  qui  habitoient  au-delà  de  lElbe  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Saxe  : leur  prince  GotheÇ- 
cale  en  avoir  converti  une  grande  partie  -,  mais  l’an  ^ lx 
1065.  il  fut  tué  par  les  païens  qu’il  vouloir  encore 
convertir.  Il  foufirit  le  martyre  le  fepriéme  de  Juin  , 
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dans  la  ville  nomme'e  alors  Leontia  & depuis  Lenzin 
oti^  Lents.  Avec  lui  loufFrit  le  prêtre  Ippon  , qui  fut 
tué  fur  1 autel  j & plufieurs  autres  tant  laïques  que 
clercs  fouffrirent  divers  fupplices  pour  JefusXlirifl. 
Le- moine  Anfuer  ôc  plufieurs  autres  furent  lapidez  à 
Râcifbourg  le  quinziéme  de  Juillet.  Et  comme  An- 
fuer craignoit  que  le  .courage  ne  manquât  à fes  com- 
pa;gnons , il  pria  les  païens  de  les  lapider  avant  lui , 
& s étant  mis  à genoux  pria  pour  fes  perfecuteurs. 

On  gardoit  cependant  à Meclebourg  Jean  évêque 
Ecoffbis  J qui  étoit  venu  en  Saxe  huit  ans  aupara- 
vant en  10J7.  & y avoir  été  reçu  humainement  par 
1 archevêque  Adalbert.  Ce  prélat  l’envoya  peu  après 
chez  les  Sclaves  prés  le  prince  Gothefcalc  j & dans  le 
fejour  qu  il  y fît  il  baptifa  plufieurs  milliers  de  païens. 
Leveque  Jean,  qui  etoit  un  venerable  vieillard , fut 
premièrement  frappe  a coups  dé  bâton , puis  mené 
par  dérifîon  dans  toutes  les  villes  des  Sclaves  ; & 
Gomme  il  demeuroit  ferme  â confefTer  Jefus-Chrift 
on  lui  coupa  les  pieds  & les  mains  & enfin  la  tête! 
On  jetta  fon  corps  dans  la  rue  , les  païens  portèrent 
fa  tête  au  bout  d une  pique  en  figne  de  viéloire , ôc 
rimmolercnt  à leur  dieu  Redigaft.  Cela  fe  paffa'  le 

dixiéme  de  Novembre  à Redire  métropole  des  Scla- 
ves. 

La  veuve  du  prince  Gothefcalc  fille  du  roi  de  Da- 
nemarc  , aïant  ete  trouvée  a Meclebourg  avec  d’au- 
rres  femmes,  fut  long-tems  batuë  toutt  nuë.  Les 
païens  ravagèrent  par  le  fer  & par  le  feu  toute  la  pro- 
vince de  Hambourg  , ruinèrent  la  ville  de  fond  en 
comble  , ôc  tronquèrent  les  croix  en  dérifîon  du  Sau- 
veur. Ils  détruifirent  de  même  Slefvic  ville  trés-ri- 
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che  ôç,  tres.peuplée.  On  difoit  que  l’auteur  de  eetce  A N.  loéj. 
perfecudon  e'toit  PlufTon  , qui  avoir  epoufé  la  fcgur  de 
Gothefcalc,  & qui  étant  retourne  chez  lui  fut  aufli  tué. 

Enfin  les  Sclav.es  , par  une  conipiration  generale  , re- 
tournèrent au  paganifme  , & tuerent  tous  ceux  qui  de- 
meurèrent Chrétiens.  C elf  la  troifiérhe  apofiafie  de 
cette  nation  : car  elle  fut  convertie  à la  foi  première- 
ment par  Charlemagne  , enfuite  par  Ottpn  , la  troi-  c 
fiéme  fois  par  Gothefcalc. 

En  Angleterre  le  bâtiment  de  leglife  d’Oüeïl-  FinïnintE- 
minfier  étant  achevé  en  1065.  ^^i  Edoüard  en  remit 

la  dédicace  au  jour  des  Innocens  , pour  la  faire  plus 
folemnellement , à l’occafion  de  la  cour  pleniere  qnîl 
devoir  tenir  félon  la  coutume  aux  fêtes  de  Noël,  llvha  c.9.  af.Bdi. 
étoit  perfuadé  que  fa  mort  approchoit , fuivant  la  ré- 
vélation que  lui  avoient  rapportée  deux  pèlerins  de  la 
part  de  faint  Jean  révangelifte  , auquel  il  avoir  une 
finguliere  dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  fîevre  .w. 
le  prit , mais  il  le  diflimula  & ne  laifia  pas  de  fe 
tre  à table  au  feftin  folemnel  avec  les  évêques  & les 
feigneurs.  Le  jour  des  Innocens  étant  venu , il  fit  faire 
la  dédicace  avec  toute  la  magnificence  poflible  J met-  f^hana.  i.  to.  9. 
tant  en  cette  églife  quantité  de  reliques  qui  lui  ve- 
noient  du  roi  Alfrede  & de  Charlemagne.  Il  fit  aufii 
lire  en  cette  folemnité  une  charte , où  en  confcquence 
des  bulles  des  papes  Leon  & Nicolas , il  confirme  les 
biens  & les  privilèges  de  ce  monaflere  , même  le- 
xemption  de  la  jurifdidion  épifcopale  j & cela  du 
conlenrement  des  évêques  & des  feigneurs  , y ajou- 
tant le  droit  d’afile.  Cette  charte  fut  loufcrice  par  le 
roi , la  reine  fon  époufe  , Stigand  archevêque  de  Can- 
torberi,  Eldred  archevêque  d’Yorc  ôc  dix  autres  évê- 
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A N.  io6é.  5 cinq  abbez  & pîufieurs  feigneurs  , dont  îe 
pr€.niier  eft  le  duc  Harold  fuccefTeur  d’Edouard.  La 
date  eft  de  ce  jour  vingt-huitième  de  Décembre  1066. 
mais  c’eft  en  commençant  l’année  à Noël,  comme  on 
faifoit  aufti  en  Allemâgne.  , 

La  maladie  du  roi  augmentant  toujours , il  décla- 
ra qu’il  avoir  vécu  avec  la  reine  comme  s’il  eut  été 
- fon  frere  , & la  recommanda  au  duc  Harold  dont  elle 
étoit  four.  îl  prit  foin  aufti  de  ceux  qui  l’avoient 
- fuivi  de  Normandie  , & ordonna  fa  fepulture  dans  la 
nouvelle  églife  d’Oüeftminfter , défendant  de  celer 
fa  mort , afin  de  ne  pas  retarder  les  prières  pour  fon 
ame.  Enfin  il  mourut  le  quatrième  de  Janvier  1066. 
indiélion  quatrième,  après  avoir  régné  vingt -trois 
ans  , fix  mois  & vingt-fept  jours.  En  lui  finit-la  race 
des  rois  Anglois  6zo.  ans  après  la  première  entrée  de 
sup.  /ife.ïxxiv.  la-  nation  en  la  grand’Bretagne  , qui  fut  l’an  446.  On 
14.  XXXVI.  w.i.  rapporte  pîufieurs  miracles  du  roi  Edoüard  pendant  la 
vie  & après  fa  mort  j & il  fut  canonifé  environ  foixan- 
te  ans  après.  L’églife  honore  la  mémoire  le  cinquième 
de  Janvier  fous  le  nom  de  faint  Edoüard  le  confeftèur, 
pour  le  diftinguer  du  martyr. 

Aufti- tôt  après  fa  mort  , le  duc  Harold  fon  beau- 
frere , le  fit  couronner  roi  d’Angleterre  par  Stigand 
archevêque  de  Cantorberi,  ôc  il  régna  neuf  mois  ; mais 
faint  Edoüard  avoir  inftituè  heritier  Guillaume  duc, 
de  Normandie  fon  coufin  germain  , en  reconnoiftan- 
ce  des  bons  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  fon  pere 
& de  lui  pendant  fon  exil  j & Harold  lui  avoit  juré  fi- 
delité. Ce  prince  donc  rèfolu  de  foutenir  fon  droit ,, 
envoïa  à Rome  , pour  fo  rendre  favorable  le  pape  Ale- 
xandre , de  qui  il  reçut  un  ètendart , comme  une  mar- 
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que  de  la  protedion  de  faint  Pierre.  Enfuite  il  palTa  A N.  1066 
en  Angleterre  , gagna  contre  Harold  la  bataille  de 
Haftings  le  quatorzième  d’Odobre  1066.  & le  jour 
de  Noël  fuivant  il  fut  couronne'  à Oüeftminfter  par 
Aldrede  archevêque  d’Yprc  j car  il  ne  voulut  pas  l’ê- 
tre par  Stigand  de  Cantorberi  , qui  avoir  été  dépofé 
êc  excommunié  par  le  pape. 

Pour  rendre  grâces  à Dieu  de  cette  vidoire  & en 
eternifer  le  fouvenir  , le  roi  Guillaume  fonda  un  mo^ 
naftere  au  lieu  même  où  il  avoir  gagné  la  bataille  orderk.  hb.  4. 
contre  Harold,  il  fut  dédié  en  l’honneur  de  faint  1.;.  310. 
Martin , & nommé  faint  Martin  le  Bel , en  latin  de 
^ello.  Le  roi  y donna  de  grands  biens  & y mit  des 
moines  tirez  de  Marmoutier  pre's  de  Tours.  Car 
ce  monaftere  étoit  un  des  mieux  reglez  & des  plus 
fameux  de  France  , depuis  que  faint  Maïeul  de  Clu-  sup.uh.Lvu. 
gni  y avoir  rétabli  l’obfervance  régulière.  L’abbé  de 
Marmoutier  étoit  alors  Barthelemi  , qui  gouverna  ce 
monaftere  pendant  vingt  ans  depuis  1064.  jufques  en 
Ï084.  & mourut  en  odeur  de  fainteté.  Il  eut  beaucoup 
à foufFrir.de  GeofFit)i  le  Barbu  comte  d’Anjou  &[de 
Touraine  , qui  vouloir  l’obliger  à prendre  de  luil’in- 
veftiture  de  Fabbaïe.  On  lui  demanda  de  fes  moines 
pour  réformer  plufteurs  monafteres  tant  en  France 
qu’en  Angleterre. 

Le  roi  Guillaume  étoit  fils  bâtard  de  Robert  II.  duc 
de  Normandie,  à qui  il  fucceda  : mais  fes  vertus  couvri- 
rent le  vice  de  fanaifFance.  Sa  pofterité  a toujours  ré- 
gné depuis  en  Angleterre , où  il  porta  les  mœurs  & 
la  langue  Françoifé.  Car  les  Normans  depuis  leur 
établiffement  en  France,  c’eft-â-dire  pendant  cent  cin- 
quante ans  , étoient  devenus  tout  François.  Ce  régné,  . 
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qui  dura  vingt ^ un  an  , fut  un  renouvellement  pour 
l’Angleterre  , dont  l’hiftoire  ed:  beaucoup  mieux 
connue  depuis  , & dont  les  rois  pendant  le  fiecle  fui- 
vaut  furent  les  plus  puiiTans  de  la  chrétienté.  Les 
lettres  y furent  cultivées  ^ & la  religion  y prit  un  nou- 
veau luftre. 

Entre  les  hommes  diftinguez  par  leur  favoir  & 
leur  pieté,  Guillaume  n’étant  encore  que  duc  de  Nor- 
mandie , avoir  pris  en  a&cfion  le  moine  Lanfranc  , 
dont  j’ai  déjà  parlé  ; il  l’avoit  admis  à fa  familiarité 
intime , & lui  communiquoit  fes  plus  fecretes  pen- 
fées.  Enfin  il  le  tira  de  l’abbaïe  du  Bec  , pour  le  faire 
abbé  du  nouveau  monaftere  de  faint  Eftienne  , qu’il 
venoit  de  fonder  à Caën.  La  caille  de  cette  fondation 
fut  , que  le  duc  Guillaum®  avoir  époufé  Mathilde 
fille  du  comte  de  Flandres , quoiqu’elle  fût  fa  parente, 
Lanfranc  en  reprenoit  le  duc,  & le  pape  mit  pour  ce 
fùjet  toute  la  Normandie  en  interdit,  Lanfranc  alla 
à Pvome  5 & fit  entendre  au  pape  Nicolas  1 1.  Tincon- 
venient  de  cette  cenfure  , parce  que  le  duc  ne  pour- 
roic  fc  réfoudre  à quitter  la  princefTe  qu’il  avoit  épou- 
fée  , tant  par  i’afFedion  qu’il  lui  portoit , que  par  la 
crainte  de  s’attirer  une  guerre  de  la  part  du  comte  de 
Flandres,  Le  pape  touché  de  ces  raifons  accorda  dif- 
penfe  pour  la  validité  de  ce  mariage  , à condition 
que  le  duc  & la  duchcCe  fonderoient  chacun  un  mo- 
naftere. 

Ce  fut  donc  en  execution  de  cet  ordre  du  pape , 
que  le  duc  Cuiliaume  fonda  deux  monafteres  à Caen, 
i’un  d’hommes  pour  lui  en  l’honneur  de  faint  Eftienne  , 
l’autre  de  femmes  pour  la  ducheffe  fon  époufe  en  l’hqn- 
neur  de  la  fainte  Trinité.  L’un  .6c  l’autre  fubfifteni: 
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encore.  Celui  de  faint  Eftienne  fut  fondé  en  1064.  & A n.  ioS6^ 
Lanfranc  à la  priere  du  duc  & des  feigneurs  en  fut  le 
premier  abbé.  Il  y attira  un  grand  nombre  de  bons  fu- 
mets , & y établit  une  obfervance  trés-exaéle.  Mais  le 
plus  célébré  de  fes  difciples  fut  Guillaume  fils  de  Ra- 
bod  évêque  de  Sées , qui  fut  le  fécond  abbé  de  faint 
Eftienne  de  Caen  Sc  depuis  archevêque  de  Roüen. 

Pendant  que  Lanfranc  étoit  abbé  de  faint  Eftienne,  Ecrit  de  Lanfraire- 
il  écrivit  (bn  livre  de  l’èuchariftie  contre  Berenger,  ierenger. 
adrefte  à lui-même  en  forme  de  lettre  , qui  commen- 
ce  ainfi  : Si  Dieu  vous  infpiroit  de  vouloir  bien  con- 
férer avec  moi  en  quelque  lieu  convenable  , ce  feroit 
un  grand  bien  peut-être  pour  vous  , Sc  certainement 
pour  ceux  que  vous  ^eduiIez.  Car  il  en  arriveroit , ou 
que  VOUS  cederiez  à l’autorité  de  toute  Téglife  , ou 
que  ft  vous  demeuriez  dans  vôtre  opiniâtreté  , ils  fe 
rendroient  aux  veritez  qu’on  leur  feroit  entendre  , ôc 
que  l’églife  ne  cefte  point  d’enfeigner.  Mais  vous> 
avez  pris  le  parti  de  foutenir  en  cacheté  vôtre  erreur- 
devant  les  ignorans  , & .de  confefter  la  foi  orthodoxe 
dans  les  conciles  , non  par  l’amour  de  la  vérité  , mais- 
par  la  crainte  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  vous  me 
Ïuïez  , ôc  vous  fuïez  les  perfônnes  pieufes  qui  peuvenr 
juger  de  vos  difcours  ôc  des  miens  ,,  principalement:  ^ , 
des  paflages  favorables  à vos  opinions  , que  vous  in- 
ventez par  une  témérité  criminelle , ôc  que  vous  at- 
tribuez aux  faints  doéteurs  , par  malice  ou  par  igno- 
rance, en  citant  tel  ou  tel  ouvrage  de  faint  Auguftin,, 
de  faint  Grégoire  , de  faint  Jerôme  ,,  ou  de  quelqu’un 
de  ceux  dont  l’autorité  eft  la  plus  refpeélée  dans  l’é- 
glife.  Car  toutes  les  chicanes  feroient  à bout  quand 
on  apporteroit  les  livres , ôc  que  l’on  montre rok  plu^ 
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An.  1066.  jour,  que  les  pafTages  que  vous  en  citez 

font  faux  ou  corrompus. 

Suf.lib.  LX.  ».  3r.  Enfuice  il  lui  reproche  (a  condamnation  au  concile 
de  Rome  fous  Nicolas  II.  & rabjuracion  qu’il  y avoir 
faite.  Au  préjudice  de  laquelle  , continue- c-il,  vous 
- avez  depuis  compofé  un  écrit , auquel  j’ai  entrepris  de 
répondre  en  cet  ouvrage  ^ & afin  que  l’on  voie  plus 
clairement  ce  que  vous  dites  & ce  que  je  réponds , je 
mettrai  tour  à tour  en  tête  de  chaque  article  vôtre  nom 
& le  mien  , fans  toutefois  répondre  à tout , mais  abré- 
geant autant  qu’il  me  fera  polfible. 

2.  Berenger  rapportoit  une  partie  de  fon  abjuratioiî 

faite  fous  Nicolas  IL  difant  , que  c’étoit  un  écrit  du 
cardinal  Humbert  contraire  à la  vérité  catholique  j 
& que  ce  cardinal  , qu’il  traite  de  Bourguignon  im- 
pertinent , l’avoit  voulu  obliger  à profeffer  fon  erreur. 
Eanfranc  répond  : Tous  ceux  qui  ont  connu  Humbert 
par  eux- mêmes  ou  par  les  autres  , favent  que  c’étoit 
un  homme  pieux , qui  a perfeveré  dans  la  foi  chré- 
tienne «Se*  dans  les  bonnes  oeuvres  & cres-inftruic  des 
fciences  ecclefiaftiques  & feculieres.  Le  faine  pape 
Leon  l’amena  à Rome  , non  de  Bourgogne  , mais  de 
Lorraine  , & l’ordonna  archevêque  pour  prêcher  en 
Sicile  : enfuite  l’e'glife  Romaine  le  fit  cardinal  j & il  a 
vécu  de  telle  rnaniere  dans  cette  place  , qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  le  moindre  foupçon  contre  fa  doélrine.  Il 
préfidoit  à tous  les  conciles  & à tous  les  confeils  du 
faint  fiege  , comme  toute  l’églife  Latine  en  efi  té- 
moin. Qaand  il  auroit  été  Bourguignon , ce  lèroit 
une  impertinence  de  lui  reprocher  fa  patrie  j & en 
foutenanc  qu’il  a écrit  contre  la  vérité  catholique  ^ 
ce  n’efi:  pas  lui  feul  que  vous  açcufe?  , çe  font  le§  pa- 
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pês,  leglife  Romaine  & plufieurs  peres  j & vous  tom-  ^n.  iOé6. 
bez  dans  le  cas  de  ce  qu  ils  ont  dit  d’un  commun  con- 
fentemeni  j que  Iberetique  eft  celui. qui  s écarté  de 
la  dodrine’de  leglife  Romaine  ôc  de  l’églife  univer- 

Telle.  ^ ■ 

Lanfranc  reproche  enfuite  à Berenger  d avoir  ex- 
près retranche  le  commencement  de  fon  abjuration, 
pour  faire  croire  aux  lecteurs , _que  ce  qu  il  traitoit 
d’herehe  ècoient  les  parçles  du  cardinal  Humbert  & 
non  pas  les  tiennes.  Lanfranc  rapporte  1 abjuration 
entière  , telle  que  Berenger  favoit  lûë  & foufcrite 
dans  le  concile  de  Rome  ^ puis  il  ajoute  : Pourquoi 
donc  attribuer  cet  écrit  à levêque , Humbert , plutôt 
qu’à  vous  J qu’au  pape  Nicolas  , qu  a -fon  concile  ; 
enfin  qu’à  toutes  les  églites  qui  1 ont  reçu  avec  relpeét 
& ont  rendu  grâces  à Dieu  de  vôtre  converfion  ? Si  ce 
nelf  parce  que  vous  perfuadez  plus aifément  aux  igno- 
jrans , qu’un  feul  homme  a pu  fe  tromper , que  tant  de 
perfonnes  & tant  degliles,  & quen  vous  1 attribuant 
vous  vous  convaincriez  de  parjure,  puifque  vous  vous 
efforcez  de  le  détruire. 

BkCrenger  difoit  : Le  Bourguignon  etoit  dans  1 opi-  ^ 4- 
nion  , ou  plutôt  la  fotife  du  vulgaire,  de  Pafcafe  & de 
Lanfranc  , que  la  fubftance  du  pain  & du  vin  ne  refte  - 

plus  fur  l’autel  après  la  confecration.  Lanfranc  ré- 
pond : Je  veux  que  vous  fâchiez  , vous  ôc  mes  amis  ôc 
toute  l’églife  , que  quand  je  naurois  ni  autorité  ni 
l'aifon  pour  prouver  ma  creance  , j aimerois  mieux 
erre  avec  le  vulgaire  un  catholique  ruftique  ôc  igno- 
rant , que  d’être  avec  vous  un  heretique  poli  ôc  agréa- 
ble. Et  comme  Berenger  accufoit  Humbert  de  con- 
tradidon , Lanfranç  ajoute  ; Miferable  que  vous  êtes , 
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1066.  pourquoi  juriez.vous  que  vous  croïiez  ce  que  votis 
trouviez  fi.  contràcli^fboire  > Si  vous  penfiez  avoir  lai 
vraie  foi,  ne  vaîoic-il  pas  mieux  finir  vôtre  vie  par; 
une  mort  glorieufe,  que  de  commettre  un  parjure  ï 
Pour  montrer  cette  prétendue  contradidtion,  Be^ 
renger  difoit  : Quiconque  dit  que  le  pain  & le  vin  de 
l’autel  font  feulement  des  iâcremens , ou  que  le  paia> 
& le  vin  font  feulement  le  vrai  corps  & le  vrai  fang, 
de  ' Jefus-Chrifl:  celui-là  certainement  foutient  que 
le  pain  & le  vin  demeurent.  Lanfranc  répond  : Le 
concile  de 'Rome  n’a  rien  décidé  de  fomblable  ^ & 
l’évêque  Humbert  ne  vous  a point  propofé  de  le  con- 
feifer.  La  première  opinion  que  le  pain  & le  vin.  ne,' 
fonq  que  des' facremens , eft  la,  vôtre  ôc  celle  de  vos. 
fedlateurs.rk  fécondé  , que  le  pain  & le  vin  font  feu^ 
lemént  le  vrai  corps  ôc  le  vrai  fang  de  Jefus-Glirifi: 
n’efl:  ropinion  de  perfonne;  Car  vous  niez  la  vérité  de 
la  cHair  & du  fang  ÿ.  ôc  leglifo  en  croïant  que  le  pain 
efo  changé  en  chair  & le  vin  en  fang  , croit  aufïi  que 
c’efi:  un  figne  de  rinearnation  , de  la  paffion  de  Nô- 
tre-Seigneur ,,  de  la  concorde  ôc  de  Punite  des  fîdelles,, 
Lanfranc  conclut  de  là  , qu’il  n’y  avoit  aucune  con- 
tradiÆon  dans  l’écrit  que  l'on  fît  foufcrire  à Berenger^, 
puifque  pour  y en  trouver  ôc  s’excufor  de  parjure , if 
y ajoûtoit  ce  qui  n’y  étoit  pas./  ' 

Quant  à ce  que  Berenger  avançoit, , qu’en  difanq, 
que  le  pain  ôc  le  vin  font  le  corps  ôc  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  , oni  reconnoît  que  le  pain  ôc  le  vin  de- 
meurent. Lanfranc  répond  : On  donne  fouvent  aux 
chofes  le  nom  de  ce  dont  elles  font  faites  j comme- 
quand  Dieu  dit  à Adam  : Tu  es  terre  ôc  tu  retourne-- 
ras  en  terre.  Ainfi  récriture  nomme  pain  le  corps  de- 
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Nôtre-Seigneur,  foie  parce  qu’il  eft  fait  de  pain  & qu’i^  An.  1066. 
en  retient  quelques  qualitez  j loit  parce  qu’il  ell  la  nour-  C»  10. 
riture  de  l’ame  & le  pain  des  anges. 

Il  reproche  enfuite  à Berenger  , qu’au  défaut  de 
l’autorité,  il  avoic  recours  à la  diaîeârique  j & il  ajou- 
te ; Dieu  m’eil:  témoin  , que  quand  il  s’agit  des  fain- 
tes  lettres  , je  ne  voudrois  ni  propofer  ni  réloudre  de 
ces  fortes  de  queftions  ^ & h quelquefois  le  lujet  de 
la  difpute  eft  tel , qu’il  foit  plus  facile  à expliquer  par 
les  réglés  de  cet  art  , je  le  cache  autant  que  je  puis 
fous  des  exprelTions  équivalentes.  Il  le  réfuté  enfuite 
par  les  reg]^  les  plus  lolides  de  la  dialectique  , & il 
ajoute  : C^and  vous  affeétez  dans  une  queftion  de 
çette  importance  les  mots  d’afhrmation  , fujet , attri- 
But  & les  autres  termes  de  l’art , il  paroît  que  vous 
ne  le  faites  que  pour  montrer  aux  ignorans  combien 
vous  êtes  habile  dans  la  difpute  , puilque  vous  pour- 
riez fou  tenir  de  même  vôtre  opinion  fans  ufer  de  ces 
termes. 

Berenger.  Par  la  conlecration  , le  pain  & le  vin 
deviennent  le  facrement  de  la  religion,  non  pour  cef  paffagh  des  pères 
fer  d’  être  CQ  qu’ils  étoient , mais  pour  être  ce  qu’ils  e.  9. 
étoienc , & être  changez  en  autre  chofe  , comme  dit 
faint  Ambroife  au  livre  des  facremens.  Lanfranc  fe 
récrie  fur  cette  citation  , & rapporte  un  autre  paifage 
de  faint  Ambroife , ou  il  dit  nettement , que  l’eucha- 
riftie  n’efl  plus  ce  que  la  nature  avoit  formé , mais  ce  Su^.  lih.  xviii. 
que  la  bénediCtipn  a confacré.  Puis  revenant  au  paf- 
fage  cité  par  Berenger  , il  le  rapporte  tout  entier  , & 
montre  que  faint  Ambroife  compare  le  miracle  de  Bened/clin- 
î’euchariilie  avec  la  création  , ôt  dit  ; Si  donc  la  parole 
du  Seigneur  Jefus  efi:  afiez,  pujfîante  pour  faire  , <^ue 
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A N.  1066.  ce  qui  n’étoit  point  ait  commencé  d’être  : combien 
pius  peut  elle  faire  , que  ce  qui  étoit  fubfifte , & foit 
changé  en  autre  chofe  ? A quoi  il  ajoute  : Saint  Am- 
broiie  témoigne,  que  ce  qui  étoit  fubhfte  , félon  l’ap- 
parence vifible  : mais  que  félon  Teifence  intérieure  il 
eft  changé  dans  la  nature  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  aupa- 
ravant. Et  il  remarque  qu’en  d’autres  exemplaires  on 
lifoit  ainfi  la  fin  de  Ce  paflage  : Que  ce  qui  étoit  foit 
changé  en  autre  chofe. 

Berenger.  Le  facrement  de  l’églife  eft  compofé  de 
deux  parties , l’une  vifible  & Tautre  invifible  : le  figne 
& la  chofe,  La  chofe  efi:  le  corps  de  Jefus^hriil  , qui; 
feroic  vifible  s’il  étoit  devant  les  yeux  : mais  il  eft  éle- 
JB.  iii.  ti.  vé  au  ciel  & aftis  à la  droite  du  Pere  • & jufques  au^ 
tems  du  rétabliffement  de  toutes  chofes , comme  dit' 
faine  Pierre  , on  ne  pourra  l’en  faire  defeendre.  Lan-- 
franc.  C’eft  aufti  ce  que  nous  foutenons  , que  le  facri-' 
fice  de  l’églife  eft  compofé  de  deux  parties,  de  l’ap-* 
parence  vifible  des  élemens  , & de  la  chair  & du  fang^ 
de  Jefijs-Chrift  qui  font  invifibles  : du  figne  & de  la 
cholè  fignifiée  , c’eft-à  dire  du  corps  de  Jefus-Chrift 
‘ qui  eft  mangé  fur  la.terre  , quoiqu’il  demeure  au  cieU 

Si  vous  demandez  comment  cela  fe  peut  faire  , je  ré-î, 
ponds , que  c’eft  un  rniftere  de  foi , & qu’il  eft  falu-" 
taire  de  le  croire  & non  pas  utile  de  l’examiner.  î 

13-  ïj-  Il  répond  enfuice  à quelques  paftages  de  faint  Au-' 

guftin  , & dit  par  occafion  que  le  fang  eft  verfé  du' 
calice  dans  la  bouche  des  fidelles  *.  ce  qui  femble^ 
i^,  montrer  que  l’on  communioit  encore  ordinairement" 
^ epfi.  98.  al.  ij.  jgg  deux  efpeces.  Quand  au  paftage  tiré  de  l’épî-: 
•V.  Terron.  fajf.  fj-e  ^ l’évêquc  Bouiface  , OU  faint  Auguftin  dit,  que 
* le  facrement  du  corps  de  Jefiis-Chrift  eft  en  quelque' 

maniéré 
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maniéré  le  corps  de  Jefus-ChrilL  Lanfranc  répond  , A N.  1066. 
que  le  corps  de  Jelus-Chrid:  invifible  Sc  couvert  de 
la  forme  du  pain,  elt  le  facremenc  ôc  le  figne  de  ce 
même  corps  vifible  ôc  palpable  , tel  qu’il  fut  immolé 
fur  1^  croix  ^ Sc  que  la  célébration  du  facrement  eft  la 
reprefentation  de  ce  premier  facrifîce.  Et  pour  mon- 
trer qu’il  n’y  a point  d’inconvcnienr,  que  la  chair  ôc 
le  fang  de  Jefus-Chrift  pris  à un  certain  égard,  foienc 
les  fignes  d eux-mêmes  pris  lelon  un  autre  égard  , il 
apporte  l’exemple  de  Jelus-Chrift  , qui  lorfqu’il  appa- 
rut aux  difciples  allans  à Emmaüs  ôc  feignit  d’aller  plus  x x / 
loin  , étoit , félon  faint  Auguftin  , la  figure  de  lui-  'com.  mend, 

même  montant  an  ciel. 

Berenger.  Saint  Auguftin  dans  la  même  lettre  à 
Boniface  dit  , que  Jefus-Chrifl:  a été  immolé  une  fois 
en  lui-même,  & que  neanmoins  il  efi:  immolé  tous  les 
jours  en  facrement.  Lanfranc.  C’eft-à  dire  , que  Je- 
fus-Chrifi:  n’a  été  immolé  qu’une  fois  , montrant  fon 
corps  à découvert  fur  la  croix  , lorfqu’il  s’offrit  à fon 
Pere  étant  pafiible  ôc  mortel.  Mais  dans  le  facrement 
que  l’églife  célébré  en  mémoire  de  cette  aétion  , fa 
chair  efi:  tous  les  jours  immolée  , partagée  , mangée, 
ôc  fon  lang  paffe  du  calice  dans  la  bouche  des  fidel- 
les.  L’un  & l’autre  véritable  , l’un  ôc  l’autre  tiré  de 
la  Vierge. 

Berenger  difoit  que  l’églife  Romaine  étoit  l’afiTem- 
Liée  des  médians  , ôc  que  le  fiege  apoftolique  étoit  le 
fiege  de  Sathan.  Lanfranc  répond  , que  jamais  au- 
cun heretique  , fchifrnatique  , ou  mauvais  Chrétien  , 
n a encore  parlé  de  la  forte  j ôc  qu’ils  ont  tous  ref. 
pedé  le  fiege  de  faint  Pierre. 

Berenger.  Qui  peut  comprendre  par  la  raifon  , ou 
Tome  XIÎU  X 
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convenir  qu’il  fc  puilTe  faire  par  miracle  , que  le  pain 
foie  rompu  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  qui  depuis 
fa  relurreclion  efl:  ablolymenc  incorrupuible  , & de- 
meure au  ciel  jufques  à la  fin  du  monde  î Lanfranc.  Le 
juile  qui  vie  de  la  foi , n’examine  point  & ne  cherche 
point  à concevoir  par  la  railon  , comment  le  pain  de- 
vient chair  & le  vin  fang , changeant  l’un  & l’autre  ef 
fentiellement  de  nature.  Il  aime  mieux  croire  les  myf 
teres  celefies  , pour  obtenir  un  jour  la  reçompenfe  de 
la  foi , que  de  travailler  en  vain  pour  comprendre  ce 
qui  efi;  incomprehenfible.  Mais  c’efi:  le  propre  des  hé- 
rétiques de  fe  moquer  de  la  foi  des  fimples , & vouloir 
tout  comprendre  par  la  raifon.  Au  refte , quand  nous 
croïons  que  Jefus-Chrifi:  eft  mangé  fur  la  terre  véri- 
tablement & ‘utilement  pour  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement,  nous  ne  laifibns  pas  de  croire  très-certai- 
nement qu’il  efi:  entier  & incorruptible  dans  le  ciel.  U 
apporte  enfuite  l’autorité  du  concile  d’Ephefe  ôc  de 
faint  Cyrille  d’Alexandrie. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Berenger  con- 
tre le  cardinal  Humbert  Sc  l’égliie  Romaine  , il  vient 
aux  preuves  de  la  doélrine  catholique.  Nous  croïons, , 
dit-il  , que  les  fublfances  terreftres , qui  font  fandi- 
fiées  fur  la  table  du  Seigneur  par  le  niiniftere  des 
prêtres , font  par  la  puifiance  fuprême  changées  d’u- 
ne maniéré  ineffable  & incomprehenfible  en  l’efience 
du  corps  du  Seigneur , à la  referve  des  efpeces  Sc  de 
quelques  autres  qualitez  de  ces  mêmes  chofés  ; de 
peur  qu’on  n’eut  horreur  de  prendre  de  la  chair  crue 
& du  fang  , & afin  que  la  foi  ait  plus^  de  mérité.  En 
forte  toutefois  que  le  même  corps  du  Seigneur -de- 
meure au  ciel  à la  droite  du  Pere,  immortel , fain  ^ 
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entier  J & que  Ton  puiffe  dire  que  nous  prenons  le  A N.  io64» 
même  corps  qui  eft  ne  de  la  Vierge  , & non  pas  le 
même.  Ceft  le  même  quant  à leiTence  , la  propriété 
de  la  vraie  nature  6c  la  vertu  : ce  n’eft  pas  le  même 
fl  Ton  regarde  les  apparences  du  pain  6c  du  vin. 

Telle  eft  la  foi  qu  à tenue  dés  les  premiers  tems , 6c 
que  tient  encore  à prelent  Féglife  , qui  étant  répan- 
due par  toute  la  terre , porte  le  nom  de  catholique.  Il 
prouve  cette  doélrine  par  les  paroles  de  Tinflitution 
de  reuchariffie  , par  faint  Ambroife  au  livre  des  myf- 
teres  6c  au  livre  des  facremens,  par  faint  Auguftin  lur  de  facr.  IV.  e. 
les  pfeaumes  6c  fur  faint  Jean  , par  faint  Leon  6c  faint  J,*. 

Gi-egoire , 6c  par  plufieurs  miracles  dont  il  foutient 
que  la  vérité  ne  peut  être  révoquée  en.  doute. 

Lanfranc  répond  enfuite  à quelques  objedions.  '■* 
Berenger  difoit  : Ce  que  vous  prétendez  être  le  vrai 
corps  de  Jefus-Chrift  , elf  nommé  dans  les  auteurs 
ecclefîaftiques  efpece  , refïemblance  , figure,  fîgne, 
myftere , lâcrement.  Or  cès  mots  font  relatifs  , 6c 
par  confequent  ne  peuvent  fignifier  la  chofe  à laquelle 
ils  fe  rapportent  J,  c’eft-à-dire  le  corps  de  Jefus-Chrifl. 

Lanfranc  répond  : L’euchariftie  s’appelle  efpece  ou 
rcffemblance  , par  rapport  aux  chofes  qu  elle  étoic 
auparavant , favoir  le  pain  6c  le  vin.  Ce  qui  n’empêche 
pas  que  ce  ne  foit  la  vraie  chair  6c  le  vrai  fang  de  Je-, 
fus  Chrifl:  quant  à l’efience  j même  pour  ceux  qui  le 
reçoivent  indignement , quoiqu’ils  n’en  reçoivent  pas 
l’efficace  falutaire. 

Et  enfuite  : Vous  croïez  que  le  pain  6c  le  vin  de  fa 
làinte  table  demeurent  ce  qu'ils  étoient  quant  à la 
fublfance  ^ 6c  qu’on  les  nomme  la  chair  6c  le  fang  de 
Jefus-Chnit  , parce  qu’on  les  emploie  pour  célébrer 
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la  mémoire  de  fa  chair  crucifiée  6c  de  Ton  fang  repan- 
du.  Si  celaefi:  vrai,  les  ficremens  des  Juifs  ont  été  plus, 
excellens  que  ceux  des  Chrétiens.  Car  la  manne  en-f 
voïée  du  ciel  6c  les  animaux  que  l’on  immoloit  va-., 
loient  mieux  qu’une  bouchée  de  pain  & un  peu  de  n 
vin;  & il  efi:  plus  divin  d’annoncer  l’avenir  que  de  < 
raconter  le  paifé.  ^ . 

Lanfranc  conclut  par  l’autorité  de  l’églife , en  di-1 
faut  à Berenger  : Si  ce  que  vous  foutenez  touchant  le 
corps  de  Jefus-Chrift  eft  véritable,  ce  que  l’églife  uni-  J 
verfelle  en  croit  efi:  faux.  Car  tous  ceux  qui  fe  difent  ç 
Chrétiens , fe  glorifient  de  recevoir  en  çe  làcrementla  \‘ 
jraïe  chair  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrifi:.  Interna-  | 
gez  tous  ceux  qui  ont  connoiffance  de  la  langue  La-  i 
tine  & de  nos  livres.  Interrogez  les  Grecs , les  Arme-  i 
ntens,  les  Chrétiens  de  quelque  nation  que  ce  foie,  ils 
difent  tout  d’une  voix  , que  c’efi:  leur  créance.  Or  fi  11 
la  foi  de  l’églife  unîverfelle  efi:  fauife  , ou  il  n’y  a ja.^ 
mais  eu  d’églife,  ou  elle  a péri  ; mais  aucun  catholi-  f 
que  ne  conviendra  de  l’un  ni  de  l’autre.  Il  apporte  les  ^ 
paffages  de  1 écriture , qui  prouvent  l’univerlalité  de  | 
leglile  ; & ajoute  : Vous  dites  que  l’églife  a été  far-  | 
mée  & a fruétifié  chez  toutes  les  nations , mais  que  I 
par  l’ignorance  de  ceux  qui  ont  mal  entendu  (a  doc-  ^ 
trine  , elle  a erre,  elle  a péri , & efi:  demeurée  en  vous  î 
feuls  fur  la  terre.  A quoi  il  oppofe  la  promefie  de 
Jefus-Chrifi:  ôc  les  preuves  de  faint  Auguftin  , qui  < 
montrent  que  l’églife  ne  peut  périr.  Tel  eft  lecriç 
de  Lanfranc  contre  ' Berenger.  . 

. ^ En  Allernagne  Adalbert  archevêque  de  Brême  , 
s’étoit  attiré  la  principale  autorité  , ôc  pour  la  con- 
ferver  retenoiten  Saxe  le  roi  Henri , fans  le  laifter  aller 
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Hâiis  les  autres  provinces  -,  de  peur  qu  il  ne  fut  plus  A N.  1066» 
maître  abfolu  des  affaires,  fi  ce  jeune  prince  encom- 
muniquoit  avec  les  autres  feigneurs.  Sigefroi  arche- 
vêque de  Maïence  & Annon  de  Cologne  , cher- 
clioient  avec  pluheurs  autres  feigneurs  les  moiens  de 
•s’affranchir  de  la  tyrannie  d’Adalbert.  Enfin  ils  indi- 
quèrent une  dicte  ou  affeniblee  generale  a Tribur  près 
de  Maïence  , & refolurent  de  déclarer  au  roi  qu’il  de- 
voir choifir , de  renoncer  au  roiaume  ou  à l’amitié  de 
l’archevêque  de  Brême.  C’étoit  vers  le  commence- 
ment de  l’année  1066.  Le  roi  s étant  rendu  a Tribur, 
on  lui  fit  cette  propofition.  Comme  il  reculoit  &c  ne 
favoit  quel  parti  prendre  , 1 archevêque  de  Breme  lui 
confeilla  de  s’enfuir  la  nuit  fuivante  , & d emporter 
fon  trefor  , pour  fe  retirer  à Goflar  ou  en  quelque 
autre  lieu  de  feureté.  Mais  les  feigneurs  en  aiant  avis', 
prirent  les  armes  ôc  firent  garde  toute  la  nuit  autour 
du  logis  du  roi.  Le  matin  ils  etoient  fi  animez  contre 
Adalbert , qu’à  peine  le  roi  pût  les  empêcher  de  por- 
ter la  main  fur  lui.  Enfin  il  fut  chafTe  honteufemenc 
de  la  cour  avec  tous  ceux  de  fon  parti;  le  roi  lui 
donna  une  efeorte  pour  le  conduire  chez  lui.  Ainfi  le 
gouvernement  revint  aux  évêques , pour  donner  tour 
à tour  leurs  confeils  au  roi. 

Il  célébra  à Utreét  la  fête  de  Pâqües , qui  cette  con- 

année  1066.  étoit  le  feiziéme  d’ Avril.  Le  famedi  faint 


l’archevêque  Eberard  de  Treves  aiant  officie  , mou- 
rut dans  la  facriftie  encore  revêtu  des  ornemens.  An- 
non  archevêque  de  Cologne , fit  donner  ce  fiege  a 
fon  neveu  Cuno  ou  Conrad  prévôt  de  fon  églife  : 
mais  le  clergé  & le  peuple  de  Treves  furent  extrême- 
ment irritez  de.n’avoir  point  eu  de  part  à ce  choix  ^ 

y ii) 
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&:  s’exîiortoient  riiii  Taucre  à effacer  cet  affront  par 
quelque  exemple  mémorable.  Le  comte  Dietric  alors 
Majordome  de  Féglife  de  Treves  , étoit  un  jeune 
homme  feroce  & par  fbn  tempérament  & par  la  cha- 
leur de  lage.  Le  jour  que  îe  nouvel  archevêque  de- 
voir entrer  dans  la  ville  ^ il  alla  au  devant  avec  des 
troupes  nombreufes  ^ & comme  le  prélat  fortoit  de 
fon  logis , il  fe  jetta  fur  lui , tua  le  peu  de  Tes  gens  qui 
voulurent  rehfter  ^ mit  en  fuite  les  autres  , pilla  les  ri- 
cheffes  qu’il  avoit  apportées , qui  ecoient  grandes , & 
le  prit  lui- même.  Apres  î avoir  garde  long-tems  en 
prifon  3,  il  le  livra  à quatre  chevaliers  pour  le  faire 
mourir,  ils  le  jecterent  par  trois  fois  du  haut  d une 
roche  dans  un  précipice^  mais  il  ne  fe  rompit  qu’un 
bras.  Un  d’eux  lui  demanda  pardon ‘5  un  autre  lui 
voulant  couper  la  tête  ^ lui  abatit  feulement  la  mâ- 
choire : enfin  il  mourut  entre  leurs  mains  le  premier 
jour  de  Juin  ,1066..  On  le  regarda  comme  un  martyr  ^ 
^ on  prétendit  qu’il  fe  faifoit  des  miracles  à fon  tom- 
beau. Uton  lui  fucceda  dans  le  fiege  de  Treves  par 
l’eledion  unanime  du  clergé  & du  peuple.  Il  éroir 
de  la  haute  Allemagne  fils  du  comte  Eberard  & d’Ide,' 
fondateurs  du  monaftere  de  Schafhoufe  , dont  la 
ville  de  ce  nom  a tiré  fon  origine.  Eberard  & Ide 
embrafferent  l’un  & l’autre  la  vie  monaflique  & mou- 
rurent en  réputation  de  fainteté. 

La  même  année  Reinher  évêque  de  Meffein  étant: 
mort , Craft  prévôt  de  Goflar  lui  fucceda.  Aïant  rcr 
çu  cette  dignité , il  revint  à Goflar  , & après  dîné 
s enferma  dans  fa  chambre  , comme  voulant  repofer. 
Là  étoit  fon  trefor  qu’il  aimoit  pafïionnement  & qu’il 
y avoit  enterre  ^ fans  que  perfonnc  enfgûc  rien.  Ses 
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talets  de  chambre  aïant  attendu  jufqaes  au  foir  , ôc 
s’étonnant  qu  il  dormît  fi  long-tems  contre  fa  coutu- 
me , fraperent  à fa  porte  , & enfin  voïant  qu’il  ne  ré- 
pondoit  point  l’enfoncerent.  Ils  le  trouvèrent  mort, 
la  tête  calTée  & le  vifage  noir  , couché  fur  Ton  tréfor. 

Cette  année  même  mourut  prés  de  Vicence  en 
Lombardie  laint  Thibaut  fameux  folitaire.  Il  étoit 
François  né  à Provins  au  diocefe  de  Sens,  de  parens 
trés-nobles  & trés-riches  , de  la  famille  des  comtes 
de  Champagne  , entre  lefqujsls  Thibaut  III.  qui  re- 
gnoit  alors  le  tint  fur  les  fons.  Le  jeune  homme  eut 
toujours  grande  inclination  pour  la  vie  eremitique, 
Sc  alla  trouver  fecretement  un  ermite  nommé  Bou- 
chard, qui  demeuroit  dans  une  ifle  de  la  Seine.  Par 
fon  confeil  il  partit  avec  un  de  fes  chevaliers  nommé 
Gautier  & chacun  un  écu’ier.  Ils  allèrent  à Reims , ou 
ils  fe  dérobèrent  de  leurs  gens  , paiferent  à pied  au  de- 
là J & aïant  changé  leurs  habits  avec  deux  pauvres  pè- 
lerins , ils  entrèrent  en  Allemagne.  Ils  y vécurent 
long-tems  dans  une  extrême  pauvreté  , fubfiftant  du 
travail  de  leurs  mains , fans  dédaigfler  les  travaux  les 
plus  vils  , comme  de  faucher  les  foins , porter  des 
pierres,  curer  des  étables  , & fur  tout  de  faire  du  char- 
bon. Un  jour  entre  autres  s’étant  loüez  tous  deux  pour 
arracher  les  herbes  dans  des  vignes  , Thibaut  que  fa 
delicateffe  empêchoit  d’avancer  autant  que  les  autres, 
fut  cruellement  maltraité  par  l’infpeéleur  de  l’ouvra- 
ge -,  & Gautier  ne  put  lui  faire  entendre  raifon  , par 
cequ’ils  ne  favoient  pas  la  langue  l’un  de  l’autre. 

Aïant  amaffé  quelque  peu  d’argent  par  leur  tra- 
vail , ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à faint  Jac- 
ques en  Galice  , & revinrent  en  Allemagne.  Cepen- 
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An.  1066.  Thibaut  pria  fon  compagnon  de  chercher  queh 

que  pauvre  clerc  qui  lui  apprît  à lire  , parce  que  c’é- 
toit  un  moïen  de  mieux  favoir  & mieux  pratiquer  les 
commandemens  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître 
qui  lui  enfeigna  les  fept  pfeaumes  de  la  penitence  ; 
mais  Thibaut  navoit  point  de  pfeautier  ni  dequoien 
acheter.  Gautier  perfuada  au  maître  d'aller  à Provins 
trouver  Arnoul  pere  de  Thibaut,  & lui  demander  un 
pfeautier  pour  fon  fils.  Le  maître  partit  chargé  d’un 
pain  , que  Thibaut  envoïoit  à fes  parens,  n’aïant  point 
d’autre  prefent  à leur  faire  , encore  le  lui  avoit-on  don- 
ne par  charité.  Arnoul  & Guille  fa  femme  apprenant 
la  fainte  vie  de  leur  fils,  en  rendirent  grâces  à Dieu  ^ 
reçurent  le  pain  comme  un  grand  prefent,  & en  firent 
manger  a plufieurs  malades  de  diverfes  fièvres  qui' 
furent  tous  guéris. 

- Arnoul  qui  defiroit  ardemment  de  voir  ce  cher 
fils , fuivit  le  maître  qui  le  mena  à Treves , & le  fit 
attendre  hors  de  la  ville  , fous  un  arbre  , ou  Thibaut.- 
avoir  accoutumé  de  venir  lire.  Il  fy  mena  lui-mê-^ 
me  , fous  pretexfe  de  voir  le  profit  qu’il  avoir  fait' 
dans  la  leélure  en  fon  abfence  j mais  quand  il  vit  fon^ 
pere  il  dit  : Vous  m’avez  trahi , & retourna  prompte-; 
ment.  Arnoul  le  fuivit  fondant  en  larmes , & difant: 
Pourquoi  me  fuïez.vous,  mon  cher  fils?  je  ne  veux 
pas  vous  détourner  de  vôtre  bon  deffein  j je  ne  veux 
que  vous  voir  & vous  parler  une  fois  , & porter  de’ 
vos  nouvelles  à vôtre  mere  affligée.  Thibaut  répondit  : 
Seigneur  ( car  depuis  qu’il  l’eut  quitté  il  ne  le  nomma 
plus  fon  pere  ) ne  troublez  point  mon  repos;  allez  en 
paix  & me  permettez  d’avoir  la  paix  en  Jefus-Chrift/ 
Son  pere  lui  dit  : Mon  fils , vous  manquez  de  tout , 

nou§ 
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nous  avons  de  grands  biens , recevez  quelque  chofe  A N.  1066. 

au  moins  pour  vous  fouvenir  de  nous.  Il  répondit  : Je 

ne  puis  rien  prendre  apres  avoir  tout  quitté  pour 

Dieu  5 & fe  retira.  Gautier  dit  au  pere  , que  Ton  fils 

n avoir  befoin  que  d’un  pfautier  , & il  le  donna  avec 

joïe. 

Pour  éviter  à l’avenir  de  pareilles  vifites , Thibaut 
s’en  alla  à Rome  , dans  le  defiein  de  faire  encore  un 
plus  long  voïage.  En  effet  au  retour  de  Rome , il  prit 
le  chemin  de  Venife  voulant  aller  à Jerufalem.  Mais 
Gautier  ne  pouvant  plus  à caufe  de  fon  âge  fuppor- 
ter  tant  de  Fatigues  , ils  s’arrêtèrent  prés  de  Vicence, 
en  un  lieu  nommé  Salanique , par  la  permiflion  des 
proprietaires  ^ & y aïant  bâti  une  petite  cabane  , ils  y 
finirent  leurs  jours.  Ils  avoient  voïagé  trois  ans  de- 
puis leur  retraite  , & Gautier  en  vécut  encore  deux 
dans  cette  folitude  : mais  Thibaut  les  furvécut  de 
fept  ans.  Il  ne  fe  nourrit  pendant  long-tems  que  de 
pain  d’orge  & d’eau , &:  en  vint  enfin  à ne  vivre  que 
de  fruits , d’herbes  & de  racines  , fans  boire.  Il  portoic 
toujours  un  cilice  : il  fe  donnoit  fou  vent  la  difcipline 
avec. un  foüet  de  plufieurs  lanières  de  cuir,  & ne 
dormoit  qu’affis.  L’évêque  de  Vicence  touché  de  fon 
mérité  l’ordonna  prêtre  après  l’avoir  fait  paffer  par 
tous  les  degrez  ecclefiaftiques , ôc  la  dernier©  année 
de  fa  vie  il  reçut  l’habit  monaflique.  ' 

Arnoul  apprenant  la  réputation  de  fainreré  où  étoit  9. 
fon  fils  , refolut  d’aller  à Rome  en  pèlerinage  pour  le 
voir  en  paffant , comme  il  fit  ; & à fon  retour  il  ra- 
conta à Guille  fa  femme  ce  qu’il  avoit  vû.  Elle  vou- 
lut auffi  voir  fon  fils  : Arnoul  retourna  avec  elle  ac- 
compagné de  beaucoup  de  nobleffe  : mais  Guilk 
Tom^  XIIL  2, 
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A N.  1066.  étant  arrivée  prés  de  fon  cher  fils,  ne  voulut  point  le 
quitter , & fe  confacra  avec  lui  au  fervice  de  Dieu  dans 
la  folitude.  Enfin  douze  ans  après  que  Tfiibaut  eût 
quitté  fon  païs^  ôc  neuf  ans  depuis  qu'il  fe  fût  retiré  à 
Salanique , il  mourut  faintement  le  premier  jour  de 
Juillet  1066.  & fut  enterré  à Vicence.  Il  avoir  fait  plu- 
fieurs  miracles  pendant  fa  vie  , il  s’en  fit  encore  plu- 
fieurs  a fon  tombeau  , & i’églife  honore  fa  mémoire 
le  jour  de  fa  mort.' 

X X V.  _ La  même  année  & cinq  jours  auparavant  fut  mar- 
maSr  tirifé  faint  Arialde  ' diacre  de  l’églife  de  Milan.  Il 
J.TobT  d’une  noblelfe  diftinguée  , frere  d’un  marquis  , 

dignité  rare  en  ces  tems-là  , & né  entre  Milan  ôc 
Corne.  Dés  l’année  1056.  il  vint  à Milan , & y corn- 
bâtit  dix  ans  contre  les  fimoniaques  & les  clercs  in- 
continents , particulièrement  contré  l’archevêque  Gui. 

. Au  commencement  du  pontificat  d’Alexrandre  IL  il 

ta.  an-  i@6i,  n ^ i \ i r 

alla  a Rome  , & Herlembaud  Ion  ami  l’y  fuivit.  C’é- 
roit  un  feigneur  d’une  grande  pieté , & zélé  com- 
me lui  contre  la  fimonie  ôc  l’incontinence  des  clercs. 
Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Jerulalem  ôc  vouloir 
embraffer  la  vie  monaftique  : mais  -Arialde  lui  pro- 
mit une  plus  grande  récompenfe  de  la  part  de  Dieu, 
s’il  differoit  d’entrer  dans  un  monaftere  , pour  s’op-, 
pofer  avec  lui  aux  ennemis  de  Jefus-Chrifi:.  Her- 
lembaud voulant  éprouver  le  confeil  d’Arialde , prit 
des  chemins  détournez  pour  aller  à Rome , ôc  con- 
fulta  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  ermites  ou  moines 
qu’il  trouva  fur  fa  route.  Tous  lui  donnèrent  le 
même  confeil  ^ ôc  quand  il  fut  arrivé  à Rome  , le 
pape  Alexandre  Ôc  les  cardinaux  lui  commandèrent 
abîblument  de  retourner  à Milan  5 ôc  de  refifter  avec 
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Arialde  aux  ennemis  de  JerusXlirift  jufques  à Teffu-  ^ 
fion  de  fon  fang.  Ils  lui  donnèrent  même  de  la  parc 
de  faine  Pierre  un  étendarc,  quil  dévoie  prendre  en 
main  pour  reprimer  la  fureur  des  heretiques , quand 
il  feroic  befoin  : ce  quil  fit  conftamment  pendant 
dix-huit-ans.  Le  même  Herlembaud  avoit  une  dé- 
votion finguliere  à laver  les  pieds  des  pauvres  j & pour 
s’humilier  davantage  apres  les  avoir  lavez,  il  fe.  prof- 
ternoit  & les  mettoic  fur  fa  tête.  Arialde  difoit  de  lui 
en  foupirant  : Helas  1 hors  Herlembaud  & le  clerc  Na-  ' 
zaire , je  ne  trouve  prefque  perfonne , qui  par  une  fauife 
diferetion  ne  me  conleille  de  me  taire  , & de  laiifer 
les  fimoniaques  & les  impudiques  exercer  en  liberté 
les  oeuvres  du  démon. 

Il  V avoir  donc  dix  ans  qu  Arialde  combatoic 
contre'  eux  , lorfque  Gui  archevêque  de  Milan  le  fie 
prendre  en  trahifon  , & mener  en  des  deferts  inac- 
cefiîbles  , au-delà- du  lac  Majour.  C’eH  le  même 
archevêque  qui  avoit  témoigné  fe  convertir  quand 
Pierre  Damien  fut  envoie  légat  à Milan  en  i o j 9.  sup.ub.ix.u. 
mais  oubliant  le  ferment  qu’il  fit  alors  , il  étoic  re- 
tombé  dans  les  mêmes  crimes , & ne  pouvoir  fouf- 
frir  les  reproches  qu’ Arialde  lui  en  faifoit.  Ce  faine 
homme  aianc  donc  été  arrêté  , la  niece  de  l’arche- 
vêque* craignit  que  ceux  mêmes  qui  l’avoient  pris  ne 
le  cachaifenc  & ne  lui  fauvaffent  la  vie.  C’efi:  pour- 
quoi elle  envoïa  deux  -clercs  pour  le  tuer,  Si-tôc 
qu’ils  furent  débarquez  de  fur  le  lac  , ils  demandè- 
rent ou  étoit  Arialde.  Ceux  qui  l’avoienc  amené 
répondirent  qu’il  étoit  mort.  Les  clercs  répliquèrent  % 

La  niece  de  l’archevêque  nous  a commandé  de  le 
voir  vif  ou  mort  ÿ & regardant  plus  loin  , ils  le  vi- 
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rcnt  lié  & affis  fur  une  pierre. 

Ils  fe  jeccerenc  fur  lui  lepée  à la  main  & le  pri- 
rent chacun  par  une  oreille  en  difant  ; Dis  pendart , 
»nôtre  maître  eft-il  véritablement  archevêque  ? A- 
, rialde  répondit  j II  ne  1 eft  , ni  ne  la  jamais  été 
puifqu’il  n en  a jamais  fait  les  œuvres.  Alors  ils  lui 
coupèrent  les  deux  oreilles.  Il  leva  les  yeux  au  ciel 
& dis,  Je  vous  rends  grâces  Jefus , de  m’avoir  fait 
aujourd’hui  l’honneur  de  me  mettre  au  nombre  de 
vos  martyrs.  Ils  lui  demandèrent  encore  fi  Gui  é- 
roit  véritablement  archevêque  ? ôc  il  répondit  encore 
que  non.  C’eft  pourquoi  ils  lui  coupèrent  le  nez 
avec  la  lèvre  d’en  haut , puis  ils  lui  arrachèrent  les, 
deux  yeux.  Enfuite  ils  lui  coupèrent  la  main  droite, 
en  difant  : C efl:  cette  main  qui  écrivoit  les  lettres 
qu  on  envoioit  a Rome.  Ils  le  mutilèrent  encore  d’u- 
ne maniéré  plus  Imnteufe  par  une  cruelle  dérifîon  de 
la  chalfeté.  Enfin  ils  lui  arrachèrent  la  langue  par  def-  ' 
fous  le  menton  , en  difant  : Faifons  taire  cette  langue 
qui  a troublé  le  clergé.  Il  mourut  ainfî  entre  leurs  mains 
le  vingt-feptieme  de  Juin  1066.  Son  corps  aïant  été 
plufieurs  fois  découvert,  fut  jetté  au  fonds  du  lac,  ôc 
au  bout  de  dix  mois  fut  trouvé  au  bord  fans  cor- 
ruption. Heriembaud  le  tira  à main  armée  & le 
transférai  Milan  la  fainteté  d'Ariaide  fut  atteftée 
par  plufieurs  miracles. 

Pour  faire  ceffer  ces  troubles  à Milan  , le  pape 
Alexandre  y envoïa  l’année  fuivante  deux  légats  , 
Mainard  cardinal  évêque  de  fainte  Rufine  fucceffeur 
d’Humbert , & Jean  prêtre  cardinal , qui  y étant  ar- 
rivez y publièrent  des  conftitutions  dont  voici  la  fub- 
fiance.  Nous  défendons  fuivant  les  anciennes  réglés. 
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que  dans  tout  ce  diocefe  aucun  abbé  reçoive  un  moi-  1067. 
ne  pour  un  prix  dont  il  foit  convenu  , &c  qu’un 
chanoine  foit  reçu  autrement  que  gratis  : que  dans 
aucune  ordination  des  perfonnes  ecclefiaftiques , dans 
les  confecrations  des  églifes  , ou  la  diftribution  du 
faint  chrême  , il  intervienne  aucune  récompenfe  con- 
venue. 

Le  prêtre , le  diacre  ou  le  foûdiacre  qui  retient 
publiquement  une  femme  pour  être  fa  concubine , tant 
qu’il  demeurera  en  faute  ne  fera  aucune  fonction  , ôc 
n’aura  aucun  bénéfice  ecclefiaftique.  Mais  celui  qui, 
fans  la  ténir  chez  lui  fera  tombé  par  fragilité  humai- 
ne , en  étant  convaincu  fera  feulement  fufpendu  de 
fes  fonétions , jufques  à ce  qu’il  ait  fait  penitence. 

Nous  défendons  de  plus , qu’aucun  de  ces  clercs  ne 
foit  condamné  fur  un  foüpçon  , ni  privé  de  fes  fonc- 
tions ou  de  fon  bénéfice , s’il  n’efi:  convaincu  par  fa 
confefîion  ou  par  des  témoins  fuffifans.  Et  de  peur 
qu’on  ne  prenne  occafion  de  les  calomnier  à caufè 
des  femmes  qu’ils  ont  quittées , nous  leur  défendons 
de  demeurer  en  même  maifon , de  boire  ou  manger 
avec  elles , & de  leur  parler  , qu’en  prefence  de  deux 
ou  trois  témoins  irréprochables.  S’ils  l’obfervent , on 
n’aura  rien  à leur  imputer  pour  ce  fujet.  Qu’on  les 
oblige , s’il  fe  peut , à demeurer  prés  des  églifes.  Or 
nous  réglons  la  maniéré  de  les  punir  canoniquement, 
pour  conferver  la  dignité  des  minifires  de  l’autel,  ôc 
empêcher  qu’à  favenir.aucun  clerc  foit  fournis  au  ju- 
gement des  laïques  j ce  que  nous  défendons  abfolu- 
ment. 

Si  un  laïque  a de  ces  clercs  en  fa  feigneurie  , fi-uot 
qu’il  faura  certainement  que  quelqu’un  d’eux  retient 
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A N.  1067.  femme  , ou  a péché  avec  elle  , il  en  avertira 

Tarchevêque  & les  chanoines  de  cette  églife  qui  en 
feront  chargez.  S’ils  lui  interdifent  les  fondrions , le 
laïque  fera  execurer  leur  jugement  : fi  l’archevêque 
ou  fes  chanoines  négligent  l’avis , le  laïque  empê- 
chera que  dans  fa  feigneurie  le  clerc  coupable  falTe 
aucune  fondrion  , ou  tienne  aucun  benehce.  Mais 
le  laïque  ne  difpoiera  pas  du  bénéfice  , il  fera  refer- 
vé  à la  difpofition  de  féglife.  Nous  défendons  aufii 
à tout  laïque  de  faire  aucune  violence  à un  clerc  , 
quoique  coupable  j foit  dans  fes  héritages,  s’il  en  a, 
foit  dans  fon  bénéfice  feculicr  , c’eflr-à-dire  fon  fief, 
ou  fes  autres  biens , hors  le  bénéfice  ecclefiaftique  , 
comme  il  a été  dit.  Défenfe  aufii  à tout  laïque  de 
rien  exiger  d’un  clerc , pour  le  faire  promouvoir  à 
quelque  ordre  que  ce  foit.  L’archevêque  ira  une  fois 
ou  deux  , s’il  le  peut  , par  toutes  les  paroifies  , pour 
confirmer  & faire  fa  vifite  félon  les  canons  , fans 
qu’aucun  laïque  ou  clerc  lui  refifie  j au  contraire  ils 
lui  obéiront  & le  ferviront  en  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion. Il  aura  aufii  une  entière  puiflance  de  juger  ôc 
punir  félon  les  canons 'tout  fon  clergé  , tant  dans  la 
ville  que  dehors. 

Quand  aux  clercs  & aux  laïques  qui  ont  Juré  con- 
tre les  Iimoniaques  & les  clercs  incontinens,  de  s’em- 
ploïer  de  bonne  foi  à reprimer  ces  defordres,  & fous 
ce  pretexte  ont  brûlé , pillé  , répandu  du  fang  & com- 
mis plufieurs  violences,  nous,leur  défendons  abfolu- 
ment  d’en  u fer  de  même  à l’avenir.  Mais  qu’ils  fe 
contentent  de  bien  vivre  & de  dénoncer  les  coupa- 
bles à l’archevêque,  aux  chanoines  de  cette  églife  de 
aux  évêques  fufragans.  Qu’il  ny  ait  aucune  pour- 


Livre  s o i x a n t e-u  n i e* m e.  185 
fuite  pour  les  dommages  ou  les  injures  reçues  à cette 
occafion  , ôc  qu’on  n’en  garde  aucun  reiïenciment  j 
mais  que  la  paix  de  Jefus-Chrilt  régné  dans  vos 
coeurs.  Et  parce  que  quelques-uns  font  plus  touchez 
des  peines  temporelles  que  des  éternelles  , nous  con- 
damnons ceux  qui  n’obferveront  pas  ces  conllitu- 
cions  , favoir  l’archevêque  à cent  livres  de  deniers , 
& jufques  au  paiement  il  demeurera  interdit  j les  ca- 
pitaines à vingt  livres  , les  vaffaux  à dix  , c’etoic  de 
moindres  gentilshommes  ; les  negocians  à cinq  , les 
autres  à proportion  , le  tout  au  profit  de  l’églile  mé- 
tropolitaine. Ce  decret  eft  daté  du  premier  jour 
d’Août  l’an  1067.  fixiéme  du  pape  Alexandre  1 1.  in- 
diélion  cinquième.  On  y voit  jufques  oii  étoit  allé 
le  zele  indifcret  contre  les  fîmoniaques  ôc  les  clercs 
fcandalcux. 

On  trouve  un  decret  du  même  pape  , adreffé  aux 
évêques  ôc  au  roi  de  Dalmatie  , portant  que  fi  un 
évêque  , un  prêtre  ou  un  diacre  prend  une  femme  ou 
■ garde  celle  qu’il  avoit  déjà  , il  fera  interdit  , jufques 
à ce  qu’il  ait  fatisfait , n’afïiflera  point  au  chœur  , Ôc 
n’aura  aucune  part  aux  biens  de  l’églife.  Ce  decret 
fait  voir  que  la  Dalmatie  fuivoit  l’ufage  de  l’églife 
Latine  ôc  non  de  la  Greque. 

A Florence  l’évêque  Pierre  n’aïant  point  été  con- 
damné au  concile  de  Rome  , perfecutoit  violemment 
ceux  de  fon  clergé  ^ qui  continuoient  avec  les  moi- 
nes a fe  feparer  de  lui  comme  fimoniaque  j en  forte 
que  l’archiprêtre  ôc  plufieurs  autres  , furent  obligez 
à fortir  de  la  ville  ôc  fe  réfugier  au  monaftere  de 
Septime.  Il  étoit  de  la  congrégation  de  Vallombreufe , 
ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  à fept  mille  de  la 
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An.  1067.  ville.  L’abbé  Jean  Gualberc  les  reçut  avec  charité , & 
leur  donna  tout  le  fecours  qui  lui  fut  polïible  : mais 
le  parti  de  l’évêque  étoit  protégé  par  Godefroi  duc 
de  Tofcane  , qui  menaçoit  de  mort  les  moines  & les 
clercs  qui  lui  étoient  oppofez , ce  qui  leur  attira  une 
grande  perfecution. 

' Le  pape  vint  alors  à Florence  , & vit  le  bois  pré- 

paré pour  le  feu  ou  les  moines  vouloient  entrer, 
afin  de  prouver  que  l’évêque  étoit  firaoniaque.  Mais 
le  pape  ne  voulut  pas  alors*  recevoir  cet  examen  , ôc 
fe  retira,  laiffant  le  clergé  & le  peuple  dans  la  même 
divifion.  Il  arriva  enfuice  , que  tout  le  clergé  & le* 
f-^4.  peuple  de  Florence  étant  afiemblé , commença  à fe 
plaindre  à l’évêque  Pierre,  de  cequ’il^en  avoit  chaf- 
fé  plufieurs,  entre  autres  i’archiprêtre  leur  chef,  dont 
ils  avoient  ainfi  perdu  le  confeil  & le  fecours  -,  & de 
ce  qu’une  bonne  partie  des  citoïens  le  voïant  aller 
vers  l’évêqae  , leur  difoic  : Allez , heretiques ,,  aile» 
trouver  vôtre  heretique.  C’eft  vous  qui  ferez  abîmer 
cette  ville  j c’eft  vous  qui  en  avez  chafté  Jefus-Chrift^ 
ôc  fàinc  Pierre  , & y avez  fait  entrer  Simon  le  magi- 
cien pour  l’adorer.  Les  clercs  conclurent  en  priant 
l’évêque  de  les  délivrer  de  ce  reproche  ^ & ajoutèrent  ; 
Si  vous  vous  fentez  innocent  & fi  vous  l’ordonnez  ^ 
nous  voilà  prêts  à fubir  pour  le  jugement  de  Dieu  5 
ou  fi  vous  voulez  recevoir  l’épreuve  que  les  moines' 
ont  voulu  faire  ici  & à Rome  , nous  aHons  les  en  prier 
inftamment. 

L’évêque  refufa  l’un  ôc  l’autre  ; au  contraire  , il 
obtint  un  ordre  de  mener  prifonnier  au  gouverneur, 
quiconque  ne  le  reconnoîtroit  pas  pour  évêque  , ôc 
ne  .lui  obéiroit  pas  ; que  fi  quelqu’un  s’enfuïoit  de 
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la  ville  J Tes  biens,  feroierlc  ‘confirquez  ; & que  les  A N.  1067 
clercs  qui  s’étoienc  réfugiez  à Téglife  de  faine  Pierre 
fe  reconcilieroienc  avec  l’évêque , ou  feroient  chaf- 
fez  de  la  ville  fans  efperance  d’être  écoutez.  En  exe- 
cution de  cet  ordre  , le  foir  du  famedi  après  les  uen- 
dres , vrai-femblablement  la  même  année  1067. 
comme  ces  clercs  repetoient  les  leçons  ôc  les  répons 
du  dimanche  fuivant  , on  les  tira  hors  de  la  fran- 
chife  de  l’églife  de  faint  Pierre.  Alors  il  fe  fît  un 
grand  concours  de  peuple  , & principalement  de 
femmes  , qui  jettoient  les  voiles  de  leurs  têtes , ôc 
marchoient  les  cheveux  épars  , fe  frapant  la  poitrine 
Sc  jettant  des  cris  pitoïables.  Elles  le  proffernoienc 
dans  les  rues  pleines  de  boue  & difoient  ; Helas  , 
helas  Jefus , on  vous  chalfe  d’ici , on  ne  vous  permet 
pas  de  demeurer  avec  nous  ! Vous  le  .voudriez  bien  , 
mais  Simon  le  magicien  ne  vous  le  permet  pas.  O 
faint  Pierre  ! comment  ne  défendez-vous  pas  ceux 
qui  fe  réfugient  chez  vous  ? Etes-vous  vaincu  par  Si- 
mon î Nous  croïons  qu’il  étoit  enchaîné  en  enfer  , 

& nous  le  voïons  lâché  à vôtre  honte.  Les  hommes 
fe  difoient  luh  à l’autre  : Vous  voïez  clairement  que 
Jefus-Chrift  fe  retire  d’ici,  parce  que  fuivant  fa  doc- 
trine on  ne  refifte  point  à celui  qui  le  chalTe.  Et  nous 
aulli,  mes  freres , brûlons  cette  ville  afin  que  le  parti 
heretique  n’en  joüilfe  pas  j & nous  en  allons  avec  nos 
femmes  ôc  nos  enfans  par  tout  ou  Jefus-Chrift  ira. 
Suivons-le  fi  nous  fommes  Chrétiens. 

Ces  difeours  touchèrent  les  clercs  qui  tenoient  le 
parti  de  l’évêque  Pierre  : ils  fermèrent  les  éghfes  ôc 
n’olerent  plus  fonner  les  cloches  ^ ni  chanter  publi- 
quement l’office  ou  la  meffe.  Ils  affemblerent , ôc 
Tome  Xllh  A a 
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Am.  1067.  deliberation  de  corîfeil , ils  envoïerenc  quelques- 
uns  d’encre  eux  aux  moines  de  fainr  Sauveur  de  Sep- 
time  J les  priant  de  leur  faire  connoître  la  vérité  , ôc 
promettant  de  la  fuivre.  Ils  prirent  jour  au  mercredi 
ÎLÜ\^nt , qui  étoit  celui  de  la  première  femaine  de 
Carême.  Le  lundi  & le  mardi  ils  firent  des  prières 
particulières  pour  ce  fujec.  Le  mercredi  matin  un  de 
ces  clercs  alla  trouver  Pierre  de  Pavie  , c’efi:  ainfi 
quils  nommoient  Févêque  , & lui  dit  : Au  nom  de-^ 
Dieu  J fi  ce  que  les  moines  difent  de  vous  efl:  vrai , 
avoüez-le  franchement , fans  tenter  Dieu  6c  fatiguer 
iiiuriîement  le  clergé  & le  peuple.  Si  vous  vous  fen-* 
tez  innocent  venez  avec  nous.  L’évêcjue  Pierre  dit  : 

Je  n’irai  point  j 6c  vous  n’irez  point  non  plus  , fi  vous 
^ m’aimez.  Le  clerc  répondit  : Affurement  j’irai  voir 
le  jugement  de  Dieu^  puifque  tout  le  monde  y va  ^ 

6c  je  m’y  conformerai  : en  forte  qu’aujourd’hui  , ou 
je  vous  honorerai  plus  que  jamais , ou  je  vous  mé- 
priferai  entièrement. 

Sans  attendre  ce  député , tout  le  clergé  6c  le  peu- 
ple courut  au  monaftere  de  faint  Sauveur,  Les  fem- 
mes ne  furent  point  effraïées  par  la  longueur  ôc  l’in- 
commodité du  chemin  rempli  <l’eaux  bourbeufes. 

Les  enfans  ne  furent  point  retenus  par  le  jeûne  j car 
ils  l’obfervoient  alors,  il  fe  trouva  environ  trois  mille 
perfonnesà  laporte  du  monaftere.  Les  moines  leur  de- 
- mandèrent  pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondi- 
rent : Pour  être  éclairez  6c  connoître  la  vérité.  Com- 
ment voulez-vous  être  éclairez  , dirent  les  moines  > H 
Les  clercs  répondirent  : Que  l’on  proilve  par  un  grand 
feu  ce  que  vous  dites  de  Pierre  de  Pavie.  Les  moines 
reprirent  ; Quel  fruit  en  retirerez- vous , 6c  quel  honneur 
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en  rendrez-vous  à Dieu. î Tous  répondirent  : Nous  An.  1067. 
détefterons  avec  vous  la  fimonie  , & rendrons  à Dieu 
des  grâces  immortelles. 

' Aulî'i-tôt  le  peuple  drefla  deux  bûchers  l’im  à côté'  xxviii. 
de  lautre  , chacun  long  de  dix  pieds,  large  de  cinq, 
haut  de  quatre  & demi  : entre  les  deux  étoit  un  che- 
min large  d’une  bralTe  , femé  de  bois  fec.  Cependant 
on  chantoit  des  pfeaumes  & des  litanies  : on  choiht 
un  moine  nommé  Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  j de 
par  ordre  de  l’abbé  il  alla  à l’autel  pour  celebrer  la 
meffe  , qui  fut  chantée  avec  grande  dévotion  & avec 
quantité  de  larmes  , tant  de  la  part  des  moines  que 
des  clercs.  Quand  on  vint  à ÏAgms  Dei , quatre  moi- 
nes s’avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  -.l’un  por- 
toit  un  crucifix , l’autre  l’eau benite , le  troifiéme  douze 
cierges  bénis  & allumez,  le  quatrième  l’encenfoir  plein 
d’encens.  Quand  on  les  vit  il  s’éleva  un  grand  en  , 
on  chanta  Kyrie  eleïjon  d’un' ton  lamentable.  On  pria 
Jefus-Chrifi:  de  venir  défendre  fa  caufe  : on  demanda 
les  prières  delà  fainte  Vierge,  de  faint  Pierre,  de  faine 
Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  aiant  communié  & achevé» 
la  meffe , ôta  fa  chafuble  , gardant  les  autres  ornemens , 

& portant  une  croix  , il  chantoit  les  litanies  avec  les 
abbez  & les  moines , & s’approcha  ainfi  des  bûchers 
déjà  embrafez.  Le  peuple  redoubla  fes  prières  avec 
une  ardeur  incroïable.  Enfin  on  fit  faire  filence  , pour 
entendre  les  conditions  aulquelles  fe  faifoif  l’épreu- 
ve. On  choifit  un  abbé  qui  avoit  la  voix  forte , pour 
lire  diftinélement  au  peuple  une  oraifon  , contenant 
ce  que  l’on  demandoit  à Dieu,  Tous  l’approuverent , 

& un  autre  abbé  aiant  fait  faire  filence  , éleva  fa 
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An.  1067.  ^ freres  & mes  fœurs , Dieu  nous  efl 

témoin  que  nous  faifons  ceci  pour  le  fàlut  de  vos' 
âmes , afin  que  déformais  vous  évitiez  la  fimonie  , 
donc  prefque  tout  le  monde  eft  infeélé.  Car  vous  de- 
vez favoir  qu’elle  efi:  fi  abominable  , que  les  autres 
crimes  ne  font  prefque  rien  en  comparailon. 

Les  deux  bûchers  étoienc  déjà  réduits  en  charbon 
pour  la  plus  grande  partie  , & le  chemin  d’entre  deux 
en  étoit  couvert,  en  forte  qu’en  y marchant  on  en  au-  ^ 
roit  eu  jufques  au  talons , comme  on  vit  depuis  par 
expérience.  Alors  le  moine  Pierre  , par  ordre  de  * 
l’abbé,  prononça  a haute  voix  cette  oraiion , qui  tira 
les  larmes  de  tous  les  affiftans  ! Seigneur  Jefus-Chrift,  4 
je  vous  fuppiie  que  fi  Pierre  de  Pavie  a ufurpé  par 
fimonie  le  fiége  de  Florence,  vous  me  fecouriez  en  "■ 
ce  terrible  jugement , & mé  preferviez  de  toute  at- 
teinte du  feu , comme  vous  avez  autrefois  confervé  % 
les  trois  enfans  dans  la  fburnaife.  Apres  que  tous  les  r 
affiftans  eurent  dit  Amen , il  donna  le  baifer  de  paix  à ^ 
les  freres  ; & on  demanda  au  peuple,  combien  voulez-  | 
vous  qu’il  demeure  dans  le  feu  ? Le  peuple  répondit  : f 
*Ceft  aftèz  qu’il  pafle  gravement  au  milieu,  i; 

Le  moine  Pierre  faifant  le  figne  de  la’ croix,  & j 
portant  une  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  fa  vue  fans  | 

içra  gravement  nuds  pieds  avec  | 
perdit  de  vue  tant  qu’il  fut  en-  J. 
mais  on  le  vit  bien-tôt  paroître  é 
de  l’autre  côté  fain  êc  fauf,  fans  que  le  feu  eût  fait  la  ï 
moindre  impreffion  fiir  lui.  Le  vent  de  la  flamme 
agitoit  fes  cheveux , foulevoit  fon  aube  , & faifoiü 
floter  fon  école  & fon  manipule  : mais  rien  ne  brûla , 
pas  même  le  poil  de  fes  pieds.  Il  raconta  depuis , que 


"Qejtd.  CaJJln, 
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regarder  le  reu  , y ei 
un  vifage  guai.  On  le 
tre  les  deux  bûchers  ; 
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comme  il  étoic  prêt  à fortir  du  feu  , il  s apperçut  que  A n.  1067’,  k 
fon  manipule  lui  ëcoit  tombé  de  la  main,  ôc  retourna  ' ^ 

le  reprendre  au  milieu  des  flammes.  Quand  il  fut  forci 
du  feu  , il  voulut  y rentrer  5 mais  le  peuple  l’arrêta  , 
ui  baifant  les  pieds  , ôc  chacun  s ’ellimoic  heureux 
de  baifer  la  moindre  partie  de  fes,  habits.  Le  peuple 
s’eraprefroic,  tellement  autour  de  lui  , que  les  clercs 
eurent  bien  de  la  peine  à l’en  tirer.  Tous  chantoienc 
à Dieu  des  loüanges  , répandant  des  larmes  de  joïe  : 
on  exaltoic  faint  Pierre  & on  dételloit  Simonie  ma- 
gicien. • • 

Ce  récit  efl:  ciré  de  la  lettre  que  le  clergé  ôc  le  peu- 
ple de  Florence  en  écrivit  aufli-tôc  au  pape  Alexandre, 
le  fupplianc  de  les  délivrer  des  fimoniaques.  Le  pape 
y eut  égard  ôc  dépofa  de  l’épifcopat  Pierre  de  Pavie,  ^ 3- 
•qui  le  fournit  à ce  jugement , ôc  fe  converti^  h bien , 
qu’il  fe  réconcilia  avec  les  moines  , ôc  fe  rendit  moine 
dans  le  même  monaflere  de  Septime.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  un  autre  Pierre  , que  l’on  nomme  le  catho- 
lique , ^our  le  diftinguer  du  fimoniaque. 

Quant  au  moine  Pierre , qui  s’expola  au  feu  avec 
tant  de  foi  , il  écoit  Florentin  de  la  famille  des  Aldo- 
brandins  : s’étant  rendu  moine  à Vallombreufe  , il  y 
garda  les  vaches  ôc  les  ânes  par  ordre  de  Jean  Gual- 
bert , puis  il  fut  prévôt  de  paflignan  monaftere  de  la 
même  congrégation.  Après  le  miracle  du  feu , le 
comte  Bulgare  pria  Jean  Gualberc  de  le  faire  abbé 
deFicicle,  & l’obtint.  Il  fut  enfuite  cardinal  ôc  évê- 
que d’Albane  ^ & le  nom  de  Pierre  Ignée  en  latin 
Jgnms  lui  demeura , comme  qui  diroit  Pierre  du  feu, 

Hugues  le  Blanc  prêtre  cardinal  Içgat  du  pape  x x i x. 
Alexandre  aflifta  à-  un  concile  , tjue  Sanche  Ramirés  jegS'Éÿgï. 

A a iij 
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roi  d’Arragon , fit  tenir  au  monaftere  de  Leire  le  dix- 
huitième  d’Avril  , la  fixième  année  de  Ton  régné , qui 
ècoic  Fan  1068.  On  traita  dans  ce  concile  de  la  con- 
firmation des  privilèges  de  ce  monaftere  , pour  la- 
quelle Sanche  évêque  de  Pampelune  & abbé  de  Lei- 
re fut  envolé  a Rome.  On  croit  qu’il  y fut  aufii  traité 
de  Fintrodudion  du  rit  Romain  au  lieu  de  Gothique 
ou  Mofarabique  : ce  qui  ne  put  encore  être  exécuté. 
Le  même  légat  FTugues  tint  un  concile  à Girone  avec 
les  évêques,  les  abbez  & les  feigneurs  de  Catalogne., 
où  il  confirma  par  l’autorité  du  fape  la  treve  de 
Dieu  , fous  peine  d’excommunication  contre  les  in- 
fradeurs. 

En  Navarre  regnoit  un  autre  Sanche  fils  de  Gar- 
cia , & en  Caftille  Sanche  Fernandés  : ces  trois  rois 
Sanches  étoient  coufins  germains  enfans  de  trois  fils 
de  Sanche  le  grand  , qui  avoir  réuni  en  fa  perfonne 
tous  les  roïaumes  d’Efpagne.  Ferdinand  roi  de  Caf- 
tille , furnommé.  aulFi  le  grand  , à caufe  de  fes  con- 
quêtes fur  les  Mores  , mourut  en  1065.  apj^s  avoir 
régné  vingt,  neuf  ans.  On  trouve  une  lettre  du  pape 
Alexandre  IL  adrefTée  à tous  les  évêques  de  Gaule, 
qui  porte  : Nous  avons  appris  avec  plaifir  , que  vous 
avez  protégé  les  Juifs  qui  demeurent  parmi  vous  , 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fufent  tuez  par  ceux  qui 
alioient  'contre  Tes  Sarrazins  en  Efpagne.  C’eJfl:  ainfi 
que  faint  Grégoire  a déclaré  , que  c’étoit  une  impié- 
té de  les  vouloir  exterminer  , puifque  Dieu  les  a 
confervez  par  fa  mifericorde  , pour  vivre  difperfez 
par  toute  la  terre  , après  avoir  perdu  leur  patrie  & 
leur  liberté,  en  punition  du  crime  de  leurs  peres. 
-Leur  condition  eft  bien  differente  de  celle  des  Sarra-; 
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{îns,  contre  lefquels  'la  guerre  dt  jufte  , puifquils  A n.  1068» 
perfecutenc  les  Chrétiens  & les  chafTenc  de  leurs  villes 
Ôc  de  leurs  demeures  ; au  lieu  que  les  Juifs  fe  foumet- 
tent  par  tout  à la  fervitude. 

D’Efpagne  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  en  x x x. 
Aquitaéne  , où  il  tint  deux  conciles  la  même  année  &‘^arTruioufe!^ 
1068.  l’un  à Audi , l’autre  à Touloufe.  A celui  d’Aucli  to.  9.  'conr.  p. 
alfifta  rarchevêque  Auftind  , avec  tous  les  évêques 
fes  'ruffragans  , les  abbez  & les  feigneurs  de  toute  la 
Gafcogne.  Entre  les  reglemens  qui  y furent  faits  ^ on 
ordonna  que  toutes  les  églifes  du  païs  païeroient  à la 
cathédrale  le  quart  de  leurs  dîmes  : mais  Raimond 
abbé  de  faint  Orens  s’y  oppofa  , foutenant  que  les 
églifes  dépendantes  de  ce  monaftere  en  avoient  tou- 
jours été  exemptes.  Le  légat  , du  confentement  de 
tout  le  concile  , confirma  l’exemption  en  l’honneur  de 
ce  faint , un  des  plus  illuftres  évêques  d’Aucli  & pa- 

.....  ...  P p/  Ee//.  to.  I2.  f., 

tron  de  la  ville  , qui  vivoit  vers  1 an  450.  oc  que  1 e-  éo. 
glife'  honore  le  premier  •jour  de  Mai.  On  accorda  la 
même  exemption  à pluficurs  autres  églifes. 

Au  concile  de  Touloufe  , que  le  cardinal  Hugues 
tint  la  même  année  par  ordre  du  pape  , on  traita  de 
toutes  les  affaires  des  églifes  ; & par  les  jugemens  qui 
furent  rendus  fur  diverfes  accufàtions  , on  y extirpa 
la  fimonie.  On  y rétablit  entre  autres  chofes  l’églife 
de  Leitoure,  changée  mal  à propos  en  monaftere  : on 
la  rendit  à Raimond  fon  évêque , & on  y remit  des 
:lercs  à la  place  des  moines.  A ce  concile  affifferent 
onze  évêques  ^ favoir  Guillaume  archevêque  d’Auch, 
fucceffeur  d’Auftind  , qui  eft  compté  entre  les  faints 
Bc  honoré  le  vingt-cinquième  de  Septembre  fous  le 
nom  de  faint  Offent.  Aymon  archevêque  de  Bour^ 
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ges  croit  auffi  à c^concile  avec  Durand  évêque  de 
Touloufe  , Gerauld  de  Cahors  , Godemar  de  Saintes, 
Grégoire  de  Lefcar , Pierre  d’Air  , Guillaume  de 
Comminges  , Raimond  de  Leitoure  , Bernard  de 
Conferans  & Bernard  d’Acs.  Il  y avoir  auffi  plufieurs 
abbez  , entre  autres  Hugues  de  Clugni , Ade^nar  de 
Paint  Martial  de  Limoges  , ceux  de  Condom  , de  Paint 
Papoul  & de  Paint  Pons. 

Le  roi  d’Allemagne  Henri  à Page  de  dix  - huit 
ans,  croit  déjà  un  des  plus  méchans  de  tous  les  hom- 
mes. Il  avoir  deux  ou  trois  concubines  à la  Pois  , ôc 
de  plus  quand  il  entendoit  parler  de  la  beauté  de 
quelque  fille  ou  de  quelque  jeune  femme  , fi  on  ne 
pouvoir  la  Peduire  , il  Pe  la  PaiPoit  amener  par  violen- 
ce. Quelquefois  il  alloit  lui-même  les  chercher  la 
nuit,  & il  expoPa  Pa  vie  en  de  telles  occafions.  Dés 
l’année  10  66.  il  avoit  épouPé  Berthe  fille  d’Otton 
marquis  d’Italie  , étant  à peine  âgée  de  quinze  ans. 
Mais  comme  il  1 avoir  épouPée  par  le  conPeil  des  Pei- 
gneurs  & non  par  Pon  choix  , il  ne  l’aima  jamais  , ôc* 
chercha  toujours  à s’en  Peparer.  Pour  en  avoir  un  pré- 
texté, il  la  fit  tenter  par  un  de  Pes  confidens  ^ & la  rei- 
ne feignant  d’y  conPentir,  prit  le  roi  lui-même  , ôc 
le  mahraita  de  Porte  qu’il  en  fut  un  mois  au  lit.  Après 
avoir  abulé  des  femmes  nobles  ,.il  les  PaiPoit  épouPer 
à les  valets. 

Ces  crimes  I engagèrent  à pîufieurs^homicides  , 
pour  Pe  défaire  des  maris  dont  les  femme  lui  plai- 
Poient.  Il  devint  cruel , même  à Pes  plus  confidens  ^ 
les  complices  de  Pes  crimes  lui  devenoient  PuPpeéfs , 
& il  PuffiPoit  pour  les  perdre  , qu’il  témoignalPenc 
dune  parole  ou  d’un  geûe  dePaprouyet  les  defPeins. 

AufS 
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Aufïi  perfonne  n ofoit-il  lui  donner  de  confeil  qui  ne  A N.  1069» 
lui  fût  agréable.  Il  favoit  cacher  fa  colere , faire  pé- 
rir les  gens  lorfqu’ils  s’en  défîoient  le  moins , & fein- 
dre d’être  affligé  de  leur  mort  jufques  à répandre  def 
larmes. 

Il  donnoit  les  évêchez  à ceux  qui  lui  donnoient  le 
plus  d’argent , ou  qui  favoient  le  mieux  dater  les  vices; 
ôc  après  avoir  ainfi  vendu  un  évêché , fi  un  autre  lui  en 
donnoit  plus  ^ ou  loüoit  plus  fes  crimes  : il  faifoit  dé- 
pofer  le  premier  comme  fimoniaque,  & ordonner  l’au- 
tre à fa  place.  D’où  il  arrivoit  que  plufieurs  villes 
avoient  deux  évêques  à la  fois , tous  deux  indignes.  Tel 
étoit  le  roi  Henri , & la  fuite  de  l’hiftoire  le  fera  encore 
mieux  connoître. 

N X X X ï ï 

En  1069.  il  tint  une  diete  à Vormes  apres  la  Perl-  u roi  Henri 
tecôte  , ou  il  découvrit  en  fecret  à Sigefroi  archevê-  ^ 

que  de  Maïence  , le  delTein  qu’il  avoit  de  quitter  la 
reine  fon  époufe  ;le  priant  inftamment  de  lui  aider, 
êc  lui  promettant  , s’il  le  faifoit  réuffir  , de  lui  être 
entièrement  fournis  & d’obliger  les  Turiiigiens  , mê- 
mes par  les  armes  s’il  en  étoit  befoin  , à' lui  païer  les 
• dîmes  j chofe  que  le  prélat  avoit  fort  à cœur.  Apres 
donc  qu’il  eut  confenti  à la  propofition  du  roi  , ôc 
qu’ils  fe  furent  donné  parole  de  part  & d’autre  , le  roi 
déclara  publiquement  qu’il  ne  pouvoit  vivre  avec  la 
reine  Berthe  , & qu’il  ne  vouloir  plus  tromper  le  mon- 
de , comme  il  faiioit  depuis  long  tems.  Ce  n’eft  pas^ 
ajoûra-t-il , que  j’aïe  aucun  crime  à lui  reprocher  ; 
mais  je  ne  (ai  par  quelle  fatalité  ou  quel  jugement  de 
Dieu  je  n’ai  pû  confommer  mon  mariage  avec  elle.. 

C’efl:  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  , de  me 
délivrer  de  ce  malheureux  engagement & de  nou^ 

Tome  XIJL  B b 
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A N.  1069-  rendre  la  liberté  de  nous  pourvoir  ailleurs.  Car  , afin 
qu’  on  ne  la  croie  pas  deshonorée  , je  fuis  prêt  de  jurer 
que  je  l’ai  gardée  aufiî  pure  que  je  l’ai  reçue. 

La  propoficion  parut  lionteufe  à tous  les  afiiftans 
êc  indigne  de  la  majeflé  royale  : perfonne  toutefois 
n’ofoit  rejetter  une  affaire  pour  laquelle  le  roi  avoir 
tant  d’ardeur  j & l’archevêque  de  Maïence  prenoit  le 
' parti  de  ce  prince  autant  qu’il  le  pouvoir  honnête- 
ment. Ainü  du  confentemenc  de  tous , il  indiqua  un 
concile  à Maience  pour  la  première  femaine  après 
la  faine  Michel.  On  envoïa  cependant  la  reine  à Lo- 
resheïm  j & le  roi  peu  de  tems  après  alfembla  des 
troupes  pour  marcher  contre  Dedi  marquis  de  Saxe 
& les  Turingiens  liguez  avec  lui.  L’archevêque  de 
Maïence  prit  cette  occafion  de  fommer  le  roi  de  fa 
parole  touchant  les  dîmes  : mais  les  Turingiens  en- 
voïerent  au  roi  des  députez , pour  lui  déclarer  , qu’ils 
. ne  pretendoient  point  favorifer  la  révolte  , mais  feu- 
lement maintenir  leur  ancienne  liberté  touchant  les 
dîmes  j & que  ü l’archevêque  entreprenoit  de  les  le- 
ver de  forcé  , ils  fe  défendroient.  En  effet , fans  agir 
contre  le  roi  , ils  infulterent  en  toute  occafion  les  • 
troupes  de  l’archevêque  j & le  roi  fe  contenta  de  leur 
ordonner  pour  la  forme  de  païer  les  dîmes  , fans  fè 
mettre  beaucoup  en  peine  de  l’execution. 

te,  9.  eenc.  p,  Cependant  l’archevêque  de  Maïence  écrivit  au  pa- 
pe  une  lettre , portant  en  fubflance  : Nôtre  roi  Henri 
a voulu  depuis  quelques  jours  quitter  la  reine  , qu’il  a 
époufée  légitimement  & fait  folemnellement  couron- 
ner , fans  alléguer  d’abord  aucune  caufe  de  divorce. 
Surpris  de  cette  nouveauté  comme  d’un  prodige , nous 
lui  avons  réfifté  en  face  de  l’avis  de  tous  les  Seigneurs, 
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qui  fe  font  trouvez  à la  cour  j & nous  lui  avons  dé-  ^ io69. 
claré  5 que  s’il  ne  nous  expofoit  la  caufe  de  fon  divor- 
nous  le  retrancherions  de  la. communion  de  l’é- 


ce 


glife  J fuppofé  premièrement  que  vous  le  jugealïiez  à 
propos.  Il  nous  a dit  pour  caufe  de  féparation  , qu’il 
ne  pouvoit  confommer  avec  elle  foji  mariage  ; & elle 
en  efl:  demeurée  d’accord.  Comme  ce  cas  eft  rare 
dans  les  affaires  ecclefiaftiqucs , 6c  prefque  inoüi  quant 
aux  perfonnes  roïales , nous  vous  confultons  comme 
l’oracle  divin  , 6c  ‘nous  prions  vôtre  fainteté  de  déci- 
der cette  importante  queftion.  Nos  freres  qui  fe  font 
trouvez  prelens , ont  indiqué  pour  ce  fujet  un  concile 
dans  nôtre  ville  , ou  le  roi  6c  la  reine  doivent  venir 
pour  fubir  le  jugement.  Mais  nous  avons  réfolu  de 
ne  le  point  faire  fans  vôtre  autorité  ; 6c  nous  vous 
prions  , fi  vous  approuvez  que  nous  terminions  cette 
affaire  dans  un  concile  , d’envoïer  de  vôtre  part  des 
perfonnes  capables  avec  vos  lettres , pour  aflifter  à l’e- 
xamen & au  jugement. 

Le  pape  envoïa  en  effet  Pierre  Damien  comme  xxxrrr. 
fon  légat , qui  fe  rendit  à Maïence  avant  le  jour  mar-  ..  conciiedsM» 
qué,.  Le  roi  apprit  en  chemin  que  le  légat  l’y  attendoit, 

6c  qu’il  devoit  lui  défendre  de  faire  divorce , 6c  me- 
nacer l’archevêque  de  Maïence  de  la  part  du  pape 
pour  avoir  promis  d’autorifer  une  féparation  fi  crimû 
nelle.  Il  faut  croire  que  le  pape»  ou  le  légat  avoient 
appris  d’ailleurs  que  la  conduite  de  l’archevêque  n’é- 
toit  pas  conforme  à fa  lettre.  Le  roi  coniterné  de  fe 
voir  enlever  des  mains  ce  qu’il  defiroit.  depuis  fi  long- 
tems , vouloir  retourner  en  Saxe  6c  à peine  fes  con^ 
fîdens  purent-ils  lui  perfuader  de  ne  pas  frulfrer  l’at- 
tente des  feigneurs  qu’il  avoir  alTemblez  à Maïence 


— — . *9^  Histoire  Ecclesiastique, 

A N.  1069.  en  très-grand  nombre.  Il  s’en  alla  à Francfort  ôc  y 
manda  l’afTemblée. 

Pierre  Damien  expofa  les  ordres  du  pape  dont  il 
croit  chargé  , & dit , que  l’entreprifè  de  Henri  étoit 
tres-mauvaife  &:  indigne  , non  feulement  d’un  roi , 
mais  d un  Chrétien.  Que  s il  n étoit  pas  touché  des 
loix  & des  canons , il  épargnât  au  moins  fa  réputa- 
tion , & le  fcandaîe  qu’il  cauferoit , en  donnant  au 
peuple  un  fî  pernicieux  exemple  d’un  crime  que  lui- 
même  devroit  punir.  Enfin  , que  s’il  n’écoutoit  point 
les  confeils  , le  pape  feroit  obligé  d’emploïer  contre 
lui  la  feverite^  des  canons  , & que  jamais  il  ne  couron- 
neroit  empereur  un  prince  qui  auroit  fi  honteufement 
trahi  la  religion. 

Tous  les  feigneurs  s’élevèrent  alors  contre  le  roi, 
difant , que  le  pape  avoir  raifon  j & le  priant  au  nom 
de  Dieu , de  ne  pas  ternir  fa  gloire  par  une  aélion  fî 
honteufé  , & ne  pas  donner  aux  parens  de  la  reine, 
qui  croient  puiffans , un  tel  fujet  de  révolte.  Le  roi  ac- 
cable plutôt  que  touché  de  ces  raifons  , dit  : Si  vous 
lavez  réfolu  h opiniâtrement , je  me  ferai  violence  ; 
êc  je  porterai  comme  je  pourrai  ce  fardeau  , dont  je  ne 
puis  me  décharger.  Ainfi  plus  aigri  contre  la  reine 
par  1 effort  que  l’on  avoir  fait  pour  les  réunir , il  con- 
fendt  qu  on  la  rappellât  : mais  pour  éviter  même  Qt 
vue , il  s’en  retourna  promptement  en  Saxe  , aiant 
au  plus  vingt  chevaliers  à fa  fuite.  La  reine  le  fuivit 
à petites  journées,  avec  le  xeffe  de  lacour , & les  orne- 
mens  impériaux.  Quand  elle  fut  arrivée  à Goflar , à 
peine  put-on  perfuader  au  roi  d’aller  au  devant  d’elle. 
Il  la  reçut  afîèz  honnêtement , mais  il  revint  bien-tôt 
# fa  froideur  J & ne  fe  pouvant  défaire  de  la  reine , il 
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Lambert,  1079» 


réfolut  de  la  garder  comme  fi  elle  neut  point  été  fa  An.  1070. 
femme. 

L année  fuivante  1070.  Sigefroi  archevêque  de 
Maïence  , Annon  archevêque  de  Cologne  , & Her- 
man évêque  de  Bamberg  , allèrent  a Rome , ou  le  pa- 
pe Alexandre  les  avoit  appeliez.  L eveque  de  Bam- 
bert  étoit  accule  d avoir  ulurpe  ce  fiege  par  limonie  . 
mais  par  les  riches  prefens'quil  fît  au  pape  , il  1 adou- 
cit de  telle  forte , que  non  feulement  il  n eut  point 
d’égard  a l’accufation , mais  il  lui  donna  le  pallium 
Sc  d’autres  honneurs  archiepifcopaux.  L archevêque 
de  Maïence  vouloir  renoncer  a fa  dignité  : mais  le 
pape  & ceux  qui  étoient  prefens  len  détournèrent, 
quoi  qu’avec  bien  de  la  peine.  Tous  les  trois  eveques 
Allemans  furent  feverement  réprimandez  , de  ce  qu’ils 
vendoient  les  ordres  facrez  , communiquoient  fans 
fcrupule  avec  ceux  qui  les  achetoient  & leurs  impo- 
foient  les  mains.  Enfin  après  leur  avoir  fait  faire  fer- 
ment de  n’en  plus  ufer  de  même  à l’avenir,  on  les  ren- 
voïa  en  paix.  Annon  de  Cologne  rapporta  de  Roine 
un  privilège  du  pape  pour  1 abbaie  de  Sigeberg  qu  il 
avoit  fondée  , & le  bras  de  faint  Cefaire  martyr. 

En  Angleterre  le  nouveau  roi  Guillaume  aiant 
bien  affermi  fa  puiffance  , s’appliqua  à rétablir  toutes  enAngkcer. 
chofes  , & pour  le  temporel  & pour  le  rpirituel.  Il 
adoucit  les  mœurs  des  Anglois  encore  demi  barbares , /ib.  3.  />.  i®i- 
introduifant  les  mœurs  Françoifes  beaucoup  plus  po- 
lies : il  les  tira  de  la  nonchalance  , l’ignorance  & la 
débauche  j renouvellant  l’induffrie  , 1 application  aux 
armes  ôc  aux  lettres.  En  un  mot  , depuis  ce  régné 
l’Angleterre  prit  une  face  nouvelle.  Dés  la  quatrième 
année  de  fon  régné  qui  fut  l’an  1069.  le  roi  Guillau- 
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me  confirma  folemnellement  les  anciennes  loix  cîu 
pais^  telles  quelles  avoienc  été  en  ufage  Cous  faint 
Edoüard  Ton  prédecefleur  j commençant  par  celles 
qui  regardoient  1 églife  ^ & qui  furent  rédigées  en  la- 
tin en  vingt  - deux  articles.  On  en  fit  un  abrégé  en 
Roman  ou  François  du  tems.  On  y établit  première- 
ment la  paix  J ceft-â-dire  la  furere  pour  quiconque 
va  aux  églifes , puis  la  maniéré  de  fe  juftifier  des  cri- 
mes non  approuvez  , & enfin  la  taxe  du  denier  faint 
Pierre.  Aufii  le  pape  Alexandre  ne  manqua  pas  d é- 
crire ,au  roi  Guillaume  pour  la  continuation  de  cette 
redevance , dont  une  partie  étoit  emploïée  à l’entre- 
tien d une  eglife  de  Rome  nommée  l’école  des  An- 
glois. 

Guillaume  incontinent  apres  ia  conquête  ^ envoïa 
de  riches  prefens  aux  églifes  de  France  , d’Aquitaine^ 
de  Bourgogne  , d Auvergne  & d’autres  pais.  Sur  tout 
il  envoïa  au  pape  Alexandre  quantité  d or  ôc  d’argent 
pour  le  denieiîr  faint  Pierre , avec  des  ornemens  tres- 
precieux  J & en  reconnoifiance  de  l’étendart  qu’il  avoir 
reçu  du  pape  il  lui  envoïa  celui  du  roi  Herald  , où 
etoit  reprefenté  un  homme  armé  en  broderie  d’or.  A 
la  priere  du  roi  , le  pape  Alexandre  envoïa  trois  légats 
en  Angleterre , Ermenfroi  évêque  de  Sion  , Jean  Sc 
Pierre  pretres  de  leglile  Romaine,  qui  le  couronnè- 
rent de  nouveau  le  jour  de  Pâques  quàtriéme  d’ Avril 
1070.  pour  confirmer  fon  autorité.  . 

A l’odave  de  Pâques , ces  légats  préfiùerent  à un 
concile  tenu  à Vinchefire  par  ordre  du  roi  & en  fâ 
pieience  , ou  Stigand  archevêque  de  Cantorberi  fut 
depole  pour  trois  railons  : la  première ,,  d’avoir  gardé 
leveche  de  Vinchefbre  avec  1 archevêché  : la  féconde^ 
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d’avoir  ufurpé  le  (îege  de  Gancorberi  du  vivant  de  An.  1070. 
larchevêque  Robert , ôc  s’être  Tervi  de  fon  pallium  : 
la  troifîéme , d avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  de  l’an- 
tipape Benoilb  , excommunié  par  l’églife  Romaine , Slip.  lié.  LK  ». 
pour  avoir  envahi  le  faint  fiege  par  fimonie.  Scigand 
étoit  encore  chargé  de  parjures  & d homicides.  On 
dépofa  auffi  quelques-uns  de  fes  TufFragans  comme  in^ 
dignes , pour  leur  vie  criminelle  & 1 ignorance  de  leurs 
devoirs  : entre  autres  -Agelmar  fon  frere  évêque  d’Ef- 
tangle  , & quelques  abbez.  Car  le  roi  ôtoit  autant 
qu’il  pouvoit  les  grandes  places  aux  Anglois  qui  lui 
étoient  fufpeéts  , afin  d’y  mettre  desNormans.  Ceft 
ainfi  qu’en  parlent  les  hiftoriens  Anglois  : mais  fé- 
lon les  Normans,  il  ne  fit  point  dépofer  de  prélats  qui 
ne  l’eulfenr  mérité. 

En  ce  concile  , comme  les  autres  évêques  trem- 
bloient  de  peur  de  perdre  leur  dignité  , iaint  Vul- 
Ran  évêque  de  Vorcheftre  redemanda  hardiment 
plufieurs  terres  de  fon  églife  , que  l’archevêque  Al- 
drede  avoir  retenues  en  fa  puiflance  , quand  il  fut 
transféré  du  fiege  de  Vorchefire  à celui  d’Yorc  , & 
qui  après  fa  mort  étoient  tombées  au  pouvoir  du  roi*. 

Mais  comme  le  fiegc  d’Yorc  étoit  vacant , on  remit 

la  décifion  de  cette  affaire  jufques  à ce  qu  il  y eut  un 

archevêque  qui  pût  défendre  les  droits  de  fon  egîi- 

fe.  Depuis  que  Stigand  fut  depofe  de  larcheveche  Malmesb.  Tort- 

de  Cantorberi , le  roi  le  tint  en  prifon  a Vincheftre  ^ ^ 

le  refte  de  fes  jours.  Il  y vivoit  chetivemenc  du  peu 

qu’on  lui  donnoit  aux  dépens  du  roi  ; ôc  comme  fes 

amis  l’exhortoient  à fe  mieux  traiter , il  juroit  qu  il  n a- 

voit  pas  un  denier  : mais  après  fa  mort  on  lui  trouva  de 

grands  trefors  enterrez, dont  ilportoit laclefàfoncou. 


A N.  1070» 
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A la  Pentecôte  le  roi  étant  à Oüindfor  , donna 
Tarclievêché  d’Yorc  à Thomas  chanoine  d’Evreux, 
& leVêché  de  Vincheftre  à Vauquelin  fon  chapeL 
lain.  Le  lendemain  il  fit  tenir  un  concile  ou  préfida 
le  légat  Ermen'froi , car  les  cardinaux  Jean  & Pierre 
e'toient  partis  pour  retourner  à Rome.  En  ce  concile 
Algérie  évêque  de  SufTex  fut  dépofé  , puis  mis  en  pri- 
fon.  On  dépofa  aufii  plufi^urs  abbez  : puis  le  roi  don- 
na à Arefafte  Févêché  d’Eftangle  , & à Stigand  celui 
de  Suflex.  Ils  étoient  Fun  & Fautre  lès  chapellains  j, 
& il  donna  des  abbaïes  à quelques  moines  Nor- 
mans. 

Mais  pour  remplir  le  fîege  de  Cantorberi , la  pre- 
mière place  de  l’églife  d’Angleterre  , il  choifit  Lan- 
franc  qu’il  avoit  fait  abbé  de  faint  Eftienne  de  Caëm 
Après  la  mort  de  Mauriile  archevêque  de  Rouen, 
arrivée  en  1067.  le  clergé  & le  peuple  affemblez  , 
avoient  voulu  élire  Lanfranc  pour-  lui  fucceder  j mais 
il  fit  tant  de  réfiftance  quil  l’évita , ne  fe  trouvant 
que  trop  chargé  de  Fabbaïe  qu’il  auroit  quittée  s’il 
avoit  pu  le  faire  en  confcience.  Le  roi  fit  donc  paf- 
fer  à l’archevêché  de  Roiien  , Jean  qu’il  avoit  déjà 
fait  évêque  d’Avranches  ^ mais  pour  obtenir  du  pape 
cette  tranflation,  il  envoïa  a Rome  l’abbé  Lanfranc , 
qui  rapporta  le  pallium  à l’archevêque  Jean  , & celui- 
ci  tint  le  fiege  de  Roüen  douze  ans. 

Le  roi  Guillaume  étant  réfolu  , par  le  confeiî  des 
feigneurs , à mettre  Lanfranc  fur  le  fiege  de  Cantor- 
beri , envoïa  en  Normandie  les  légats  Ermenfroi 
évêque  de  Sion  & Hubert  foudiacre  cardinal , qui  af- 
femblerent  un  concile  des  évêques  & des  abbez  de 
la  province  ^ où  ils  déclarèrent  à Lanfranc  la  volonté 
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du  roi  , qui  écoic  aufïî  la  leur  & des  autres  prélats.  An.  1070- 
Lanfranc  en  fut  tellement  affligé  & troublé , qu’ils  cru- 
rent qu’il  refuferoit  abfolument.  Il  reprefentoit  fa  foi- 
bleffe  & Ton  indignité , qu’il  n’entendoit  point  la  lan- 
gue du  pais  , qu’il  auroit  affaire  à des  nations  barbares: 
mais  ces  raifons  ne  furent  point  écoutées.  Toutefois 
comme  il  agiffoit  toujours  avec  difcretion,  il  demanda 
du  tems  pour  délibérer.  Mais  le  roi  avoir  fi  bien  pris 
fes  mefures , que  tout  le  monde  lui  confeilla  ôc  lepreffa 
d’accepter  , même  Helloüin  abbé  du  Bec  , qu’il  regar- 
doic  toûjours  comme  fon  pere.  Ce  n’elf  pas  que  ce  faine 
homme  n’eût  grand  regret  à perdre  un  ami  fi  cher , ôc 
qui  lui  avoir  été  fi  utile  pour  l’établifTement  de  fort 
monaftere  : mais  il  n’ofoit  s’oppofer  à la  volonté  de 
Dieu  , & à une  vocation  fi  manifefte. 

Lanfranc  bien  affligé  réfolut  donc  de  paffer  en  An- 
gleterre pour  dire  au  roi  fes  exeufes  j ne  croïant  pas 
qu’on  le  pût  forcer  à recevoir  cette  dignité.  Le  roi  le 
reçut  avec  une  grande  joye  ôc  un  'grand  refpeéf  , ôc 
vainquit  enfin  fa  réfiflance.  Il  appella  les  premiers  de 
l’églife  de  Cantorberi  ôc  grand  nombre  de  prélats  ôc 
de  feigneurs  du  roïaume , ôc  déclara  Lanfranc  arche-  p.  4sç 
vêque  de  Cantorberi  le  jour  de  l’affomption  de  Nôtre- 
Dame.  Il  fut  facré  dans  fon  églife  métropolitaine  le 
dimanche  vingt- neuvième  du  même  mois  d’Août 
1070.  jour  de  la  décollation  de  faint  Jean.  Il  fut  facré, 
dis-je  , par  fes  fuffragans  Guillaume  évêque  de  Lon- 
dres , Sivard  de  Rocheffre  , Vauquelin  de  Vinchef. 
tre , Remi  de  Lincolne,  Herfaffe  de  Tetford  , Sti- 

fmd  de  Selfei , Herman  de  Schireburne  ôc  Gifon  de 
eli.  Les  autres  qui  étoient  abfens  envoierent  leurs 
exeufes  par  députez,  ^ ^ b 
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An.  1070'.  La  même  année  Thomas  élu  archevêque  d’Yorc 

«.  zj.  vint  fe  prefenter  à Lanfrane , pour  être  iacré  de  fa  main[ 
fuivant  lancienne  coutume.  Lanfrane  lui  demanda 
une  proteftation  de  fon  obéiïTance  par  écrit  & avec 
ferment  , comrne  Tes  predecefleurs  l’avoient  donnée; 
mais  Thomas  répondit , qu’il  ne  le  feroit  point , fi  on 
ne  lui  prouvoic  par  écrit  & par  témoins  qu  il  le  dévoie 
faire , & qu’il  le  pouvoir  fans  porter  préjudice  à fon 
églife.  .Ce  refus  venoit  d’ignorance  plutôt  que  de  pre^ 
fomption  : car  ce  prélat  qui  étoit  nouveau  en  Angle, 
•terre  , &-en  ignoroit  abfolumenc  les  ufages  , ajoûcoic 
trop  de  foi  aux  difeours  des  dateurs , particulièrement 
d Odon  évêque  de  Baïeux  , frere  utérin  du  roi  , qui 
etoit  comme  fon  lieutenant  en  Angleterre.  Lanfrane 
montra  la  juflice  de  fa  prétention  en  prefeaée  de  quel- 
q-ues  évêques  qui  étoienit Venus  pour  le  facre  de  Tho, 
mas  : mais  celui-ci  ne  voulut  rien  écouter,  Sç  retourna 
fans  être  facré. 

Le  roi  prévenu  . pat  fon  frere  en  fut  irrité  contre 
Lanfrane  J croiant  qu  il  fe,  prévaloir  de  fa  capacité  , 
pour  appuïer  une  prétention  injufte.  Mais  peu  de 
jours  apres  Lanfrane  vint  a la  cour  , demanda  audian-^ 
çe  au  roi  , Sc  lui  aiant  rendu  raifon  de  fa  conduite 
1 appaifa  , & iriinde  fqn  çôté  les  Anglois  qui  le  trou-, 
verent  prefens.  Car  étant  inflruits  de  1 ufàge  du  pais, 
ils  rendoient  témoignage  à la  juflice  de  fa  caufe.  Ainfi 
le  roi , du  confentement  de  tous  , ordonna  que  pour 
lors  Thoxmas  viendroirà  Cantorberî , & donneroit  à 
Lanfrane  fa  propeflation  folemnelle  d’obéilïance  en 
tout  ce  qui  regardoit  la  religion  ; mais  que  fes  fug- 
celTeurs  ne  la  donneroient  qu’aprés  qu’il  auroit  été 
prouve  dans  un  concile  , que  les  archevêques  d’YorjC 
i'J.  .h  ...  . 
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àVôient  toujours  rendu  cette  foumilTion  à ceux  de  A N.  1071.. 
Cantorberi.  Thomas  fut  facré  à-.cp  conditions  ; & 
peu  de  tems  apres  .L^^nfranc  demanda  & reçut  la  pro- 
tefhacion  d’obéiffance  de  tous  les  e'veques  du  ioïàume  ■ 
d’Angleterre , qui  avoknt  été  (acrez  du  tems  Stigand 
par  d’autres  archevêques  ou  par  le  pape. 

L’année  fuivante  1071.  les  deux  archevêques  Lan- 
franc  & Thomasv  âhefent  à Rome  demander  le  pal- 
lium.  : Le  pape’ Alexandre. reçut  Lanfranc  avec  grand 
honneur  , julques  à fe  lever  devant  lui , & dit  : Je  ne 
l’ai  pas  fait , parce  qu’il  eft  archevêque  de  Cantorberi, 
mais  parce  que  j’ai  été  fon  idilciple  au  Bec.'  Laii- 
franc  avoir  aufli  inftruit  en  cette  école  des  parens  du  ' 
pape  ^ ce  qui  montre  combien  elle  étoit  célébré.  Le 
pape  l!h  donna  deux  palliums  pour  lui  feul  : l un  que 
Lanfranc  prit  fur  l’autel , fuivant  l’ufage  de  Rome , 
l’autre  que  -le  pape  lui  prefenra  de  fa  main  en  figne 
d’amitié  j & on  ne  trouve  que  deux  autres  exemples  hic. 

de  ces  deux  palliums  , l’un  pour  Hincmar  de  Reims, 
l’autre  pour  Brunon  de  Cologne.  Thomas  étoit  ac- 
cufé  d’avoir  reçu  du  roi  Guillaume  l’archevêché 
d’Yorc  , pour  récompenfe  du  fervice  de  guerre  qtfil 
lur:avbit  fendu  dans  la  conquête  de  l’Angleterre  j hc 
Remi  évêque  de  Lincolne  qui  étoit  venu  à Rome 
avec  les  .deux  archevêques , avoit  étéiaufli.jugé  indi-  , 
gne  de  i’épilcopac  parce!  qu’il  étoitifab  d’un  prêtre  Y 
& ôn  leur  avoir  ôré.  à ruii&;  à l’autre  l’anneaù-^  lé' 
bâton  paftoral.  Mais  le  pape  , à la  priere  de  Lanfranc  , 
les  rétablit  tous  deux’,  lui  lailTant  le  jugement  de  leur 
caufe  & ils  reçurent  de  la  main  deLanfranc  l’anneau 
&:  le  bâton.  Toutefois  l’archevêque  Thomas 'ren^ôù-  Mdmeih.von- 
vella  en  prefehcê  du'pape  Ta^précentionieontre  la'pH-. 

ij 
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matie  de  Cantorberi , foucenanc  que  Téglife  d’Y'orcIiu 
etoic  égale  , & que  fuivant  la  conllicurion  de  faine 
Grégoire  , l’une  ne  devoit  point  être  foumife  à l’au, 
tre  5 feulement  que  celui  des  deux  archevêques  , qui 
étoit  le  plus  ancien  d’ordination  , devoit  avoir  la  pref, 
feance.  Il  prétendoit  de  plus  aveir  jurifdiéfion  fur 
les  trois  évêques  de  Dorceilre  ou  Lincolne  , de  Vor* 
cheftre  & de  Eicifeld , depuis  Chéftre.  Lanfranc , quoi 
qu’indigné  de  ce  procédé  , répondit  mpdeftement , 
que  la  propofition  de  Thomas  n’étoit  pas  véritable , 
ôç  que  la  Conftitution  de  faint  Grégoire  ne  regardoiç 
pas  i’églife  de  Cantorberi , par  rapport  à celle  d’Yorc, 
mais  à l’égard  de  celle  de  Londres.  Le  pape  Alexan, 
dre  décida  , que  ce  différend  entre  les  deux  archevê- 
ques devoir  être  examiné  & jugé  en  Angleterire  par 
tous  les  évêques  & les  abbez  du  roïaume  j & bien 
que  Lanfranc  fût  affuré  pour  fon  tems  de  la  foumifr 
fion  de  Thomas , par  la  promeife  qu’il  lui  en  avoiç 
faite  3 il  aima  mieux  travailler  pour  fes  fucceffeurs  , 
que  leur  laiffer  ce  différend  à terminer. 

Le  pape  chargea  Lanfranc  d’une  lettre  pour  le  roi 
d’Angleterre , ou  après  avoir  loüé  fon  zele  pour  la 
religion  , il  l’exhorta  à fuivre  les  confeils  de  Lanfranc' 
pour  l’execution  de- fes  bons  deffeins , déclarant  qu’il 
avoir  regret  de  ne  le  pouvoir  retenir  à Rome.  Mais  , 
ajoûtè-t-il  3 nous  nous  confolons  de  fon  abfenee  , par 
rutilké  quen  reçoit  vôtre  roïaume.  Il  ajoute  qu’il  a 
donné  à Lanfranc  toute  l’autorité  du  faint  hege,  pour 
l’examen  & le  jugement  de  toutes  les  affaires  3 c’eft^ 
à-dire  3 qu’il  l’a  établi  légat  dansTe  roïaume  d’Aur 
gleterre.  ^ . ■ 

La  même  année  1071.  le  pape  Alexandre  1 1,  fit  U 
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'dédicace  de  la  nouvelle  églife  du  moncXalTin.  De-  A N.  1071. 

puis  que  le  cardinal  Didier  fut  abbé  de  ce  monaftere , 

il  le  renouvella  entièrement.  Il  lui  attira  de  grands  s^p.  lx. 

bienfaits  de  la  parf  de  Richard  prince  de  Capouë  , & 

de  Robert  Guifchard  duc  de  Poiiille  & de  Calabre  , ^ 

dont  il  «voit  gagné  l’amitié  , & commença  par  don-  lo. 

ner  à fon  églile  quantité  de  riches  ornemens.  De  fon 

tems  un  roi  de*  Sardaigne  nommé  Barefon  , envoïa 

des  députez  au  mont-CalTm , demandant  des  moines , 

pour  établir  dans  fon  roiaume  un  monallere  , fui- 

vant  leur  obfervance  , qui  y étoit  encore  inconnue. 

L abbé  Didier  choifit  douze  des  meilleurs  fujets  de  fa 
communauté  , à qui  il  donna  des  livres  de  1 écriture 
fainte , des  reliques , des  vafes  facrez  , des  ornemens 
^ tout  ce  qui  leur  étoit  neceffaire  pour  cette  miiTion, 
avec  un  abbe  pour  les  gouverner  , ôc  les  envoia  en 
Sardaigne  dans  un  vaifleau  de  Caere.  Ils  arrivèrent  a 
line  petite  ifle  nomm^£  1^  Lis  j attendoient  le  tems 
propre  pour  palTer  outre  : quand  les  Pifans  , pouffez 
d envie  contre  les  Sardiots , vinrent  fur  eux  à l’impro- 
vifte  avec  des  bâtiinens  armez  , les  pillèrent  êc  les 
maltraitèrent  fans  diftinélion  de  perfbnnes  -,  & al- 
loient  pendre  le  chef  de  la  députation  , s’il  n eut  pris 
l’habit  d’nn  moine  pour  fe  fauver.  Ils  brûlèrent  le  vaif- 
feau  de  Caere  & s en  retournèrent  charpz  de  butin. 

Les  douze  moines  du  mont-Caflin  depoüillez  de  tout , 
hors  de  leurs  habits  , fe  difperferent  en  divers  lieux  : il 
en  rnourut  quatre  , ôc  les  huit  autres  revinrent  au  mo^ 
naftere  dans  l’année. 

Cependant  le  roj  Barefon  aïant  tiré  fatisfadion 
des  Pifans  pour  cette  infulte  , renvoïa  au  mont-Çaf- 
fin  , difant , qu’il  perfifloit  encore  plus  ardemmenc 
, H 
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dans  le  meme  defir  , & que  cet  accident  ne  devoit 
point  les  rebuter.  On  lui  envoïa  deux  moines  apre's 
environ  deûx  ans  , il  les  reçut  avec  joye  , & leur  don- 
na une  églife;  de  lainte  Marie  , puis  une  de  faint  Elie 
avec  la  montagne  où  elle  étoit  fituée  , & de  grandes 
terres.  Un  autre  roi  de  Sardaigne  nommé  ^orchy- 
tor  3 par  émulation  du  premier , envoïa  aufli  au  mont- 
Cafîm  une  donation  de  fix  égiiles  avec  leurs  dépen- 
dances pour  fonder  un  monaftere.  D’ailleurs  le  papé 
Alexandre  envoïa  un  légat  à Pile  , avec  un  moine  dii 
mont-CalIin , pour  ordonner  fous  peine  d’aiiathême  f 
de  rendre  incelïamment  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à 
ce  monallere.  Ce  qui  fut  exécuté  - & les  Pifans  aïanÊ 
reconnu  leur  faute  , fe  réconcilièrent  avec  l’abbé  Dû 
dier.  Le  même  pape  tira  du  mont-Calïin  plufeurs 
bons  fujets  , foit  pour  les  appeller  auprès  de  lui  au  fer- 
vice  de  1 egiife  Romaine , loit  pour  en  faire  des  évê- 
ques & des  abbez. 

L’abbé  Didier  trouvant  les  affaires  du  monallere 
dans  une  grande  prolperité  & une  grande  paix  , joüif. 
fane  d’un  grand  revenu,  honoré  de  tous  les  voilins  , 
entreprit  de  renouveller  l’égîife  l’an  io6é.  • Il  com^ 
mença  par  abatte  1 ancienne , comme  trop  petite  , & 
en  bâtit  dés  les  fondemens  une  plus  grande  & plus 
magnifique.  Il  acheta  a Rome  à grands  frais  des  co- 
lomnes  3 des  baies,  des  chapiteaux  & des  marbres  de 
diverfes  Couleurs-,  quai  ht  apporter  par  mer  jufques 
a la  tour  du  Garilîan.  L eglilè  avoit  loj  coudées  de 
5 43  ^ 2.8  de  haut  : les  quatre  coudées 

font  une  toile  : il  y avoit  dix  colomnes  de  chaque 
cote.  Devarit  l’églilè  étoit  un  parvis  de  77  coudées 
dé  long  ôc  dê  57  de  large  , environné  de  ebiornnes. 
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Pour  orner  le  dedans  4^  reglife  , Tabbé  Didier  envoïa  A n.  1071, 
des  députez  à C.  P.  qui  en  firent  venir  des  ouvriers  de  ^ ^9- 
mofaïque  & des  marbriers  ; Car  ces  arts  étoient  tom- 
bez en  Italie  depuis  plus  de  500.  ans  ^ & pour  les  y ré- 
tablir , il  eut  foin  de  les  faire  apprendre  à plufieurs  des 
ferfs  du  monaftere  , aufli-bien  que  les  autres  arts  uti- 
les aux  bâtimens. 

L’églife  du  mont-CafTin  étant  achevée  au  bout  de 
cinq  ans,  Fabbé  Didier  la  voulut  faire  dédier  avec 
toute  la  folemnité  pofTible , ôc  pria  le  pape  Alexan- 
dre den  faire  lui-même  la  ceremonie.  Le  jour  fut 
marqué  au  famedi  premier  d’Octobre  1071.  & il  y 
vint  des  prélats  prefque  de  toute  1 Italie  : le  pape, 
dix  archevêques  , quarante-trois  évêques , une  infinité 
d’abbez,  de  moines,  de  clercs  Sc  de  laïques  ; entre  au- 
tres Richard  prince  de  Capouë  , Jourdain  fon  fils  ôc 
fon  frere  Rainulfe  , Gifulfe  prince  de  Salerne  avec  fes 
freres  , Landùlfe  prince  de  Benevent  , Sergius  duc  de 
Naples,  Sergius  duc  de  Surrente.  Le  duc  Robert  Guif- 
chard  étoit  occupé  au  fiege  de  Païenne  , qu  il  prit  la  de  Ma^ 

même  année  fur  les  Sarrafins  , & rendit  à l’archevé- 
que  Grec  Féglife  cathédrale  de  Notre-Dame,  dont 
ils  avoient  fait  leur  mofquée.  Ce  prélat  faifoit  le  fer- 
vice  dans  Féglife  de  faint  Cyriaque  en  de  connnueL 
les  allarmes. 

Le  pape  avoir  promis  indulgence  de  tous  les  pe- 
chez  confefTez  à tous  ceux  qui  afîifteroient  a cette 
dédicace  , ou  qui  viendroient  à la  nouvelle  églife  pen- 
dant Fodave  j ce  qui  y attira  une  telle- affluence  de 
peuple  , qu’il  fembloit  que  perfonne  n’en  fût  forti  de- 
puis le  premier  jour  , tant  la  foule  y étoit  grande  jour  <'• 

& nuit.  Non  feulement  le  monaftere  6c  la  ville,  maia 
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An.  1071.  la-  campagne  des  environs  étoit  remplie  d’une  multi- 
tude innombrable  , ôc  tous  furent  nourris  par  i’abbede 
pain,  de  vin,  de  chair  ôc  depoiffon  pendant  les  trois  jours 
qui  précédèrent  la  dédicace  & les  trois  jours  qui  la  fui- 
virent.  Cette  folemnité  augmenta  tellement  la  répu- 
tation du  monaftere  & de  labbé  Didier  , que  tous  les 
princes  y envoïerent  des  prefens , encre  autre  l’impe- 
ratrice  Agnès , ôc  qu’en  deux  ans  le  nombre  des  moi- 
nes augmenta  julques  à prés  de  deux  cens. 

XXXIX.  En  Allemagne  Rumold  évêque  de  Conlfance  étant 

Charles  nomme  i i>  1 

à l’évêché  de  Con- mort  ciés  ia  lin  de  1 an  1069.  le  roi  Henri  lui  donna 
fiance.  pour  fuccelTeur  Charles  chanoine  de  Magdebourg, 

umhen.  loe^.  d’abord  fur  bien  reçu  par  le  clergé  de  Conftance: 

mais  dans  la  fuite  , comme  avant  meme  que  d’être 
facré  5 il  gouvernoit  par  caprice  plutôt  que  par  raifon, 
fon  clergé  irrité  fe  fepara  de  fa  communion  , fur  ce 
que  l’on  diloit  qu’il  avoir  obtenu  l’évêché  par  fimo- 
nie  , & détourné  furtivement  la  plus  grande  partie 
des  trelors  de  Téglile.  Ces  aceufations  aïanc  été  per- 
tées  à Rome  j ou  Sigefroi  archevêque  de  .Maïencc 
étoit  alors  , le  pape  lui  défendit  de  vive  voix  de  fa- 
tpsj}.  sigifr.  ta.  crer  Charles  évêque  de  Confiance , jufques  à ce  qiEiî 
conc.t.  iior.  juflifié.  Et  comme  Charles  faifoit  de  grandes  inf- 
rances  auprès  du  pape , pour  être  facré,  ôc  que  le  cler^ 
ge  de  Confiance  continuoit  de  s’y  oppofer  vivement, 
le  pape  réitéra  par  écrit  la  défenfe  à l’archevêque  de 
paRer  outre  , ôc  lui  ordonna  d’alîembler  un  Concile, 
ou  il  inviteroit  l’archevêque  de  Cologne  , pour  exa- 
miner & terminer  cette  affaire.  L’archevêque  de 
Maïence  obéît , ôc  s’attira  par  là  l’indignation  du  roi  , 
qui  vouloir  foutenir  l’évêque  Charles  qu’il  avoir  choi- 
fi.  il  envoïa  fouvent  à rarchevêque  des  ordres  de  le 

façrer» 


f.  conc.  p.  itoj. 


Limhert,  1071. 
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facrer  j il  empêcha  la  tenue  du  concile , par  le  com- 
mandement qu’il  fît  aux  évêques  de  le  fuivre  à la 
guerre  ; & il  voulut  ênvoïer  Charles  à Rome , pour 
le  faire  facrer  par  le  pape.  L’archevêque  de  Maïence 
écrivit  au  pape  de  n’en  rien  faire  , pour  ne  pas  donner 
au  roi  fujet  de  croire  qu’il  n’avoit  refufé  de  le  facrer 
que  par  animofité.  Mais , ajoûroit-il , fi  vous  le  trou- 
vez innocent , renvoïez-le  moi  pour  le  facrer  félon 
. les  canons.  ^ 

En  effet , l’archevêque  tint  pour  cette  affaire  un  con- 
cile à Maïence  le  quinziéme  d’Août  1071.  qui  étoic 
la  douzième  année  de  fon  pontificat.  Avec  lui  y affi.- 
fterent  deux  archevêques  , Gebehard  de  Juvave  ou 
Salfbourg  ôc  Udon  de  Treves  , &c  neuf  autres  évê- 
ques , favoir  ceux  de  Virfbourg  , d’Eïcftet , d’Augs- 
bourg  , de  Bamberg  , de  Strafbourg , de  Spire  , d’Of- 
nabruc  , de  Sion  & de  Modene.  C’étoit  douze  évê- 
ques en  tout.  Il  y avoit  des  députez  chargez  des  ex- 
eufes  des  fuffragans  de  Maïence  qui  étoient  abfens. 
Le  premier  jour  du  concile  fut  la  fête  de  la  Dormi- 
tion  de  la  fainte  Vierge,  comme  portent  les  aéles  j ou 
à caule  de  la  folemnité  du  jour  , on  ne  fit  qu’entamer 
la  matière  avant  la  célébration  de  l’office.  Le  lende- 
main chaque  évêque  propofa  les  difficultez  qu’il  trou- 
voit  dans  fon  diocefe , & on  termina  plufieurs  affaires 
particulières.  On  commença  auffi  a examiner  celle  de 
l’évêque  de  Confiance , mais  le  roi  la  fit  remettre  au 
lendemain.  Car  il  étoit  à Maïence  , & envoïôit  des 
meffages  aux  évêques  pour  les  intimider  & empê- 
cher le  jugement  de  cette  affaire.  C’efi  ce  qui  fit  que 
les  deux  premières  feances  fe  pafferent  lans  rien  cou- 
dure.  J, 

Tome  XJîI^  D 'd 


A N.  loyn 
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An.  1071. Le  itfoffieme' jour  les  eVèques.  allèrent  trouver  le 
roi , & lui  reprefenterenc  avec  zele  Tinterêt  qu  il  avoir 
■ lui-même  de  faire  obferver  les  canons  pour  le  falut  de 
fon  ame  , &^pour  la  paix  de  l’églife  ôc  de  letat.  Il 
les  écouta  plus  tranquillement  que  ne  promettoit  fon 
"naturel  violent  ôc  fon  âge  , car  il  n avoir  que  vingt 
ans.  Il  fbutint  qu  il  avoir  donné  gratuitement  à Charles 
levêché  de  Conftance  , & n avoir  fait  avec  lui  aucune 
convention.  Mais , ajjjâta-t-il , fi  quelqu’un  de  mesdo- 
meftiques  a fait  avecTui  quelque  traité  pour  le  fervir 
'en  cette  rencontre  , ce  n’eft  pas  à moi  de  l’en  accufer 
ou  de  len  juftifîer  j c’efl:  fon  affaire.  Après  avoir  ainfi 
parlé  aux  évêques , il  vint  avec  eux  au  concile,  on  y fît 
entrer  Charles  & les  clercs  de  Conftance.  Leur  chef 
prefenta  un  libelle  contenant  les  caufes  d oppofîtion  au 
facre  de  Charles  ^ favoir  la  hmonie  & la  déprédation 
des  biens  de  féglife.  Ils  prefenterent  auffi  les  noms  & 
/ les'qualitez  des  témoins  , par  lefquels  ils  offroient  de 

prouver  chacun  des  chefs  d’accufation. 

Charles  propofoit  contre  eux  divers  reproches , & 
. protêftoit  de  fon  innocence  : le  roi  prenoit  fon  parti , 
Sc  s-eftorçoitde  le  juftifîer  , ou  du  moins  d’affolblirlâc- 
cufationipar  des  difcours  artificieux.  Et  quand  les  ac- 
cufateursvoüloientinfifter&  S'élever  avec  force,  il  em- 
ploïoit  l’autorité  pour  les  retenir.  On  difputa  fi  long- 
-tems  fur  le  nombre  & la  qualité  des  accufateurs  & des 
témoins  i ^ -fur  les  reproches  de  l’accufé,  quela  feance 
fturà^bienfâvant  dans  la  nuit,  & on  fut  oblige  de  la  ter- 
miner fans  rien  côncluré.  ■ < 

Mais  le  lendemain  Charles  , qui  pendant  la  nuit 
Avoit  fait  de  ferieufes  reflexions , remit  l’anneau  ôc  le 
bâton  paftoral  entre  les  mains  du  roi , difant , que  fe- 
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Ion  les  decrets  du  pape  Celeftin  , il  ne^vouloit  point  AN-aoyi. 
être  evêque  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  lui. 

Lès  peres  du  concile  rendirent  grâces  a Dieu  , de  les 
avoir  rirez  de  cet  embarras  d’une  maniéré  (i  peu  atten-^ 
due  i ils  ordonnèrent  que  les  ades  de  ce  concile  fe- 
roient  gardez  dans  les  archives  de  leglife  de  Maiencc^ 

& que  l'on  en  rendroit  compte  au  pape  pour  lui  en 
demander  la  confirmation.  Charles  étant  retourne 
dans  le  diocefie  de  Magdebourg  , d’où  il  avoir  été  tiré,  zamhen. 

y mourut  quatre  mois  après.  ^ x l. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoia  un  légat  a je^n  xipiiiiin 
C.  P.  vers  le  nouvel  empereur  Michel  Parapinace.  a 

Conftantin  Ducas  étoit  mort  des  lan  1067.  au  mois  curopai. 
de  Mai,  après  avoir  régné  fepr  ans  &c  demi,  & en  i>. 
avoir  vécu  un  peu  plus  de  loixante.  Il  aimoit  telle- 
ment les  lettres  , qu’il  eut  fouhaite  qu  elles  eufienc 
rendu  Ton  nom  célébré  , plutôt  que  la  dignité  impé- 
riale. De  fa  femme  Eudocie  il  laififa  trois  fils,  Michel, 

Androniç  & Conftantin  ; & fe  voiant  près  de  la  mort , 
il  fit  drefter  un  ade  ou  tous  les  grands  foufcriviient , 
portant  qu’ils  ne  reconnoitroient  point  d autre  empe- 
reur que  fes  enfans  j 1 impératrice  Eudocie  piomic 
aufti  de  ne  fé  point  remarier  , & cette  promefte  fut 
mife  en  dépôt  entre  les  mains  du  patriarche.  C etoit  Jean 
Xiphilin  natif  de  Trebifonde,  qui  etoit  en  grande  répu- 
tation pour  fa  dodrine , fa  capacité  dans  les  affaires  & fa 
vertu.  Dés  fa  jeunefïe  il  embrafta  laprofefîionmonafti- 
que,  menaaffez  long-tems  la  vied  anacoretefurlemont 
Olympe  ce  fut  malgré  lui  qu  après  la  mort  de  Conf- 
tantin Lichoudés , il  fut  mis  fur  le  fiege  patriarcal  en 
1066.  comme  en  étant  le  plus  digne.  Xiphilin  eft  fa- 
meux par  fon  abrégé  defthiftoire  de  fDion  Cafîius. 

^ Dd  ij 
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L impératrice  Eudocie  régna  donc  avec  les  trois 
fils  le  relie  de  1 annee  1067.  pendant  laquelle  les  Turcs 
Seljouquides  firent  de  grands  progrès  5 profitant  de  la 
foiblelTe  des  troupes  Romaines  , qui  manquoient  de 
paie  Sc  de  vivres.'  Les  Turcs  commandez  alors  par 
Olub-Arfelan  , s avancèrent  dans  la  Mefopotamie  , 
l’Armenie  , & jufques  à Cefarée  de  Cappadoce , piL 
lant  & brûlant  tout.  Ils  pillèrent  entre  autres  leglife 
de  faint  Bafile  qu  ils  profanèrent , & en  ôterent  tous 
les  ornemens  : mais  ils  ne  purent  toucher  à Tes  reli- 
ques , parce  que  Ton  tombeau  e'toit  environné  d une 
tres-forte  maçonnerie.  Seulement  ils  emportèrent  les 
petites  portes  des  ouvertures  qui  y croient , parce  que 
ces  portes  écoient  ornées  d or  , de  perles  Sc  de  pierre- 
ries. ^ ^ 

Pour  arrêter  leurs  progrès  , on  vit  bien  à la  cour  de 
C.  P.  qu’il  fafloit  un  empereur  capable  de  comman- 
der en  perfonne  les  armées.  L’imperatrice  choilît  Ro- 
main fils  de  Diogene  , qui  étoit  vellarque  , c‘cll-à- 
dire  maître  deda  garderobe.  Elle  le  fit  venir  à C.  P. 
Sc  le  jour  de  Noël  la  même  année  1067.  déclara 
maître  des  offices  & general  des  armées.  Elle  vouloic 
aulfi  répoufer  & le  faire  empereur  , mais  elle  crai- 
gnoit  le  fenat  & le  patriarche  , qui  gardoit  fa  pro- 
melTe  de  ne  fe  point  remarier.  Il  fallut  donc  ufer  d’in- 
dullrie.  L’imperatrice  envoïa  au  patriarche  un  eu- 
nuque fon  confident , qui  lui  dit  en  fecret  , qu  elle 
vouloir  épouler  Bardas^  c’étoit  le  frere  du  patriarche  ^ 
qui  étoit  un  débauché , ne  fongeant  qu’à  fon  plaifir. 
L’eunuque  dit  donc  au  patriarche  j qu’il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  faire  fon  frere  empereur , en  fupprimant  cette 
promelfe  injufle  Sc  contraire  aux  loix  j Sc  comme  il 
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vit  cjlnl  donnoit  dans  le  piege  , il  lui  confeilla  de  ^ n.  1071. 
prendre  lavis  des  fenateurs.  Le  patriarche  les  fît  venir 
Tuii  apres  l’autre  , & leur  exagéra  l’injuftice  de  cette 
promefTe  , & la  necelTité  d’avoir  un  homme  de  mérité 
pour  empereur  ; enfin  il  les  gagna  'tous , Toit  par  per- 
fuafion , foit  par  prefens.  Mais  quand  tout  fut  bien 
difpofé  , Romain  Diogene  entra  de  nuit  bien  armé 
dams  le  palais  & époula  l’imperatrice  j puis  il  fut  dé- 
claré empereur  le  premier  jour  de  Janvier  indidion 
Jixiéme  l’an  du  monde  6576.  de  Jefus-Chrifl:  1068. 

Cette  adion  du  patriarche  Xiphilin  , montre  ce  que 
l’on  doit  croire  des  loiianges  generales  de  vertu  que  lui 
donne  l’hiftorien  Jean  Scylitzes  curopalate. 

Romain  Diogene  fit  la  guerre  aux  infidelles  avec  RomL^'oioge. 
quelque  avantage  les  deux  premières  années  de  Ton  juJs"' 
régné.  Mais  en  6578.  indidion  huitième  ^ qui  efl:  fan 
Î070.  les  Turcs  poufierenc  leurs  conquêtes  en  Nato- 
iie  , & prirent  entre  autres  Chones  autrefois  Coloffes  P-  834. 
en  Phrygie,  où  ils  profanèrent  Féglifecfameufe  defaint 
Michel , la  remplirent  de  fang  & de  carnage  , & en  fi- 
rent une  écurie.  L’année  fuivante  1071.  Diogene  après 
avoir  refuie  la  paix  que  le  fultan  Olub  - Arfelan  lui  p.  841. 
offroit , fut  pris  dans  un  combat  où  fon  armée  fut 
mife  en  déroute.  Le  fultan  fe  l’étant  fait  amener , fe 
leva  & le  foula  aux  pieds  félon  la  coutume.  Puis  l’aïant 
fait  relever  ^ il  l’embralfa,  le  traita  tres-humainement 
& le  retint  huit  jours  , le  faifant  manger  avec  lui.  Il 
lui  demanda  un  jour  : Si  tu  m’avois  pris  , comment 
m’aurois  - tu  traité  ?*  Diogene  lui  répondit  franche- 
ment : Je  t’aurois  fait  mourir  fous  les  coups.  Le  fultan 
répondit  : Et  moi  je  n’imiterai  pas  ta  dureté.  Carj’ap- 
prens  que  vôtre  Chrift  vous  a commandé  la  paix  & 
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l’oubli  des  injures.  En  effêc , il  fit  avec  Diogene  utî 
traité  honnête  & le  renvoïa. 

Mais  la  nouvelle  de  fa  défaite  étant  venue  à C.  P. 
le  Cefar  Jean  Ducas  frere  du  défunt  empereur  , & les 
fenateurs  de  fon  parti  firent  rafer  l’imperatrice  Eudo- 
cie  ^ & fenvoïerent  en  exil  dans  un  monaftere  qu’elle 
avoit  fondé  : déclarèrent  feul  empereur  Michel  Ducas 
fon  fils  aîné  j & écrivirent  par  tout , que  Romain  Dio- 
gene ne  fût  plus  reconnu  pour  empereur.  Il  fut  pris  à 
Ion  retour  , & quoique  trois  archevêques  euffent  été 
envoïez  pour  promettre  qu  on  ne  lui  feroit  point  de 
mal  , on  lui  arracha  les  yeux  fi  cruellement , que  fa 
tête  enfla , les  vers  s’y  mirent , & il  mourut  en  peu  de 
jours  3 beniflfant  Dieu  & fouffcant  fes  maux  avec  une 
grande  patience.  Le  jeune  Michel  furnommé  Parapi- 
nace  régna  fix  ans  & demi. 

Ce  fut  à lui  que  le  pape  Alexandre  envoïa  pour  lé- 
gat Pierre  évêque  d’Anagnia  célébré  par  fa  vertu  ôc  par 
fa  doélrine  , qui  demeura  un  an  à C.  P.  c’eft-à-dire 
tout  le  refte  du  pontificat  d’Alexandre.  Pierre  naquit 
à Salerne  de  la  famille  des  princes , & y embraffa  dés 
fon  enfance  la  vie  monaftique.  Le  cardinal  Hilde- 
brand  étant  venu  légat  à Salerne  , le  demanda  à fon 
abbé , & l’emmena  à Rome  , ou  le  pape  Alexandre 
l’emploïa  aux  aflaires  ecclefiaftiques , & le  fit  enfuite 
évêque  d’Anagnia  malgré  fa  refiftance.  Il  gouverna 
cette  églife  quarante-trois  ans  , & mourut  le  troifiéme 
d’Août  5 jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Henri  archevêque  de  Ravenne  excommunié  par  le 
même  pape  , n avoit  pas  laiflTé  d’exercer  fes  fonélions  5 
& fon  peuple  lui  demeurant  attaché , avoit  auflî  en- 
couru rexcommunicacion.  Saint  Pierre  Damien  en 
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âvôic  écrit  au  pape  , le  priant  d execucer  la  réfolution  An.  1071. 
qu’il  avoir  prife  d abfoudre  ce  prélat , & lui  reprefen-  Item.  f&c.  6.  JBf-’ 
tant  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  lailTer  périr  pour 
la  faute  d’un  feul  une  fi  grande  multitude  de  perfon- 
nes  rachetées  par  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Toutefois 
l’archevêque  mourut  le  premier  jour  de  Janvier  1070. 
fans  avoir  été  abfous  5 & quelque  tems  après  le  pape 
Alexandre  envoia  Bierre  Damien  a Ravenne  , avec 
pouvoir  de  lever  l’excommunication  dont  le  peuple 
étoit  encore  chargé , jugeant  que  perfonne  n’étoit  plus 
propre  à cette  fondion  que  Pierre,  tant  pour  l’autorité 
qu’il  avoit  par  lui-même  , que  parce  qu  il  etoit  enfant 
de  cette  églife.  Bien  qu’il  fût  accablé  de  vieillelTe  , il 
accepta  volontiers  cette  commilïion  : il  fut  reçu  a Ra- 
venne  avec  grande  joie  , & tous  aiant  humblement 
accepté  la  penitence  que  leur  faute  meritoit , il  leur 
donna  l’abfolution. 

Retournant  à Rome  la  première  journée  , il  logea 
à Faïence  au  monaftere  de  Notre-Dame  hors  de  la 
porte  , ou  la  fièvre  le  prit.  Elle  fe  fortifia  de  jour  en 
jour  ; & vers  la  minuit  du  huitième  , il  fit  reciter  au- 
tour de  fon  lit  par  les  moines  qui  1 accompagnoient, 
les  nodurnes  & les  matines  de  la  chaire  faint  Pierre 
quife  rencontroit  ce  jour-là.  Peu  de  tems  après  qu’ils 
eurent  achevé  il  rendit  1 efprit , le  vingt-deuxieme  de 
Février  1071.  Il  fut  enterré  avec  un  grand  concours  de 
peuple  dans  l’églife  du  même  monaftere  , qui  depuis 
a pafté  à l’ordre  de  Cifteaux  ^ & il  eft  honoré  comme 
faint  dans  l’églife  de  Faïence.  ^ 

Il  pratiquoit  le  premier  l’aufterité  qu’il  recom- 
mandoic  aux  autres  , & ne  s en  relacha  point  dans  la 
vieillefte.  Quand  il  revenoit  à fon  defert , il  s enfer- 
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niait  dans  fa  cellule  comme  en  une  prifon , & jeû- 
noic  tous  les  jours  hors  les  fêtes , ^vivant  de  pain  d^ 
ion  & d’eau  gardée  du  jour  pre'cedent.  Son  corps 
etoit  ferre  de  cous  cotez  de  plufieurs  liens  de  fer , & 
il  ne  laifToic  pas  de  fe  donner  fouvent  la  difcipline.  Ea 
chapitre  apres  avoir  fait  l’exhortation  , il  fe  levok  de 
fon  fiege  , difoic  fes  coulpes  & fe  faifoit  donner  la  dif. 
cipline  des  deux  cotez  fuivant  la  coutume.  Jean  foa 
difciple , qui  a écrit  fa  vie  , dit  qu’il  l’a  vu  pendant 
quarante  jours  n avoir  pris  aucune  nourriture  qui  eût 
paffé  par  le  feu  ^ mais  feulement  des  fruits  & des  her- 
bes crues , fans  boire.  Il  dit  avoir  oüi  dire  aux  autres^, 
quil  avoit  une  autrefois  paffé  quarante  jours  fans 
autre  nourriture  qu  un  peu  de  legumes  trempées. 
Toutefois  quand  il  fe  fentoit  trop  affoibli , il  ufoit  de 
quelque  relâchement  pour  fe  rétablir  , & confeilloit 
aux  autres  de  faire  de  même.  Au  commencement 
des  deux  carêmes  , devant  Pâques  & devant  Noël  , 
il  pafîoic  trois  jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Il  couchoit  fur  une  nate  de  jonc,  & ne  s’appuioic  ja- 
mais pendant  1 office  divin.  Il  travailloit  des  mains  ôc 
faifoit  de  petits  prefens  de  cuillères  de  bois  de  fa  fa- 
çon. 

Il  nous  refie  de  lui  grand  nombre  d’écrits  ; favoir ,, 
cent  cinquante-huit  lettres  diflribuées  en  huit  livres  y 
félon  la  qualité  des  perfonnes  à qui  elles  font  adrefïees* 
Soixante  & quinze  fermons , cinq  vies  des  faints,  fa- 
voir  de  faine  Odilon  de  Clugni , de  faint  Maur  évê- 
que de  Cefene  ^ de  faint  Romuald , de  faine  Rodolfe 
d Eugubio  & de  faint  Dominique  le  cuirafîe  en  uit 
même  difeours  • de  fainte  Lucille  & de  fainte  Flore 
vierges  ôc  martyres  dont  on  ne  fait  rien  de  certain. 

Nous 
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Noas  avons  aufli  foixan.ce  opufcules  de  Pierre  Da- ^ N.  loy^. 
mien  , qui  fonc  les  plus  confiderables  de  fes  écrits  • 6c  THim.  te.  4.p. 
enfin  quelques  prières , quelques  hymnes  ôc  d'autres 
poëfies.  Ces  écrits  en  general  refpirent  un  grand  zele 
pour  la  perfeélion  des  mœurs  6c  la  pureté  de  la  difei- 
pline  , 6c  montrent  une  érudition  fort  étendue  pour 
le  terns.  Mais  il  y a peu  de  juftefle  dans  les  raifonne-  ^ V.  Opufe.  32.1 44*, 
mens  ; les  preuves  les  plus  ordinaires  font  des  fens  al- 
légoriques de  récriture,  fouvent  forcez  j ou  des  appa- 
ritions des  morts  6c  d’autres  hiftoires  plus  merveilleu-  53- î4* 

fes  que  vrai-femblables.  Son  ftile  a de  la  force  , quoi- 
que  long  6c  embaraffé. 

Outre  les  opufcules  dont  fai  parlé , voici  ceux  qui  cefemodes* 
me  paroiffent  les  plus  remarquables.  Le  traité  des  heu-  opufe.  X.  prsf. 
res  canoniales  adrelTé  à un  feigneur  laïque  , à qui  il  ^ 
prefcric  de  les  dire  tous  les  jours , comme  étant  un  de- 
voir de  tous  les  Chrétiens.  Il  compte  fept  heures  pour 
lej  jour  : marines  ou  laudes , car  c eft  la  même  , pri- 
me , tierce,  fexte  , none  , vêpres  6c  complies  j 6c  pour  6i 
la  nuit  les  vigiles  ou  noélurnes  aufquels  il  marque 
que  le  peuple  n’afiiftoit  point.  Ou  félon  une  autre 
divifion , quatre  heures  pour  la  nuit , favoir  vêpres  , 
complies , les  noéturnes  6c  les  matines  j & les  quatre 
autres  pour  le  jour.  Il  marque  la  difierence  de  l’ofiîce  1,  4- 
des  moines  6c  de  celui  des  clercs  , telle  que  nous  la 
voïons  ; 6c  l’introduétion  nouvelle  du  fymbole  de 
faint  Athanafe  à prime.  Il  recommande  au  feigneur 
à qui  il  écrit , de  ne  jamais  manquer  à ce  devoir , ^ 

meme  en  marchant  à cheval , ou  en  quelque  occupa- 
tion  que  ce  foie  ; ce  qui  marque  bien  qu’il  comptoic  , 
que  l’on  devoir  dire  les  prières  à leurs  heures.  Il  ajoute  ; 

Si  vous  ne  favez  pas  lire  , vous  pourrez  accomplir 
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vôtre  defir  par  la  feule  braifon  dominicale,  entendant 
fans  doute  qu’on  la  répété  un  grand  nombre  de  fois. 
Il  exhorte  à dire  aulli  tous  les  jours  les  heures  de  la 
yierge. 

Quelques  ermites  doutoient , fi  difant  l’office  feuls 
ils  dévoient  demander  la  benedidion  pour  les  leçons , 
& dire  avant  les  oraifons  Dominus  njohijcum.  Car  , di- 
foient-ils,  à qui  adreffons-nous  ces  paroles  ? eft-ce  aux 
pierres  ou  aux  planches  de  nôtre  cellule  ? Les  autres 
craignoient  de  manquer  à aucune  obfervance  de  la 
tradition  ecclefiaftique.  Saint  Pierre  Damien  fit  fur 
cette  queftion  un  traité  particulier  adreffé  à un  reclus 
nommé  Leon  , qu’il  regardoit  comme  fon  maître  dans 
la  vie  fpirituelle.  Là  il  décide  que  recitant  l’office  en 
particulier  , on  doit  tout  dire,  comme  fi  on  lerecitoit 
en  commun  ; parce , dit-il , que  celui  qui  dit  l’office 
canonial  parle  au  nom  de  toute  l’églife  6c  la  repre-- 
fente.  Autrement  il  faudroit  retrancher  tout  ce  qui  fe 
dit  en  pluriel , comme  l’invitatoire  : Venite  exultemus 
ôc  jufques  à ïonmus  j 6c  les  dodeurs  de  l’églife  n’ont 
point  fait  pour  les  particuliers  un  autre  office  que 
pour  le  public. 

Il  fe  plaint  à l’archevêque  de  Befançon  de  l’abus 
qu’il  avoit  vû  dans  fon  églife , où  • les  clercs  étoient 
affis  pour  la  plupart  pendant  l’office  , 6c  même  pen- 
dans  la  meffe.  Il  fondent , que  non  feulement  les 
clercs  , mais  les  laïques  6c  les  femmes  mêmes  , doivent 
affifter  debout  à l’office  , 6c  ne  s’affeoir  que  pendant 
les  leçons  des  nodurnes  , s’ils  n’y  font  obligez  par 
leur  mauvaife  fanté.  Et  il  dit  en  avoir  vû  plufieurs , 
même  des  laïques , qui  demeuroient  toujours  debout 
fans  aucun  appui. 
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Dans  un  ouvrage  adrefTé  à.fes  ermites , il  foutient  ^ 
le  jeûne  du  famedi , qui  de  leglife  Romaine  , où  il  Opufc.  LIV. 
avoic  toujours  été  pratiqué , commençoit  à s’étendre 
à tout  l’Occident.  Il  dit  en  ce  traité  ces  paroles  re- 
marquables : Nous  devons  prendre  garde  , mes  chers 
freres , que  cette  vie  fi  fainte  ( il  parle  de  leur  obfer-  4? 
vance  ’)  ne  fe  relâche  de  nôtre  tems  ^ & diminuant  peu 
à peu,  ne  s’aboliiTe  entièrement.  Nous  favons  que  du- 
ne obTervance  autrefois  tres-rigoureufe  , à peine  en 
voïons-nous  aujourd  hui  de  foibles  reftes  j àc  comme 
nous  ne  rétablirons  point  ce  que  nos  predecefïeurs  ont 
obmis  , ainfi  nos  fucceffeurs  ne  répareront  point  les 
breches  de  nôtre  négligence  , & nous  ferons  coupa- 
bles de  la  leur.  Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs 
que  leurs  peres , & qîi  ils  s en  font  tenus  a ce  qu  ils  ont 
trouvé  établi.  Délivrons  notre  tems  de  ce  reproche  , 

& tranfmettons  fîdellement  a nos  enfans  1 exernple 
de  vertu  que  nous  avons  reçue  de  nos  peres.  Il  écrit  opufc.  i-r* 
encore  à fes  ermites , pour  conferver  les  jeûnes  de 
quelques  vigiles  que  l’on  negligeoit.  La  veille  de 
Noël , ou,  bien  que  l’on  ne  mangeât  que  le  foir,  quel- 
ques-uns beuvoient  du  vin  & mangeoient  plufieurs 
mets  cuits  de  préparez  avec  foin.  Des  ecclefiaftiques 
mêmes  en  ufoient  ainfi , fous  pretexte  d’avoir  plus  de 
force  pour  chanter  l’office.  Il  foutient  que  l’on  doit 
jeûner  la  veille  de  l’Epiphanie  , ôc  ne  dire  la  mefîe 
qu’à  none , quoique  l’ufage  fût  déjà  contraire.  Par- 
lant du  famedi  faint , il  dit  , qu’on  le  jeûnoit  plus  ri- 
goureufement  que  les  autres  famedis  ; mais  qu  en 
quelques  lieux  on  fe  relâchoit  de  cette  obfervance  , en 
faveur  des  infirmes , ou  de  ceux  qui  venoient  de  loin 
recevoir  le  baptême.  Il  ajoute , que  le  famedi  faine  il  elt 
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défendu  de  dire  îa  mefîe  le  jour  , & ordonné  de  la  di- 
re la  nuit  J afin  que  le  baptême  general  fbit  célébré 
entre  la  mort  & la  refurreâion  de  Jefus-Clirift.  Il  re- 
commande lé  jeûne  des  grandes  & des  petites  litanies, 
c eft-a-dire  de  laint  Marc  & des  Rogations , nonob- 
ftant  le  tems  pafcal , & toutes  les  vigiles  des  apôtres 
fans  diftinétion. 

La  défenfe  de  celebrer  les  noces  en  Carême  ^ com- 
mençoit  alors  dés  la  Septuagefime  , & s’étendoit  aufli 
outre  TAvent  au  Carême  de  la  faint  Jean  , qui  étok 
de  trois  femaines.  Or  quelques-uns  pretendoient  que 
Ton  pouvoir  fe  marier  pendant  ce  tems , pourvu  que 
1 on  remît  la  confommation  du  mariage  au  tems  où 
il  etoit  libre  de  le  contraéter.  Pierre  Damien  s’élève 
contre  cette  erreur , & foutient  que  ces  mariages  font 
nuis  ; parce  que  l’union  des  corps  n’eft  pas  eflentielle 
au  mariage , qui  confifte  principalement  dans  le  con- 
fentement  folemnel.  Il  remarque  que  les  canons  or- 
donnoient  quarante  jours  de  penitence  aux  perfonnes 

mariées , qui  ne  gardoient  pas  la  continence  pendant 
le  Carême.  ^ r r 

Dans  un  autre  ouvrage  il  fe  plaint , que  la  corrupJ 
don  des  moeurs  n’a  pas  feulement  infeété  les  feculiers, 
mais  les  moines  mêmes.  Nous  , dit-il , qui  nous  glo- 
rifions d’avoir  renoncé  au  monde , pourquoi  retour- 
nons-nous aux  biens  que  nous  avons  méprifez  pour 
l’amour  de  Dieu  ? pourquoi  recherchons-nous  contre 
toutes  les  loix  divines  & humaines  ce  qu’elles  nous 
permetfoient  de  poffeder  quand  nous  l’avons  quitté  ? 
Mais , dira  quelqu’un  de  ces  moines  proprietaires , je 
garde  tres-peu  d’argent  & leulcment  pour  la  necelïi- 
lé  ^ je  ne  reçois  rien  des  biens  du  monailere  , fi  je  me 
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défais  du  peu  que  j’ai  , comment  vivrai-je  ? Pierre  An.  1072. 
Damien  répond  ; Le  nïonaftere  vous  doit  fournir  vos 
befoins  en  efpece  , non  pas  en  argent  : un  habit , par 
exemple  , pour  les  vêtir  auffi-tôt.  Que  n’en  ufez-vous 
,de  même  à l’égard  de  ce  que  vous  recevez  du  dehors? 
que  ne  l’emploiez-vous  a vos  befoins  au  lieu  de  le  gar- 
der en  argent  ? 

Après  le  vice  de  propriété  , il  attaque  l’inquietude  r n 
des  moines  Sc  leurs  frequens  voïages.  Quelques-uns, 
dit- il  , quittent  le  monde  pour  en  éviter  l’agitation 
& trouver  du  repos  dans  un  monaftere  : mais  quand 
ils  y font  l’inquietude  les  prend , & ils  s’imaginent 
être  en  prifon.  Les  (eculiers  en  font  fcandaliiez  , Sc 
détournez  d’embralTer  la  vie  monaftique.  Car  , di- 
fent-ils , qui  étoit  plus  fervent  qu  un  tel  lorfqu  il  efl: 
entré  dans  le  monaftere  ? Il  a déjà  oublie  ce  qu  il  a 
promis , ôc  ne  refpire  que  l’efprit  du  fîecle  : il  eft  plus 
du  monde  que  moi  fous  un  autre  habit.  Cette  inquie- 
tude  attire  toutes  fortes  de  relâchemens.  Un  moine 
en  voïage  ne  peut  jeûner,  les  honnêtetez  prefTantes  de 
fes  hôtes  ne  le  permettent  pas  ; fouvent  meme  il  ne 
garde  pas  la  mefure  de  la  fobriete  , de  peur  de  pafTcr 
pouf  incivil  ou  pour  hypocrite.  Les  difcours  de  ceux 
qui  l’accompagnent  l’empêchent  de  pfalmodier  avec 
attention.  Il  ne. peut  chanter  la  nuit , parce  qu  il  n eft 
pas  feul  J ni  faire  des  génuflexions , parce  qu  il  eft  fa- 
tigué ni  garder  le  ftlence  , parce  quil  fe  trouve  fou- 
vent  en  neceflité  de  le  rompre.  Il  eft  trop  dillipe  pour 
s’appliquer  à la  leélure  ou  à l’oraifon  : il  voit  îouvenc 
des  objets  dangereux  pour  la  chaftcte , du  moins  de 
l’efprit  : les  contre -tems  frequens  lexpofent  à des 
mouvemens  d’impatience  , ôc  à des  paroles  qu  i\  faut 
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enfuite  expier  par  des  larmes.  S’il  prêche  ceux  au  mi- 
lieu defquels  il  fe  trouve , la  vaine  gloire  l’attaque  ; 
s’il  garde  le  filence  , il  s’accufe  d’être  inutile  au  pro- 
chain. Mais  quand  il  rentre  dans  fa  cellule , tout  ce 
qu’il  a vu  & tout  ce  qu’il  a oüi  fe  prefente  en  foule  à 
fon  imagination  , principalement  quand  il  veut  s’ap- 
pliquer à la  priere  j & plus  il  fait  d’effort  pour  chaffer 
ces  images  importunes  , plus  il  en  efi:  inquiété.  Enfin 
le  moine  qui  fort  ^ ne  peut  guere  éviter  de  commu- 
niquer avec  des  pécheurs  excommuniez  , ou  dignes  de 
l’être  ; ce  qui  efl:  prefque  le  même.  Gar  l’auteur  te- 
noit  pour  excommuniez  , tous  ceux  qui  avoient  en- 
couru l’excommunication  portée  par  les  decrets  des 
conciles  anciens  ou  modernes. 

Le  moine  qui  fort  ne  peut  entièrement  éviter  le 
vice  de  propriété  , fous  pretexte  des  necefïitez  du 
voïage.  Il  veut  aufîi  être  plus  proprement  vêtu  pour 
paroître  en  public  , & ne  s’aperçoit  pas  qu’il  fe  rend 
par  là  plus  méprifable  aux  feculiers.  D’autres  au  con- 
traire affeétent  de  porter  des  habits  extraordinaire- 
ment pauvres  & difformes , pour  attirer  les  yeux  du 
peuple  & fe  faire  montrer  au  doigt  comme  des  prodi- 
ges de  mortification.  Les  vrais  parfaits  n’affffétent 
rien,  & ne  refufent  pas  des  habits  précieux  fi  l’occafion 
le  demande. 

Le  relâchement  le  plus  déplorable  efi:  celui  des.  er- 
mites , dont  quelques-uns  ne  demeurent  dans  leurs 
cellules  qu’en  Carême , & fe  promènent  tout  le  reffe 
de  l’année.  L’habitude  de  garder  fa  cellule  la  fait 
trouver  agréable  , les  courfes  la  rendent  horrible.  La 
vie  eremitique  efi:  douce  fi  elle  efi:  continuelle  , mais 
fi  elle  efi:  interrompue  , c’efi  un  tourment.  L’autorité 
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ci  un  moine  abfent  eft  grande  ; mais  elle  s évanouit  A N.  loyi. 
par  fa  prefence.  Le  monde  écoutoic  autrefois  les  pre- 
dications  des  moines  , aujourd  hui  perfonne  n en  efl 
touche.  Ceft- inutilement  qu’on  donne  des  avis  aux 
princes  ôc  aux  papes  : les  évêques  trouvent  mauvais 
que  nous  parlions  dans  les  conciles  contre  leurs  deior- 
dres,  je  le  fai  par  expérience.  Il  ne  relie  aux  moines 
de  bon  parti , que  de  conferver  le  repos  de  leur  ioh-  3^^ 

tude.  . , ^ . 

Pierre  Damien  blâme  un  ermite  , qui  étant  iorti 

du  monaftere  peu  apres  fa  converfion  , & avant  que 
d’être  fudifamment  éprouvé  , avoir  choifi  fa  demeu-  opufe.  li.  c.^. 
re  dans  une  grande  ville  , & lui  dit  : Ceux  qui  cher- 
chent la  folitude  dans  les  villes , comme  fi  on  man- 
quoit  de  forêts  , donnent  lieu  de  croire  qu  ils  ne  défi- 
rent pas  la  perfeélion  de  la  vie  folitaire , mais  la  gloire 
qui  en  revient.  La  entoure  du  peuple  qui  vouseftime, 
vous  ne  dites  rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un  oracle  j 
& vous  ne  vous  mefurez  pas  fur  le  témoignage  de  vo- 
tre confcience  , mais  fur  l’opinion  de  cette  multitude 
qui  vous  date.  Elle  fe  paie  de  la  pâleur  de  vôtre  vi- 
fage  J & s’étonne  du  feul  nom  de  jeune.  Car  c efl  un 
prodige  dans  une  ville  de  s abftenir  de  vin  , & dans  le 
defert  c’eft  une  honte  d en  boire.  L huile  efl  comptée 
dans  le  defert  pour  de  grandes  delices  , le  peuple  re- 
garde comme  une  grande  abflinence  de  ne  point 
naanger  de  graiffe.  Aller  nuds  pieds  eft  la  réglé  du 
defert  , dans  la  ville  c’efl  une  auflerite  excefïive.  La 
rareté  rend  ici  merveilleux  ce  qui  nefl  ailleurs  que  la  ^ 
vie  ordinaire  des  ermites. 

Dans  un  autre  opufcule  Pierre  Damien  combat  o^ufc.xvi. 
l’opinion  d’un  évêque  , qui  foutenoit  que  ceux  qui 
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avoient  pris  l’habit  monaftique  étant  malades  à lexJ 
tremité  , pouvoient  le  quitter  s’ils  revenoient  en  fan- 
té  , & reprendre  la  vie  feculiere.  J’ai  rapporté  piulîeurs 
exemples  de  cet  ufage  depuis  la  fin  du  leptiéme  fie- 
cle.  C’étoit  une  des  maniérés  de  profefTer  à l’article 
de  la  mort  la  penitence  publique  , & de  s’engager 
dans  l’état  monaftique  fans  probation  precedente. 
Car  anciennement  la  prife  d’habit  & la  profeftion  n’é- 
toient  point  feparées  , fuivant  la  réglé  de  faint  Be- 
noift  , & on  n’y  étoit  reçu  régulièrement  qu’aprés 
l’année  de  probation.  C’eft  fur  quoi  fe  fondoit  cet 
évêque  que  Pierre  Damien  combat,  & il  foutenoic 
que  ceux  qui  avoient  pris  l’habit  monaftique  fans  no- 
viciat precedent , n’étoient  point  engagez. 

Pierre  Damien  en  avertit  le  pape  , qui  écrivit  à 
Gifler  évêque  d’Oftimo , de  réprimer  cette  erreur  , & 
de  fraper  d’anathême  ceux  qui  la  foutiendroient  opi- 
niâtrement. C’eft  à cet  évêque  Gifler  à qui  Pierre 
adreffe  fon  traité  pour  la  réfuter.  Il  foutient  que  la 
probation  n’a  été  ordonnée  que  comme  une  précau- 
tion contre  la  legereté  ou  la  diftimulation  de  ceux 
qui  fe  prefentent  pour  embrafïer  la  vie  monaftique  ^ 
non  comme  une  condition  neceffaire  , & que  le  fu- 
perieur  peut  en  difpenfèr  quand  il  eft  fuffifamment 
perfuadé  de  la  fermeté  du  poftulanc  , & de  la  fincerité 
de  la  converfton.  Enfin  que  la  profeftion  eft  irrevo^ 
cabk  de  quelque  maniéré  qu’elle  fe  fafte,  pourvu  que 
ce  foit  a^ec  une  pleine  volonté.  Il  apporte  l’exemple 
du  baptême , qui  n’eft  pas  moins  valable  quand  il  eft 
donné  d’abord  , qu’aprés  de  longues  épreuves  , & des 
enfans  offerts  au  monaftere  par  leurs  parens  fuivant  la 
réglé  de  faine  Benoift.  Nous  avons  toutefois  une  let- 
tre 
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tre  du  pape  Alexandre  IL  où  il  déclaré  , qu’un  prê-  A N.  1071. 
tre  qui  e'tant  malade  a promis  verbalement  de  fe  faire  Alex.ep.^6. 
moine,  fans  s’être  livré  à un  monaftere  ou  à un  abbé  , 
n a point  perdu  fon  henefîce.  Parce  , dit  le  pape , que 
Paint  Benoift  & faint  Grégoire  ont  défendu  qu’on  fe 
fît  moine  avant  une  année  de  brobation. 

Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damien  fe  plaint  de 
l’ignorance  des  prêtres,  qui  éroit  telle,  qu’il  s’en  trou- 
voit  qui  favoient  à peine  lire  deux  fyllabes  de  fuite. 

Comment  peuventùls  , dit -il , prier  pour  le  peuple  , 

& offrir  à Dieu , félon  l’apôtre , un  lervice  raifonnable, 
puifqu’ils  n’entendent  pas  ce  qu’ils  difent  ? Ainfî  le 
peuple  demeurant  fans  inftruàion , s’abandonne  à 
toutes  fortes  de  vices.  Les  prêtres  mêmes  vivent  com- 
me le  peuple  : ils  plaident  & fe  querellent  comme 
les  autres , & vont  offrir  le  faint  facrifîce  pleins  de 
leurs  paffions.  Leur  négligence  pour  le  fervice  du  faint 
autel  efl:  fi  grande , que  leurs  calices  font  d’étain  ou 
d’autre  vil  metail  , craffeux  & enroüillez  , ils  enve- 
loppent le  corps  de  Nôtre-Seigneur  dans  un  linge  fa- 
le  ; les  napes  font  ufées  & déchirées  , les  ornemens  Sc 
les  livres  à proportion.  Les  hommes  légers  s’en  mo- 
quent, les  fâges  en  gemiffent.  ^ L’auteur  rejette  tous 
ces  maux  fur  la  négligence  des  évêques.  C’eft  ce  qui 
m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  de  faint 
Pierre  Damien. 

Adalbert  archevêque  de  Brême  avoir  repris  le  pre- 
mier rang  à la  cour  du  roi  Henri  ^ ôc  triomphant  de  chevéque  ds  Brê- 
fes  concurrens , qui  l’avoient  chaffé  quelques  années  m 1072 
auparavant , il  poffedoit  feul  ce  jeune  prince  , & re- 
gnoit  prefque  avec  lui  , tant  il  avoir  fû  le  gagner 
adroitement.  Se  (entant  épuifé  de  vieilleffe  Sc  de  ma-^ 
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lacîie  , il  emploïa  tout  l’art  des  médecins  à combatte 
long-tems  la  mort  j & mourut  enfin  vers  la  mi-carê- 
me le  vendredi  feiziéme  de  Mars  loyi.  Il  avoit  de 
grandes  qualitez  : beaucoup  de  zele  pour  i accroilTe- 
ment  de  la  religion  , une  libéralité  fans  bornes  , une 
dévotion  tendre,  jufques à fondre  en  larmes  en  offrant 
le  faint  fiicrifice  ; on  tenoit  qu’il  avoit  gardé  la  virgi- 
nité. Mais  ces  vertus  étoient  obfcurcies  par  fon  ambi- 
tion, fa  paflion  de  gouverner  fous  pretexte  du  bien  de 
réglife  &:  de  l’état , fa  dureté  envers  fes  fujets , fa  va- 
nité & la  creance  qu’if  donnoic  à fes  dateurs  : car  ces 
defauts  déshonorèrent  principalement  la  fin  de  fa  vie. 
H mourut  à Goflar  où  étoit  la  cour  , & fut  rapporté  à 
fon  églife  de  Brême. 

11  eut  toujours  un  grand  foin  de  fa  million  du  Nord, 
comme  j’ai  déjà  marqué  , & y voïant  un  nombre  luf- 
fifant  d’évêques  , il  refolut  de  tenir  pour  la  première 
fois  un  concile  en  Danemarc  , parce  qu’il  en  trouva 
la  commodité , & qu’il  y avoit  plufieurs  abus  à corri- 
ger dans  ces  nouvelles  églifes.  Les  évêques  vendoient 
l’ordination  , les  peuples  ne  vouloient  point  donner 
les  dîmes  , & s’abandonnoient  aux  excès  de  bouche  ôc 
aux  femmes.  Il  convoqua  donc  ce  concile  à Slefvic 
par  l’autorité  du  pape  dont  il  étoit  légat , & avec  le 
fecours-  du  roi  de  Danemarc  : mais  les  évêques  d’ou- 
tre-mer fe  firent  long-tems  attendre.  On  voit  fur  ce 
fujet  une  lettre  du  pape  Alexandre  II.  à tous  les  évê- 
ques de  Danemarc. 

Adalbert  ordonna  en  ce  roïaume  neuf  évêques  , à 
Slefvic , à Ripen  , à Arhus,  à Viborg  , à Vendila  ou 
Venzuzel  , à Fari , àFinnen  , en  Zeeland  Sc  en  Scho- 
nen.  En  Suede  il  en  ordonna  fix  , & deux  en  Norve- 


Livre  soix  ante-un ie’me.  1x7^^ 

ce  ; on  rapporte  les  noms  de  ces  huit  , fans  marquer  An.  1071. 
leurs  fieges  , apparemment  parce  qu’ils  n’en  avoient 
point  encore  de  fixes.  Il  en  ordonna  vingt  en  tout  , 
dont  il  y en  eut  trois  qui  demeurèrent  inutiles  , ne 
cherchant  que  leurs  interets.  L’archevêque  en  avoic 
toujours  quelques-uns  auprès  de  lui , quelquefois  juf- 
ques  à fept  , & au  moins  trois  de  fes  fuffragans  ou 
d’autres  ÿ car  il  ne  pouvoir  etre  fans  eveques.  Il  trai- 
toit  avec  grand  honneur  les  légats  du  pape,  ôc  difoit 
qu’il  ne  reconnoifioit  que  deux  maîtres , le  pape  ôc  le 
roi.  Le  pape  lui  avoir  accorde  le  privilège  d etre  Ihn 
vicaire  en  fes  quartiers  là  ,*lui  ôc  fes  fucceffeurs  ; d éta- 
blir des  évêchez  par  tout  le  Nord , même  malgré  les 
rois  , dans  tous  les  lieux  ou  il  jugeroit  a propos , ôc  de 
choifir  de  fa  chapelle  ceux  qu’il  voudroit  pour  les  or- 
donner évêques. 

Le  fuccefleur  d’Adalbert  fut  Liemar  jeune  homme  Lumbeft.  an.  ïojt. 
de  grande  efperance  ôc  trés-bien  inftruit  de  tous  ^rch.Brm. 

arts^liberaux.  U étoit  Bavarois , ôc  venu  d’officiers  du 
roi  Henri , qui  lui  donna  rarchèvêché  de  Brême  à la 
Pentecôte  de  la  meme  annee  1071.  Il  fut  ordonne  par 
fes  fufiragans,  reçut  le  pallium  du  pape  Alexandre  ôc 
tint  le  fiege  trente  ans. 

Ceft  à lui  qu’Adam  chanoine  de  Brême  dédia  Ion 
hiftoire  ecclefiaftique  , qui  comprend  les  origines  des  me  hiftorien. 
églifes  du  Nord  , ôc  la  fuite  des  évêques  de  Brême  ôc  ^sup.  xliw.  n. 
^de  Hambourg,  depuis  l’entrée  de  lamt  Villehade  en 
Saxe  ]ufques  a la  mort  de  1 archevêque  Adaibeit  , y. /ï.40. 
pendant  prés  de  trois  cens  ans.  Adam  vint  à Brême  la 
vingtième  année  de  ce  prélat  , qui  écoit  l’an  1067.  ôc 
rechercha  curieufement  ces  antiquitez  dans  ce  qu  il 
trouva  de  mémoires  écrits , dans  les  lettres  des  prin- 
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ces  & des  papes,  & dans  la  tradition  vivante  des  an- 
ciens. Celui  qui  rinUruifit  le  plus  de  vive  voix  fut 
LiL  iv.c.  u.f.  Sueili  ou  Suenon  roi’  de  Danemarc.  Il  étoic  zélé  pour 
la  propagation  de  la  foi , & envoïa  de  Tes  clercs  prê- 
cher en  Suede  , en  Normandie  , c eft-à-dire  en  Nor- 
vège, & dans  les  ifles.  Il  étoit  homme  de  lettres  & 
liberal  envers  les  étrangers.  Adam  étant  venu  à Brê- 
me , & aïant  oüi  parler  du  mérité  de  ce  prince  , l’alla 
trouver  & en  fut  treVbien  reçu  j & ce  fut  de  fes  dif, 
cours  qu’il  recueillit  toute  la  partie  de  fon  hiBoire 
qui  regarde  les  barbares.  Ce  roi  lui  nomma  quelques 
faints  qui  avoient  été  martÿrifez  de  fon  tems  en  Sue- 
de & en  Norvège.  Un  étranger  nommé  Heric,  qui 
prêchant  chez  les  Suédois  les  plus  reculez  eut  la  tête 
tranchée.  Un  autre  nommé  Alfard,  qui  après  avoir 
mené  long-tems  une  fainte  vie  en  Norvège , fut  tué 
par  fes  propres  amis.  Il  fe  faifoit  beaucoup  de  mira- 
cles à leur  tombeau.  Cette  hiftoire  d’Adam  de  Brê- 
me paroît  d’une  grande  fincerité. 

Il  la  termine  par  une  defeription  curieufe  du  Da- 
nemac  , de  la  Suede  , de  la  Norvège  & des  ifles  qui 
en  dépendent , où  il  décrit  ainfi  l’idolâtrie  des  Sué- 
dois. Leur  temple  le  plus  fameux  eft;  à Upfal.  Il  efl: 
tout  revêtu  d’or  , & on  y revere  les  ftatuës  de  trois 
dieux  : au  milieu  efl:  le  trône  du  plus  puiflant  qu’ils 
nomment  Thor  , des  deux  cotez  font  les  deux  autres, 
Vodan  & Friccon.  Ils  difent  que  Thor  gouverne  l’air, 
le  tonnerre , la  foudre , les  vents,  les  pluies,  les  faifons, 
les  fruits.  Ils  lui  donnent  un  feptre , & c’efl:  comme 
le  Jupiter  des  anciens  Romains.  Vodan  efl:  le  dieu  de 
la  guerre  , armé  comme  Mars.  Friccon  donne  la  paix 
^ les  plaifirs , & efl:  reprefenté  fous  la  figure  infâme 
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'de  Priape.  Ils  adorent  aiiffi  des  hommes , qu  ils  croient 
être  devenus  dieux  par  leurs  belles  adions.  Ils  celebrenc 
tous  les  neuf  ans  une  fête  folemnelle  , où  tous  font 
obligez  d envoier  leurs  offrandes  à Upfal  : perfonne 
n en  eff  exempt  : les  Chrétiens  même  font  contraints 
à fe  racheter  de  cette  fuperftition.  En  cette  fête  on  im- 
mole neuf  animaux  mâles  de  toute  efpece,  & on  en 
pend  les  corps  dans  un  bois  proche  du  temple , dont 
tous  les  arbres  paffent  pour  facrez.  Un  Chrétien  m a 
dit  y avoir  vu  jufques  à foixante  corps  humains  mêlez 
avec  ceux  des  bêtes. 

Adaluard  , que  l’archevêque  Adalbert  avoir  fait 
évêque  de  Sidone  , aiant  en  peu  de  tems  converti 
tous  les  habitans  de  cette  ville  & des  environs  , en- 
treprit avec  Eginon  évêque  de  Scone  en  Danemarc 
d’aller  â Upfal , & s’  expofer  â toutes  fortes  de  tour- 
mens , pour  faire  abatre  ou  plutôt  brûler  ce  temple  , 
qui  eft  comme  la  capitale  de  1 idolâtrie  du  pais  , ef- 
perant  que  fa  ruine  leroit  fuivie  de  la  converfion  de 
toute  la  nation.  Le  roi  de  Suede  Stenquil  qui  étoit 
trés-pieux  , aiant  appris  ce  deffein  des  deux  évêques, 
les  en  détourna  prudemment , les  affurant  qu’ils  fe- 
roient  aufïi-tôt  condamnez  a mort , qu  on  le  chafle- 
roit  lui  - même  du  roiaume  , comme  y aiant  intro- 
duit des  malfaideurs  ^ & que  ceux  qui  étoient  alors 
Chrétiens  retourneroient  au  paganifme  , comme  il 
venoit  d’arriver  chez  les  Sclaves.  Les  deux  evêques 
fe  rendirent  â la  remontrance  du  roi  ; mais  ils  parcou- 
rurent toutes  les  villes  de  Gorhie  , brifant  les  idoles 
êc  convertiffant  plufieurs  milliers  de  paiens. 

Le  roi  de  Danemarc , dont  Adam  avoir  appris  tant 
de  faits  importans , étoit  Suenon  furnommé  d’Eftri 
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_ the  y à caufe  de  fà  mere  fœur  de  Canut  le  grand.  Il 
commença  à regner  vers  l’an  1048.  & peu  de  tems 
apres , le  iîege  de  Rofchild  aïant  vaqué,  on  y mit  Guil- 
laume Anglois  de  naiflance  , qui  avoit  été  fecretaire  & 
chapelain  du  même  Canut , & qui  avoit  la  capacité  & 
la  vertu  neceflaire  pour  l’épifcopat.  Le  pais  de  Scho- 
nen  , qui  jurques-là  avoit  été  du  diocefe  de  Rofchild, 
commença  du  tems  de  ce  prélat  à avoir  des  évêchez  , 
& on  en  établit  deux  en  deux  villes  fort  proches,  Lun- 
don  & Dalbi.  Mais  Henri  évêque  de  Dalbi  étant  mort 
à force  de  boire , Egin  évêque  de  Lundon  réünit  en 
lui  toute  1 autorité  , & la  morthonteufé  du  prélat  caulà 
la  fupreffion  du  fege. 

Sous  ce  régné  furent  auffi  érigez  deux  évêchez 
dans  le  Nord-Jutland  , favoir  Vibourg  & Burglave 
depuis  transféré  à Albor.  Suenon  affermit  beaucoup 
la  religion  dans  fon  roïaume , par  fa  libéralité  à or- 
ner & à bâtir  les  églifes , & fon  affedion  pour  les  ec- 
clefiaftiques , favans  & vertueux  : mais  il  deshonora 
fes  vertus  par  fon  incontinence.  On  compte  jufques 
â onze  fils  & une  fille  qu  il  eut  de  diverfes  concubi- 
nes , & pas  un  enfant  légitimé.  Car  aïant  voulu  enfin 
fc  marier  , il  époufa  Guthe  fa  parente  , fille  du  roi  de 
Suede.  Les  deux  évêques  Egin  & Guillaume  len  re- 
prirent avec  fermeté  , & firent  tous  leurs  efforts  pour 
l’obliger  à rompre  ce  mariage  : mais  voïant  qu’ils 
n y gagnoient  rien  , ils  portèrent  leurs  plaintes  à far- 
chevêque  de  Brême  , qui  preffa  le  roi  de  fe  feparer 
de  la  princeffe.  Le  roi  irrité  menaça  l’archevêque  de 
lui  faire  la  guerre , en  forte  que  le  prélat  ne  fe  croïanr 
pas  en  feureté  à Hambourg  fe  retira  à Brême.  Enfin 
révêqiie  Guillaume  fit  comprendre  au  roi  finjuRice 
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de  fon  refTenriment , ôc  lui  perfuada  d’obéïr  aux  loix  An.  1071, 
de  l egUre.  Il  renvoïa  donc  Gutiie , qui  étant  retour- 
née chez  Ton  pere  , prit  l’iiabic  de  veuve  & pafTa  le 
relie  de  fa  vie  dans  la  continence , s’occupant  à faire; 
des  ornemens  pour  les  églifes. 

L’autorité  de  l évêque  Guillaume  fur  le  roi , parut 
principalement  en  cette  occafion.  Dans  un  feftin  que 
le  roi  donna  aux  grands  , il  découvrit  que  quelques- 
uns  d’encre  eux  avoienc  mal  parlé  de  lui  en  fecrec , ôc 
en  fut  tellement  irrité  , qu’il  les  fit  tuer  le  lendemain 
matin  jour  de  la  Circoncifion  , dans  l’églife  cathé- 
drale dédiée  à la  Trinité.  L’évêque  Guillaume  ne  té- 
moigna à perfonne  la  douleur  qu’il  fentoit  de  ce  facri- 
lege , & fe  prépara  à officier  pontificalement.  Mais 
quand  on  l’avertit  que  le  roi  venoic  à l’églife  , il 
n’alla  point  le  recevoir  , & quand  il  voulut  entrer, 
il  l’arrêta  avec  fa  croffe,  dont  il  lui  appuïa  la  pointe 
contre  l’eftomac,  le  traitant  de  bourreau  , qui  venoit 
de  répandre  du  fang  humain.  Enfin  il  le  déclara  ex- 
communié. 

Les  gardes  du  roi  environnèrent  le  prélat  l’épée  à 
la  main  , le  voulant  tuer  , mais  le  roi  les  en  empê- 
cha ; & reconnoiffant  fa  faute  retourna  à fon  palais, 
ou  il  ôta  fes  ornemens  roïaux  & prit  un  habit  de  pé- 
nitent. Cependant  l’évêque  fît  commencer  la  meffe, 

6c  comme  il  alloic  chanter  Gloria,  in  exceljis  ^ on  lui  dit 
que  le  roi  étoic  à la  porte  en  pofture  de  fupphant.  il 
fit  ceffer  le  chant , 6c  s’étant  avancé  , il  demanda  au 
roi  pourquoi  il  s’étoit  mis  en  cet  état.  Le  roi  profier, - 
né  confeffa  fon  crime  & en  demanda  pardon  , pro- 
mettant de  reparer  le  fcandale  qu’il  avoft  doriné  • & 
l’évêque  leva  aulîi-tôt  l’excommunication  , releva  le 
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roi  en  1 embraflant , efTuïa  fes  larmes , & lui  ordonna 
d aller  reprendre  fon  habit  roïal.  Apres  lui  avoir  iin- 
pofe  fa  penitence  , il  fit  avancer  le  clergé  pour  le  re- 
cevoir en  chantant  & l’amena  jufques  à l’autel , où  il 
continua  la  méfié.  Le  peuple  témoigna  fa  joie  par  de 
grands  applaudiifemens. 

Le  troifiéme  jpur  après  le  roi  vint  encore  à Té- 
glife  en  habit  roïal , & pendant  la  méfié  il  monta  à la 
tribune , & aïant  fait  faire  filence  par  un  héraut , il 
confefla  publiquement  la  grandeur  de  fa  faute  & du 
fcandale  qii  il  avoit  donné.  Il  loüa  l’indulgence  de  l’é- 
veque  j & déclara  que  pour  réparation  du  crime  com- 
mis par  fon  ordre , il  donnoit  à l’églile  moitié  de  la 
province  de  Stefien.  Depuis  ce  tems , le  roi  honora 
&:  aima  1 evêque  de  plus  en  plus  , & ils  vécurent  tou- 
jours dans  une  parfaite  union. 

rés  la  mort  d’Adalbert  archevêque  de  Brême  , 
faint  Annon  archevêque  de  Cologne  , reprit  en  Alle- 
magne la  principale  autorité.  Car  le  roi  Henri  étant 
venu  à Utreét  célébrer  la  Pâque,  qui  étoit  le  huitiè- 
me d’Avril  en  1071.  y reçût  de  grandes  plaintes  des 
injuftices  qui  fe  commettoient  par  tout  fon  roïaùme, 
de  l’oppreilion  des  innocens  & des  foibles , & du  pil- 
lage des  églifes  & des  monafteres.  Touché  de  ces 
defordres  , ou  fatigué  des  clameurs  du  peuple  , il  pria 
1 archevêque  de  Cologne  de  prendre  fous  lui  le  foin 
de  l’état.  Tous  les  leigneurs  joignirent  leurs  inftan- 
ces  à celle  du  roi  : mais  l’archevêque  refifta  long- 
tems.  Il  fe  fouvenoit  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçus  j & d’ailleurs  étant  tout  occupé  de  Dieu  , 
il  avoit  peine  â s’embarafier  d’affaires  temporelles  : il 
céda  toutefois  au  bien  public  , ac  au  defir  unanime 
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du  roi  ôc  des  feigneurs.  On  s’aperçût  bien-tôt  de  ce 
changement  : la  violence  fut  reprime'e , la  juftice  re- 
prit le  defTus  , ôc  le  faint  archevêque  parut  n’être  pas 
moins  digne  de  la  roïautê  que  du  lacerdoce. 

. Le  pape  Alexandre  avoit  renvoie  au  concile  d’An- 
gleterre la  connoiiTance  du  différend  entre  les  deux 
archevêques  de  Cantorberi  Ôc  d’Yorc  j ce  qui  fut  ainfi 
exécuté.  A Pâques  de  cette  année  loyz.  le  roi  Guik 
jaume  tint  fa  cour  à Vincheftre  où  fe  trouvèrent  quin- 
ze évêques  , plufieurs  abbez  ôc  plufieurs  feigneurs 
avec  Hubert  leéfeur  de  l’églife  Romaine  ôc  légat  du 
pape.  Ils  s’afTemblerent  en  concile  dans  la  chapelle 
du  roi , qui  étoit  prefent , ôc  qui  les  conjura  par  la 
foi  qu’ils  lui  avoient  jurée  , d’écouter  cette  affaire 
avec  une  grande  application  , ôc  de  la 'juger  fans  fa- 
vorifer  les  parties.  Ils  promirent  l’un  ôc  l’autre.  On 
apporta  l’hiftoire  ecclefiaflique  de  Bede  , ôc  on  en  lût 
'des  paffages  par  lefquels  il  parût  j^ue  depuis  faint 
Auguftin  premier  évêque  de  Cantorberi;  jufques' à la 
fin  de  la  vie  de  Bede,  qui  eff  un  efpace  d’environ  cent 
quarante  ans,  les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  eu 
la  primatie  fur  toute  la  grand’ Bretagne  & l’Irlande: 
qu’ils  avoient  fouvent  célébré  des  ordinations  d’évê- 
ques ôc  des  conciles  dans  la  ville  même  d’Yorc  ôc 
dans  les  lieux  voifins  où  il  leur  avoit  plû  5 qu’ils 
avoient  appellé  les  archevêques  d’Yorc  à ces  conciles, 
ôc  quand  il  avoit  été  befoin  , les  avoient  obligez  à 
rendre  compte  de  leurs  aétions.  Quant  aux  évêques 
de  Dunelme  ôc  de  Licefeld,  que  l’archevêque  d’Yorc 
pretendoit  n’être  point  fournis  à celui  de  Cantorberi  , 
il  fut  prouvé  que  pendant  ces  cent  quarante  ans , ils 
avoient  été  facrez  ôc  appeliez  aux  conciles  par  les  ar- 
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An.  1072.  ciievêques  dé  Cantorberi , qui  en  avoienc  même  dé- 
pofê  quelques-uns , par  l’autorité  du  faint  fiege. 

On  lut  pluiieurs  conciles  célébrez  en  divers  tems 
par  les  archevêques  de  Cantorberi  , qui  tous  conte- 
noient'dcs  preuves:  de  leur  primatie.  On  lût  les  élec- 
tions & les  ordinations  des  évêques  dont  il  étoit 
qiieftion  , contenant  les  proteftations  par  écrit  de 
leur  obeïiTance  à leglife  de  Cantorberi.  Tous  les  afl 
fiftans  rendirent  témoignage  , qu’ils  avoient  vu  & 
oüi  dire  de  leur  tems  les  mêmes  cliofes  que  conte- 
nbient  ces  écrits.  On  lût  dans  l’hiftoire  , que  lorfque 
l’Angleterre  étoit  divifée  en  plulieurs  petits  roiau- 
mes  , un  roi  de  Northumbre  ^ oii  eft  fituée  la  ville 
d’Yorc  , en  aïant  vendu  révêché,  fut  cité  au  concile 
pour  cette  fimonie  par  rarchevêque  de  Cantorberi  ; 
que  n’y  voulant  point  comparoître  il  fut  excommu- 
nié • & que  toutes  les  égliles  de  ces  quartiers  s’abftin- 
rent  de  fa  communion , jufques  à ce  qu’il  fe  fût  pre- 
jr-,  fente  au  concile  , qu’il  eût  avoüé  ôc  réparé  fa  faute. 
Enfin  on  lût  les  privilèges  & les  autres  lettres  des  pa- 
pes faint  Grégoire  J Boniface  , Honorius  , Vitalien, 
Sergius , Grégoire  , Leon  IX.  écrites  en  divers  tems 
aux  archevêques  de  Cantorberi  & aux  rois  d’Angle- 
terre. Car  les  lettres  des  autres  papes  avoient  péri 
dans  une  incendie  de'l’églife  de  Cantorberi  arrivée 
quatre  ans  auparavant  ce  concile. 

Thomas  archevêque  d’Yorc  allégua  pour  lui  la 
de  faint  Grégoire  , ou  il  déclaré  que  l’églife  de 
Londres' & celle  d’Yorc  font  égales  , & que  l’une  ne 
doit  point  être  foûmife  à l’autre.  Mais  tout  le  con- 
cile reconnut  que  cette  lettre  ne  faifoit  rien  au  fujet , 
parce  que  Lanfranc  n étoit  point  évêque  de  Londres, 
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6c  quil  n’etoit  point  queltion  de  cette -églife.  Tho-  An.  1071. 
mas  fit  quelques  autres  objediions  que  Lanfranc  dé- 
truifit  facilement  j en  forte  que  le  roi  fit  à Thomas 
des  reproches  , mais  doux  & paternels  , de  ce  qu  il 
étoit  venu  avec  de  fi  foibles  raifons  attaquer  des  preu- 
ves fi  fortes  & fi  nombreules.  Il  répondit , qu’il  ne 
favoit  pas  que  la  prétention  de  l’églilè  de  Cantorberi 
fût  fi  bien  appuïée  j & il  fupplia  le  roi  de  prier  Lan- 
franc , qu’ii  oubliât  Ion  relîentiment , qu’ils  vécuf- 
fent  en  paix,  6c  qu’il  lui  relâchât  même , en  vue  de  la 
charité  , quelque  partie  de  les  droits.  Ce  que  Lanfranc 
lui  accorda  volontiers  6c  avec  adion  de  grâces. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  commencée  à Vincheftre 
à Pâques  , fut  terminée  à la  Pentecôte  à Oüindfor  j 6c 
l’on  forma  le  decret  duixoncile , portant  que  la  caufe 
des  deux  archevêques  .aïant  été  examinée  par  l’ordre 
du  pape  6c  du  confentement  du  roi , il  avoir  été  prou- 
vé que  leglife  d’Yorc  devoir  être  foumife  à celle  de 
Cantorberi , 6c  obéir  à fon  archevêque  comme  pri- 
mat de  toute  la  grand’Bretagne  en  tout  ce  qui  regar- 
de la  religion.  Kfais , ajoute  le  decret , l’archevêque 
de  Cantorberi  a accordé  à l’archevêque  d’Yorc  6c  à 
fes  fucceffeurs  â perpétuité  la  jurifdidion  fur  l’évê- 
que de  Dunelme  , c’efi-à-dire  de  Lindisfarme  , 6c  de 
tous  les  pais  depuis  les  confins  de  l’évêché  de  Lice- 
feld  6c  du  grand  fleuve  d’Humbre  jufques  à l’extre- 
mité  de  l’Ecoce  , 6c  tout  ce  qui  appartient  de  droit  au 
diocefe  d’Yorc  de  ce  côté- là  du  fleuve.  Enfin  l’arche- 
vêque de  Cantorberi  peut  affembler  un  concile  par 
tout  ou  il  lui  plaira , 6c  l’archevêque  d’Yorc  fera  te- 
nu dfe  s y trouver  avec  tous  les  évêques  qui  lui  font 
fournis , 6c  d’obeir  à fes  ordonnances  canoniques. 
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A N.  lojz.  Lànfrailc  a prouvé  par  rancienne  coutume  , que 
1 archevêque  dYorc  doit  faire  fa  foumifîion  avec 
ferment  a 1 archevêque  de  Cantorberi  ; mais  pour  l’a- 
mour du  roi  y il  a remis  le  ferment  à l’archevêque 
Thomas,  & s’eft  contenté  de  recevoir  fa  foumifïion 
par  écrit  , fans  porter  préjudice  à Tes  fucceffeurs , s’ils 
veulent  exiger  le  ferment  des  fucceffeurs  de  Thomas. 
Si  l’archevêque  de  Cantorberi  vient  à mourir  , l’ar- 
chevêque d’Yorç  viendra  à Cantorberi  , ôc  avec  les 
autres,  évêques  de  cette  éghfe  il  facrera  comme  fon 
primat  celui  qui  fera  élû.  Mais  fî  l’archevêque  d’Yorc 
décédé , celui  qui  fera  élu  pour  lui  fucceder  , aïant 
reçu  du  roi  le  don  de  larcheyêché,  viendra  à Cantor- 
beri, ou  en  tel  lieu  qu’iUplaira  à l’archevêque  , & re- 
cevra de  lui  Fordination  canonique.  Ccidecret  fut 
foufcrit  par  le  roi  Guillaume  , la  reine  Matilde  fon 
époufe  , Hubert  légat  du  pape  , l’archevêque  Lan- 
franc  ,.  Guillaume  évêque  de  Londres,  faint  Vulftan 
dejRocheftre , neuf  autres,  évêques  d’Angleterre  ôc 
deux  de  Normandie  qui  avoient  fuivi  le  roi , favoir 
Odon  de  Bayeux  fon  frere  utérin  comte  de  Gant,  & 
Geofroi  de  Coutances  en  qualité  de  feigneur  en  An- 
gleterre. C’étoit  quinze  évêques  en  tout.  Enfuite 
fôufçrivirent  onze  abbez.  L’archevêque  Thomas  don- 
na fa  déclaration  feparément  conforme  au  decret  du 
concile.  On  envoïa  des  copies  de  ce  decret  aux  prin- 
çipales  églifes  d’Angleterre  j & Lanfranc  en  envoïa 
une  au  pape  , avec  une  lettre  contenant  la  relation  de 
çe  qui  s étoit  pafle  au  concile,  le  priant  de  lui  envoïer 
un  privilège  , c’eff-à-dire  une  bulle,  pour  la  confirma- 
tion de  fon  droit.  Il  envoïa  en  même  tems  fon*  écrit 
contre  Berenger  que  le  pape  lui  avoit  demandé. 


Livre  soix ante-unie’me.  2:57 

Lanfranc  écrivit  auffi  à larchidiacre  Hildebrpd  , A N.  1072. 
qui  avoir  à Rome  la  plus  grande  autorité  après  le 
pape , le  priant  de  lire  la  lettre  qu  il  envoioit  au  pa-  £,.»/.  epijt.  j» 
pe , afin  de  voir  ce  que  le  pape  lui  devoir  accorder,  ep. 
Hildebrand  lui  répondit  ; Nous  avons  été  affligez  de 
ne  pouvoir  fatisfaire  vos  députez  , en  vous  envoiant  , 
quoiqu’abfent  , un  privilège  comme  ils  le  deman 
doient  \ &c  vous  ne  devez  pas  le  trouver  mauvais , car 
fî  nous  avions  vu  que  de  nôtre  tems  on  lent  accordé 
à quelque  archevêque  abfent  , nous  vous  aurions  vo- 
lontiers rendu  cet  honneur,  fans  vous  fatiguer.  Ce  fi: 
pourquoi  il  nous  paroît  necefiaire  que  vous  veniez  a 
Rome , tant  pour  ce  fujet , que  pour  délibérer  avec  nous 
plus  efficacement  lur  tout  le  refte. 

Nous  avons  deux  autres  lettres  de  Lanfranc  au  pa- 
pe  Alexandre.  Dans  la  première  il  lui  reprefente  la  fiancupape. 
maniéré  dont  il  a été  eleve  maigre  lui  fur  le  fiege  de  epift. 
Cantorberi  5 puis  il  ajoute  : J y fouffre  tous  les  jours 
en  moi-même  tant  de  peines , d ennuis  & de  dechet 
du  bien  de  mon  ame  : je  voi , j entends  , je  fens  con- 
tinuellement dans  les  autres  tant  de  troubles , d afflic- 
tions , de  pertes  , d’endufeifiement , de  paffion,  d’im- 
pureté j une  telle  décadence  de  leglife  , que  la  vie 
m’efi:  à charge  , & je  gémis  d’être  venu  jufques  à ce 
tems.  Car  ce  que  l’on  voit  à prefent  efi:  mauvais , mais 
on  en  prévoit  des  fuites  bien  plus  mauvaifes  pour  1 a- 
venir.  Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  Dieu , que 
comme  vous  m’avez  impofe  ce  fardeau  par  votre  au-' 
torité  , à laquelle  il  ne  m’a  pas  ete  permis  de  refiftei, 
vous  m’en  déchargiez  par  la  même  autorité  , & me 
permettiez  de  retourner  à la  vie  monaflique , que  j ai- 
me fur  toutes  chofes.  Vous  ne  devez  pas  refufer  une 
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A N.  1071.  demande  fl  jufte  & fl  necefTaire.  Et  enfuice  : Si  Vous 
croïez  la  devoir  refufer  pour  Tutilité  des  autres , vous 
devez  craindre  qu  en  penfant  mériter  devant  Dieu 
vous  ne  vous  rendiez  coupable.  Car  je  ne  fais  en  ce 
pais  aucun  profit  aux  âmes , ou  il  efl:  fî  petit , quil 
n efl:  pas  comparable  à la  perte  que  je  foulFre.  Il  con- 
clut en  priant  le  pape  de  prier  pour  la  longue  vie  du 
roi  d Angleterre.  Car , ajoute-t-il , de  fon  vivant  nous 
ayons  quelque  forte  de  paix  : mais  apres  fa  mort  nous 
n elperons  ni  paix  ni  aucun  bien.  Lanfranc  n’obtint 
pas  la  liberté  qu’il  defiroit,  ôc  il  demeura  archevêque 
toute  fa  vie.  ^ 

U ^ Dans  l’autre  il  confulte  le  pape  au  fujet  de  deux 
eyeques  d’Angleterre.  Herman  de  Vincheftre  avoit 
déjà  quitté  autrefois  l’épifcopat  pour  embraffer  la. 
vie  monaftique^  & le  vouloir  quitter  encore,  parce 
qu’étant  accablé  de  vieilleffe  & de  maladie , il  ne  cher- 
choit  qu’à  fe  préparer  à la  mort  , ce  que  Lanfranc 
jugeoit  raifonnable.  L’autre  étoit  l’évêque  de  Lich- 
feld  qu’il  ne  nomme  pas  , qui  étant  accufé  devant  les 
légats  du  pape  de  concubinage  public  ôc  d’autres  Cri- 
mes , ne  vint  point  au  concile  ou  il  itoit  appelle'  ôc  fut 
excommunié.  Enfui  te  il  vint  trouveî:  le  roi  tenant 
la  cour  a la  fête  de  Pâques  , & dans  l’alTemblée  des 
eveques  ôc  des  feigneurs  lui  remit  l’évêché  , ôc  fe  re- 
tira dans  un  monaftere  ou  il  avoit  été  éleve'  dés  l’en- 
fance. Lanfranc  déclaré  qu’étant  encore  peu  inftruit 
des  affaires  d’Angleterre,  il  n’ofe  facrer  un  évêque 
a la  place  de  celui-ci,  jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  l’or- 
dre du  pape. 

L 1 1 î*  r*  ^ ^ 

Moines  aux  Ca-  Enfin  Lanfranc  obtint  du  pape  Alexandre  1 1.  la 
fleurie.  cpnfervatîon  des  moines  dans  les  cathédrales  d’An- 
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gleterre.  Ils  y étoient , comme  nous  avons  vu  , dés  la 
fondation  de  ces  églifes  j mais  les  clercs  feculiers  en 
étoient  jaloux , ôc  ils  voulurent  profiter  du  change- 
ment de  domination , pour  entrer  en  leur  place , par  lau- 
torité  du  nouveau  roi.  Car  il  ravoit  tiré  d’entre  le 
clergé  prefque  tous  les  évêques  qu’il  avoit  mis  en 
Angleterre.  Les  clercs  fe  tenoient  fi  afTurez  de  réuf- 
fir  , que  Vauquelme  évêque  de  Vincheftre  avoit  déjà 
raffemblé  prés  de  quarante  clercs  qu’il  tenoit  tout  prêts 
avec  la  tonfure  & l’habit  de  chanoines.  Il  ne  reftoic 
qu’à  obtenir  le  conléntement  de  Lanfranc  qu’il  croïoic 
facile  ; mais  il  y fut  bien  trompé.  Car  Lanfranc  aiant 
appris  le  delTein  de  l’évêque  en  eut  horreur,  ôc  déclara 
que  de  fon  vivant  on  ne  l’executeroit  jamais.  On  fit 
de  plus  grands  efforts  pour  chaffer  les  mojnes  de  faine 
Sauveur  de  Cantorberi , qui  étoit  l’églife  primatiale  : 
car  on  alleguoit  la  dignité  de  cette  églife , qui  avoit 
l’infpeélion  fur  toutes  les  autres , ôc  plufieurs  fonc- 
tions plus  convenables  à des  clercs  qu’à  des  moines. 

Lanfranc  s’y  oppofa  vigoureufemênt  , nonobftant 
l’autorité  du  roi  ôc  le  confentement  des  feigneurs  j ôc 
craignant  qu’aprés  fa  mort  on  ne  fît  ce  changement 
qu’il  efperoit  bien  empêcher  pendant  fa  vie  , il  fit 
confirmer  l’ancienne  poffeffion  des  moines  par  l’au- 
torité du  pape. 

Nous  avons  la  conftitution  du  pape  Alexandre  Alex,  efiji,  59.  <tp, 
fur  ce  fujet  ; elle  eft  adreffée  à Lanfranc  , mais  le  pa- 
pe  ne  marque  point  quelle  foit  donnée  a fa  priere. 

Il  dit  feulement  avoir  appris  que  quelques  clercs  avec 
le  fecours  de  la  puiffance  feculiere  , veulent  chaffer  les 
moines  de  faint  Sauveur,  de  Cantorberi  pour  y met- 
tre des  clercs , ôc  faire  le  même  changement  dans 


~ 2.4©  Histoire  Ecclesiastique. 

A: N.  1172.  toutes  les  cathédrales  d’Angleterre.  Il  rapporte  en- 
xi.  ep.  ^1.  inter.  1.  hiite  1 extrait  de  la  lettre  de  faint  Grégoire  ^ par  la- 
s^p.  /.è. XXXVI.  quelle  il  ordonne  à faint  Auguftin  d établir  des  moi- 
nes en  fa  cathédrale,  ôc  de  la  lettre  de  Boniface  V.  qui 
confîrmoit  cette  conftitution.  Le  pape  Alexandre  la 
confirme  aufii  fous  peine  d’anathême  , & les  moines 
font  demeurez  dans  les  cathédrales  d’Angleterre  juf. 
ques  au  fchifme  d’Henri  VIII. 

conc“*Roii».  J.  année  du  concile  d’Angleterre,  c’eft-à- 

to.9.p,my-  ûireen  I07^.  Jean  archevêque  de  Roüen  tint  un  con- 
cile dans  fon  églife  métropolitaine  de  Notre-Dame 
avec  fes  fufiragans  Odon  de  Bayeux  , Hugues  de  Li- 
fieux , Robert  de  Sées , Michel  d’Avranches  ôc  Gil- 
lebert  d’Evreux,  On  y fit  vingt-quatre  canons , où  je 
can.  r,  remarque  ce  qui  fuit.  La  confecration  des  fàintes 
huiles  ôc  des  fonds  baptilmaux  fe  fera  à fheure  com- 
petente , c’eft-à-dire  apres  None.  On  condamne  l’a- 
bus de  quelques  archidiacres , qui  n’aïant  point  d’é- 
vêque recevoient  d’un  autre  évêque  quelque  peu  des 
fàintes  huiles  , & le  mêloient  avec  de  l’huile  com- 
mune , au  lieu  quelles  doivent  être  entièrement  con- 
3.  facrees.  Le  prêtre  doit  baptifer  à jeun  revêtu  d’aube 
ôc  d école  , hors  le  cas  de  necefiité.  Le  baptême  ge- 
neral ne  fe  fera  que  le  famedi  de  Pâques  ôc  celui  de  la 
Pentecôte  : on  ne  baptifera  perfonne  la  veille  ou  le 
jour  de  1 Epiphanie  s il  n efl  malade.  Mais  on  donnera 
le  bapteme  aux  enfans  quand  ils  le  demanderont , en 
quelque  jour  que  ce  foie.  Cette  diflinélion  fait  croire 
que  Ion  baptifoit  encore  beaucoup  d’adultes  en  Nor- 
mandie. 

Celui  qui  donne  la  confirmation  & ceux  qui  la 
reçoivent  feront  a jeun  j ^ on  ne  la  donnera  point 
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fans  feu , apparemment  pour  fîgnifîer  le  faint  Efprit. 
On  ne  gardera  point  le  viatique  ou  l’eau  - benite  plus 
de  huit  jours  j ôc  il  eft  tres-exprelTément  défendu  de 
confacrer  de  nouveau  une  hoftie  déjà  confacrée , com- 
me quelques-uns  faifoient  faute  d'hofties.  Saint  Pier- 
re Damien  marquoit  auiïi  comme  un  abus  de  gar- 
der l’euchariflie  plus  de  huit  jours.  Le  concile  de 
Roüen  continue  : On  donnera  les  ordres  au  commen- 
cement de  la  nuit  du  faimcdi  au  dimanche,  ou  le  di- 
manche matin  , pourvu  que  l’on  ait  continué  le  jeûne 
du  famedi , pendant  lequel  en  cette  occafion  on  ne 
mangeoit  point.  Les  ordinans  fe  prelenteront  à l’é- 
vêque le  jeudi  precedent.  Les  prêtres , les  diacres  & 
les  foiidiacres  qui  ont  des  femmes  ne  pouront  gou- 
verner des  égliies  par  eux  ni  par  d’autres  , ni  rien  re- 
cevoir des  bénéfices.  Les  clercs  tombez  dans  un  cri- 
me public  ne  feront  pas  rétablis  trop  promptement 
dans  les  ordres  facrez  j mais  feulement  après  une  lon- 
gue penitence  , finon  en  cas  d’extrême  necefiité.  Pour 
remplir  le  nombre  d’évêques  necefiaire  à la  dépofi- 
tion  d’un  clerc , il  fuffira  que  les  abfens  envoient  leurs^ 
vicaires. 

Les  moines  vagabons  ou  chafiez  de  leurs  monaftc- 
res  pour  leurs  crimes  , feront  contraints  par  l’autorité 
des  évêques  de  retourner  à leurs  monafteres.  Si  les 
abbez  ne  veulent  pas  les  recevoir  ils  leur  donneronr 
par  aumône  de  quoi  vivre  j ôc  de  plus  ces  moines- 
travailleront  de  leurs  mains  , jufques  à ce  qu’on  voie 
en  leur  vie  de  l’amendement.  Il  en  eft  de  même- 
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des  religieufes.  Les  mariages  ne  fe  feront  ni  en  le- 
cret  ni  après  dîner  : mais  l’époux  ôc  l’époulè  étant  h 
jeun  recevront  a l’églife  la  benediéfion  du  prêtre  aufiï 
Tome  XIII,-  ' 
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LV. 

Retraite  de  l'im- 
peratrice  Agnès. 

Mabil,  tQ,  I,  m. 
p.  167--  ' 
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a jeun.  Celui  dont  la  femme  a pris  le  voile  ne  pour- 
ra fe  marier  elle  vivante.  On  ne  dînera  point  en  ca- 
rême avant  que  l’heure  de  none  foit  pafTêe  & que  celle 
de  vêpres  commence  : autrement  ce  n eft  pas  jeûner. 
Le  famedi  faint  on  ne  commencera  point  l’office  avant 
nône  : car  il  regarde  la  nuit  de  la  refurredion  j & en 
ces  deux  jours,  le  vendredi  & le  famedi,  on  ne  célébré 
point  le  faint  facrifice.  Ces  reglemens  font  croire  que 
Ion  commençoit  à avancer  l»repas  les  jours  de  jeûne, 
& par  confequent  l’office. 

En  effet , le  même  archevêque  Jean  dans  fon  livre 
des  offices  ecclefiaftiques,  dit  que  le  famedi  faint  apres 
dîner  on  revenoit  à l’églife  dire  complies  : au  lieu  que 
dans  les  premiers  fîecles  on  paffoit  ce  faint  jour  en- 
tier fans  manger.  Jean  compofa  cet  ouvrage  étant 
encore^  évêque  d’Avranches  , & le  dédia  à Maurille 
fon  prédeceffieur  dans  le  fîege  de  Roüen.  Il  eft  affez 
conforme  au  traité  de  Pierre  Damien  des  heures  ca- 
noniales : mais  il  eft  beaucoup  plus  ample  & contient 
en  détail  les  offices  pendant  tout  le  cours  de  Tannée. 
On  y voit  plufieurs  antiquitez  remarquables.  Nous 
avons  cinq  lettres  de  Lanfranc  à l’archevêque  Jean  , 
qui  montrent  la  grande  union  qui  regnoit  entr’eux , 
& le  foin  que  prenoit  Lanfranc  de  la  conferver , mai- 
gre les  artifices  de  quelques  mauvais  efprits  , qui  s’ef- 
forçoient  de  les  divifer  par  de  faux  rapports.  Dans  une 
de  ces  lettres  Lanfranc  propofe  fes  difficultez  , fur  ce 
que  Jean  avoir  écrit  touchant  quelques  ceremonies-; 
ecclefiaftiques. 

Du  même  tems  vivoit  Jean  abbé  de  Fefcam  , dont 
il  nous  refte  quelques  écrits.  Il  étoit  Italien  né  à Ra- 
vçnne  ^ fut  difciple  de  Guillaume  abbé  de  Dijon , 
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fon  compatriote , par  Tordre  duquel  il  apprit  la  mé- 
decine 5 & fut  le  plus  fidelle  imitateur  de  toutes  Tes 
vertus.  La  petitefle  de  fa  taille  le  fit  nommer  Jean- 
nelin.  Il  fut  chéri  de  Temp^ereur  Henri  le  noir,  qui  lui 
donna  Tabbaïe  d’Erbreftein  en  Saxe  : car  il  en  gou- 
vernoit  plufieurs  outre  Fefcam.  A la  priere  de  Tim- 
peratrice  Agnes  veuve  de  cet  empereur , Jean  de  Fef 
cam  compola  un  recueil  de  prières  tirees  de  Técriture 
& des  peres  de  1 eglife , qui  depuis , par  la  négligence 
ou  Terreur  des  copiftes  , ont  été  attribuées  à fainr  Am- 
broife  , à faint  Anfelme  & à d’autres  auteurs. 

L’imperatrice  Agnès  voïant  qu’on  lui  avoir  ôté  la 
conduite  du  roi  fon  fils , fe  retira  chez  elle  dés  Tannée 
io6i.  refoluë  de  paffer  le  refte  tle  fes  jours  en  perfonne 
privée  ^ & quelque  tems  après  elle  renonça  au  monde 
éc  vint  à Rome , ou  elle  fe  mit  fous  la  conduite  de 
Pierre  Damien , comme  il  paroît  par  plufieurs  let- 
tres de  ce  iaint  évêque,  entf autres  par  un  de  fes  opuf- 
eules.  Il  y raconte  qu’étant  venue  à faint  pierre,  elle 
le  fit  afleoir  devant  Tautel  & lui  fit  fa  confefiion  gene- 
rale depuisj^ige  de  cinq  ans  , s’accufant  exaétement 
de  tous  les  mouvemens  de  fenfualité , de  toutes  les  pen- 
fées  ôc  les  paroles  fuperfluës  dont  elle  put  fe  fouvenir, 
èc  accompagnant  fa  confefiion  de  gemififemens  ôc  de 
larmes.  A quoi  il  ajoute  qu’il  ne  lui  impofa  autre  pé- 
nitence que  de  continuer  la  vie  humble  , auftere  ôc 
mortifiée  quelle  avoir  embrafiee  , ôc  qui cdifîoit  toute 
Téglile.  En  effet , fes  jeûnes  ôc  fes  veilles  fembloienc 
exceder  les  forces  ordinaires  de  la  nature  : Tes  habits 
étoient  très- pauvres , fes  aumônes  immenfes,  fes  prie» 
res  continuelles. 

Après  avoir  pafie  plus  de  fix  ans  en  Italie , elle 
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A .n.  107Z.  en  Allemagne  dix  ans  âpre  la  retraite  , cell- 


à-dire  en  lojz.  & le  roi  fon  fils  venant  au  devant  d’elle, 
fe  trouva  à Vormes  à la  fête  de  faint  Jacques  vingt- 
cinquième  de  Juillet.  Le  fujec  du  voïage  de  Timpera- 
rrice  , étoit  de  reconcilier  Rodolfe  duc  de  Suabeavec 
ie  roi  fon  fils  , & de  prévenir  par  ce  moïen  une  guerre 
civile.  Elle  vint  donc  a Vormes  accompagnée  d’un 
grand  nombre  d’abbez  & de  moines  5 & aïant  heureu- 
fement  terminé  l’affaire  de  Rodolfe,  elle  s’en  retourna 
aulïi-tôt , pour  montrer  que  la  charité  avoit  été  l’uni- 
que motif  de  fon  voïage.  Elle  vécut  encore  cinq  ans,. 
& mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Décembre  1077. 
aïant  paffé  vingt-deux  ans  en  viduité,  & fans  avoir  ja- 
mais confenti  au  Ichifme  du  roi  Ion  fils. 


Hugues  abbé  de  Clugni , qui  avoit  fuivi  l’impera- 


L VII. 


Rkhtioudép^oféf  rendit  à Robert  abbé  de  Richenou  des  lettres  du 
. pape  , par  lefquelles  il  étoit  dépofé  & excommunié. 


. loji.  -p.  Robert  étoit  auparavant  abbé  à Bamberg  , où  dés 


qu’il  étoit  limple  moine,  il  avoit  amalTé  des  fommes 
immenfes  , par  des  ufures  & d’autres  gains  fordides  : 
en  forte  qu’on  le  nommoit  l’Argentier.  Il  foupiroic 
après  la  mort  des  évêques  & des  abbez  j & comme  il 
n’en  mouroit  point  affez-tôt  à fon  gré , outre  les  pre- 
fens  qu’il  faifoit  fecretement  aux  favoris  , il  promit 
au  roi  cent  livres  d’or  pour  avoir  l’abbaye  de  Fulde, 
en  faifant  chaffer  l’abbé  Viderad.  Mais  quelques 
gens  de  bien  refifterent  en  face  au  roi , & empêchè- 
rent cette  injuftice.  Ce  fut  cet  abbé  Robert  qui  par 
fon  exemple  décria  le  plus  alors  la  profelhon  mo- 
naffique  , & qui  introduifit  l’abus  de  mettre  publi- 
quement à la  cour  les  abbaïes  à l’enchere  j mais  on 
ne  pouvoir  les  mettre  fi  haut  qu’il  ne  fe  trouvât  des 
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moines  cjui  en  donnoient  davantage.  ^ An.  io~jz, 

L’abbaie  de  Richenou  a'iant  donc  vaqué  en  1071. 

Robert  l’obtint  en  comptant  au  trefor  du  roi  mille  li- 
vres pefant  d’argent  pur.  Mais  quand  il  voulut  pren- 
dre polTelTion  , l’avolié  de  Richenou  lui  envoïa  dé- 
noncer , qu’il  ne  fut  pas  allez  hardi  pour  entrer  dans 
les  terres  du  monaftere  , autrement  quil  iroit  au-de- 
vant à main  armée.  Robert  concerne  pour  la  perte 
de  Ion  argent  & de  fa  dignité  (car  l’abbaïe de  Bamberg 
étoit  donnée  à un  autre  ) vouloir  tenter  le  fort  des  ar- 
mes , & ajouter  des  homicides  a la  limonie.  Mais  ceux 
qui  laccompagnoient  l’aiant  allure  que  1 entreprile 
étoit  au-  delTus  de  fes  forces , il  le  retira  confus  dans 
les  terres  de  fon  frere  pour  attendre  levenement.  Ce-  ^ 
pendant  il  fut  accufe  a Rome  & cite  jufques  a trois 
fois  J pour  venir  le  defendre  en  concile  : mais  il  ne 
comparut  point  i & c eft  pourquoi  le  pape  prononça 
contre  lui  la  condamnation  dont  l’abbé  Hugues  fut 
le  porteur.  Elle  contenoit  excommunication  , inter- 
diélion  de  tout  office  divin  hors  la  pl^lmodie  ^ exclu- 
hon  perpétuelle  de  l’abbaie  de  Richenou  , & de  toute 
autre  dignité  eccleliallique.  Robert  fut  donc  contraint 
par  le  roi  de  rendre  le  bacon  pafloral , ce  qui  lui  fut 
trés-amer. 

Sigefroi  archevêque  de  Maience  étant  parti  à la 
nativité  de  Notre-Dame  1072,.  fous  pretexte  daller 
en  pèlerinage  à laint  Jacques  en  Galice,  s arrêta  a Clu- 
gni , où  il  renvoïa  toute  fa  fuite  & quitta  tous  fes 
biens , réfolu  d’y  embralTer  la  profeffion  monaftique, 

6e  y palTer  le  relie  de  fes  jours.  Mais  il  ne  perfilla  pas  j 
il  céda  aux  prières  du  clergé  & du  peuple  de  Maience, 

6c  y revint  à la  (aine  André  de  la  même  annee. 

H h iij 
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Concile  d’Erford. 
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2.46  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  roi  Henri  pafTa  la  fête  de  Noël  à Bamberg , ou 
Annon  archevêque  de  Cologne  ne  pouvant  plus  fouf. 
frir  les  injuftices  qui  fe  commettoient  à la  cour,  pria  le 
roi  de  le  décharger  des  affaires  d état , alléguant  fon  âge 
déjà  avance.  Le  roi  n eut  pas  de  peine  à y confentir , 
voiant  depuis  long-tems  le  prélat  extrêmement  cho- 
qué defes  palfions  déréglées  & des  folies  de  fa  jeuneffe, 
& qu’il  s y oppofoit  autant  que  le  refpeétle  permettoic! 
L archevêque  aïant  obtenu  fon  congé  , fe  retira  au 
monaftere  de  Sigeberg  qu’il  avoit  fondé,  & y pafTa  les 
trois  années  quil  furvecut  en  veilles,  en  jeûnes  & en 
prières  , accompagnées  d’aumônes  , n’en  fortant  que 
par  quelque  necedîté  inévitable. 

Mais  le  roi , comme  délivré  d’un  fâcheux  gouver- 
neur, s’abandonna  aufTi-tôt  fans  retenue  à toutes  for- 
tes de  crimes.  Il  commença  à bâtir  des  fortereffes  fur 
toutes  les  montagnes  & les  collines  de  Saxe  & de  Tu- 
ringe  , & y mit  des  garnifons.  Pour  les  faire  fubfifter 
il  leur  permit  de  piller  le  plat-païs , & de  faire,  tra- 
vailler les  habitans  par  corvees  aux  fortifications  de 
ces  châteaux.  Et  afin  de  donner  un  prétexté  à ces  vio- 
lences , il  excita  1 archevêque  de  Maïence  à exiger 
les  dîmes  de  Turinge  , comme  il  avoit  commencé 
depuis  plufîeurs  années  , promettant  de  lui  prêter 
main  forte  pour  contraindre  ceux  qui  les  refuferoientj 
mais  à condition  qu’il  partageroit  ces  dîmes  avec  l’ar- 
cheveque.  Le  prélat  fe  laifïa  feduire  par  cette  efpe- 
rance  , & indiqua  un  concile  a Erford  pour  le  dixiéme 
de  Mars  1075. 

Au  jour  marqué  ,1e  roi  & l’archevêque  s’y  trouvè- 
rent , accompagnez  1 un  & 1 autre  d’une  grande  trou- 
pe de  favans  ^ qu’ils  avoient  affeélé  de  faire  venir  de 
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divers  lieux,  pour  expliquer  les  canons  fuivant  Tin- 
tendon  du  prélat  , ôc  appuïer  fa  caufe  par  des  fubd- 
litez  au  deTaut  de  la  vérité.  A ce  concile  écoienc  qua- 
tre évêques  , Herman  de  Bamberg  , Hecel  d’Hildes^ 
heim  ^ Èppon  de  Ceits  6c  Bennon  d’Ofnabruc  , qui 
étoienc  venus  déterminez  à appuïer  des  intentions 
du  roi  6c  de  Farchevêque , quoique  la  plupart  les  de- 
‘faprouvaflent  y mais  la  crainte  du  roi  6c  famitié  qu’ils 
avoient  pour  l’archevêque,  ne  leur  laifToient  pas  la  li- 
berté de  déclarer  leurs  fenti'mens.  Le  roi  avoir  autour 
de  lui  un  nombre  confidérable  de  troupes , pour  ar- 
rêter par  la  force  ceux  qui  voudroient  troubler  l’exe- 
cution de  fon  deflein. 

La  principale  efperance  des  Turingiens , étoit  aux 
deux  abbez  de  Fulde  6c  d’Herfeld,  parce  qu’ils  avoient 
quantité  d’églifes  levant  dîmes  , 6c  une  infinité  de  ter- 
res dans  la  Turinge.  Ces  abbez  étant  publiquement 
interpellez  de  païer  les  dîmes  , commencèrent  par 
prier  l’archevêque  au  nom  de  Dieu,  de  ne  point  don- 
ner d'atteintes  aux  anciens  droits  de  leurs  monafteres, 
que  les  papes  avoient  fouvent  confirmez  par  leurs  bul- 
les , 6c  que  les  archevêques  Tes  predecelleurs  jufques 
à Luipold  , n’avoient  jamais  attaquez.  L’archevêque 
répondit , que  fes  predecefTeurs  avoient  gouverné  l’é- 
glife  en  leur  tems  comme  il  leur  avoit  plu.  Que 
comme  leurs  diocefains  étoient  encore  prefque  néo- 
phytes 6c  foibles  dans  la  religion , ils  leur  avoient  fouf- 
fert , par  un  fage  ménagement , bien  des  chofes , qu’ils 
pretendoient  que  leurs  fucceffeurs  retrancheroienc 
avec  le  tems.  Pour  moi,  ajoûta-t-il  ,'à  prefent  que 
cette  églife  efl:  fuffifamment  affermie  , je  prétends  y 
faire  executer  les  loix  ecclefialfiques  j 6c  par  confe- 
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An,  1073.  ^uenc  ou  vous  vous  y foumettrez  de  bonne  grâce,  ou 
vous  vous  feparerez  de  l’unice  de  Téglife.  Les  abbez 
recommencèrent  à le  conjurer  au  nom  de  Dieu  , que 
s’il  n’avoit  point  d'égard  à l’autorité  du  pape  , aux  pri- 
vilèges de  Charlemagne  & des  autres  empereurs  , & à 
l’indulgence  de  Tes  predecefTeurs  , il  lailTât  au  moins 
partager  les  dîmes  luivant  les  canons  & la  pratique 
univerfelle  des  autres  églifes , & qu’il  fe  conténrât  d’en 
prendre  le  quart.  L’archevêque  répondit , qu’il  n’a- 
voit pas  pris  tant  de  peine  , ni  remué  cette  affaire  de- 
puis environ  dix  ans,  pour  rien  ceder  de  fon  droit. 
Les  deux  premiers  jours  du  concile  le  paiïérenr  en  cette 
conteftation,  fans  que  l’on  vît  encore  lequel  des  deux 
partis  l’emporteroit  ^ & les  Turingiens  étoient  prêts  à 
recufer  le  concile  pour  appeller  au  laint  fiege.  Mais 
le  roi  prenant  Dieu  à témoin,  protefta  que  fi  quel- 
, qu  un  étoit  affez  hardi  pour  le  faire  , il  le  puniroit  de 
mort , & feroit  dans  fes  terres  une  telle  deffruélion  , 
que  l’on  s’en  fouviendroit  pendant  plufieurs  fiécles. 
L’abbé  d’Herfeld  épouvanté  du  péril  de  fes  fujets-,  ne 
trouva  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en  rap- 
porter au  roi , & le  prier  de  terminer  comme  il  lui 
plairoit  le  différend  entre  l’archevêque  & lui.  Après 
que  l’on  eut  long-tems  délibéré  , ils  convinrent  que 
dans  dix  paroiffes  ou  l’abbé  prenoit  les  dîmes  , il  en 
auroit  les  deux  tiers , ôc  l’archevêque  le  tiers  r que 
dans  les  autres  ils  partageroient  par  moitié  : que  dans 
celles  qui  appartenoient  à l’archevêque  il  auroit  route 
îa  dîme  , & que  tous  fes  domaines  , en  quelques  dio- 
celes  qu’ils  fuffent , en  leroient  exempts. 

L’abbé  d’Herfeld.  étant  ainfi  lubjugé  , îes  Turin- 
gieBs,  qui  fe  fioient  principalement  à ion  éloquence: 

" & 


T 
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Sc  à Ton  habileté  , perdirent  toute  efperance  , & pro-  An.  1073. 
mirent  auffi-tôt  de  donner  les  dîmes.  L’abbé  de  Fulde 
réfîfta  pendant  quelques  jours  : mais  enfin  la  crainte 
du  roi  le  fit  convenir , que  dans  toutes  les  églifes  dé- 
cimales l’archevêque  partageroit  avec  lui  les  dîmes 
par  moitié  : mais  que  les  domaines  en  feroient 
exempts  comme  ceux  de  l’archevêque.  Alors  le  roi 
fachant  bien  que  ce  qui  s’étoit  pafie  en  ce  concile  ne 
feroit  pas  agréable  au  pape  : défendit  aux  deux  abbez , 
fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces,  de  fe pourvoir 
à Rome  pour  s’en  plaindre  en  quelque  maniéré  que 
cé  fût.  A'iant  ainfi  obtenu  tout  ce  qu’il  vouloir , il 
marcha  en  diligence  à Ratifbonne,  ou  il  célébra  la  Pâ- 
que , qui  cette  année  1075.  étoit  le  dernier  jour  de 

îvdars.  , L I X, 

Le  pape  Alexandre  îl.  mourut  peu  de  tems  apres  Fin  li’Aleÿau^ 

I F , » -1  a C ^ drs  II. 

favoir  le  vingtième  jour  d Avril  1073.  & rut  enterre  a 
Paint  Pierre.  Il  avoir  tenu  le  faint  fiege  onze  ans  fix 
mois  Sc  vingt-deux  jours.  On  raconte  deux  miracles  Chr.  C^jf.  liii 
qu’il  fit  vers  la  fin  de  fa  vie  : l’un  d’un  démoniaque 
délivré  au  mont-Caffin , l’autre  d’une  femme  boiteu- 
fe  à Aquin , à qui  il  fit  donner  de  l’eau  dont  il  avoir 
lavé  fes  mains  après  la  méfié , Sc  qui  fut  guerie  aufli- 
tôt  après  l’avoir  bue.  Il  nous  refie  quarante- cinq  let- 
tres de  lui , de  la  plupart  defquelles  j’ai  parlé  ; dans> 
les  autres  je  remarque  ce  qui  fuit. 

Un  rrtari  ne  peut  embrafier  la  vie  monafiique  , fi  fa  «i?/.  vji 
femme  n’y  confent  librement  , Sc  ne  fait  de  fon  coté 
profefiion  de  continence.  Celui  qui  par  négligence  a efp 
omis  de  recevoir  le  foudiaconat  avant  le  diaconat  Sc 
îa  prêtrife  , doit  être  interdit  des  fonctions  de  prêtre 
jufques  à ce  qu’il  ait  été  ordonné  foudiacre.  Le  prêtre 

Tome  XJÎJ*  ^ ® 
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attaqué  .du  mal  caduc  , doit  être  interdit  de  dire  la 
mefle  , jufques  à ce  qu’il  foit  guéri,  fi  les  accès  font 
frequens. 

On  voit  aulîi  dans  ces  lettres  plufieurs  exemples  de 
pénitences  canoniques.  Un  prêtre  aïant  tué’un  autre 
prêtre  , devoir  faire  vingt-huit  ans  de  penitence  : mais 
le  pape  la  réduit  à la  moitié  , marquant  que  les  trois 
, premières  années  il  n’entrera  point  dans  f églife  : qu’il 
ejft  interdit  de  fes  fondrions  pour  toute  fa  vie , & qu’il 
doit  entrer  dans  un  monaftere  pour  y accomplir  fa  pe- 
nitence fous  la  diredrion  de  l’abbé.  Un  laïque  qui  a 
tué  un  prêtre  par  lequel  il  étoit  attaqué  à main  armée , 
fera  dix  ans  de  penitence  , dont  il  fera  fept  ans  fans 
entrer  dans  l’églife.  Un  frere  , qui  fans  le  vouloir , 
avoir  été  caufe  de  la  mort  de  fon  frere,  Sc  un  pere,  qui 
avoit.de  même  tué  fon  fils  , contre  fon  intention  , ne 
laiffent  pas  d’être  condamnez  à fept  années  de  peni- 
tence , & privez  de  la  fainte  communion  pendant  les 
trois  premières.  Dans  tous  ces  cas  on  marque  les  jeû- 
nes & les  autres  aufteritez  que  le  penitent  doit  prati- 
quer^ & on  permet  à l’évêque  de  lui  en  remettre  quel- 
que partie. 

La  même  année  1073.  le  douzième  de  Juillet , mou- 
rut laint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la  congrégation 
de  Vallombreufe  , en  fon  monaftere  de  Paffignan  prés 
de  Florence  , où  l’on  garde  encore  fes*  reliques.  Il  fe  fît 
plufieurs  miracles  à fon  tombeau  ; il  fut  c’anonifé 
dans  le  fiecle  fuivant  par  le  pape  Celeftin  IIL  Sc  l’é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 


An.  1075. 
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Grégoire  V^ï» 
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Le  fuccefTeur  d’Alexandre  II.  fut  larchidiacre 
^ Hildebrand  , qui  depuis  long-tems  avoitla  prin- 
cipale  autorité  dans  leglife  Romaine.  ^ Il  naquit  en 
Tofcanne  , & Ton  pere  nommé  Bonizon  étoit , dit-on  , XI 
un  charpentier-,  la  mere  etoit  lœur  de  labbe  de  JNo-  Mai.nm.  i^.p. 
tre-Dame.au  mont  Aventin  à Rome  , fous  la  conduite  ned.  par.  1.  p\ 
duquel  il  fut  mis  dés  l’enfance,  pour  être  inftruit  aux 
lettres  & à la  pieté.  Etant  plus  grand  il  vint  en  France 
continuer  fes  études  à Clugny , comme  l’on  croit  j & 
il  eft  certain  que  dés  fa  jeuneffe  il  embraffa  la  profef- 
fion  monaftiqiie.  Quelques  années  après  revenant  à 
Rome  , il  fit  quelque  fejour  à la  cour  de  l’empereur 
Henri  le  noir , qui  difoit  n’avoir  jamais  oüi  perfonne 
prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  tant  d’afTûrance.  Les 
meilleurs  évêques  admiroient  fes  difcours. 

Etant  revenu  à Rome  , le  zele  avec  lequel  il  pouf- 
foit  fts  parens  à la  perfedion  , lui  attira  leur  haine  5 
& pour  y ceder  il  réfolut  de  repaffer  en  Allemagne  &: 
en  France.  Mais  faint  Pierre  lui  apparut  trois  fois  en  - : 
fonge  avant  qu’il  fût  forti  d’Italie  , & l’obligea  à re- 
tourner. Le  pape  Leon  IX.  qui  monta  vers  ce  tems 
là  fur  le  faint  fiege  , avoit  une  haute  eftirae  d’Hilde- 
brand  & fuivoit  en  tout  fes  confeils.  Il  l’ordonna  fou» 
diacre  & lui  donna  à gouverner  le  monaftere  de  faine 
Paul , qui  étoit  tombé  en  décadence  : jufques-là  que 
les  beftiaux  entroient  dans  l’églife  une  des  patriarca- 
le*s , & que  le  peu  de  moines  qui  y reflioient  fe  fai» 
foient  férvir  par  des  femmes  dans  le  refeétoire.  Hilde» 
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brand  fîc  revenir  les  biens  de  ce  monaftere  pillez  par 
les  feigneurs  de  Campagnie , & y rétablie  une  commu- 
nauté nombreufe , gardant  robfervance  reguliere.  En- 
fuite  il  fut  envoie  légat  en  France  , où  il  préfida  , 
■ comme  j’ai  dit  en  1055.  aux  conciles  de  Lion  & de 
Tours  : puis  Nicolas  II.  le  fît  archidiacre  de  l’églife 
Romaine.  Enfin  le  jour  de  la  fepulcuje  d’Alexandre 
II.  qui  étoit  le  lundi  vingt-deuxième  d’ Avril  indic- 
rion  onzième  l’an  1073.  les  cardinaux  & le  refte  du 
clergé  de  l’èglife  Romaine  , étant  affernWez  à faim 
Pierre  aux  liens , avec  les  évêques  : l’archidiacre  Hil- 
debrand  fut  élu  pape  du  confentement  des  abbez  , des 
moines  & du  peuple  , qui  le  témoigna  par  de  fre- 
quentes acclamations  : comme  porte  le  decret  d’élec- 
tion rapporté  dans  fa  vie  , & à la  tête  de  fes  lettres. 
Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  pour  honorer  la  mé- 
moire de  Grégoire  VI.  qui  l’avoit  élevé  dans  fa  jeu- 
neffe.  Il  ne  fut  facré  que  le  trentième  de  Juin,  Ôc 
tint  le  faint  fiege  onze  ans  dix  mois  & vingt-fix  jours. 

Dés  le  lendemain  de  fon  éledion  3 il  en  donna  part 
à Didier  abbé  du  mont-Cafïîn  en  ces  termes  : Le  pape 
Alexandre  efi:  mort , & fa  mort  eft  retombée  fur  moi 
& m’a  mis  dan«  un  trouble  extrême.  Car  en  cette  oc- 
cafîon  le  peuple  Romain  eft  demeuré  fi  paifible , corn 
îre  fa  coutume  , & s’eft  tellement  remis  à nôtre  con- 
duite , que  c’étoit  un  effet  manifefte  de  la  mifericorde 
fteDieu.  Nous  avons  donc  ordonné  par  délibération, 
qu’aprés  un  jeûne  de  trois  jours,  après  des  proceflîons, 
des  prières  & des  aumônes , nous  déciderions  ce  qui 
nous  paroîtroit  le  meilleur  touchant  l’éledion  du 
pape.  Mais  comme  on  enterroit  le  pape  Alexandre 
-dans  i’égiife  du  Sauveur  , ihs’eft  élevé  tout  d’un  coup 
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nn  grand  tumulte  du  peuple  ; & ils  fe  font  jettez  fur  A F.  1073. 
mor  comme  des  infenfez  : en  forte  que  je  puis  dire 
avec  le  prophète  : Je  fuis  venu  en  haute  mer  & abt 
mé  dans  la  tempête.  Mais  comme  je  fuis  au  lit  fi  fa. 
tigué  que  je  ne  puis  dider  long-tems  : je  ne  vous  par- 
lerai pas  davantage  de  mes  peines , feulement  je  vous 
conjure  de  me  procurer  les  prières  de  vos  freres , afin 
qu*elles  me  confervent  dans  le  péril  qu  elles  dévoient 
me  faire  éviter.  Ne  manquez  pas  de  venir  au  plutôt 
nous  trouver  , puifque  vous  favez  combien  leglile 
Romaine  a befoin  de  vous , & la  confiance  qu  elle  a 
en  vôtre  prudence.  Saluez  de  notre  part  1 impératrice 
Agnès  & le  venerable  Rainald  évêque  de  Corne , èc 
les  priez  de  montrer  à prefent  1 affeétion  qu  ils  nous  caf  ub., 
portent.  L’imperatrice  Agnès  paifa  llxmois  au  mont-  Fetr.  Ttam. 
Calfin  5 où  elle  fit  de  magnifiques  offrandes  j & le- 
vêque  Rainald  étoit  dans  Ion  intime  confiance.  ^ 

Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  éleélion  a Gui- 
bert  archevêque  de  Ravenne  : ajoutant , que  fans  lui 
laiffer  la  liberté  de  parler  ni  de  délibérer  , on  lavoit 
enlevé  violemment  pour  le  mettre  fur  le  faint  fiege. 

Il  demande  à Guibert  la  continuation  de  fon  affedion 
pour  l’églife  Romaine  & pour  lui  en  particulier.  Car, 
dit- il , comme  je  vous  aime  d une  charité  fincere  , j’en 
exige  de  vous  une  pareille  avec  tous  fes  effets.  Faites 
que  nous  aïons  fouvent  des  nouvelles  1 un  de  1 autre 
pour  nôtre  confolation  mutuelle.  On  verra  dans  la 
fuite  comme  Guibert  répondit  mal  a ces  avances  du 
pape  : qui  témoigne  encore  dans  une  autre  lettre  1 ef 
time  qu’il  avoir  pour  lui. 

Le  lendemain  de  l’éledion  , Grégoire  envoia  des  Aaa-af.noU. 

/ * - • *1 

députez  au  roi  Henri , qui  etoit  en  Bavière  : car  11  ce-  Lf(mb-  an.  107J. 
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A N.  1072.  Pâque  à Ratilbone , & à Aufbourg  la  Pente- 

côte, qui  fut  le  dixiéme  de  Mai.  Par  ces  députez  Gré- 
goire donnoit  avis  à l’empereur  de  fon  éleétion  ; ôc 
le  prioit  inftamment  de  n’y  pas  confentîr  : lui  décla- 
rant , que  s’il  demeuroit  pape  , il  étoit  réfolu  de  ne 
point  laiiTer  impunis  les  crimes  manifeftes  , dont  ce 
prince  étoit  chargé. 

».  lo’j.  Les  évêques  Aliemans  & Lombards  , qui  favoienc 
combien  Hildebrand  étoit  zélé  pour  la  difcipline 
commencèrent  a craindre  , qu  il  ne  recherchât  leurs 
fautes  avec  trop  de  feverité.  C’eft  pourquoi  par  déli- 
bération commune  , ils  confeillerent  au  roi  de  caiïèr 
cette  eîeélion  , qui  avoit  été  faite  fans  fon  ordre  î 
1 aifurant , que  s il  ne  prevenoit  de  bonne  heure  l’en- 
treprife  d Hildebrand , perfonne  n’en  foulfriroit  plus 

^ U.  I.  que  lui.  Le  principal  auteur  de  ce  confeil  étoit  Gre- 
goire  évêque  de  Verceil  chancelier  du  roi  en  Italie  : 
comme  il  paroit  par' une  lettre  que  Guillaume  abbé 
de  faint  Arnould  de  Mets  écrivit  au  pape  , pour  le  féli- 
citer fur  fon  eleéfion.  Auffi-tot  le  roi  envoia  le  com- 
te Eberard , pour  demander  aux  feigneurs  romains  , 
pourquoi , contre  la  coûtume  , ils  avoient  fait  un  pa- 
pe ians  le  confulter  ? & pour  obliger  même  le  pape  à 
renoncer  a fa  dignité  , s’il  ne  rendoit  pas  bonne  rai- 
- fon  de  fa  conduite.  Le  comte  étant  arrivé  à Rome 
fut  très- bien  reçu  par  le  pape  élû  j qui  aïant  oiii  les 
ordres  du  roi  répondit  : Je  nai  jamais  recherché  cette 
dignité , Dieu  m en  efl  témoin.  Les  Romains  m’ont 
élu  maigre  moi  ôc  m ont  fait  violence  : mais  ils  n’ont 
jamais  pu  m obliger  a me  laifïer  ordonner  , jufques  a 
ce  que  je  fuffe  affure  par  une  députation  expreffe  , que 
le  roi  ôc  les  Seigneurs  du  roïaume  Teutoniquè  con- 
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fentifTenc  à mon  éledion.  C eft  ce  qui  ma  fait  diife-  A N.  1073. 
rer  mon  ordination  jurqucs  à prefent,  & je  la  différerai 
fans  doute,  jufques  à ce  que  quelqu’un  vienne  de  la  parc 
du  roi , m’affurer  de  fa  volonté. 

Le  roi  aïant  reçu  cette  réponfe  en  fut  fatisfait , Sc 
envoïa  aulll-tôt  à Rome  Grégoire  de  Verceil  , pour 
confirmer  Téledion  par  l’autorité  du  roi , Sc  afiifter 
au  facre  du  pape  : ce  qui  fut  exécuté  fans  delai.  Gré- 
goire fut  ordonné  prêtre  dans  l’odave  de  la  Pente- 
côte , Sc  facré  évêque  à la  fête  de  faint  Pierre  ; c’eft-à- 
dire , le  lendemain  dimanche  trentième  de  Juin  : com- 
me il  paroît  par  les  dates  de  fes  lettres.  On  voit  bien 
par  ce  delai  de  deux  mois , que  l’on  attendit  la  réponfe 
du  roi  pour  le  facrer  pape , quand  même  il  n’y  en  auroit 
pas  d’autre  preuve. 

Pendant  cet  intervalle  , Grégoire  ne  laiffa  pas  de 
donner  plufieurs  ordres  importans.  Ebles  Comte  de 
Rouci  en  Champagne  , aïant  deffein  de  paffer  en  Ef-  , 

pagne  pour  faire  la  guerre  aux  infidèles,  avoit  traité 
avec  le  pape  Alexandre  , pour  joüir  de  fes  conquêtes 
au  nom  de  faine  Pierre , moïennant  certaines  condi- 
tions dont  ils  étoient  convenus  par  écrit , Sc  l’archi- 
diacre Hildebrand  étoit  intervenu  en  ce  traité.  Car 
on  fuppofoit  a Rome,  comme  un  fait  certain  , que  le 
roïaume  d’Efpagne  avoit  anciennement  appartenu  en 
propre  à faint  Pierre  ; c’eft-à-dire  , à l’égliie  Romaine, 
quoiqu’il  ne  s’en  trouve  pas  le  moindre  veftige  dans 
aucun  auteur  , avant  les  lettres  de  Grégoire  VIL  II  vl  i cp.  ?■ 
donna  donc  au  comte  de  Rouci  une  lettre  adreffée  à 
tous  les  feigneurs  qui  fe  voudroient  joindre  à lui  pour 
ce  voïage  d’Efpagne  , où  il  les  exhorte  à conferver  les 
droits  de  faint  Pierre.  Puis  il  ajoute  ; Si  quelques- 
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A N.  1075.  d’entre  vous  veulent  entrer  dans  le  même  païs  fè- 
parement  avec  leurs  troupes  particulières  : ils  doivent 
fc  propofer  la  caufe  de  guerre  la  plus  jufte  , prenant 
dés  à prelent  une  ferme  réfolution  de  ne  pas  faire 
apres  leurs  conquêtes,  le  même  tort  à faint  Pierre , que 
lui  font  à prelent  les  Infidèles.  Car  nous  voulons 
e vous  fâchiez  , que  fi  vous  n’êres  rélolus  de  faire 
païcr  équitablement *en  ce  roïaume  les  droits  de  faint 
Pierre  , nous  vous  dépendrons  d’y  entrer , plutôt  que 
de  fouPrir  que  l’Eglife  foie  traitée  par  fes  enfans  com- 
me par  fes  ennemis.  Nous  y avons  envoïé  le  cardinal 
Hugues  , qui  vous  expliquera  plus  amplement  nos  in- 
tentions. 

C’étoit  Hugues  le  blanc  5 que  le  pape  envoïoit  en 
France  & delà  en  Efpagne  , avec  le  comte  de  Rouci  ♦. 
pour  tenir  la  main  à rexecution  du  traité  , & corriger 
les  erreurs  des  Chrétiens  du  païs.  C’eP  ce  qui  paroît 
par  la  lettre  à Giraud  évêque  d’Oftie  ôc  Raimbaud 
foudiacre  de  l’églife  Romaine  légats  en  France.  Le. 
pape  les  prie  de  reconcilier  le  cardinal  Hugues  avec 
Hugues  abbé  de  Clugni , & de  prier  l’abbé  de  lui  don- 
ner de  fes  moines  pour  l’accompagner  en  fa  légation 
d’Eipagne. 

Godefroi  le  boPu  duc  de  Lorraine , àvoit  écrit  au 
pape  pour  fe  conjoüir  de  fon  élecPion.  Le  pape  lui  ré- 
pond , que  c’eft  pour  lui  la  caufe  d’une  douleur  ame- 
re  J & qu’il  y fuccom|)eroit , s’il  n’étoit  aidé  par  les 
prières  des  perfonnes  fpiritueîles.  Car  , ajoûte-t’il , 
tous  , ôc  principalement  les  prélats  , travaillent  plu- 
tôt à troubler  l’églife  qu’à  la  défendre  ; & ne  fongeant 
qu’à  fatisfaire  leur  avarice  & leur  ambition  , ils  s’op 
pofent , comme  des  ennemis,  à tout  ce  qui  regarde  la. 

feîieion 
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religion  ôc  la  juHice  de  Dieu  , & enfuite  : Quant  au  A N.  1073. 
roi , c’eft  Henri  roi  d’Allemagne,  vous  pouvez  comp- 
ter que  perfonne  ne  lui  defire  plus  que  nous  la  gloire 
temporelle  & leternelle.  Car  nous  avons  reTolu , fi- 
tôt  que  nous  en  aurons  la  commodité  , de  lui  envoïer 
des  nonces  , pour  l’avertir  paternellement  de  ce  qui 
regarde  l’utilité  de  l’églife  & l’honneur  de  fa  couronc. 

S’il  nous  écoute  , nous  aurons  autant  de  joie  de  fon  fà- 
lut  que  du  nôtre  ; s’il  nous  rend  la  haine  pour  l’ami- 
tié , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , nous  ne  voulons  pas  nous 
attirer  cette  menace  ; Maudit  celui  qui  n’enfenglante 
pas  fon  épée.  Car  il  ne  nous  eft  pas  libre  de  préférer 
à la  loi  de  Dieu  la  faveur  de  qui  que  ce  foie.  Il  parle 
de  même  au  fujet  du  roi  Henri  dans  une  lettre  écrite 
quelques  jours  après  à Beatrix  comteffe  de  Tofeane, 
belle  mere  du  duc  Godefroi  : déclarant  qu’il  eft  réfolu  epijh  il 
de  répandre  fon  fang , s’il  eft  befoin  pour  la  défenfe 
de  la  vérité. 

L’églife  de  Milan  étoit  alors  en  trouble  à l’occafîon  1 1 1.' 
de  Godefroi  de  Caftillon  , qui  du  vivant  de  l’arche-  ^ 

vêque  Gui , & par  fon  crédit , avoit  acheté  du  roi  cet 
archevêché  , & avoit  été  facré  par  les  évêques  de  t»,  4. 
Lombardie.  La  nouvelle  en  étant  venu'ë  à Rome  , 

Godefroi  y fut  excommunié  en  plein  concile  j & cette 
année  même  1073.  obligé  à s’enfuir  de  Milan , 

Sc  s’enfermer  dans  fon  château  de  Caftillon  : oii  il  fut 
aflîegé  par  un  chevalier  de  Milan  nommé  Herlam- 
baud  Cotta  , qui  fe  déclara  chef  du  parti  catholique, 
contre  les  fimoniaques.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  let- 
tres du  pape  Grégoire.  Il  écrit  à tous  les  fidelles  de 
faint  Pierre  demeurant  en  Lombardie  , c’eft-à-dire  à 
cous  ceux  en  qui  il  avoit  confiance,  de  ne  favorifer  en 
Tome  X III . Kk 


A K.  107.3. 


epifi-  11.  18. 


spifi.  II. 
tpifi.  15.  l6. 

I V. 

Saint  Anfeîme 
évêque  de  Luques. 

Vit4  Anfel  fuc. 
Ben.  par.  j.  p. 
471- 


epijî.  II. 
tf.  II. 


Chr.  Hugo.  Tla- 
'oin.  un.  1074.  p. 

iÿ4. 


ijg  Histoire  EccLEsiASTiquE. 

aucune  maniéré  Tufiirpateur  Godefroi  , mais  de  lui 
réfifter  de  tout  leur  pouvoir.  Il  écrit  à Guillaume  de 
Pavie  , comme  le  plus  dildingué  des  evêques  de  la 
province  , de  s’oppofer  à Godefroi  & aux  évêques  ex- 
communiez à fon  fujet  ^ & de  fecourir  ceux  qui 
combattent  contre  lui.  Il  écrit  pour  le  même  fujet  à 
Beatrix  comtefTe  de  Tofcane  & à fa  fille  Mathilde: 
enfin  à Herlembaud  pour  l’encourager  dans  la  guerre 
qu’il  faifoit  à fufurpateur. 

Le. pape  Alexandre  II.  avoir  gardé  jufques  à la  fin 
de  fa  vie  1 évêché  de  Luques  en  Tofcane.  Après  fa 
mort  on  élut  pour  remplir  ce  fiege  un  autre  Anfelme 
qu’Alexandre  lui-même  avoir  jugé  digne  de  l’épifco- 
pat , & lavoir  envoïé  au  roi  Henri  pour  recevoir  l’in- 
veftiture.  Ce  qui  montre  que  le  pape  Alexandre  ne 
condamnoit  pas  cet  ufage.  Mais  Anfelme  perfuadé  , 
que  les  puiifances  feculieres  ne  dqivent  point  donner 
les  dignitez  ecclefiaftiques  : fit  fî  bien  qu’il  revint , 
fans  avoir  reçu  l’inveftiture.  Après  qu’il  eût  été  élu 
évêque  de  Luques  , le  pape  Grégoire  en  écrivit  à la 
comteife  Beatrix  , comme  d’un  homme  qui  avoit  une 
grande  fcience  ecclefiaftique  & un  grand  difcerne- 
ment  J.&  enfuite  il  écrivit  à Anfelme  lui-même,  de 
fe  bien  garder  de  recevoir  de  la  main  du  roi  finvefti- 
ture  de  fon  évêché  j jufques  à ce  que  ce  prince  fût  re- 
concilié avec  le  pape  : à quoi  travailloient  l’impera- 
trice  Agnès  , la  comteffe  Beatrix  avec  Mathilde  , de 
Rodolfe  duc  de  Suabe. 

Anfelme  fe  prefenta  pour  être  ordonné  par  le  pape 
au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1073.  Mais  il  vint 
a Rome  des  envoïez  du  roi  Henri , priant  le  pape  de 
ne  facrer  ni  Anfelme  ni  Hugues  évêque  de  Die , qui 
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attendoic  avec  lui  , puifqu  ils  n avoienc  pas  reçu  l’in-  An.  1073. 
vefliture.  Le  pape  acquielça  à l’e'gard  d’Anfelme  , mais 
non  pas  a l’égard  de  Hugues.  Anfelme  fut  donc  facré, 
après  avoir  reçu  finveltiture  par  l’anneau  & le  bâton 
paftoral.  Mais  il  en  eut  depuis  un  fi  grand  fcrupule  , 
que  fous  prétexte  d’un  pèlerinage,  il  alla fe rendre  moi- 
ne à Clugni , & n’en  fortit  que  malgré  lui , par  ordre  du 
pape  Grégoire.  Il  remit  entre  Tes  mains  l’anneau  & le 
bâton  qu’il  avoit  reçu  du  roi , & le  pape  le  rétablit  dans 
Tes  fondions  épifcopales , lui  permettant  toutefois  de 
ga'rder  l’habit  monaftiquc. 

L’éledion  de  Hugues  évêques  de  Die  eut  des  cir- 
conftances  fingulieres.  Le  pape  Alexandre  II.  avoit  Di? 
envoie  Giraud  évêque  d’Oftie  , en  qualité  de  fon  lé- 
gat en  France  & en  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à ch-’. 
Châlon  fur  Saône  , dont  l’évêque  étoit  Roclen  très-  ^54 
favant  , principalement  dans  les  faintes  lettres.  Gi* 
raud  retournant  à Rome  après  ce  concile  logea  à Die  , 
dont  il  apprit  que  l’évêque  Lancelin  étoit  un  fimonia- 
que.  Il  le  cita  pour  comparoître  devant  lui  ; mais 
Lancelin  fe  tenoit  enfermé  dans  la  maifon  épifcopale 
& s’y  deffendoit  à main  armée.  Le  légat  aflembla  les 
chanoines  & les  premiers  du  peuple  , pour  examiner 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  Hugues  chambrier  de  Lion  ^ 
allant  à Rome  en  pèlerinage  , entra  pour  faire  fa  priè- 
re dans  l’églife  où  ils  étoient  alfemblez.  Comme  ils 
cherchoient  un  fujet  digne  d’être  leur  évêque  : quel- 
qu’un parla  de  Hugues  : il  s’éleva  de  grands  cris  en 
fa  faveur , on  le  prit  tout  botté  6c  éperonné,  comme  il 
étoit , 6c  onj’amena  au  légat.  Hugues  fe  recrioit  3 
difant , qu’il  ne  pouvoir  être  élu  du  vivant  de  l’évê- 
-que  légitimé  , 6c  qu’il  ne  vouloir  point  faire  un  Ichif' 
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me  y mais  le  peuple  infifta  fi  forcement  , que  le  le- 
ga  crut  que  la  volonté  de  Dieu  fe  déclaroic  en  faveur 
de  Hugues;  & le  contraignit  par  lautorité  du  faint 
fîege , à acquiefcer.  Ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Die  le, 
dix-neuviéme  d’Oétobre  1073. 

Lancelin  1 aïanc  appris  fut  concerné  ; & craignant 
que  dans  la  joie  & le  mouvement  de  cette  éleélion  , 
le  peuple  ne  vînt  lattaquer  en  foule  , il  abandonna  la 
maifon  épifcopale  , & fe  retira  preffé  du  trouble  de 
fa  confcience.  Hugues  fut  donc  intronifé , fans  oppo- 
fition  & avec  une  joie. univerfelle.  Mais  il  trouva  fon 
églife  dans  un  defordre  extrême  ; & les  biens  de  le- 
vêché  tellement  dilîipez  , qu  il  n y avoic  pas  dequoi 
faire  fubfifter  fa  maifon  un  fèul  jour.  Il  publia  un  de- 
cret , portant  défenfe  à aucun  laïque  de  garder  une 
églife  , ou  de  prendre  quelque  partie  des  revenus  ec- 
clefiafiiques.  Tous  lui  obéirent  avec  plaifîr  , & il  ré- 
tablit ainfi  le  temporel  de  fon  eglife,  avant  meme  que 
d’être  facré.  Le  légat  Giraud  étant  de  retour  à Ro- 
me , rendit  compte  au  pape  Grégoire  de  leledion  de 
Hugues  , qui  arriva  lui-même  peu  de  tems  apres.  Il 
n’avoit  encore  que  la  tonfure  ; car  il  n’^voit  point 
voulu  fe  faire  ordonner  par  des  évêques  fîmoniaques  : 
mais  le  pape  au  mois  de  Décembre,  lui  donna  tous  les 
ordres , jufqu  a la  prêtrife  ; le  refie  fut  enfuite  dif- 
féré , comme  j’ai  dit , à caufe  de  i’oppofîtion  du  roi 
Henri  ; &:  la  première  femaine  du  Carême  fuivanc 
1074.  il  fut  ordonné  prêtre  le  famedi  ^ le  lende, 
main  dimanche  facré  évêque.  Par  où  Ion  voit  que 
dés -lors  on  dilbic  deux  meffes , l’une  le  famedi  de§ 
quatre-tems , l’autre  le  fécond  dimanche  de  Carême. 
Le  pape  rejivoïa  Hugues , avec  une  lettre  adreflee  à 


Livre  s oîxa NfE-nluxiÊ^ME.’  th 

Guillaume  comte  de  Die , ou  il  lui  ordonna  de  réparer  1071. 

le  tort  qu’il  avoit  fait  à cette  eglilè  en  l abfence  de  1 e- 

vêque.  w . / r 

Philipe  roi  de  France  etoit  extrêmement  décrié  fur  J 

la  fïmonie , & on  avoit  rapporté  au  pape  Grégoire,  de  Mâcon  I 
qu’il  n’y  avoit  point  de  prince  qui  pouffât  plus  loin 
l’abus  de  vendre  les  eglifes.  Toutefois  un  chevalier 
nommé  Alberic , chambellad  du  roi , étant  venu  à 
Rome  cette  année  1073.  avoit  promis  au  pape  de  la 
part  de  fon  maître  qu’il  fe  corrigeroit  , & qu’il  dif- 
poferoit  à l’avenir  des  eglifes  , fuivant  le  confeil  du 
pape.  L’églife  de  Mâcon  aiant  vaque  long- temps  , 
après  la  mort  de  Drogon , arrivée  1 année  precedente, 

Landri  archidiacre  d’Autun  fut  élu  d un  confente-  G^ll.  Chr.to.'i: 
ment  unanime  du  clergé  & du  peuple.  Le  roi  meme  ^ 
y avoit  confenti , mais  il  ne  vouloir  pas  lui  accorder 
gratuitement  l’invefliture.  Le  pape  écrivit  pour  ce 
fujet  à Roclen  évêque  de  'Ghâlon , dont  il  connoif- 
foit  la  prudence  & la  familiarité  quil  avoit  avec  le 
roi.  Il  le  chargea  donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
perfuader  au  roi  de  laiffer  pourvoir  félon  les  canons 
a l’églife  de  Mâcon  & aux  autres.  En  cette  lettre 
ces  paroles  font  remarquables  ; ou  le  roi  renoncera  a 
la  fimonie  , ou  les  François  frappez  d’un  anathème 
general  refuferont  de  lui  obéir , s ils  n aiment  mieux 
renoncer  au  Chriflianifme.  Nous  n avons  point  en- 
core vû , que  je  fâche , de  telles  menaces  contre  un 
fouverain.  Le  pape  écrivit  en  même-tçms  à Humbert 
archevêque  de  Lion,  de  facrer  Landri  pour  leveche 
de  Mâcon  ; quand  même  le  roi  perfifleroit  a s y oppo- 
fer  , & que  Landri  lui-même  le  refuferoit  : autrement 
que  s’il  vient  à Rome  ^ le  pape  1 ordonnera.  Ces  deux 
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A n.  1073.,  letcreSifont  du  quatrième  de  Décembre  1073.  Enfin 
7.  Landri  fut  facré  évêque  de  Mâcon  par  le  pape. 

s.  Eftknne  de  prcmicre  année  de  fon  pontificat,  le  pa- 

Tiers.  pe  Grégoire  accorda  la  permiflion  de  fonder  un  mo- 

Vita  ap.  Bail.  8.  naûere  à Eftienne  auteur  dune  célébré  congrégation, 
connue  -depuis  fous  le  nom  d’ordre  de  Grammont! 
Eftienne  fils  du  vicomte  de  Tiers  en  Auvergne  naquit 
l’an  1046.  Il  n’avoit  que  douze  ans,  quand  fon  pere al- 
lant en  pèlerinage  en  Italie,  le  mena  avec  lui.  A Bene- 
vent  l’enfant  tomba  malade , & fon  pcrele  recomman- 
da à l’archevêque  nommé  Milon  & natif  d’Auvergne, 
ou  ils  s’étoient  connus  dés  la  jeuneffe.  Le  vicomte  de 
Tiers  revint  chez  lui , & le  jeune  Eftienne  étant  guéri, 
, ' demeura  auprès  de  l’archevêque  de  Benevent , qui  le 

fit  etudier , & le  tenoit  a fes  pieds  , lorfqu’il  jugeoit 
les  affaires  de  fon  diocefo.  Au  bout  de  douze  ans , 
l’archevêque  mourut;  & il  efi:  compté  entre  les  faints 
le  vingt-troifiéme  Février.  Eftienne  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  , alla  a Rome  , & demeura  quatre  ans 
avec  un  cardinal  : ou  il  entendoit  parier  de  la  conduite 
de  divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  l’é- 
glifo. 

Il  y avoit  en  Calabre  une  communauté *de  moines 
Benediélins  dune  obforvance  très- régulière  , dont 
Eftienne  avoit  fouvent  oüi  parler  avec  grande  eftime 
a 1 archevêque  Milon;  & qu’il  avoit  fréquentez  lui- 
même.  Il  réfolut  de  les  imiter  ; & pour  cet  effet  de- 
manda au  pape  un  privilège.  C’étoit  Grégoire  VIL 
qui  le  connoiffoit  dés  le  rems  qu’il  étoit  archidiacre  de 
^p.MMipnf.  ieglifo  Romaine  ; & qui  différa  quelque  tems  de  lui 
î.  fac.  6.  n,  84.  accorder  ce  qu’il  defiroit , fe  défiant  de  la  délicatefte 
de  fon  tempérament.  Enfin  prefle  par  fes  continuelles 


Livre  soixante'- DEUX  rE*M'Ê. 
înftances  , il  lui  permit  d’établir  un  ordre  inonafti-  1073. 
que  fuivant  la  réglé  de  faine  Benoift  , qu’il  avoit  déjà 
long'tems  pratiquée  avec  les  moines  de  Calabre  : dé- 
fendant à toute  perfonne  laïque  ou  ecclefiaftique  , de 
le  troubler -lui  & fes  compagnons  dans  le  lieu  qu’il 
clioibroit  pour  faire  penitence  , comme  étant  immé- 
diatement fournis  au  faint  fiege.  La  bulle  fut  donnée 
à Rome  en  prefence  de  l’imperatrice  Agnès  & de  fix 
cardinaux  le  premier  jour  de  Mai  la  première  année  ' ; 

du  pontificat  de  Grégoire  , c’eft-à-dire  l’an  1073.  . , , ,, 

Avec  ce  privilège  Eftiene  revint  chez  lui  à Tiers 
en  Auvergne  : mais  il  y demeura  peu , & quittant  fes 
parens , qui  étoient  ravis  de  fon  retour  il  fe  retira 
feul  & fecretement  fur  la  montagne  de  Muret  en  Li- 
moufin  : où  aïant  fait  une  cabane  de  branches  au  mi- 
lieu du  bois , il  fit  VŒU  de  virginité  , fe  confacra  a 
Dieu  étant  âgé  de  trente  ans  en  1076*  Sc  vécut  cin- 
quante ans  dans  ce  defert  appliqué  au  jeune  & a la 
priere.  Pendant  ce  tems  il  lui  vint  plufieurs  difciples  j 
Sc  telle  fut  l’origine  de  l’ordre  de  Grammont. 

Le  pape  Grégoire  temoignoit  toujours  une  grande 
alFeélion  pour  Henri  roi  d’Allemagne  ^ ôc  un  grand  à pacifier  l’Alle- 
defir  de  le  voir  revenu  de*  fes  defordres  & bien  uni  ® 
avec  l’églife  Romaine,  Ou  le  voit  par  fes  Lettres  a 
Rodolfe  duc  de  Suabe  , à Rainald  évêque  de  Corne  , 
direéleür  de  l’imperatrice  Agnès , à Brunon  évêque  h* 
de  Verone.  Enfin  aïant  apris  que  toute  la  Saxe.ecoic 
révoltée  contre  le  roi  • il  écrivit  à Vocelin  ou  Vèzel  i9- 
archevêque  de  Magdebourg,  â Bourchard  ou  Bucco 
évêque  d’Halberftat , au  Marquis  Dedi  & aux  autres  v.Lmberum. 
feigneurs  de  Saxe  : pour  les  exhorter  à une  fufpenfiou 
d’armes , comme  il  y avoir  exhorté  le  foi. , julqiies  a 
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, ce  quil  envoïât  des  nonces  en  Allemagne  , pour 
prendre.  connoilTance  des  caufès  de  cette  divifion  & y 
rétablir  la  paix.  Le  pape  promet  dans  cette  lettre  , de 
faire  juftice  à ceux  qui  fe  trouveront  lefèz,  fans  crain- 
te ni  égard  pour  perfonne. 

Mais  avant  que  d’envoïer  en  Allemagne  , il  réfoluc 
de  tenir  un  concile  à Rome  la  première  femaine  de 
carême  -,  & il  y invita  les  évêques  & les.abbez.de 
Lombardie  par  deux  lettres  , l’une  à Sicard  archevê- 
que d’Aquilée  ^ l’autre  aux  fuflFragans  de  l’églife  de 
Milan  : car  il  ne  pouvoir  écrire  à l’archevêque  Go- 
défroi  qui  étoic  excommunié.  Il  marque  dans  cette 
fécondé  lettre  , que  depuis  long-tems  il  étoit  établi 
dans  l’églife  Romaine  ^ d’y  tepir  un  concile  tous  les  ans. 

Le  concile  fe  tint  en  effet  la  première  femaine  de 
■ carême  ^ comme  il  paroît  par  trois  lettres  du  quatorze 
de  Mars  1074.  Il  y fut  ordonné,  que  ceux  qui  lèroienc 
entrez  dans  les  ordres  facrez  par  fimonie  , feroient  à 
l’avenir  privez  dé  'toute  fonétion  : que  ceux  qui  avoient 
donné  de  l’argent  pour  obtenir  des  églifes , les  per- 
droient  : que  ceux  qui  vivoient  dans  le  concubinage 
ne  pourroient  celebrer  la  meffe  ou  fervir  à l’autel  pour 
les  fondions  inferieures  : autrement  , que  le  peuple, 
n’ajfîîfferoit  point  à leurs  offices.  C’eft  ainfi  que  le  pa- 
pe lui-même  marque  le  précis  de  ce  qui  fut  réglé  en 
ce  concile  dans  une  lettre  à Otton  évêque  de  Conf- 
tance. 

En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  excommu- 
nia Robert  Guifchard  duc  de  Poüille  , de  Calabre  & 
de  Sicile  , avec  tous  les  adherans , parce  que  ce  prince 
eroic  entré  dans  la  Campanie , & avoit  pris  quelques 
terres  de  1 eglife  : ce  qui  avoit  obligé  le  pape  d’y  aller 

l’été 
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l’efté  precedent  & faire  du  fejour  à Capouë' , pour  1074. 
divifer  les  princes  Normans  & s’oppofer  àleur  progrès.  Lib.  i.  ep. 

On  régla  auffi  en  ce  concile  plufieurs  affaires  par- 
ticulieres  de  France.  On  y lut  entre  autres  des  lettres 
de  Guillaume  évêque  de  Beauvais,  par  lefquelles  il 
prioit  le  pape  d’abfoudre  Ton  clergé  & fon  peuple  de 
rexcommunication  qu’ils  avoienc  encourue,  pour  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  lui  avoient  faits  : ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  s’y  trouva  des  évêques,d’Efpagne  , qui 
fuivant  l’ordonnance  du  concile  , promirent  par  écrit 
de  recevoir  l’office  Romain  au  lieu  de  celui  de  Tolè- 
de , c’eft-à-dire  du  Mofarabique.  On  confirma  auffi 
l’excommunication  prononcée  l’année  precedente  par 
les  légats  Giraud  évêque  d’Oftie  & Raimbaud  con- 
tre Munion  fimoniaque  , qui  avoit  uiurpé  le  fiege 
d’Huefca  fur  Simeon  évêque  légitimé  : comme  il  pa- 
roît  par  la  lettre  du  pape  à Alfonfe  roi  de  Caflille  , èc 
à Sanche  roi  d’Arragon  , en  date  du  dixiéme  de  Mars 
1074.  On  reçut  en  ce  concile  des  lettres  de  Geifa  duc 
de  Hongrie , à qui  le  pape  promit  fon  amitié  & fa 
proteélion,  lui  indiquant  le  marquis  Azon  comme 
celui  qu’il  cheriffioit  le  plus  entre  les  princes  d’Italie 
afin  que  Geifa  s’adreffât  à lui  , quand  il  auroit  quel- 
que affaire  à pourfuivre  devant  le  faint  fiege. 

On  trouve  auffi  quelques  lettres  du  pape  écrites’ 
en  ce  même  rems  touchant  l’évêché  d’Olmuts  en 
Moravie  ; & cette  affaire  mérité  d’être  expliquée, 

Severe  évêque  de  Prague , à la  priere  de  Vratillas  t-  5?' 
depuis  duc  de  Boheme  , confentiî  à la  diftraélion  de 
l’évêché  d’Olmuts  , qui  depuis  quatre-vingt-dix  ans 
étoit  uni  à celui  de  Prague  , & on  y mit  un  evêque 
particulier  nommé  Jean.  Vracifl^s  devint  duc  de 
Tome  XJ  JL  Ll 
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hemc  J & révêque  Severe  mourut.  Le  duc  avoit  trois 
freres  Conrad , Otcon  & Jaromir.  Conrad  & Octon 
aïant  appris  la  mort  de  l’évêque  firent  venir  en  di- 
ligence Jaromir  , qui  étoit  en  Pologne  & pur  laïque. 
Si- tôt  qu’il  fut  arrivé  , ils  lui  firent  râler  la  barbe  & 
faire  la  tonfiire  5 & l’aiant  revêtu  d’un  habit  clérical , 
le  prefenterent  au  duc  leur  frere , le  priant  de  lui  don- 
ner révêchd  de  Prague.  Le  duc  Vratiflas  , qui  con- 
noiflbit  l’incapacité  de  fon  frere  Jaromir  & fon  éloi- 
gnement de  la  vie  ecclefiaftique , ne  pouvoir  confen- 
tir  à le  voir  évêque  ; lur  tout  à la  place  d’un  prélat 
comme  Severe  , qui  avoit  été  tres-infiruit  & tres-zelé 
pour  la  difciplinede  l’églife.  Ainfi  il  nomma  pour  évê- 
que de  Prague  Lanes  noble  Saxon  , qui  avoit  été  fon 
chapelain  , & qu’il  avoit  fait  prévôt  de  Litomeric  en 
Boheme  pour  la  dodrine  & fes  bonnes  moeurs.  Mais 
les  feigneurs  de  Boheme  excitez  par  les  deux  freres 
Conrad  & Otton , s’y  oppoferent , principalement 
en  haine  des  Ailemans  j & le  duc  fut  contraint  de 
confentir  à l’éledion  de  Jaromir.  Il  falloir  aulfi  qu’el- 
le  fur  confirmée  par  Henri  roi  d’Allemagne  ^ & pour 
cet  effet  Jaromir  vint  le  trouver  à Maïence , ou  il  fut 
ordonné  par  Tarchevêqùe  fon  métropolitain  , qui  lui 
changea  fon  nom  , lui  donnant  celui  de  Gérard.  Car 
les  noms  Sclavons  paroilToient  barbares  aux  Alle- 
mans. 

Jaromir  fe  voïant  en  polTelïion  de  l’évêché  de 
Prague , ne  put  fouffrir  qu’on  en  eut  diminué  le  re- 
venu par  la  defunion  de  celui  d’Olmuts  ^ & prétendit 
que  Severe  n avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  ce  pré- 
judice à les  fuccelTeurs.  Le  duc  Vratiflas,  qui  avoir  pro- 
curé cette  defunion  , la  vouloir  foutenir,  &:  prenoitlç 
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parti  de  Jean  évêque  d’Olmuts.  Jaromir  en  vint  à la  An.  1074. 
violence , & fit  maltraiter  de  coups  1 evêque  Jean  , 

.qui  appuie  du  duc  , envoia  à Rome  un  prêtre  por- 
ter Tes  plaintes  au  pape  Alexandre  1 1.  mais  Jaromit 
fit  prendre  en  chemin  ce  député  ; on  lui  ôta  Tes  let- 
tres & Ton  argent  , & on  le  chargea  de  coups.  Le  duc 
Vratiilas  envoia  d’autres  députez  mieux  accompa- 
gnez , qui  étant  arrivez  à Rome  , le  pape  Alexan- 
dre informé  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , envoia  à Prague 
le  cardinal  Rodolfe  , pour  prendre  connoiiTarice  de 


l’afiFaire.  ^ 

. Le  cardinal  cita  l’évêque  Jaromir  , qui’  n’aïanc 
point  comparu  après  trois  citations  , il  linterdit  de 
fes  fondions.  Les  prêtres  qui  étoient  du  parti  de  Jaro- 
mir 5 firent  fermer  les  églifes  & cefTcr  les  mefTes,  dé- 
clarant qu’ils  ne  leveroient  point  cet  interdit  que  la 
cenfure  portée  contre  lui  ne  fut  levée.  Le  cardinal 
irrité  les  excommunia  tous  -,  ôc  fît  enfin  promettre  à 
Jaromir  de  venir  à Rome  fe  prefenter  au  pape.  Mais 


il  y fut  condamné  &c  confiné  dans  un  monaftere. 
Toutefois  il  fut  depuis  rétabli  à la  priere  de  la  com- 
teffe  Matilde  , dont  il  étoit  parent , à la  charge  que  l’é- 
vêché d’Olmuts  demeureroit  feparé.  C’efl:  ceque'  di- 
fent  les  hiftoriens  de  Boheme  & de  Pologne  : mais 
voici  ce  qui  paroît  par  les  lettres  de  Grégoire  V 1 1, 

' Dés  le  commencement  de  Ton  pontificat  , il  en- 
voïa  deux  légats  en  Boheme  Bernard  ôc  Grégoire  , 
qui  furent  tres-bien  reçûs  parle  duc  Vratiflas  ^ mais 
l’évêque  Jaromir  ne  voulut  point  fe  foumettre  à eux, 
Sc  ils  prononcèrent  une  fufpenfe  contre  lui.  Le  papô 
menace  de  la  confirmer  dans  fa  lettre  au  duc  , dattée 
du  huitième  de  Juillet  1073.  ôc  par  une  autre  du  mois 

L 1 ii 


1074- 


4+-  4J- 


î.  éO. 


. 7$, 


i68  Histoire  EccLEsiAsTiqus. 

dé  Décembre  fuivanc. , il  promet  de  juj^cr  l’alFaire  ^ 
que  les  légats  n’avoient  pû  terminer  fur  les  lieux  ^ 
confirmant  par  provifion  ce  qu’ils  avoient  ordonné! 
Dans  la  même  lettre  il  dit  que  le  pape  Alexandre 
avoit  envolé  au  duc  Vratiflas  la  mitre  quil  lui  avoit 
demandée  : ce  qu’on  n avoit  pas  accoutumé  d accor^ 
der  a un  laïc|ue. 

Toutefois  a la  fin  de  Janvier  1074.  re» 

lacba  ôc  rendit  a Jaromir  tout  ce  que  les  légats  lui 
avoient  interdit , hormis  les  fondions  épifcc^ales  : 
c eft-a-dire  , la  joüifiance  des  dîmes  & des  autres  reve»- 
nus  de  1 évêché  de  Prague,  afin  quil  neût  plus  de  pré- 
texte pour  différer  fon  voïage  de  Rome,  Le  pape  lui 
ordonna  de  s’y  rendre  au  dimanche  des  Rameaux  , 
lui  deffendant  de  toucher  aux  biens  de  levêché  d’Ol! 
îîîuts , êc  ordonnant  a 1 eveque  Jean  de  le  trouver  à 
Rome  en  même  tems.  Cependant  Sigefroi  archevê, 
que  de  Maience  prétendit , comme  métropolitain , 
prendre  connoiffance  du  different  entre  les  deux  évê^ 
ques  de  Prague  & d’Olmuts.  Mais  le  pape  le  lui  deC 
fendit , attendu  qu  il  ne  s etoit  point  mis  en  peine 
d’abord  défaire  juftice  au- dernier , qui  avoit  été  fi 
maltraite  • & que  la  caufe  etoit  dévolue  au  faint  fie- 
ge  par  plufieurs  plaintes  de  cet  évêque.  Le  pape  lui 
deffend  nieme  de  penfer  que  lui  ou  aucun  autre  en 
puiffe  çonnoître,  ni  de  s’élever  contre  leglife  Romai- 
ne , fans  la  grâce  de  laquelle,  ajoute-t’il  , vous  ne 
pourriez  pas  même  garder  vôtre  place. 

Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à Rome  , ôê 
fe  purgea  en  partie  des  reproches  faits  contre  lui , car 
il  nia  qu’il  eut  frappé  lui-même  levêque  d’Olmuts  , 
& qu  il  eut  fait  râler  la  barbe  ôc  les  cheveux  à fes  lervL 
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teursî  ainfi  le  pape  le  rétablie  dans  fes  fondions  & dans  An.  1074. 
tous  fes  droits , remettant  le  jugement  définitif  de  l’af- 
faire au  prochain  concile,  a cauie  de  labfence  dele- 
vêque  d’Olmuts  , à qui  cependant  il  donna  la  provi- 
(lon  des  terres  conteftées  entre  eux.  C eft  ce  qui  pa- 
roît  par  une  lettre  du  feiziéme  d’Avril  1074.  Mais  par 
trois  autres  du  vingt-deuxième  de  Septembre  fuivant, 
le  pape  fe  plaint  que  llévêquede  Prague  lui  avoit  man- 
qué de  parole  fur  ce  fujet , & qu  il  ne  gardoit  pas  la 
paix  avec  le  duc  fon  frere.  Il  remercie  ce  prince  de 
cent  marcs  d’argent  qu’il  avoit  envoïez  à Rome  à titre 
de  cens  pour  faint  Pierre.  7- 

En  Allemap-ne  le  roi  Henri  célébra  à Bamberg  la  x i. 

0 , / . , . . f Le^atiou  en  Al- 

fête  de  Pâque  , qui  cette  annee  1074.  etoit  le  vmgcie-  lemagne. 
me  d’Avril.  Enfuite  il  alla  à Nuremberg  au-devant 
des  légats  du  pape  , qui  venoient  avec  l’imperatrice 
Agnès  fa  mere.  C’étoit  les  évêques  dOlHe  , de  Palef-  hs.  , 
trinc  , de  Coire  & de  Corne , envoïez  pour  appaifer  les 
troubles  du  roïaume  , & reconcilier  le  roi  à l’églife. 

Car  il  avoit  été  aceufé  à Rome  & excommunié,  pour 
avoir  vendu  les  dignitez  ecclefiafliques  : c*eft  pour- 
quoi les  légats  ne  voulurent  point  lui  parler  , quoi- 
qu’on les  en  eût  priez  plufieurs  fois  , jufques  à ce  qu’il 
fe  fût  fournis  à la  penitence  , fuivant  les  Idix  de  ïé^ 
glife  , êc  qu’il  eût  reçû  d’eux  l’abfolution.  •. 

Les  légats  demandèrent  de  la  part  du  pape  ,.  la  li- 
berté de  tenir  un  concile  en  Allemagne  : mais  tous  les 
évêques  s’y  oppoferent  fortement  , prétendant  que 
c’étoit  une  chofe  fans  exemple  & contraire  à leurs 
droits  i & ils  déclarèrent  qu’ils  n’accorderoient  jamais 
la  prérogative  de  fe  laiffer  prefider  en  concile  qu  au 
pape  en  perfonne.  En  effet  le  droit  comniun  etoit  que 
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. dans  les  conciles  provinciaux  les  évêc|iies  ne  fuflent 
prefîdez  que  par  leurs  métropolitains  j & la  prefence 
des  légats  du  pape  en  ces  conciles  étoit  une  nou- 
veauté , qui  commençoit  à s’introduire.  Mais  ce  qui 
animoit  en  cette  occafion  les  prélats  Allemans  , c eft 
que  plufieurs  fe  fentoient  coupables  de  fîmonie  j ôc 
ils  favoient  que  l’intention  du  pape  étoit  de  faire  le 
procès  a tous  les  evêques  ôc  les  abbez  qui  avoienc 
acheté  leurs  dignitez.  Il  avoit  déjà  fufpendu  de  toute 
fonétion  l’évêque  de  Bamberg  ôc  quelques  autres  : 
julquesà  ce  qu’ils  vinfent  devant  lui  le  purger  de  l’ac- 
culation  de  (imonie.  Le  roi  fouhaittoit  palîionnement 
la  tenue  d’un  concile  , en  haine  de  l’évêque  de  Vor- 
mes  ôc  de  quelques  autres  , qui  l’avoient  olFenfé  dans 
h guerre  de  Saxe  : car  il  fe  tenoit  alTuré  de  les  faire 
dépofer  comme  hmoniaques.  Mais  comme  on  defef- 
pera  de  venir  à bout  de  cette  affaire  par  les  légats  , 
elle  fut  renvoïée  à la  connoilTance  du  pape. 

Entre  les  évêques  Allemans  celui  qui  s’oppofa  le 
plus  au  concile  fut  Liemar  archevêque  de  Brême  : fou- 
tenant  que  1 archevêque  de  Maïence  ôc  lui  étoient  lé- 
gats du  faint  hege  , fuivant  les  privilèges  accordez  a 
leurs  predecelfeurs  par  les  papes.  A quoi  les  légats  re- 
pondirent , que  ces  privilèges  ne  s’éteridoient  point 
au-tlelà  de  la  vie  du  pape  qui  les  avoit  donnez.  Et 
comme  l’archevêque  de  Brême  perhftqit  dans  fon 
oppofition  : les  légats  le  fufpendirent  des  fondions 
épifcopales  ôc  le  citèrent  pour  comparoître  à Rome  , 
au  concile  qui  fe  devoir  tenir  à la  faint  André.  En- 
fin les  légats  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  tenir  de  con- 
cile en  Allemagne  , fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  , qui  les  chargea  de  prefens  ôc  d’une  réponfe 
favorable  pour  le  pape. 
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C’etoic  apparammenc  la  letcre  que  nous  avons , & ^N.  1074. 
où  il  témoigne  une  entière  foumiflion  & un  fenfible  ub  r.  ep. 
repentir  de  Tes  fautes.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  emploie 
fa  puiiTance  , comme  il  devoit,  contre  les  coupables , 
qu’il  a ufurpé  les  biens  ecclefiaidiques  & vendu  les 
églifes  , c’eft- à-dire  , les  pre'latufes  à des  perfonnes  in- 
dignes. PouriSéparer  ces  défordres , il  demande  au 
pape  fon  confeil  & fon  fecours  ; particulièrement 
pour  appaiier  le  trouble  de  l’églife  de  Milan , dont  il 
fe  reconnoît  la  caufe.  Mais  ce  que  l’on  connoît  d’ail- 
leurs du  roi  Henri  fait  juger  qu’il  ne  pefoit  pas  aifez 
les  confequences  de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  en  cette 
lettre. 


Le  pape  aiant  fait  publier  par  toute  l’Italie  les  de- 
crets du  concile  qu’il  avoit  tenu  à Rome  pendant  le 
Carême  contre  lafimonic  & l’incontinence  des  clercs  : 
écrivit  plufieurs  lettres  aux  évêques  d’Allemagne  , 
pour  recevoir  aufli  ces  decrers  dans  leurs  églifes  : leur 
enjoignant  de  féparer  abfolument  toutes  les  femmes 
de  la  compagnie  des  prêtres  , fous  peine  d’anathême 
perpétuel*  Auffi-tôt  tout  le  clergé  murmura  violem- 
ment contre  ce  decret  : difant , que  c’étoit  une  herefie 
manifefte  &c  une  doélrine  infenfée , de  vouloir  con- 
traindre les  hommes  à vivre  comme  des  anges  : quoi- 
que Nôtre-Seigneur  parlant  de  la  continence  ait  dit  : 
Tous  ne  comprennent  pas  cette  parole,  &:  Qui  la  peut 
comprendre  la  comprenne.  Et  faint  Paul  : Qui  ne  peut 
fe  contenir  qu’il  fe  marie  , parce  qu’il  vaut  mieux 
fe  marier  que  brûler.  Que  le  pape  voulant  arrêter  le 
cours  ordinaire  de  la  nature  , lâchoit  la  bride  à la  dé- 
bauché & à l’impureté.  Que  s’il  continuoit  à prelfer 
l’execution  de  ce  decret , ils  aimoient  mieux  quitter 
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An.  1074.  Tacerdoce  que  le  mariage  j & qu  alors  il  verroit  oiî 
il  pourroic  trouver  des  anges  pour  gouverner  les  egli- 
fes , à la  place  des  hommes  qu  il  dedaignoic. 

Mais  le  pape  ne  fe  relâchoit  point  & ne  ceflok 
• d’envoïer  des  légations  ^ pour  accufer  les  évêques  de 
foiblelTe  ôc  de  négligence  j &c  les  menacer  de  cenfure 
s’ils  n executoient  proprement  fes  (Ordres.  Sigefroi 
archevêque  de  Maïence  , favoit  que  ce  n’étoitpas  une 
petite  entreprife  , de  déraciner  une  coutume  h invé- 
térée & de  ramener  le  monde  fi  corrompu  à la  pureté 
de  la  primitive  églife.  G’eft  pourquoi  il  agiffoit  plus 
modérément  avec  le  clergé , & leur  donna  ïabord  fix 
mois  pour  délibérer  : les  exhortant  à faire  volontaire- 
ment ce  dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  j & ne  les 
pas  réduire  le  pape  & lui  à la  necelïiré  de  décerner 
contre  eux  des  chofes  fâcheufes.  • 

Enfin  il  aflemblaun  concile  à Erford  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  1074.  prefla  plus  forte- 

ment de  ne  plus  ufer  de  remife^  & de  renoncer  fur  le 
champ  au  mariage , ou  au  fervice  de  lautel.  Ils  lui 
alleguoient  plufieurs  raifons  , pour  éluder -Tes  inHan^- 
'ces  & anéantir  ce  decret , s’il  étoit  poffible  : mais  il 
leur  oppofoit  l’autorité  du  faint  fiége  , qui  le  contrai- 
gnoit  à exiger  d’eux  malgré  lui  ce  qu’il  leur  deman*- 
doit.  Voïant  donc  qu’ils  ne  gagaoient  rien , ni  par 
leurs  raifons  ni  par  leurs  prières  : ils  fortirent  comme 
pour  délibérer  , & refoîurent  de  ne  plus  rentrer  dans 
le  concile  , mais  de  fe  retirer  fans  congé^  chacun  chez 
eux.  Quelques  uns  même  crièrent  en  tumulte  , qu’il 
valoit  mieux  rentrer  dans  le  concile,  ôc  avant  que  l’ar- 
chevêque prononçât  contre  eux  cette  détefiable  fen- 
tence  ^ l’arracher  de  fa  chaire  ôc  le  mettre  à mort  , 

comme 
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comme  il  meritoit  : pour  donner  à la  poftericé  un  a vt  . 
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exemple  rameux  , & empecher  qu  aucun  de  les  lue- 
celTeurs  ne  s’avifâc  d’intenter  contre  le  clergé  une  pa- 
reille acculation.  L’archevêque  étant  averti  de  ce  com- 
plot, les  envoia  prier  de  s’appaifer  ôc  de  rentrer  dans 
le  concile  5 promettant  d’envoïer*à  Rome  fi-tôt  qu’il 
en  auroit  la  commodité  , & de  faire  Ton  poffible  pour 
fléchir  le  pape. 

Le  lendemain  l’archevêque  de  Maïence  fît  entrer 
en  fon  auditoire  les  laïques  auflî-bien  que  les  clercs  j 
ôc  recommença  fes  vieilles  plaintes  touchant  les  déci- 
més de  Turinge  , nonobftant  le  traité  fait  à Gerfting 
peu  de  tems  auparavant.  Les  Turingiens  qui  croïoienc 
ne  plus  entendre  parler  de  cette  prétenfîon,  en  furent 
extrêmement  indignez  j & vo'ïant  que  l’archevêque 
n’écoutoit  point  leurs  remontrances  paiflbles,  ils  for- 
tirent  en  furie  , crièrent  aux  armes,  & aïant  amaffé 
en  un  moment  une  grande  multitude  : ils  entrèrent 
dans  le  concile  & auroient  affommé  l’archevêque  dans 
fon  fiege  , ü fesvaffauxne  les  euffent  retenus  par  leurs 
raifons  ôc  leurs  carefles  , car  ils  n’étoient  pas  les  plus 
forts.  Les  évêques  ôc  tous  les  clercs  faifis  de  fraïeur  ,, 
iè  cachoient  par  tous  les  coins  de  féglife  ; Ainfi  fe  fé- 
para  le  concile.  L’archevêque  fe  retira  d’Erford  à He- 
îengftat  ou  il  pafla  le  refle  de  l’année, & tous  les  jours- 
de  fête  à la  meffe  il  faifoit  publier  un  ban  pour  appel- 
lera penitence  ceux  qui'avoient  troublé  le  concile. 

Altman  évêque  de  Paflau  aïant  aufli  reçu  le  de- 
cret  du  pape. Grégoire  , pour  la  continence  des  clercs 
aflembla  fon  clergé  ôc  fit  lire  les  lettres , qui  lui  étoienc 
adreflees  j les  apuïant  des  meilleures  raifons  qu’il 
lui  fut  poflîble.  Mais  le  clergé  fe  défendoit  par  l’am- 
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ciennc  coutume  , & par  lautorité  des  évêques  prece- 
dens , dont  aucun  n avoir  ufé  envers  eux  d’une  telle 
feverité.  Altman  répondit  , que  lui-même  nelesin- 
quieteroit  pas , s’il  n’étoit  prelTé  par  Tordre  du  pape  : 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  coupable  , en  con- 
fentant  à ce  defordre.  Voïant  donc  qu’il  ne  gagnoic 
rien,  il  congédia  TafTcmblée.  Enfuite  aïant  pris  con- 
feil  de  perfonnes  fages  , & leur  aïant  recommandé  le 
fecret , il  attendit  le  jour  de  faint  Eftiennc  patron  de 
fon  églifc  , où  plubeurs  feigneurs  s’y  trouvèrent  à 
caufe  de  la  fête.  Alors  il  monta  au  jubé  & publia  har- 
diment le  decret  du  pape,  en  prefence  du  clergé  & du 
peuple  : menaçant  d’ùfer  d’autorité  contre  ceux  qui 
n’obéïroient  pas.  Auffi-tôt  s’élevèrent  de  tous  cotez 
des  cris  furieux  ; & peut-être  le  prélat  auroit-il  été 
'mis  en  pièces  fur  le  champ , fi  les  feigneurs  qui  étoienc 
prefens  n’eufTent  arrêté  l’emportement  de  la  multi- 
tude. 

Le  pape  aïant  appris  le  peu  de  fuccés  de  fa  léga- 
tion en  Allemagne  , écrivit  à l’archevêque  de  Maïen- 
ce  en  ces -termes  rNous  croïons  que  vous  vous  fouve- 
nez  combien  vous  nous  avez  aimé  fincerement  avant 
que  nous  fufïions  chargez  de  cette  adminiftration  ^ 
avec  quelle  confiance  vous  preniez  nôtre  confeil  fur 
vos  affaires  les  plus  fecrettes  j Nous  avions  encore  plus 
d’efperance  en  vôtre  pieté,  depuis  que  vous  avez  vou- 
lu vous  retirer  à Clugni.  Mais  nous  avons  apris  que 
vous  n’avez  pas  rempli  nos  efperances , & nous  man- 
querions à Tamitié , fi  nous  négligions  de  vous  en 
avertir.  C’efl:  pourquoi  nous  vous  admoneftons , de 
venir  , fi  vous  pouvez  , au  concile  que  nous  celebre- 
ronSj  Dieu  aidant,  la  première  femajne  de  Carême  , 5c 
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d y venir  avec  vos  luiFragans,  favoir  Otton  de  Conf- 
tance  , Garnier  de  Strafbourg,  Henri  de  Spire,  Her- 
man de  Bamberg,  Imbric  d Augfbourg,  Adelberc  de 
Virfbourg.  Que  fi  vous  ne  pouvez  venir , vous  nous 
envoierez  des  députez  fuffiians.  Au  refte  ne  cedez  ni 
aux  prières  , ni  à la  faveur,  pour  ne  pas  vous  infor- 
mer tres-exadfemenc  de  fentree  des  évêques  dans  Té- 
pifcopat  &c  de  leur  conduite,  & nous  en  inftruire  par 
vos  députez.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  nous  en  pu- 
niflîons  un  plus  grand  nombre  de  vôtre -province  que 
des  autres  : elle  eft  plus  grande  , & il  y a quelques 
évêques  dont  la  réputation  n’eft  pas  loüable. 

Il  écrivit  plus  fortement  à Liemar  archevêque  de 
Brême.  Il  Taccufa  d’ingratitude  ôc  d’avoir  trompé  la 
confiance  qu’il  avoit  en  lui,  comme  devant  être  un 
ferme  défenfeur  de  l’églife  Romaine.  Au  contraire , 
dit-il , vous  vous  êtes  oppofé  à nos  légats  Albert  de 
Prenelle  & Giraud  d’Oftie  , vous  avez  empêché  que 
l’on  ne  tint  un  concile  -,  & n’êtes  point  venu  à‘ 
Rome  au  jour  oii  ils  vous  avoient  cité  , c’eft-à-dire  à 
la  faint  André.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  venir 
au  prochain  concile  , 6c  cependant  nous  vous  fufpen- 
dons  de  toute  fonélion  épifcopale.  Ces  deux  lettres 
font  du  quatrième  de  Décembre  1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  flile  à Otton  évêque  de 
Conftance.  Après  avoir  fait , dit-il,  un  decret  contre 
la  fimonie  6c  contre  l’incontinence  des  clercs  , nous 
l’avons  envoie  à l’archevêque  de  Maïence , qui  a un 
grand  nombre  de  fuffragans  6c  fort  dilperfez  j afin 
qu’il  le'propofât  pour  être  inviolablement  obfervé. 
Par  la  même  raifon  de  la  grande  étendue  de  vôtre 
diocefe , nous  vous  avons  adreffé  ce  decret  par  des  les- 

M m ij 


An.  1074. 


ep-  18. 


Vita.  Gye.  e.  4. 
Ô'  f hr.  VirdH>  p» 

iio. 


An.  1074. 

Léo  ep.  1.  al.  92.. 
adRuJtic.  ep.ïz.  al. 
S 4.  ad  Anafi.  Sup. 
liv.  XXVI.».  53. 

Greg.  In.  1.  ep.  41. 
?ii.  ep.-^i,, 

^up.L  x^xYi.  n. 
|S. 


II  45p 


zy6  Histoire.  Ec  CLEsiAST iQuE. 

très  particulières.  Le  pape  prouve  enfuire , que  les 
clercs  font  obligez  à la  continence,  infiffant  principa- 
lement fur  Tautorité  de  faint  Leon  & de  faint  Grégoi- 
re , qui  deTendent  le  mariage  même  aux  foudiacres. 
Puis  il  ajoute  : Nous  avons  apris  , que  contre  ce  de- 
cret vous  avez  permis  aux  clercs  qui  font  dans  les  or- 
dres facrez  , de  garder  leurs  concubines,  ou  d’en  pren- 
dre s’ils  n’en  ont  pas  encore.  C’efl  pourquoi  nous  vous 
ordonnons  de  vous  prefenter  au  concile , que  nous  tien- 
drons la  première  femaine  de  Carême.  Il  e'crivit  en 
même  tems  au  cierge'  & au  peuple  de  Confiance , pour 
leur  de'fendre  de  plus  rendre  aucune  obéiffance  à leur 
évêque  , s’il  perfiftoit  dans  fon  opiniâtreté  & fa  defo- 
béiffance  au  faint  fiege. 

Il  écrivit  de  même  en  general  à tous  les  clercs  & 
les  laïques  d’Allemagne  , de  ne'  plus  reconnoître  fes 
évêques , qui  permettoient  à leur  clergé  d’avoir  des 
concubines  ; & en  particulier  à Rodolfe  duc  de  Suabe, 
& à Bertliold  duc  de  Carinthie.  Etant  perfuadé  du 
zele  de  ces  deux  feigneurs  pour  l’églife  , il  leur  repre- 
fente,  que  les  évêques  ne  cherchent  que  la  gloire  & 
les  plaihrs  du  fîecle , & entraînent  le  peuple  dans  le 
péché  , par  leur  mauvais  exemple.  Et  ils  ne  pechent 
pas,  ajoûte-t-il,  par  ignorance,  mais  par  obffination. 
îls  favent  que  ceux  qui  font  entrez  dans  les  ordres  par 
fimonie  , n’en  doivent  exercer  aucune  fondion  ^ & 
que  ceux  qui  vivent  dans  l’incontinence  ne  doivent  ni 
célébrer  I4  melfc  , ni  fervir  à l’autel.  Et  bien  que  de- 
.puis  le  tems  du  pape  Leon,  c’eft  Leon  IX.  l’cglife  Ro- 
maine les  ait  fouvent  avertis  dans  les  conciles  par  fes 
légats  & par  fes  lettres,  d’obferver  ces  anciennes  ré- 
glés : ils  demeurent  encore  defobéifîans , excepté  un 
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tres-petit  nombre  : fans  fe  mettre  en  peine  d’arrêter  ^ 
ni  de  punir  cette  déteftable  coutume. 

, Puis  donc  qu’ils  meprifent  les  ordres  du  faint  fîc- 
ge  , nous  fommes  obligez  d emploier  contre  eux  tou- 
tes forces  d’autres  rnoïens.  Car  il  nous  paroîc  beau- 
coup meilleur  de  ramener  la  juftice  de  Dieu  , meme 
par  de  nouvelles  voies  , que  de  laiifer  périr  les  âmes 
avec  les  loix.  C’eft  pourquoi  nous  nous  adreifons 
maintenant  à vous  & à tous  ceux  en  qui  nous  avons 
confiance  , comme  nous  étant  fidelles  & devoüez  : 
vous  priant  & vous  admoneftant  par  1 autorité  apof- 
tolique , que  quoique  puiifent  dire  les_evêques  , vous 
ne  receviez  point  l’office  de  ceux  que  vous  faurez 
avoir  été  promus  parfimonie  ou  vivre  dans  1 inconti- 
nence j ôc  que  vous  les  empêchiez  , autant  qu  il  vous 
fera  poffible  , de  fervir  aux  faints  myfteres , tant  a la 
cour  que  dans  les  dietes  du  roiaurae  6c  dans  les  autres 
lieux  ; ufant  pour  cet. effet  de  perfuafion  6<:  meme  de 
force  , s’il  eft  befoin.  Que  fi  quelques-uns  en  murmu- 
rent comme  fi  vous  excediez  vôtre  pouvoir  ; repondez 
leur  que  c’efl  par  nôtre  ordre  6i  les  renyoiez  en  dif- 
puter  avec  nous.  Cette  lettre  eft  de  l’onzième  de  Jan- 
vier 1075.  6c  ce  qu  elle  a de  plus  remarquable  , c eft 
que  le  pape  reconnoît  la  nouveauté  de  ce  mo'ien,  de 
faire  obferver  les  canons,  par  la  force  du  bras  feculier; 
mais  il  le  croioit  neceffaire  en  ces  tems  mameureux. 

Dés  le  feptiéme  de  Décembre  1074.  il  avoir  écrit 
deux  lettres  au  roi  Henri.  Dans  la  première  il  le  loüe 
du  bon  acueil  qu  il  a fait  à fes  légats , 6c  de  la  ferme 
relolution  qu’il  a témoignée  d extirper  de  fon  roiau- 
me  la  fimonie  6c  l’incontinence  des  clercs.  Nous  avons 
fend  une  grande  joie,  ajoute  t il,  de  ce  que  la  corn- 
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tefïè  Beatrix  & fa  fille  Mathilde  nous  ont  écrit  de  vô- 
tre fincere  amitié  ^ & c’efl:  par  leur  confeil  & par  la 
perfuafion  de  l’imperatrice  vôtre  mere  que  nous  vous 
écrivons  cette  lettre.  C’efi:  pourquoi  nous  faifons  mé- 
moire de  vous  à la  méfié  fur  les  corps  des  apôtres, 
priant  Dieu  de  vous  alFermir  dans  ces  bonnes  refolu- 
tions.  Il  fexhorte  enfuite  à prendre  confeil  des  per- 
fonnes.  definterefiées  & qui  ne  cherchent  que  fon  fa- 
lut.  Enfin  il  le  prie  de  faire  venir  au  concile  de  Ro- 
me les  évêques  de  la  province  de  Maïence  , qu’il  y 
avoit  appeliez. 

L’autre  lettre  du  même  jourfeptiéme  de  Décembre, 
efl:  fur  un  fujet  different , & femble  écrite  pour  être 
rendue  publique.  Le  pape  y témoigne  une  grande 
affeélion  pour  l’empereur  : & le  prie  de  ne  point 
écouter  ceux  qui  veulent  femer  de  la  divifion  entre 
eux.  Puis  il  ajoute  : Je  vous  donne  avis , que  les 
Chrétiens  d’outre- mer  , pcflecutez  par  les  païens  Bc 
prefiez  de  la  mifere  qui  les  accable  , ont  envoïé  me 
prier  humblement  de  les  fecourir  de  la  maniéré  que 
je  poürrois , & d’empêcher  que  de  nôtre  tems  la  reli- 
gion Chrétienne  ne  perifie  chez  eux  entièrement.  J’en 
fuis  pénétré  de  douleur  ^ jufques  à defirer  la  mort , & 
éxpoler  ma  vie  pour  eux  plutôt  que  de  commander  à 
toute  la  terre  , en  négligeant  de  les  fecourir.  C’eft  " 
pourquoi  j’ai  travaillé  à y exciter  tous  les  Chrétiens  , 

& a leur  perfîaader  de  donner  leur  vie  pour  leurs  frè- 
res , en  défendant  la  loi  de  Jefus-Chrifi:  , & montrer 
par  cette  preuve  éclatante  la  noblefiè  des  enfans  de 
Dieu. 

Les  Italiens  & les  Ultramontains  infpirez  de  Dieu 
je  n’en  doute  point , ont  reçu  de  bon  cœur  cette  exhor- 
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ration  j & il  y en  a déjà  plus  de  cinquante  mille , qui  A N. 
Te  préparent  à cette  expédition  , s’ils  peuvent  m’y 
avoir  pour  chef  : refolus  de  marcher  à main  armée 
contre  les  ennemis  de  Dieu,  & d aller  jufques  au  fe, 
pulcre  de  Nôtre  Seigneur.  Ce  qui  m excite  encore 
puilTamment  à cette  entreprife  , c’eft  que  1 égliie  de 
C.  P.  divifée  d’avec  nous  au  fujet  du  faint  Liprit , de- 
mande àlfe  réunir  au  faint  fiege.  Preique  tous  les  Ar- 
méniens font  écartez  de  la  foi  catholique  , & prefque 
tous  les  Orientaux  attendent  que  la  foi  de  faint  Pierre 
<lecide  entre  leurs  diverfes  opinions.  Et  parce  que  nos 
peres , dont  nous  defirons  fliivre  les  traces,  ont  fou- 
vent  pafle  en  ces  pais-là  , pour  confirmer  la  foi  : nous 
fommes  aufîi  obligez  d’y  pafîer , fi  Dieu  nous  en  ou- 
vre le  chemin.  Mais  comme  un  fi  grand  defïein  a be- 
foin  d’un  fage  confeil  ôc  dun  puifTant  fecouts  ; je  vous 
demande  l’un  & l’autre.  Car  fi  je  fais  ce  voïage  , je 
vous  laiffe  après  Dieu  l’églife  Rojnaine  , pour  la  dé- 
fendre comme  vôtre  fainte  mere.  Faites  moi  favoir 
au  plutôt  vôtre  refolution  fur  ce  fujet.  Voila  le  pro- 
jet de  la  croifade , qui  ne  s exécuta  que  vingt  ans 
après. 

Dés  l’année  precedente , le  pape  Grégoire,  au  com- 
mencement de  fon  pontificat,  avoit  reçu  une  lettre  de 
l’empereur  Michel , par  deux  moines  nommez  Tho- 
mas  & Nicolas,  portant  creance  fur  ce  qu  ils  diroient 
au  pape  de  vive  voix.  C’étoit  de  grandes  chofes  ôc  ap- 
paremment la  propofition  de  la  guerre  contre  les  in- 
fidelles.  C’eft  pourquoi  le  pape  croïant  ne  devoir 
confier  faréponfequ’à  uné  perfonneplus  confiderable: 
envo'ia  à C.  P.  Dominique  patriarche  de  Venife,  quil 
dit  être  tres-fidellè  à l’empereur  Grec  , pour  sin- 
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former  plus  furement  de  fes  intentions,  & lui  déclarer 
celles  du  pape.  Ceft  ce  qui  paroîtpar  la  lettre  de  Gré- 
goire du  neuvième  de  Juillet  107^. 

Par  une  autre  du  quatrième  de  Février  de  l’année 
fuivante  , le  pape  prie  Guillaume  comte  de  Bourgo- 
gne , de  lui  envoïer  des  troupes  pour  fecou'rir  i’églife 
Romaine  contre  les  Norrnans.  Car  nous  efp^rons, 
ajoûte-t-il,  qu’aprés  avoir  fait  la  paix  avec  #uk,  nous 
pafTerons  à C.  P.  pour  donner  aux  Chrétiens  le  fecours 
qu  ils  nous  demandent  inftamment  contre  les  frequen- 
tes infultes  des  Sarrahns.  Le  pa|)e  écrivit  vers  le  mê- 
me tems  une  lettre  generale  a tous  ceux  qui  vou- 
droient  défendre  la  foi  Chrétienne,  011  il  dit  : Le  por- 
teur de  cette  lettre  revenant  d’outre  mer,  s’eft  prefem 
te  devant  nous  j & nous  avons  apris  de  lui  ^ comme 
de  plufîeurs  autres , que  les  païens  ont  prévalu  contre 
1 empire  des  Chrétiens , qu’ils  ont  tout  ravagé  prefque 
jufques  aux  murs  d^e  C.  P.  & tué  comme  des  bêtes 
plufîeurs  milliers  de  Chrétiens.  C’eft  pourquoi  G nous 
aimonsiDieü  & fi  nous  fommes  Chrétiens  , nous  de- 
vons être  tres-fenfiblement  affligez  du  trifte  état  de 
ce  grand  empire  j & donner  nôtre  vie  pour  nos  frè- 
res , à l’exemple  du  Sauveur.  Sachez  d.bne  que  leur 
préparant  du  fecours  , par  tous  les  moïens  poflibles  : 
nous  vous  exhortons  par  la  fôi  qui  vous  rend  enfans 
de  Dieu  , Sc  par  l’autorité  de  faint  Pierre  , d’7  concou- 
rir de  vôtre  pouvoir , & de  nous  faire  favbir  incef- 
famment  vôtre  réfolution.  La  lettre  eft  du  premief 
de  Mars  1074.  écrivit  encore  une  femblable  le 

feiziéme  Décembre  de  la  même  année , adreffée  à tous 
les  fîdelles  de  faint  Pierre,  principalement  aux  LTltra- 
montains  ^ ce  qu’il  faut  toujours  Critendie  par  raport 
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a ricalie  : ôc  il  les  exhorte  à envoïer  quelques-uns  A N.  1074. 
d’entre  eux  avec  lefquels  il  puifTe  préparer  l’execution 
du  voiage  d outre  mer. 

A la  fin  de  la  même  anne'e  , le  pape  Grégoire  ecri-  x v. 
vit  au  duc  ôc  au  peuple  de  Venife  une  lettre  , ou  il  dit  : 

Vous  favez  que  la  divine  providence  a honoré  vôtre  u.fpji.s?. 
païs  d’un  patriarcat  , dignité  fi  rare , qu’il  ne  s’en 
trouve  que  quatre  dans  tout  le  monde.  Cependant 
cette  dignité  efi:  tellement  avilie  chez  vous  parle  dé- 
faut des  biens  temporels  ôc  la  diminution  de  fa  puif 
fance , que  cette  pauvreté  ne  conviendroit  pas  même 
à un  fiinple  évêché.  Nous  nous  fouvenons  que  le  pa- 
triarche Dominique,  predecefieur  de  celui-ci,  a vou- 
lu quitter  la  place , à caufe  de  fon  indigence  excelîî- 
ve  ; Ôc  celui  ci  dit  , que  la  fienne  n’efi:  pas  moindre. 

C’efi:  pourquoi  nous  vous  exhortons  à ne  pas  négli- 
ger P 'US  long-tems  vôtre  gloire  ôc  la  grâce  que  vous 
avez  reçûë  du  faint  fiege  : mais  à vous  alTembler  pour 
délibérer  en  commun  des  moïens  de  relever  chez 
vous  la  dignité  patriarcale  , ôc  nous  en  donner  avis. 

La  lettre  efi:  du  trentième  de  Décembre  1074. 

Cependant  le  pape  Grégoire  , de  plus  en  plus  mal  ^ j 
fatisfait  de  Philippe  roi  de  France  , écrivit  une  lettre  Lettre  contre 
fulminante  aux  évêques  de  fon  roïaume.  Elle  efi:  SS" 
adrefiee  en  particulier  aux  trois  archevêques  Manaf-  u.  j. 
fes  de  Reims  , Richer  de  Sens  ôc  Richard  de  Bour- 
ges , ôc  à Adralde  évêque  de  Chartres.  Le  pape  y dé- 
plore la  décadence  du  roïaume  de  France , autrefois 
fi  puiflant  ôc  fi  glorieux , ôc  la  confufion  où  il  efi: 
plongé  par  le  mépris  des  loix  ôc  de  la  juftice.  Tous 
les  crimes  , dit-il , y font  impunis,  les  parjures  , les 
facrileges  , les  incefies  les  trahilons  font  comptées 
Tom^  XI LL  Nn 
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A N.  1074.  citoïens  ôc  les  freres  fe  pillent  & le 

prennent  l’un  l’autre  : on  prend  les  pèlerins  qui  vont 
à Rome  ou  qui  en  reviennent , on  les  emprilonne  & 
on  les  tourmente  plus  cruellement  que  ne  feroient  des 
païens , pour  en  exiger  des  rançons  au  defTus  de  leurs 
forces. 

C’eft  vôtre  roi  qui  eft  la  caufe  de  ces  maux  ; lui  qui 
ne  mérité  pas  le  nom  de  roi  , mais  de  tyran  , qui 
païTe  fa  vie  dans  le  crime  & l’infamie  j qui  portant 
inutilement  le  fceptre  dont  il  s’eft  chargé  , non  feule- 
ment donne  occahon  aux  crimes  de  fes  fujets , par  la 
foiblefle  de  fon  gouvernement , mais  les  y excite  par 
fon  exemple.  Non  content  d’avoir  mérité  la  colere 
de  Dieu  par  les  pillages  des  églifes  , les  rapines , les 
adultérés  , les  parjures  ^ les  fraudes , dont  nous  l’avons 
fouvent  repris  : il  vient  encore  d’extorquer  une  fom- 
me  immenfe  aux  marchands , qui  étoient  venus  de 
divers  pais  à une  foire  de  France  : ce  qu’on  ne  racon- 
te point  même  dans  les  fables  qu’aucun  roi  ait  jamais 
fait.  Vous  , mes  frerès  , vous  êtes  aulli  en  faute,  puif 
que  c’eft  fomenter  fes  crimes  que  de  n’y  pas  re  fifter 
avec  la  vigueur  épilcopaie.  Car  vous  vous  trompez 
fort  , fl  vous  croiez  , en  l’empêchant  de  mal  faire , 
manquer  au  refpeét  & à la  fidelité  que  vous  lui  de- 
vez. C’efi:  lui  être  bien  plus  fidelle  de  le  retirer  mê- 
me du  naufrage  ou  fon  ame  periroit.  Vous  n’avez 
d’ailleurs  rien  à craindre  , fi  vous  vous  unifez  pour 
la  défenfe  de  la  juftice  , vous  aurez  une  force  capa- 
ble de  le  reprimer  fans  aucun  péril  pour  vous  j ôc 
quand  même  il  faudroit  expofer  vôtre  vie  , vous  ne 
devriez  pas  manquer  à faire  vôtre  devoir  avec  une 
liberté  épifcopale, 

9 


Livre  so  ixante-deuxie’me.  285  ____ 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  & vous  admoneC  An.  1074. 
tons  par  l’autorité  apoftolique  , de  vous  alTembler  & 
de  parler  au  roi  par  deliberation  commune  : pour  l’a- 
vertir du  defordre  6c  du  péril  de  fon  roïaume , lui 
montrer  en  face  combien  Tes  allions  font  criminelles  ,• 
ôc  vous  efforcer  de  le  fléchir  par  vos  exhortations  : 
afin  qu’il  repare  le  tort  qui  a été  fait  aux  marchands  , 
autrement  , comme  vous  favez  vous-même  ^ ce  fera 
la  fource  de  grandes  inimitiez.  Exhortez-le  au  refie  à 
fe  corriger  , à quitter  les  habitudes  de  fa  jeunefle  , à 
rétablir  la  juftice  & relever  la  gloire  de  fon  roïaume: 
enfin  à fe  reformer  le  premier  pour  reformer  les 
autres. 

Que  s’il  demeure  endurci , fans  vouloir  vous  écou- 
ter : s’il  n’efl:  touché  ni  de  la  crainte  de  Dieu , ni  de 
fa  propre  gloire  , ni  du  falut  de  fon  peuple  : déclarez 
lui  de  nôtre  part , qu’il  ne  peut  éviter  plus  long-tems 
la  vigueur  des  cenfures  apofloliques.  Imitez  aufli 
l’églife  Romaine  vôtre  mere  : feparez-vous  entière- 
ment du  fervice  & de  la  communion  de  ce  prince  , 
ôc  interdites  par  toute  la  France  la  célébration  publi- 
que de  l’ofEce  divin.  Que  fi  cette  cenfure  ne  l’oblige 
pas  à fe  reconnoître  : nous  voulons  que  perfonne  n’i- 
gnore , qu’avec  l’aide  de  Dieu  , nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  délivrer  le  roïaume  de  France  de  Fon 
oppreflion.  Et  fi  nous  votons  que  -vous  agifliez  foi- 
blement  en  cette  occaflon  fi  neceflaire  , nous  ne  dou- 
terons plus  que  vous  ne  le  rendiez  incorrigible  par  la 
confiance  qu’il  a en  vous , & nous  vous  priverons  de 
toute  fonéfion  épifcopale  ^ comme  complices  de  fes 
crimes.  Car  Dieu  nous  efl  témoin  , que  perfonne  ne 
nous  a fait  prendre  cette  refolution  , ni  par  prières 

N n ij 


Ai>î.  1074. 


JJ.  el>.  i8. 


jr.  ep.  II. 


X V I ï. 
Concile  de  Rouen. 
ftp.  Lfinfr.  in  not. 
a4eptfi.  14.^.  3H- 


Z84  Histoire  Ecclesiastiqjje 
ni  par  pre/ens  : nous  n’y  fommes  portez  que  par  la 
vive  douleur  de  voir  périr  , par  la  faute  d’un  mal- 
iieureux  homme  , un  h noble  roïaume  & un  peuple 
h nombreux.  Cette  lettre  efl:  du  dixiéme  de  Sep- 
tembre 1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  ftile  , deux  mois  après  , à 
Guillaume  comte  de  Poitiers.  Il  fe  plaint  encore  de 
la  violence  exercée  par  le  roi  contre  ces  marchands 
Italiens  j & il  exhorte  le  comte  à fe  joindre  avec  les 
évêques ’&  les  feigneurs  de  France  , pour  preffer  le 
roi  de  fe  corriger  & d’épargner  les  pèlerins  qui  al- 
loient  à Rome  : car  on  voit  bien  que  les  deux  articles 
qu’il  avoit  le  plus  à cœur  étoient  ces  pèlerins 
ces  marchands.  Puis  il  ajoute  : S’il  perfevere  dans  la 
mauvaile  conduite  , nous  le  feparerons  de  la  commu- 
nion de  Téglife  dans  le  concile  de  Rome  , lui  & qui- 
conque lui  rendra  l’honeur  & l’obéiïTance  comme  à 
un  roi  : & cette  excommunication  fera  confirmée 
tous  les  jours  fur  l’autel  de  faint  Pierre.  Car  il  y a 
long-tems  que  nous  dilïimulons  fes  crimes  : mais  il 
s’efi:  rendu  maintenant  fi  odieux  ; que  quand  il  au- 
roit  la  puiffance  que  les  empereurs  païens  exerçoienc 
contre  les  martyrs  , aucune  crainte  ne  pourroit  nous 
obliger  à laifier  fes  iniquitez  impunies.  Grégoire  fait 
encore  les  mêmes  menaces  contre  le  roi  Philippe , 
écrivant  à Manafifes  archevêque  de  Reims  au  mois  de 
Décembre  fuivant  : mais  nous  ne  voions  en  France 
aucun  effet  de  ces  lettres. 

Cette  même  année  1074.  Jean  archevêque  de 
Rolien  tint  un  concile  à l’occafion  du  tumulte  arri- 
vé l’année  precedente  dans  l’églife  de  faint  Oüen  , le 
jour  de  la  fête  du  faiac  vingt- quatrième  d’Aouft. 
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Le  roi  d’Angleterre  Guillaume  écoit  au  Mans,  & An.  lO/a  _ 
avec  lui  l’archevêque  & l’abbé  de  faine  Oüen  , com- 
nie  pluheurs  autres  feigneurs.  Le  jour  de  la  feue  1 ai^- 
chevêque  devoir , félon  la  coutume , celebrer  la  meffe 
dans  leglife  du  monaftere.  U partit  du  Mans  & en- 
voïa  devant  Rouen  avertir  de  fon  arrivée  : mais 
comme  il  tardoit  à venir  , on  commença  la  meife  j 
& quand  il  arriva  on  avoit  déjà  chante  le  Gloria,  in 
esceljts.  Il  en  fut  extrêmement  indigné  : il  excommu- 
nia les  moines  & leur  fit  ceffer  1 office  , chaffa  de 
î’autel  Richard  abbé  de  Sées  , qui  avoit  commencé 
la  meffe  & tandis  qu’il  fe  préparoit  pour  la  celebrer , 
il  fît  continuer  par  fon  cierge  ce  que  1 on  avoit  com- 
mencé. 

Les  moines  obéirent  à l interdit  , quittèrent  les  or- 
nemens  & forcirent  de  l’églife  : mais  en  tumulte  & en 
murmurant.  Un  d entre  eux  courut  a la  tour  & fon- 
na  la  grofTè  cloche , puis  il  forcit  & cria  par  les  rues  j 
que  l’archevêque  vouloir  emporter  le  corps  de  faine 
Oüen  à la  cathédrale.  Le  peuple  forcit  des  maifons, 
l’un  prit  une  épée,  l’autre  une  hache  , 1 autre  ce  qu  il 
trouva  fous  fa  main.  L archevêque  voiant  venir  con- 
tre lui  ces  furieux  , & craignant  principalement  ceux 
qui  étoient  aux  galeries  hautes,  quitta  1 autel  fe 
retira  à la  porte  de  1 églife  ou  il  fe  fit  un  rampart  de 
fieges  & de  formes  j quelques-uns  des  fiens  armez  de 
chandeliers , de  cierges , de  perches  , fe  jetterent  fur 
les  moines , qui  les  reçurent  vigoureufement.  Le  vi- 
comte de  Roüen  aiant  apris  le  péril  ou  fe  trouvoic 
1 archevêque  , & craignant  que  s il  lui  arrivoit  du 
mal  on  ne  s’en  prît  à lui-même  , affembla  fes  gens  en 
armçs  ôc  criant  de  par  le  roi  que  1 on  s arrêtât , vint 
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au  fecours  du  prélat , qui  ne  pouvoit  plus  refifter  ^ & 
le  délivra. 

Le  lendemain  les  moines  envoïerenr  au  Mans 
quelques-uns  des  leurs  , pour  raconter  à leur  abbé  ce 
qui  s étoit  pafTé , afin  qu’il  en  inftruifit  le  roi  : mais  le- 
courrier  de  larchevêque  le  prévint , & on  donna  tout 
le  tort  aux  moines.  Le  roi  toute  fois  ordonna  à l’ar- 
chevêque , de  reconcilier  l’églife  de  faint  Oüen  , & 
comme  il  le  refufa  , le  roi  la  fit  reconcilier  par  Michel 
evêque  d’Avranches.  On  ordonna  la  tenue  d’un  con- 
cile pour  juger  cetre  affaire  ^ & il  fut  tenu  l’année 
fuivante  1074.  à Notre-Dame  de  Roüen.  Le  roi  Guil- 
leume  y affilia  & l’archevêque  Jean  y préfida  affilié 
de  cinq  de  fes  fulïragans , favoir  Odon  de  Baieux  , 
Hugues  de  Lifieux  , Michel  d’Avranches , Giflebert 
de  Lifieux  ^ & Robert  de  Sées.  Il  y avoir  auffi  plu- 
fieurs  abbez.  On  y condamna  la  rébellion  des  moi- 
nes de  faint  Oüen  contre  l’archevêque  ; & quatre  des 
plus  mutins  furent  mis  en  prifon  en  divers  mo- 
nallcres. 

En  ce  même  concile  on  traira  de  la  foi  de  la  fainte 
Trinité  , qui  fut  confirmée  fuivant  les  quatre  pre- 
miers conciles  generaux  : püis  on  fit  quatorze  canons 
de  dilcipline  , dont  voici  ceux  qui  me  femblent  les 
plus  remarquables.  On  n’ordonnera  point  d’abbé  qui 
n’ait  long-tems  pratiqué  la  vie  monalliquej  & le  moi- 
ne qui  fera  tombé  publiquement  dans  un  crime  d’im- 
pureté ne  pourra  être  abbé.  Il  en  fera  de  même  des 
religieules.  Les  moines  & les  religieules  garderont 
exaélement  la  réglé  de  laint  Benoill.  On  ne  donnera 
point  tous  les  ordres  en  même  jour.  Les  clercs  dépo- 
fez  ne  porteront  point  les  armes  comme  s’ils  étoient 
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redevenus  laïques.  Celui , qui  pour  le  faire  depofer  An.  loyj. 
dira  qu’il  n’a  pas  reçu  tous  les  ordres  , fera  tenu  de  le  c.  it. 
.prouver  juridiquement.  De  meme  celui  qui  pour  ^ 
rompre  fon  mariage  s’accufera  d’avoir  auparavant  ^ 
péché  avec  la  parente  de  fa  femme  , n en  fera  pas  cru 

lùr  fa  parole.  , 

Au  commencement  de  l’annee  lùivantc  loyj;  c m i.^._ 

à-dire  le  treiziéme  Janvier  , Gerauld  cardinal  eveque  mond  contre  Be- 
d’Oftie  leeat  du  pape,  tint  un  concile  à Poitiers,  où 
l’on  agita  la  matière  de  l’euchariftie  , avec  tant  de  cha-  ' 

leur,  que  Berenger  qui  étoit  prefent  penla  y être  tue. 

C’eft  à peu  prés  le  tems  où  Guimond  écrivit  contre 
lui.  Guimond  étoit  moine  de  la  croix  Paint  Leufroi 
dans  le  diocefe  d’Evreux  & difciple  de  Lanfranc.  Le 
roi  Guillaume  le  fit  palTer  en  Angleterre  & lui  voulut 
donner  un  évêché  , quil  refula  conftamment , & re- 
vint en  Normandie  dans  Ton  monaftere  : rnais  long- 
tems  après  le  pape  Urbain  II.  le  fit  arcneveque  d A- 
verfe  en  Italie.  Ce  fut  donc  pendant  qu  il  étoit  dans 
' fon  monaftere  qu’il  écrivit  contre  Berengçr  à la  priere 
d’un  moine  nommé  Roger  , quil  fait  parler  avec  lui 

en  forme  de  dialogue.  ^ 

Il  commence  par  le  portrait  de  Berengei  , qu  il 
fait  ainfi  : Etant  encore  jeune  dans  les  ecoles  j 3.  ce 
que  difent  ceux  qui  l’ont  connu  en  ce  temsfta  , il  rai- 
foit  peu  de  cas  des  fentimens  de  fon  maître  , comptoit 
pour  rien  ceux  de  fes  compagnons , ôc  mepriloit  les 
livres  des  arts  liberaux  : qui  véritablement  etoienc 
alors  peu  connus  en  France.  Berenger  ne  pouvant 
donc  atteindre  par  lui  même  a ceque  la  philofophie 
a de  plus  profond  , car  il  n etoit  pas  fort  pénétrant , 
tcherchoit  à fe  donner  la  réputation  de  favant  , par 
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An.  loyj.  Renouvelles  définitions  de  mots,  c[u’il  alFedle encore 
par  une  démarche  pompeufe  , par  une  chair  plus  éle- 
vée que  les  autres  : feignant  de  méditer  long-tems, 
ôc  tenant  la  tete  enfoncée  dans  foncapuce,  d’oûior- 
roient  enfin  des  paroles  lentes  d’un  ton  plaintif.  Ceft 
ainfi  qu’il  pafloit  chez  les  ignorans  pour  un  grand 
doéteur  dans  les  arts , quoiqu’il  en  eût  peu  de  con- 
noifiance. 

Mais  aïant  été  confondu  par  Lanfranc  fur  une 
alTez  petite  queftion  de  dialeélique , & fe  voïant 
abandonné  de  fes  difcipîes  , après  que  ce  lavant  hom- 
me eût  fait  revivre  les  arts  liberaux  , ilfe  mit  à expli- 
quer les  làintes  écritures  qu’il  avoir  julques-là  peu 
étudiées  j & cherchant  les  dogmes  qui  le  pouvoienc 
faire  admirer  par  leur  nouveauté  , il  combatit  les 
mariages  légitimés , loutenant  que  l’on  pouvoir  ufer 
de  toute  fortes  de  femmes  ; & le  baptême  des  enfans 
comme  nul.  En  même  tems  il  attaqua  la  vérité  du 
corps  de  Nôtre-Seigneur  dans  reucharifiie  : afin  que 
ceux  qui  veulent  pecher  ne  fufient  point  retenus  par 
le  relpeét  de  la  lainte  communion.  Et  voïant  que 
les  deux  autres  erreurs  étoient  infoutenabîes  , même 
devant  les  méchants  : il  s’appliqua  tout  entier  à lou- 
tenir  celle-ci,  qui  paroifioit  en. quelque  façon  appuïée 
fur  le  rém^oignage  des  fens  j & qui  n avoir  pas  été  fi 
ampleinent  refutée  par  les  peres , parce  qu’il  n en  avoir 
pas  été  befoin  de  leur  tems. 

Guimond  remarque  enfuite  la  diverfité  de  fenti-- 
mens  qui  fe  trouvoic  entre  les  Berengariens.  Tous  ^ 
dit-il , s accordent  a dire  , que  le  pain  & le  vin  ne  font 
pas  changez  efientiellemenc  : mais  ils  different  en  ce  que 
les  uns  difent  ^ qu  il  n y a rien  abfolumenc  du  corps 

ôc 
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& du  fang  de  Nôtre  Seigneur  dans  le  facrement , & An.  1075. 
que  ce  n’eft  qu’une  ombre  ôc  une  figure.  D’autres  ce- 
dant aux  raÜons  de  l’eglife  fans  quitter  leur  erreur  ^ 
difent  que  le  corps  ôc  le  fang  de  Nôtre  Seigneur  y 
font  en  elFet  contenus  , mais  cachez  par  une  elpece 
d impanation  , afin  que  nous  les  puiffions  prendre  j 
ôc  ils  difent  que  c’efi:  l’opinion  la  plus  fubtile  de  Be- 
renger  même.'  D’autres  oppofez  à Berenger  , mais 
touchez  de  fes  raifons  difoient  , que  le  pain  ôc  le  vin 
font  changez  en  partie.  D’autres  croïoient  que  le 
pain  ôc  le  vin  font  entièrement  changez  , mais  que  , 
quand  des  indignes  viennent  pour  communier  , la  - 

chair  ôc  le  fang  de  Nôtre  Seigneur  redeviennent  pain 
ôc  vin, 

Enfuite  Guimond  commence  à réfuter  les  opinions 
des  vrais  Berengariens  : c’eft-à-dire  de^ceux  qui  ne 
croïoient  pas  que  le  pain  ôc  le  vin  fuffent  changez 
efientiellement.  La  nature  , difoient-ils  , ne  fouffre 
pas  un  tel  changement.  C’efi:,  répond  Guimond,  nier 
la  toute-puifiance  de  Dieu  : car  il  n’efi  pas  touupuif- 
fant , c’efi-à-dire  qu’il  n’efi  pas  Dieu,  s’il  ne  fait  pas 
tout  ce  qu’il  veut  ^ & il  a fait  la  nature  telle  qu’il  lui- 
a plu.  Il  faut  donc  feulement  chercher  s’il  a voulu, 
faire  ce  changement.  Non  , difoient-ils  , parce  qu’il 
efi  indigne  de  Jefus-Chrifi  d’être  froifié  par  les  dents. 

Mais  il  peut  aufii-bien  être  touché  par  les  dents  que 
par  les  mains , comme  il  le  fut  de  faint  Thomas  que 
s’ils  craignent  de  le  bleffer  ôc  le  mettre  en  pièces  , ils 
ne  confiderent  pas  qu’il  efi  immortel  ôc  impafiible. 

Nous  croïons  aufii  que  le  corps  de  Jefus-Chrifi  ne 
peut  plus  être  divifé  en  lui-même,  quoique  dans  îe 
facrement  il  femble  être  divifé  ôc  difiribué  par  par-. 
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ties , pour  s’unir  à chacun  des  fidelles  en  particulier. 
Nous  pouvons  encore  dire,  qu’il  y en  a autant  dans 
la  moindre  particule  que  dans  l’hofhe  toute  entière  : 
cnforte  que  chaque  particule  feparée  eft  tout  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  Il  fe  donne  tout  entier  à chacun  des 
fidelles  , un  & plufieurs  le  reçoivent  egalement , ôc 
quand  on  celebreroit  mille  méfiés  à la  fois , c’efi:  un 
feul  corps  de  Jefus-Chrifi:  indivihble.  Ce  n’eft  que 
par  les  fens  qu’une  particule  paroît  moindre  que 
l’hoftie  entière  , mais  les  fens  nous  trompent  fou- 
vent.  Au  refte  il  n’eft  pas  merveilleux  , que  nous  ne 
puifiions  comprendre  l’état  du  corps  glorieux  de  Je- 
fus-Chrift  , puifquenous  ne  pouvons  comprendre  l’é- 
tat du  corps  glorieux  du  moindre  des  hommes. 

On  prétend  encore  montrer  l’impofiibilité  de  ce 
changement,  en  ce  que  ce  qui  eft  changé  fubftantiel- 
lement  eft  changé  en  quelque  chofè  qui  n exiftoit  pas 
auparavant  ; or  le  corps  Jefus  - Chrift  exiftoit  avant 
que  le  pain  fut  changé.  Nous  ne  nions  pas , répond 
Guimond , que  nous  n’aïons  peine  en  cette  vie  à en- 
tendre ce  changement  : mais  nous  n’avons  pas  peine 
à le  croire.  Nous  croïons  la  providence  & le  libre 
arbitre , quoique  nôtre  raifon  ait  peine  à les  accor- 
der, & quantité  d’autres  véritez  également  certaines 
ôc  incomprehenfibles.  Il  n’eft  queftion  que  de  favoir 
fl  Dieu  a voulu  faire  ce  changement. 

Berenger  difoit  : La  chair  de  Jefus  - Chrift  eft  in- 
corruptible , ôc  le  facrement  de  l’autel  fe  peut  cor- 
rompre , fl  on  le  garde  long  - tems.  Ici  Guimond 
fèmSle  nier  le  fait , & dire  , que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ne  paroît  fe  corrompre  ^ue  pour  punir  les  pé- 
chez des  hommes , comme  leur  incrédulité  ou  leur 
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négligence.  Et  en  effet  ce  n efl:  point  Ton  corps  qui  fe 
corrompt  mais  les  aparences  fenfibles  : comme  il  dit 
enfuite  exprefîément.  Bcrenger.  Quand  le  corps  de 
Jefus-Chrift  feroit  aufïi  grand  que  la  plus  haute  mon- 
tagne, il  feroit  confumé  depuis  qu  on  le  mange.  Gui- 
mohd.  Cela  feroit  bon  , fi  nous  concevions  qu’il  fût 
mis  en  pièces  & mangé  par  parties  : mais  nous  avons 
montré  que  c’efl:  comme  la  voix  d’un  feul  homme , 
que  chacun  des  auditeurs  entend  toute  entière. 

Berenger.  Saint  Auguftin  dans  le  livre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  dit  que  le  facrement de  l’autel  eftun 
figne  : qu’il  faut  reverer , non  par  une  fervitude  char- 
nelle , mais  avec  une  liberté  fpirituelle.  Et  enfuite, 
que  quand  l’écriture  femble  commander  un  crime, 
c’eft  une  locution  figurée.  Comme  en  ces  paroles  : Si 
vous  ne  mandez  la  chair  du  fils  de  l’homme.  Gui- 
mond.  Saint  Auguftin  dit  en  cet  endroit,  que  la  célé- 
bration du  corps  de  Nôtre  Seigneur  eft  un  figne  : par- 
ce qu’en  cette  aétion  nous  ne  le  faifons  pas  mourir  de 
nouveau  , nous  faifons  feulement  la  mémoire  de  fa 
mort  j & ce  qu’il  dit  de  la  fervitude  charnelle , regar- 
de les  Juifs  ôc  les  fignes  de  l’ancienne  loi.  Quant  au 
crime  que  Jefus-Chrift  femble  ordonner  , en  com- 
mandant de  manger  fa  chair  : faine  Auguftin  s’expli- 
que nettement  ailleurs  , em  montrant  que  ce  crime 
n’étoit  que  dans  l’imagination  groffiere  des  Caphar- 
naïtes  j qui  croïoient  qu’il  faudroit  mettre  fon  corps 
en  pièces  pour  le  manger  , comme  la  chair  des  ani- 
maux J & c’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  , que  la  chair 
ne  profite  de  rien.  Au  refte  nous  ne  craignons  point 
de  dire , que  l’euchariftie  eft  un  figne  & une  figure. 
Jefus-Chrift  lui-même  eft  nommé  figne  dans  l’écri- 
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ture  , & la  figure  n exclut  pas  la  re'alice'.  Les  autres  re- 
ponfes  aux  objedions  de  Berenger  font  à peu  prés  les 
mêmes  que  celles  de  Lanfranc  que  j’ai  raportées. 

Il  emploie  auiîi  les  mêmes  preuves  , pour  mon- 
trer que  nous  recevons  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrifl: 
en  fa  fubftance.  Premièrement  l’autorité  de  l’églife 
catholique  , puis  en  particulier  celle  de  Paint  Auguf. 
tin  , qui  fur  le  pfeaume  trente-^troifiérae  dit  , que  Je- 
fus-Ciirift  fe  portoit  en  fes  mains.  Celles  de  Paint  Am- 
broife  , de  fkint  Leon  , de  Paint  Cyrille  d’Alexandrie , 
de  Paint  Grégoire  , de  Paint  Hilaire.  Il  raporte  quel- 
ques miracles  à l’occafion  dePquels  il  remarque  , que 
Berenger  nioit,  contre  la  foi  de  l’évangile,  que  JePus- 
Chrifl:  fût  entré  chez  Pes  diPciples  les  portes  fermées. 

Guimond  combat  enPuite  ceux  qui  Poûtenoienc 
l’impanation  : c’eft-à-dire  , que  le  pain  & le  vin  de- 
meuroient  dans  l’euchariftie  avec  le  corps  de  JePus- 
Chrifi.  Il  les  réfuté  par  l’autorité  des  peres , princi- 
palement de  Paint  AmbroiPe  5 par  les  paroles  de  JePus- 
Chrifi:  même,  qui  n’a^pas  dit  : Mon  corps  epl:  ici  ca- 
ché J mais  : Ceci  eft  mon  corps.  Enfin  par  le  canon, 
de  la  mefPe  , où  nous  demandons  à Dieu , que  nôtre 
oblation  devienne  le  corps  & le  fang  de  Ion  Fils , 
non  pas  qu  il  vienne  s’y  cacher. 

^.;Il  remarque  le  petit  nombre  des  Berengariens,  qui 
n’occupôient  pas  la  moindre  ville  , ni  le  moindre  vil- 
lage , d’où  il  conclut  qu’ils  ne  Pont  pas  l’égliPe  de 
Dieu.  Elle  a condamné,  ajoùte-t-il,  par  le  pape  Leon 
ces  inventions  de  Bérenger  dés  leur  nailPance  : enPuite 
le  pape  Grégoire  q:ui  gouverne. à préPent  l’égliPe  Ro- 
maine ôc  qui  en  étoit  alors  archidiacre  , en  montra  la 
fauIPeté  dans  le  concile  de  Tours , & reçût  avec  çlç- 
J 
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mence  Berenger  qui  paroifTok  corrigé.  Il  marque  fa  A n.  1075, 
condamnation  fous  le  pape  Nicolas , & infîfte  forte- 
ment fur  l’autorifé  de  féglife  univerfelle.  Puis  il  ajoû- 
te  : Si  ceux-ci  font  leglife,  ou  elle  napas  commencé 
par  Jefus  Chrift , ou  elle  a ceifé  d’être  quelque  tems 
après  : car  il  eft  très  manifefte  quen  ce  tems- ci,  ces 
folies  necoient  point  avant  que  Berenger  les  eût  avan- 
cées. Or  il  eft  certain  par  l’écriture,  que  leglife  ne 
peut  cefter  d’être.  Il  montre  l’utilité  de  la  creance  de 
réglife  catholique  , pour  nous  exciter  à recevoir  l’eu- 
chariftie , avec  un  fouverain  refpecb  & une  ardente  dé- 
votion 5 Sc  il  exhorte  les  heretiques  à fe  rendre  à la  vé- 
rité, puifqu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  l’honneur  de  la  vidoi- 
rc , comme  dans  les  écoles , ou  de  quelque  intérêt  tem- 
porel , comme  dans  les  tribunaux  feculiers.  En  cette 
difpute  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie  éternelle. 

Enf  n il  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  difoient , que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  cefte  d’être  dans  l’euchariftie 
a l’égard  des  indignes.  Il  montre  quelle  eft  fans  fon- 
dement J ôc  il  ajoute  : Ce  feroit  donc  au  hazard  que 
le  peuple  répondroit  à la  communion  , puifqu’ii 

ne  fçauroit  fî  ceux  qui  s’en  aprochent  feroient  dignes; 

& quand  un  prêtre  indigne  célébré  la  mefte  Sc  corn- 
munie  feul , comme  il  arrive  fouvent,  il  ne  fe  feroit 
point  de  changement,  les  paroles  de  Jefus  Chrift  fe- 
roient fans  effet  ôc  la  foi  de  l églife  feroit  vaine. 

- Après  Guimond  3 Durand  abbe  de  Troarndans  la  Tofi.L(tKfr.p.7i> 
même  province  de  Normandie  , écrivit  aufti  contre 
Berenger  un  affez  long  traité  divifé  en  neuf  parties  , 
mais  d’un  ftile  diffus  , avec  peu  d’ordre  ôc  de  jüfteffe 
dans  fes  raifonnemens.  Je  n’y  voi  rien  de  confidera- 
ble  qui  n’ait  été  dit  par  Lanfranc  ôc  par  Guimond.- 
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. II  marque  que  quelques-uns  ne  communioient  qu  une 
fois  en  neuf  ans  & s’élève  contre  cet  abus. 

^ Dans  les  premiers  mois  de  1 année  107^.  le  pape 
eerivk  deux  lettres  à Suenon  roi  de  Danemarc,  la pre- 
mière du  vingt-cinquième  de  Janvier  ou  il  dit:  Quand 
aoiis  étions  encore  dans  Tordre  de  diacre  , nous  rece- 
vions fou  vent  de  vôtre  part  des  lettres  pleines  d’af. 
féélion  : mais  il  femblc  quelle foit  refroidie , puifque 
OQUs  nen  avons  point  reçu  depuis  que  nous  fommes 
en  une  place  plus  élevée.  Et  comme  aprefent  le  foin 
de  toute  Téglife  nous  regarde  , nous  vous  écrivons 
d autant  plus  volontiers  , que  nous  favons  combien 
vous  êtes  diftingué  entre  les  princes  par  la  connoif- 
fance  des  lettres  & Tamour  des  inftrudions  ecclefîafti- 
ques.  Et  enfuire  : Nous  vous  avons  envoie  des  légats, 
pour  traiter  avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  demandé 
au  faint  fiege  du  tems  du  pape  Alexandre , tant  pour 
TétablilTement  d une  métropole , que  pour  les  autres 
avantages  de  vôtre  roïaume  : mais  les  troubles  de 
1 Allemagne  rendant  le  pafTage  dangereux , ont  obli- 
gé nos  légats  à revenir.  C eft  pourquoi  fi  vous  dev- 
rez quelque  chofe  de  nous  , faites-Ie  nous  favoir  par 
des  envoïez  fidelles  ^ôe  ce  que  Téglife  Romaine  peut 
efperer  de  vous , fi  elle  a befoin  de  vos  troupes  contre 
les  ennemis  de  Dieu!  Au  refle  il  j a prés  de  nous 
une  province  très-riche  occupée  par  de  lâches  héréti- 
ques , ou  nous  defîrerions  qu  un  de  vos  fils  vint  s éta- 
blir, pour  en  être  le  prince  & le  défenfeur  de  la  reli- 
gion : s’il  efl:  vrai , comme  nous  a dit  un  évêque  de 
vôtre  pais  , que  vous  avez  deffein  de  Tenvoïer  avec 
quelques  troupes  choifies  au  fervice  de  la  cour  apof- 
tplique. 
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L’autre  lettre  au  roi  Suenon  eft  du  dix  - feptiéme 
jd’Avril,  ôc  contient  en  termes  generaux  les  mêmes 
olfres  de  la  part  du  pape  , qui  apparemment  ne  favoir 
pas  encore  la  mort  de  ce  roi  arrivée  l’année  preceden- 
te 1074.  un  régné  de  vingt- fix  ans.  Il  fut  enter- 
ré à Rofchild  dans  leglife  cathédrale  , & l’évêque 
Guillaume  allant  audevant  du  corps  , fît  porter  deux 
cercueils , un  pour  le  roi,  un  pour  lui-même  : auffi 
mourut-il  dans  le  tems  des  funérailles  ôc  fut  enterré 
avec  lui.  Après  la  mort  de  Suenon  il  y eut  quelque 
tems  d’interregne  , parce  que  les  uns  vouloient  recon- 
noître  pour  roi  Harald  fon  fils  aîné  , les  autres  Canut, 
qui  avoit  beaucoup  plus  de  mérité.  Harald  l’emporta 
ôc  Canut  fe  retira  en  Suede. 

Le  pape  avoit  indiqué  un  concile  à Rome  pour  la 
première  femaine  de  Carême  de  l’année  1075.  & il  y 
avoit  apellé  plufieurs  évêques  en  particulier.  De 
Lombardie  Guibert  de  Ravenne,  Cumbert  de  Turin, 
Guillaume  de  Pavie.  De  France  les  évêques  de  Breta- 
gne , Ifembert  évêque  de  Poitiers , qui  avoit  difïipé  à 
main  armée  un  concile  où  préfidoit  les  légats  du  pa- 
pe , & où  l’on  devoir  examiner  la  validité  du  maria- 
ge du  comte  de  Poitiers.  L’évêque  Ifembert  avoir 
été  cité  à Rome  pour  la  faint  André  1074.  & n’y 
-avoir  point  comparu  : c’efl  pourquoi  il  fut  fufpendu 
de  fes  fonélions  & cité  au  concile  du  Carême  fuivanr. 
Le  pape  y apella  aufïî  plufieurs  évêques  d’Allema- 
gne , lavoir  Liemar  archevêque  de  Brême , & Sige- 
froi  archevêque  de  Maïence  avec  fes  fuffragans  , 
comme  j’ai  dit  : Bennon  évêque  d’Ofnabruc  ôc  l’abbé 
de  Corbie  en  Saxe,  fi  l’archevêque  de  Cologne  ne  les 
accordoit  auparavant.  Enfin  il  y apella  Hugues  évê- 
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A N.  1075.  quelques-uns  de  fes  diocefains,  qu’il 

avoit  excommuniez , pour  avoir  ufurpé  les  biens  de 
Ton  églife. 

ts.io.f.  J44.  Le  concile  de  Rome  fe  tint  en  effet  depuisle  vingt- 
quatrième  de  FeVrier  1075.  qui  ^toit  le  mardi  de  la 
‘ première  fèmaine  de  Carême  , jufques  au  dernier  du 
. même  mois.  Il  y afïifta  grand  nombre  d archevê* 

‘ ques , d’évêques  , d’abbez  , de  clercs  ôc  de  laïques. 

Entre  autres  decrets  qui  y furent  faits , le  pape  excom- 
munia cinq  domeftiques  du  roi  d’Allemagne  , par  le 
confeil  defquels  il  vendoit  les  églifes  : à moins  qu’ils 
ne  vinffent  à Rome  fe  juftifîer  dans  le  premier  jour  de 
Juin.  Le  roi  de  France  Philippe  fut  auffi  menacé  d’ex- 
communication J s’il  ne  donnoit  affurance  de, fa  cor- 
reélion  aux  nonces  du  pape  qui  dévoient  aller  en 
France.  Liemar  archevêque  de  Brême  fut  fufpendu 
de  fes  fonélions , pour  fadefobéïffance^  ôc  interdit  de 
. la  communion  du  corps  ôc  du  fang  de  Nôtre  Sei- 

•“  • gneur.  Garnier  évêque  de  Strafbourg  ôc  Fienri  de  Spi- 

re furent  fufpendus  j ôc  Herman  de  Bamberg  , s’il  ne 
-venoit  fe  juflifîer  avant  Pâques , qui  cette  année  fut 
le  cinquième  d’Avril.  En  Lombardie  , Guillaume 
îi  efiji  H Pavie  ôc  Cunibert  de  Turin  furent  fufpen- 

dus , ôc  Denis  de  Plaifance  dépofé.  On  confirma  Fexr- 
•communication  déjà  prononcée  contre  Robert  Guif- 
.chard  duc  de  Poüille. 

‘ A ce  concile  fe  trouvèrent  Jaromir,  autrement  Ge- 
n.s/i/.jj.  5^^».  ou  plutôt  Gérard  évêque  de  Prague  ^ &Jean 

^évêque  d’Oimuts  j & on  y examina  leur  différend 
' r-  touchant  quelques  dîmes  & quelques  terres.  L’afiaire 
fe  trouva  fi  ambroüillée , qu’il  ne  fut  pas  poflible  de 
, .>  A'  la  terminer  par  un  jugement  définitif,  mais  pour  éta- 
blir 
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blir  la  paix  entre  eux  ^ en  ordonna  par  provifion  un  A N.  1075. 
partage , en  vertu  duquel  chacun  joüiroit  de  la  moi- 
tié' , en  attendant  que  les  droits  fulTent  mieux  e'clair^ 
cis  j ce  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  terme  de  dix 
ans.  C’eft  ce  qui  paroit  par  la  lettre  du  fécond  jour 
de  Mars  1075.  remarquer  dans  le  decret  de 

ce  concile , que  le  pape  ne  menace  d’excommunica- 
tion que  les  miniftres  du  roi  Henri , comme  coupables 
de  fimonie.  Mais  le  pape  le  menageoit  encore  , efpe- 
rant  le  ramener  par  la  douceur  : car  ce  prince  te'moi- 
gnoit  lui  être  fort  fournis  & vouloir  finceremtnt 
bannir  de  fon  roiaume  la  fimonie  & l incontinence 
des  clercs.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  quelques  lettres, 
où  le  pape  le  loue  de  fes  bonnes  difpolitions.  Le  roi 
parut  les  conferver  , tant  qu’il  craignit  les  Saxons  ré- 
voltez contre  lui  : mais  quand  il  les  eut  vaincus  , il 
oublia  tout  ce  qu’il  avoit  promis  au  pape. 

L’alFaire  d’Herman  évêque  de  Bamberg  nferite  d’ê- 
tre rapportée  plus  au  long.  Il  fît  bâtir  à fes  dépens  une  Bamberg 
églife  à l’honneur  de  faint  Jacques  ^ ou  il  mit  vingt- 
cinq  chanoines  de  bonnes  mœurs  , & leur  donna 
abondamment  dequoi  vivre.  Mais  enfuite  il  les  chafâ 
fà  fans  avoir  aucun  fujet  de  plainte  contre  eux  , & don- 
na cette  maifon  à des  moines.  Car  il  avoit  une  telle 
affeébion  pour  les  moines  , que  s’il  eût  pu  il  les  eûî 
mis  à la  place  des  clercs  par  tout  fon  diocefe.  Les  cha- 
noines chaffez  fe  joignirent  à ceux  de  la  cathédrale  ,, 
pour  reprefenter  à l’évêque  , que  fon  diocefe  avok 
plus  befoin  de  clercs  que  de  moines  ^ & que  la  nou^ 
velle  églife  n’étant  qu’à  trente  pas  de  la  cathédrale,, 
ne  convenoit  pas  à ceux  ci , donc  l’inflitut  ne  deman- 
de que  la  folitude.  Mais  l’évêque  demeurant  inexora- 
Tome  XI IL  . ' F p 
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ble  les  clercs  allèrent  à Rome  , & portèrent  leurs 
plaintes  au  pape.  Ils  foutenoient  que  leur  évêque  étoit 
entré  dans  le  fiege  par  fimonie,  & qu’en  aïantété  ac- 
cufc  devant  le  pape  Nicolas , il  ne  s’en  étoit  fauvé  que 
par  un  parjure  : qu’il  étoit  entièrement  ignorant  , & 
qu’avant  fon  ordination  il  avoit  fcandalifé  la  ville  de 
Maïence  , où  il  avoit  été  nourri  , en  s’abandonnant  à 
toutes  fortes  de  crimes.  Que  s’étant  exercé  dés  fa  jeu- 
nefle  à amalTer  de  l’argent  & prêter  à ufure  , il  s’y  étoit 
encore  plus  appliqué  depuis  fon  épifcopat  , vendant 
les’abbaïes  & les  églifes  de  fon  diocefe , & réduifant  à 
une  extrême  pauvreté  les  ferfs  de  leglife  de.Bamberg 
riches  auparavant.  Par  toutes  ces  raifons  ils  deman- 
doient  au  pape  la  dépofition  de  leur  évêque. 

Le  pape  l’avoit  déjà  fofpendu,  & fur  cette  relation 
il  l’excommunia  : parce  qu’aïant  été  accufé  & appel- 
lé  plufîeurs  fois  à Rome  pendant  deux  ans , il  n’avoit 
tenu  coihpte  d’y  venir.  Il  lui  ordonna  de  rendre  l’égli- 
fe  de  faint  Jaques  aux  chanoines , qu’il  en  avoit  chalTez 
injuftement  j & manda  aii  clergé  de  Bamberg  de  s’ab- 
ftenir  de  la  Communion  de  l’évêque , déclarant  que 
jamais  il  ne  le  rétabliroit.  Le  pape  envoïa  pour  l’exe- 
cution de  fes  ordres  des  légats  , avec  les  députez  du 
clergé  de  Bamberg  ; ôc  quand  ils  furent  arrivez , le 
clergé  envoïa  dire  à l’évêque  de  fe  retirer  incefïàm- 
ment.  En  même  tems  un  jeune  clerc  infolent  lui  pre- 
fenta  un  verfet  d’un  pfeaume  & lui  dit  ; Si  vous  pou- 
vez expliquer  ce  verfet,  non  pas  dans  le  fens  miftique 
ou  allégorique  , mais  mot  à mot , je  vous  déclarerai 
innocent  & digne  de  l’épifcopat.  L’évêque  furpris  de- 
mandoit  en  colere  à fes  clercs , d’ou  leur  venoit  cette 
nouvelle  préfomption , quand  les  légats  du  pape  fe 
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prefenterent , & outre  les  lettres  qu’ils  avoient  en  mai  ru 
lui  dénoncèrent  de  vive  voix  la  lulpenfe  êc  l’excom- 
munication. 

Comme  fes  clercs  le  prelToient  de  fè  retirer , & pro- 
teftoient  qu’ils  ne  feroient  aucun  fervice  dans  l’églife 
tant  qu’il  y demeureroit  ; ne  Tachant  à quoi  Te  réfou- 
dre , il  envoïa  à Tarchevêquc  de  Maïence  Ton  plus  fî- 
delle  ami  qu’il  avoit  gagné  par  plufieurs  bienfaits  , & 
qui  avoit  eu  part  'a  Ion  entrée  dans  l’épifcopat , & à la 
maniéré  dont  il  s’y  étoit  conduit.  L’archevêque 
n’aïant  pu  rien  gagner'  auprès  du  clergé  de  Bamberg , 
réfolut  d’aller  à Rome  , pour  effaier  d’appaifer  le  pa- 
pe. Mais  il  penfa  être  dépoie  lui-même  , pour  avoir 
ordonné  l’évêque  de  Bamberg  par  fimonie  , ôc  il  re- 
çût ordre  de  publier  l’excommunication  prononcée 
contre  cet  évêque , & d’en  ordonner  un  autre  à fa  place. 

Herman  voïanr  alors , qu’il  n’avoit  plus  rien  à ef 
perer  que  dans  la  clemence  du  pape , alla  à Rome  avec 
des  gens  qu’il  païoit  bien  pour  plaider  fa  caufe.  Mais 
le  pape  étoit  à la  preuve  des  beaux  difcours  aulïi-bien 
que  des  prefens  j &c  tout  ce  que  Herman  put  obtenir, 
fut  d’être  abfous  de  l’excommunication  , à la  charge 
de  paffer  le  refte  de  fes  purs  dans  un  monaftere. 
Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  raporta  cet  ordre  du 
pape  à fes  vaifaux  , dont  il  avoit  gagné  Taffeélion  par 
îes  largeifes  : mais  ils  protefterent  qu’ils  étoient  réfo- 
lus  de  s’expofer  à tout , plutôt  que  de  fouffrir  que  leur 
églife  fut  ainfi  deshonorée.  Herman  revint  donc  à 
Bamberg  , & pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  qu’il 
y demeura,  il  exerça  tous  les  droits  épifcopaux  hors 
les  fondrions  de  l’autel  : mais  fon  clergé  ne  fît  aucun 
office  public  dans  toute  la  ville,  ôc  ni  le  roi , ni  aucun 
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évêque  ne  communiqua  avec  lui.  C’eft  aind  que  Fhif- 
torien  Lambert  raconte  l’affaire. 

Il  paroît  par  les  lettres  du  Pape  Grégoire  , qu’Her- 
man  ne  fe  prefenta  point  au  concile  de  Rome  dt 
cette  année  1075.  quoiqu’il  y eût  été  appellé  ; mais 
qu’étant  venu  prés  de  Rome  , il  s’arrêta  en  chemin  , 
ôc  envoïa  devant  Tes  députez  , avec  de  grands  prefens , 
pour  corrompre  le  pape  & les  évêques.  Fruftré  de 
cette  efperance  & fçachant  qu’il  avoit  été  condamné , 
il  s’en  retourna  promptement , & promit  aux  clercs 
qui  l’accompagnoienc  , qu’il  renonceroit  à l’épifco- 
pat , & embrafferoit  la  vie  monaftique  : ce  qu’il  n’exe- 
cuta  pas,  au  contraire  il dépoüilladeleurs  biens  quel- 
ques clercs  de  fon  églile  qui  lui  refiftoient.  Cepen- 
dant il  fut  dépofé  dans  le  concile  & le  pape  aïant 
apris  enfuite  comment  il  avoit  trompé  fes  clercs,  écri- 
vit à l’archevêque  de  Maïence  & au  Roi  Henri , de 
mettre  à fa  place  un  autre  évêque  à Bamberg.  Ces  let- 
tres font  du  vingtième  de  Juillet  1075. 

Le  pape  de  fon  côté  & le  clergé  de  Bamberg  du 
fien  , ne  cefïerent  point  de  preffer  le  roi  de  remplir  ce 
fiege.  Herman  fe  tenoit  cependant  dans  les  terres  de 
l’églife  , où  fes  vafTaux  le  foutenoient  : mais  il  n’ofoit 
faire  aucune  fonélion  épifcopale  ^ & quoiqu’il  eût 
toûjours  été  tres-fidele  au  roi , ce  prince  , loin  de 
prendre  fa  deffenfe  , réfolut  d’executer  fa  condamna- 
tion. Il  vint  donc  à Bamberg  , & le  jour  de  faint  An- 
dré Ï07J.  il  en  fit  ordonner  évêque  Rupert  prévôt  de 
Goflar.  C étoit  un  homme  d’une  tres-mauvaife  répu- 
tation ? parce  qu’il  étoit  intime  confident  du  roi , & 
paffoit  pour  le  principal  auteur  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  de  mauvais  contre  l’état.  Herman  perdant  ainfi 
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toute  efperance  de  fe  rétablir  , fe  retira 'dans  le  mo-  Anj  ,1075 
naftere  de  Soüarz  , ôc  y prit  l’habit  fous  l’abbé  Egbert 
homme  de  fainte  vie.  Incontinent  apres  il  alla  à Ro- 
me avec  (on  abbe  j ôc  s étant  fournis  humblement  au 
pape  & fait  penitence  de  fa  defobéifTajice  , il  fut  abfous 
de  l’excommunication  ôc  rétabli  dans  les  fonétions^de 


■prêtre  , mais  non  pas  d’évêque.  ^ 1.  u a xxii 

Au  mois  d’Odobre  de  cette  année  1075.  1 archeve-  Autres  affaire! 
que  Sigefroi  tint  un  concile  dans  fa  ville  de  Maïence,."“'"’=s“- 
où  fe  trouva  l’evêque  de  Coire  légat  du  papo , charge  te.  X.  <o»e.  pi 
de  fes  lettres , par  lefquelles  il  étoic  enjoint  à l’arche-  34?. 
vêque  , fous  peine  de  dépofition , d obliger  tous  les 
prêtres  de  fa  province  , de  renoncer  fur  le  champ  a 
leurs  femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  Mais  quand 
l’archevêque  voulut  executer  cet  ordre  du  pape , tout 
les  clercs  qui  affifloient  au  concile  fe  levèrent  , & • 
s’emportèrent  tellement  contre  lui  par  leurs  difeours  ^ 

Sc  par  les  mouvemens  de  leurs  mains  & de  tout  le 
corps,  qu’il  defefperoit  de  fortir  en  vie  du  concile.  Il 
céda  donc  à la  difEculté  , ôc  réfolut  de  ne  plus  fe  mêler 
de  cette  réforme  qu’il  avoit  tant  de  fois  propofee  inu- 
tilement : mais  de  laifTer  au  pape  le  foin  de  1 executer 
par  lui-même  , quand  & comme  il  lui  plairoit. 

L’abbaie  de  Fulde  étant  vacante  , le  roi  Henri  vou-  p.  ii?: 


lut  procéder  à l’éleétion , avec  les  feigneurs  le  lende- 
main de  la  faint  André.-  Il  y eut  de  fortes  brigues  de 
la  part  des  abbez  ôc  des  nioines  qui  etoient  venus  de 
divers  endroits  : l un  offroit  de  grandes  fommes  d ar- 
gent : l’autre  de  grandes  terres  de  l abbaïc  : 1 autre 
d’augmenter  le  fervice  quelle  rendoit  a 1 état.  Ils  ne 
gardoient  aucune  mefure , ni  dans  lespromeffes , ni  dans 
la  rnaniere  de  les  faire  , quoique  la  veille  ils  euffenc 
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vâ  î’évêque 'de  Bamberg  dépofé  pour  fîmonie.  Le  roi: 
indigne  de  leur  imprudence  ôc  fatigue  de  leurs  im- 
portunitez  ; appella  un  moine  d’Herfeld  nommé  Ru- 
zelin  J qui  écoit  venu  à la  cour  par  ordre  de  fon  abbé 
pour  une  alFaire  4e  fon  monaftere.  Le  roi  i’élûc  abbé 
de  Fuide  le  premier , lui  prefentant  le  bâton  paftoral , 
& pria  inftamment  les  moines  & les  vafTaux  de  Fab-  ’ 
baie  de  lui  donner  leurs  fuffrages.  Ruzelin  qui  ne 
Sîattendok  a rien  moins  penfa  tomber  en  défaillance  j 
êc  voiant  que  tous  concouroienc  à fon  éleéVion  avec 
de  grands  cris  de  joie  : il  reprefenta  fon  incapacité  , 
fà  mauvaife  fante  ^ labfénce  de  fon  abbé  : mais  les 
évêques  prefens  lui  firent  tant  d’inftances  , qu  il  con- 
fentit  enfin  à fon  éledion. 

La  même  année  mourut  faint  Annon  archevêque 
de  Cologne  , Fune  des  grandes  lumières  de  Féglife 
d-Allemagne.  Depuis  fa  retraite  Dieu  l’éprouva  par 
plufîeurs  affliéfions.  Son  frere  Vecei  archevêque  de 
Magdebourg  & fon  coufîn  Buccon  évêque  d’HaL 
brefiat  fe  trouvèrent  envelopez  dans  la  guerre  de 
Saxe  J ôc  par  conlequent  expofez  à Findignation  du 
roi.  Et  comme  Anhon  retenu  par  Faifeélion  natu- 
relle ne  dunnoit  pas  au  roi  des  fecours  allez  puiiîàns 
a fon 'gré  ; M Ini  devint  lui-même  fufped): , ôc  ce  prin- 
ce 1 accufa  d’infidélité  ôc  de  parjure  , jufques-là  qu’il 
follicita  les  citoïens  de  Cologne  pour  le  ruer  , ôc  deux 
de  fes  domeftiques  en  formèrent  le  deffein.  L’année 
precedente  1074.  incontinent  après  Pâques  j l’impru- 
dence de  fes  gens  excita  contre  lui  à Cologne  une  fè- 
dition  fi  furieufe  ^ que  fa  vie  fut  en  danger.  Il  avoit 
pour  ce  fujet  excommunié  ôc  bani  plufîeurs  citoïens 
de  Cologne.  Mais  à Pâques  de  l’année  loyj.  il 
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leur  rendit  la  communion  & leurs  biens  qui  avoient  An.  1075^ 
été'  pillez.  Enfin  il  lui  vint  des  ulcérés  aux  pieds' qui 
firent  tomber  la  chair  , jufques  à découvrir  les  os  : 
puis  montant  aux  jambes  & aux  cuifles  gagnèrent  le 
corps  & les  parties  nobles  ^ & ainfi  après  une  longue 
maladie  il  mourut  le  quatrième  de  Décembre  107^  i'itei.  aP-  SeiŸ- 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Il  avoir  te- 
nu  le  fiege  de  Cologne  vingt-ans  & dix  mois.  Il  fut 
enterré  au  monaftere  de  Sigeberg  , & il  fe  fit  plufieurs 

miracles  à fon  tombeau.  xxiv 

La  même  année  1075.  neuvième  du  roi  Guillau-  Concile  deLon- 
me  , on  tint  à Londres  dans  Téglife  de  faint  Paul  un  *^^7;  x.  34,. 
concile  national  de  toute  l’Angleterre  , ou  préfida 
Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi  & primat  de  la 
grand’Bretagne  , accompagné  de  Thomas  archevê- 
que d’Yorc  , Guillaume  évêque  de  Londres  , GeofFroi 
de  Gourances  en  Normandie  , Vauquelin  de  Vin- 
chellre  , Herman  de  Schirburne  , faint  Vulftan  de 
Vorcheftre  : les  évêques  d’Herford  , de  veli  , de  Lin- 
colne  , de  Norvic  , de  Chicheftre  , d’Oxford  , de 
Cheftre  : c’étoit  quatorze  .évêques  en  tout.  L’églile  de 
Rochefire  étoit  vacante  , l’évêque  de  Lindisfarne  au- 
trement de  Dunelme  avoit  une  excufe  légitimé.  L’é- 
vêque de  Gourances , quoi  qu’étranger , alfifta  à ce 
concile  , parce  qu’il  avoit  quantité  de  terres  en  Angle- 
terre. 

Comme  l’ufage  des  conciles  avoit  été  long-tems 
interrompu  dans  ce  roiaume,  on  renouvella  les  an- 
ciens canons  ; fuivant  lefquels  on  ordonna,  que  les  évê- 
ques feroient  afiis  félon  le  rang  de  leur  ordination, 
excepté  ceux  qui  avoient  quelque  privilège  autorife 
par  la  coûtume.  Sur  quoi  l’on  confulta  les  anciens , ôc 
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fuivant  leur  témoignage  on  trouva,  que  l’arche vêque 
dYorc  devoir  eftre  aSis  à la  droite  de  celui  de  Can- 
torberi  & Févêque  de  Londres  à la  gauche  , puis 
1 évêque  de  Vinchellre  prés  l’archevêque  d’Yorc. 
Comme  , fuivant  les  anciens  canons , les  fieges  épif. 
copaux  ne  doivent  point  être  dans  des  villages  : on 
permit  à trois  évêques  de  palTer  dans  des  villes  par  la 
concefîîon  du  roi  & l’autorité  du  concile.  Ces  trois 
furent  Herman  de  Schireburne  qui  pafTa  a Sarifberi , 
Stigand  de  Seoîfei  à Chicheftre  & Pierre  de  Licefeld 
a Chefter.  On  différa  la  tranflation  de  quelques  au- 
tres , qui  demeuroient  encore  en  des  villages  ou  des 
bourgs  : jufques  à ce  que  l’on  en  pût  informer  le  roi ,, 
qui  écoit  alors  à la  guerre  deçà  la  mer. 

On  défendit  en  ce  concile  plu^eurs  fuperftitions  : 
favoir  les  divinations,  les  fortileges,  & de  fuipendre 
en  certains  lieux  les  os  des  bêtes , fous  prétexte  de  pré- 
ferver  les  autres  de  contagion.  Défenfe  aux  clercs  de 
.prendre  part  à.  un  jugement  tendant  à la  mort  ou  à 
la  mutilation  des  membres.  Vingt  abbez  fouferivi- 
rent  à ce  concile  après  les  quatorze  évêques. 

Le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  Noël  à Godard  en 
Saxe  , ou  fe  trouvèrent  grand  nombre  de  députez  du 
cierge  & du  peuple  de  Cologne , pour  Féleétion  d’un 
archevêque.  Le  roi  leur  prefenta  Hidulfe  chanoine 
de  Godar  , & les  preffa  de  l’élire  : mais  c’étoit  un 
homme  de  petite  taille  , de  mauvaife  mine  , d’une 
naidance  oblcure,  & qui  ne  paroifïbit  avoir  aucun  des 
talens  necedTaires  dans  une  d grande  place.  Il  fut  donc 
refufé  avec  un  tel  mépris  de  toute  la  cour  , que  dés 
qu’il  paroidbit  én  public  il  excitoit  de  grandes  huées  ,, 
ôc  on  lui  jettoit  des  pierres.  Mais  le  roi  fe  fouvenant 
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cJe  la  fermeté  de  Farchevêque  Annon  , vouloir  lui 
donner  un  Fucccflèur  dont  il  pût  difporer  abfolument. 
Comme  il  vit  que  fes  efforts  pour  faire  élire  Hidulfc 
étôient  inutiles , il  renvoïa  les  députez  de  Cologne  ôc 
leur  ordonna  de  venir  à la  mi-Carême  mieux  confeil- 
lez,  leur  proteftant  que  de  fon  vivant  ils  n auroient  ja- 
mais d’autre  archevêque  qu’Hidulfe. 

A Goflar  fe  trouvèrent  aufïi  des  légats  du  pape  , 
qui  dénoncèrent  au  roi  de  fe  trouver  à Rome  le  lun- 
di de  la  fécondé  femaine  de  Carême  , pour  fe  dé- 
fendre fur  les  accufations  formées  contre  lui  : autre- 
ment , que  ce  jour  là  , fans  autre  delai , il  leroit  ex- 
communié par  le  pape  & retranché  du  corps  de  l’é- 
glife.  Le  roi  extrêmement  offenfé  de  cette  dénoncia- 
tion , chafTa  aufîi-tôt  les  légats  honteufement  j & or- 
donna à tous  les  évêques  &c  les  abbez  de  fon  roïaume 
de  fe  trouver  à Vormes  le  dimanche  de  la  Septuagé- 
fime , qui  Fannée  fuivante  1076.  devoir  être  le  vingt- 
troihéme  de  Janvier.  Son  deffein  étoit  de  chercher 
avec  eux  le.moïen  de  dépofer  le  pape,  étant  perfua- 
dé  que  de  ce  point  dépendoit  fon  falut  & FaRermif 
fement  de  fa  puifïànce. 

Cependant  à Rome  on  conjuroit  aufîi  contre  le  pa- 
pe Grégoire.  Après  le  concile  de  cette  année  loyj. 
les  autres  évêques  retournèrent  chez  eux , mais  Gui- 
bert  archevêque  de  Pvavenne  demeura  avec  le  pape. 
Il  fongeoit  à le  faire  pape  lui-même  , & travailloit  à 
gagner  par  prefens  & par  promefTes  tous  ceux  qu’il 
trouvoit  à Rome  mal  difpofez  contre  Grégoire.  Il 
fe  lia  entre  autres  intimement  avec  le  préfet  Cencius 
lîls  d’Eftiennt  aulTi  prefet  de  Rome , & en  fît  fon  prin- 
cipal confident.  Celui  - ci  étoit  un  débauché  & un 
Tome  XII J.  Q^q 
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A n.  1075.  i fourbe  , artificieux  , accoutumé  aux  parju- 

res & aux  meurtres.  Il  avoit  foûtenu  le  parti  de  Cada- 
loüs  contre  Alexandre  IL  & aïant  fait  bâtir  une  hau- 
te tour  fur  le  pont  faint  Pierre,  il  exigeoit  des  palTans 
un  nouveau  péage  ; & comme  ilétoit  fort  puilTant  par 
toute  ritalie  , il  exerçoit  de  grandes  vexations.dans  les 
terres  dje  l’églife  Romaine.  Le  pape  l’en  aïant  plufieurs 
fois  repris  en  particulier  , en  vint  enfin  à l’excommu- 
nication. 

Cencius  outré  de  dépit  alla  en  Poüille  trouver  Ro- 
bert Guichard  & les  autres  , que  le  pape  avoit  ex- 
communiez , pour  concerter  avec  eux  la  maniéré  de 
prendre  le  pape  & le  faire  mourir.  Il  envoïa  fon  fils 
à Guibert  archevêque  de  Ravenne;  & il  écrivit  au  roi 
Henri , promettant  de  lui  mener  le  pape.  Enfuite  il 
attendit  le  tems  propre  à executer  Ton  defiein  , & il  ne 
le  trouva  qu’environ  au  bout  d’un  an.  Ce  fut  à Noël 
1075.  Le  pape  alla,  félon  fa  coutume , celebrer  l’offi- 
ce de  la  nuit  à fainte  Marie-Majeure  ,#mais  le  clergé 
& le  peuple  y vint  en  petit  nombre.  Qar  il  tomba 
cette  nuit  une  pluie  fi  exceffive  , qu  a peine  chacun  ' 
ofoit-il  lortit  de  fa  maifon  & entrer  chez  fon  voifin , 
pour  quelque  neceffité  de  la  vie.  Cencius  averti  par 
Tes  efpions,  vint  à Féglife  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
mez & revêtus  de  cuirafles  , aïant  des  chevaux  prêts 
pour  s’enfuir  avec  fes  complices , en  cas  de  befoin.  ' 

Le  pape  celebroit  la  première  mefle  dans  la  cha- 
pelle de  la  crèche.  Il  avoir  déjà  communié  & le  cler- 
gé auffi  , & il  en  étoit  à la  communion  du  peuple , 
quand  tout  d’un 'coup  on  entendit  de  grand  cris.  Les 
conjurez  parcoururent  toute  l’églife  l’épée  à la  main, 
frapant  ceux  qu’ils  pouvoient , & fe  raffemblerent  à 
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la  chapelle  de  la  creche,  dont  ils  rompirent  les  petites 
portes.  Là  ils  prirent  le  pape , & un  d’eux  voulant  lui 
couper  la  tête,  lui  fît  une  affez  grande  b lefTure  au  front. 
Ils  l’arracherent  du  faint  lieu,  le  tirant  par  les  cheveux 
ôc  le  frapant,  fans  qu’il  leur  refiMc  ou  leur  dit  une  pa- 
role i il  levoit  feulement  les  yeux  au  ciel  5 il  lui,ote- 
rent  le  pallium  , la  chafube , la  dalmatique  & la  tuni- 
que, lui  laiffant  feulement  l’aube  & l’etole,  ôc  un  d’en- 
tre eux  le  traînoit  derrière  lui. 

Le  bruit  de  cette  violence  s’etant  répandu  dans  la' 
ville  , on  ceffa  l’office  par  toutes  les  e'glifes,  & on  dé- 
poüilla  les  autels  , on  fbnna  les  cloches  & les  trom- 
pettes , on  mit  des  gardes  à toutes  les  portes , pour 
empêcher  qu’on  n’enlevât  le  pape  hors  de  Rome  : car 
on  ne  fçavoit  ce  qu’il  e'toit  devenu.  Enfin  le  peuple 
étant  affemblé  au  Capitole , quelques-uns  rapportè- 
rent qu’on  le  tenoit  prifonnier  dans  la  tour  de  Cen- 
cius.  Si-tôt  que  le  jour  parut,  ils  coururent  en  foule 
à fa  maifon  : on  commença  à combattre , mais  au  pre- 
mier choc  les  conjurez  s’enfuirent  & s’enfermèrent 
dans  la  tour.  On  l’affiégea  , on  amena  des  machines 
& des  beliers  , on  alluma  du  feu  à fentour.  Cepen- 
dant un  homme  qui  avoit  fuivi  le  pape  avec  une 
femme  noble  , travailloient  dans  la  tour  à le  réchauf- 
fer avec  des  fourrures  &*à  penfer  fa  plaie  : mais  la 
fœur  de  Cencius  difoit  des  injures  au  pape  ; & un  de 
fes  ferviteurs  tenant  l’épée  nue , difoit  en  blasfemant, 
que  le  jour  même  il  lui  couperoit  la  tête.  Celui  ci* 
fut  tué  incontinent  après  d’un  coup  de  lance  dans  la 
gorge. 

Cencius  voiant  que  fa  tour  alloit  être  prife  , fe  jec- 
ta  aux  pieds  du  pape,  ôc  lui  demanda  pardon  , pra- 
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An.  loyj.  niettant  de  faire  telle  penirence  qu’il  lui  prelcriroit. 

Le  pape  lui  ordonna  de  faire  le  voïage  de  Jerufalem, 
ôc  il  le  promit.  Alors  le  pape  fe  mit  à une  fenêtre , où 
étendant  les  mains , il  fit  figne  au  peuple  de  s’apai- 
fer,  & demanda  que  quelques-uns  des  principaux 
montaffent  à la  tour.  Les  autres  croïanc  qu’il  les  ex- 
liortoit  à achever  de  la  prendre , l’efcaladerent  & ti- 
rèrent le  pape  dehors.  Le  peuple  fut  extrêmement 
touché  de  le  voir  couvert  de  fang.  On  le  remena  à 
fainte  Marie-Majeure , où  il  acheva  la  Mefle  & don- 
na la  benedidion  au  peuple  ; puis  il  retourna  au  pa- 
lais de  Latran  & donna  le  fellin  folemnel  félon  la 
coutume. 

Cependant  Cencius  s’enfuit  avec  fa  femme,  fes 
enfans  & fes  freres.  Le  refte  des  conjurez  prit  aulîî 
la  fuite  : on  pilla  tous  leurs  biens , car  le  pape  leur 
fauva  la  vie.  Mais  le  lendemain  de  la  fête  , le  peuple 
condamna  Cencius  à être  banni  de  Rome  pour  tou- 
jours , & ruina  par  le  fer  & le  feu  fa  tour  & tout  ce 
qu’il  avoit  dans  la  ville  & dehors.  Cencius  aufiî  de 
fon  côté , détruifit  tout  ce  qu’il  put  des  terres  de  l’é- 
glife.  Ainfi  les  effets  de  cette  iedition  continuèrent 
quelque  tems. 

Enfuite  l’archevêque  Guibert  demanda  au  pape  la 
permillion  de  retourner  à îlavenne , & y étant  arrivé 
il  confpira  fecrettement  contre  le  pape  avec  Thedalde 
archevêque  de  Milan  , & les  autres  évêques  révoltez 
* de  Lombardie  : ce  qui  fit  manquer  l’entreprife  que 
le  pape  avoit  formée  contre  les  Normans.  Au  con- 
traire Guibert  fe  fervit  du  Cardinal  Hugues  le  blanc, 
pour  exciter  contre  le  pape  Robert  Guifchard  & le 
roi  Henri , qui  n’y  étoient  déjà  que  trop  difppfez. 
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Cependant  le  pape  , avant  que  d’avoir  la  reponfe  1075. 
de  Tes  légats  auprès  du  roi,  lui  écrivit  une  lettre,  où  xi  vii. 
il  difoit  en  lubftance  : on  dit  que  vous  communi-  au  roi  Henri, 
quez  avec  ceux  que  le  faint  fïege  a excommuniez.  Si  III.  ep,  10» 
cela  eft  vrai , vous  ne  pouvez  recevoir  nôtre  bénédic- 
tion , que  vous  ne  les  aïez  feparez  de  vous  ôc  con- 
traints à faire  penitence  , ôc  que  vous  ne  laiez  faite 
vous-même.  Adreilez  - vous  donc  a quelque  pieux 
évêque , qui  vous  abfolve  de  nôtre  part  & nous  ren- 
de compte  de  vôtre  fatisfadion.  Au  refte  nous  fom- 
mes  fort  étonnez  , qu’aprés  nous  avoir  écrit  tant  de 
lettres  pleines  d’amitié  & de  foumilïion  , vous  agif. 
fiez  d’une  maniéré  fi  dure  ôc  fi  contraire  aux  faints 
decrets.  Car  pour  ne  point  parler  du  refte  , on  voit 
par  les  effets  quelles  étoient  les  promeffes  que  vous 
nous  aviés  faites  touchant  l affaire  de  Milan  j ôc 
vous  venez  encore  de  donner  1 eglile  de  Fermo  ôc 
celle  de  Spolette  a des  perfonneS  qui  nous  font  in- 
connues. Et  enfuite  : 

Nous  avons  affemblé  cette  année  un  concile  où  ont 
affifté  quelques  - uns  de  vos  fujets  ^ ôc  pour  relever  la 
difcipline  de  l’églife  , nous  y avons  fait  un  decret  qui 
ne  contient  rien  de  nouveau  ni  de  nôtre  invention  , 
mais  feulement  les  anciennes  réglés  : c’eft  le  decret 
contre  les  clercs  concubinaires  j ôc  nous  avons  ordon- 
né qu’il  fut  reçu  ôc  obfervé  dans  vôtre  roïaume  ôc 
chez  tous  les  autres  princes  Chrétiens.  Mais  comme 
ce  decret  paroiffoit  impraticable  à quelques  - uns , 
à caufe  de  la  mauvaife  coutume  , nous  vous  avons 
mandé  de  nous  envoïer  des  hommes  favans  ôc 
pieux  de  vôtre  roiaume  , pour  nous  montrer  ce 
que  nous  pouvions  faire  en  confcience , afin  de  mode- 
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A N.  1076.  ce  decret. . Ce  que  vous  avez  fait  depuis  montre 
combien  vous  avez  confideré  nos  avis.  Il  finit  en 
l’exhortant  à favorifèr  la  liberté  de  réglife  & recon- 
noîcre  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite  en  lui  donnant  la 
vidoire^  fur  fes  ennemis.  Ce  font  les  Saxons  qu’il 
avoit  défaits  l’automne  precedent.  Car  cette  lettre  efl 
du  huitième  de  Janvier  1076. 

xxviir.  Le  roi  ne  manqua  pas  de  fé  rendre  à Vormes  àu 
à Vormes.  nommé,  qui  étoit  le  dimanche  de  la  Septuage- 

Zamhm.t.  ZH.  vingt- troifiémc  du  même  mois  de  Janvier  : les 
évêques  & les  abbez  sy  rendirent  auffi  en  trçs-grand 
nombre  , & le  cardinal  Hugues  s’y  trouva  fort  a pro- 
pos pour  le  deffein  du  Roi.  Il  venoit  d’être  dépofé 
par  le  pape  pour  fes  moeurs  déréglées  & comme  fau- 
teur des  fimoniaques  ; & il  étoit  apparemment  en- 
voie par  l’archevêque  de  Ravenn’e.  Il  apport  oit  une 
hifloire  fabuleufe  de  la  vie  & de  l’éducation  du  pape, 
la  même,  comme  je -croi,  que  nous  avons  fous  le  nom 
du  cardinal  Bennon  : contenant  d’où  il  étoit  forti  , 
comment  il  s.’étoit  conduit  depuis  fa  jeuneffe  , par 
quelles  mau.vaifes  voies  il  étoit  monté  fur  le  fàint  fîe- 
ge  : les  crimes  qu’il' avoit  commis  devant  & après, 
qui  étoient  incroiables.  C’efl:  ainfi  qu’en  parle  l’hiflo- 
rien  Lambert.  Le  cardinal  Hugues  apportoit  aufli  des 
lettres  au  nom  des  cardinaux,  du  fenat  ôc  du  peuple  : 
portant  des  plaintes  au  roi  contre  le  pape,  dont  ils 
demandoient  la  dépofition  & l’éledion  d’un  autre.  Il 
ajouta  qu’Hildebrand  avoit  beaucoup  d’ennemis  ; les 
Normans , les  comtes  voifîns  & plufîeurs  Romains. 

Les  prélats  de  lafTemblée  de  Vormes  reçurent  ce 
cardinal  comme  eiivoïé  du  ciel  ^ ôc  fuivant  fon  auto- 
rité ils  déclarèrent  qu’Hildebraiid  ne  pouvoir  être  pa- 
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pe,  ni  avoir  en  cette  qualité  aucune  puiflance  de  lier 
ou  de  délier.  Tous  les  évêques  foufcri virent  à fa  con- 
damnation, quoique  malgré  eux  pour  la  plûpart.  Il 
ny  eût  qu’Adalberon  évêque  de  Virfbourg  & Her- 
man de  Mets , qui  réfifterent  quelque  tems  • difant 
qu'il  étoit  contre  les  canons  qu’un  évêque  fût  con- 
damné abfènt  j à plus  forte  raifon  le  pape  , contre  le- 
quel on  ne  devoir  pas  même  recevoir  l’accufation 
d’un  évêque.  Mais  Guillaume  évêque  d’Utreéf  les 
prefToit  de  foylcrire  avec  les  autres  à la  condamnation 
du  pape  , ou  de  renoncer  à la  fidelité  qu’ils  avoienc 
jurée  au  roi.  Cet  évêque  étoit  alors  en  grande  faveur 
auprès  du  prince  & comme  fon  premier  miniftre.  Il 
étoit  fort  inftruit  des  lettres  humaines , mais  fi  vain  , 
qu’à  peine  fe  pouvoit-il  fouffrir  lui-même. 

Le  roi  envoïa  des  lettres  dans  toute  la  Lombardie 
êc  la  Marche  d’ Ancône  , pour  faire  foufcrire  la  con- 
damnation du  pape.  Un  Alleman  nommé  Lberard  fut 
chargé  de  cette  commiflîon  ; & les  évêques  de  ces  pro- 
vinces déjà  mal  intentionnez , s’afiemblerent  à Pavie, 
ou  ils  jurèrent  fur  les  évangiles , qu’ils  ne  reconnoî- 
troient  plus  Grégoire  pour  pape  , & envoïerent  des 
députez  qui  firent  jurer  de  même  les  autres.  Le  roi 
Henri  écrivit  aufii  au  clergé  & au  peuple  de  Rome  en 
ces  termes  : la  vraie  fidelité  eft  celle  qu’on  garde  aux 
abfens  comme  aux  prefens.  Nous  fçavons  que  la  vôtre 
eft  telle;  nous  vous  prions  d’y  perfeverer  * & d’être 
amis  de  nos  amis,  & ennemis  de  nos  ennemis  ; entre 
lefquels  nous  marquons  le  moine  Hildebrand , parce 
que  nous  avons  reconnu  qu’il  a envahi  & opprimé 
l’églife,  & conjuré  contre  l’état,  comme  vous  verrez 
par  la  lettre  fuivante.  Là  étoit  inferée  une  lettre  à 
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3Tr  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1076  Hildebrand  où  le  roi  lui  difok  ; Lorfciue  j’attendois 
de  vous  un  traitement  de  pere  & vous  obéiflbis  en 
tout , au  grand  déplaifir  de  mes  fujets  , j’ai  aprisque 
vous  agiriez  comme  mon  plus  grand  ennemi.  Vous 
m’avez  privé  du  refpeét  qui  m’étoit  dû  par  vôtre  lie- 
ge , vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifices  d’aliener 
de  moi  le  roïaume  d’Italie  j vous  n’avez  pas  craint  de 
mettre  la  main  fur  les  évêques  & les  avez  traitez  indi- 
gnement. Comme  je  diflimulois  ces  excès , vous  avez 
pris  ma  patience  pour  foifilefie,  & avqz.bien  ofé  me 
mander  , que  vous  mourreriez,  ou  que  vousm’ôteriez 
la  vie  & le  roïaume.  Pour  reprimer  une  telle  infolen- 
ce,non  par  des  paroles  , mais  par  des  effets,  j’ai  afiem- 
blé  tous  les  feigneurs  de  mon  roïaume  , comme  ils 
m’en  ont  prié.  Là  on  a découvert  ce  que  la  crainte 
faifoit  taire  auparavant  j & on  a prouvé , comme  vous 
verrez  par  leurs  lettres  , que  vous  ne  pouvez  demeu- 
rer fur  le  faint  fiege.  J’ai  fuivi  leur  avis  qui  m’a  fem- 
blé  jufte.  Je  vous  renonce  pour  pape  & vous  com- 
mande , en  qualité  de  patrice  de  Rome , d’en  quitter 
le  fiege.  Le  roi  continuant  enfuite  d’adreffèr  la  paro- 
le à l’églife  Romaine  difoit  : Elevez-vous  donc  con- 
tre lui , & que  celui  qui  m’eft  le  plus  fidelle  foit  le 
premier  à le  condamner , je  ne  demande  pas  fon  fang, 
la  vie  après  fa  dépofition  lui  fera  plus  dure  que  la 
mort  : je  veux  feulement  que  vous  le  faffiez  defeen- 
dre  du  faint  fiege  , pour  y en  mettre  un  autre  que 
nous  cboifirons  par  vôtre  confeil  ôc  par  celui  de  tous 
les  évêques. 

Il  y avoit  une  fécondé  lettre  du  roi  au  pape  , qui 
najoûtoit  guere  à la  première  que  des  injures.  Il  lui 
reproche  principalement  d’avoir  traité  les  évêques 

avec 
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avec  mépris  : il  foutienc  que  ce  n’efi:  point  du  pape  An.  1076. 
qu’il  tient  Ton  roïaume , mais  de  Dieu  feul  , & que 
/ùivant  la  tradition  des  peres  , un  fouverain  n a que 
Dieu  pour  juge  , & ne  peut  être  dépofé  pour  aucun 
crime  , fi  ce  n’ell:  qu’il  abandonne  la  foi.  D’oûil  s’en- 
fuit , félon  le  roi  Henri  , ou  plutôt  félon  les  évê- 
ques qui  lui  compofoient  cette  lettre  , qu’un  prince 
qui  renonce  à la  religion  peut  être  légitimement  dé- 
po{e.  Nous  n’avons  pas  les  lettres  du  concile  de  Vor- 
mes  • mais  elles  contenoient  à peu  prés  les  mêmes 
cliofes.  On  y dénonçoit  au  pape  , qu’il  eût  à ceder  le 
pontificat,  qu’il avoit  envahi  contre  les  loix  de  l’églilèj 
ôc  qu’il  fût  qu’on  tiendroit  pour  nul  tout  ce  qu’il  or-, 
donneroit  depuis  ce  jour.  Un  clerc  de  Parme  nommé 
Roland  fut  chargé  de  ces  lettres  , & il  prit  ü bien  fes 
mefures  qu’il  arriva  à Rome  la  veille  de  l’ouverture 
du  concile  , que  le  pape  avoit  indiqué  pour  la  première 
femaine  de  Carême. 

Le  concile  donc  étant  commencé  Roland  de  Par- 
me y entra  , & prefenta  au  pape  les  lettres  du  roi  ôc 
du  concile  de  Vormes  , en  difant  : Le  roi  mon  mai- 
tre  ôc  tout  les  évêques  Ultramontains  & Italiens  , 
vous  ordonnent  de  quitter  prefentement  le  faint  fie- 
ge  que  vous  avez  ulurpé  ^ ôc  fe  retournant  vers  le  cler- 
gé de  Rome,  il  ajouta  : V ous  êtes  avertis , mes  freres, 
de  vous  trouver  à la  Pentecôte  en  la  prefence  du  roi,  < 

pour  recevoir  un  pape  de  là  main  , puifque  celüi-ci 
n’efi:  pas  un  pape  , mais  un  loup  raviffant.  Alors  Jean 
évêque  de  Porto  fe  leva  Ôc  s’écria  ; Qu’on  le  prenne. 

Le  prefet  de  Rome  , avec  la  milice  , fe  jetterent  fur 
Roland  l’épée  à la  main  , le  voulant  tuer  dans  l’églife  du 
Sauveur  ou  fe  tenoit  le  concile  ; mais  le  pape  fe  mit 
T^me  Xi  IJ,  R r 
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au  devant  & le  couvrant  de  Ton  corps  lui  fauva  la  vie. 

Aïant  à grand  peine  fait  faire  filence  il  dit  ; Mes 
enfans  , ne  troublez  pas  la  paix  de  l’e'glife  par  une  fe- 
• dition.  Voici  les  tems dangereux  dont  parle  1 écriture, 
oii  il  y aura  des  hommes  amateurs  d’eux-mêmes  , 
avares , fuperbes  & déiobeilTans  à leurs  parens.  Il  faut 
i^u’il  arrive  des  fcandales , «Sc  le  Seigneur  a dit  qu  il 
nous  envoïoit  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups. 
Nous  devons  donc  avoir  la  douceur  de  la  colombe 
avec  la  prudence  du  ferpent , &:  fans  haïr  perfonne 
fuporter  les  infenfez  qui  veulent  violer  la  loi  de  Dieu. 
Nous  avons  affez  long  rems  vécu  en  paix  , Dieu  veut 
^recommencer  à arroler  fa  moiffon  du  fang  des  faints. 
Préparons  nous  au  martyre  , s’il  efl:  befoin , pour  la 
loi  de  Dieu , & que  rien  ne  nous  fepare  de  la  charité 
de  Jefus-Chrift. 

Nous  avons  entte  les  mains jun  fîgne,  que  Dieu  nous 
a donné  de  la  Viéloire  de  fon  églife.  C’étoit  un  œuf 
de  poule  trouvé  prés  de  l’églife  de  faint  Pierre  , autour 
duquel  on  voioït  en  relief  un  ferpent  armé  d’une 
épée  & d’un  écu  , qui  voulant  s’élever  au  haut  de 
l’œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en  bas.  Le  pape  avoit 
•d’abord  montré  cet  œuf  dans  le  concile  , & il  en  fit 
dans  fon  difcours  une  explication  mifterieufe  , puis 
il  conclut  ainfi  : Il  faut  donc  maintenant  emploïer  le 
glaive  de  la  parole  pour  fraper  le  ferpent  à la  tête  & 
venger  l’églife  : nous  n’avons  que  trop  patience.  Tout 
le  concile  approuva  cet  avis  du  pape  , déclarant  qu’ils 
étoient  prêts  à fouffrir  la  mort  pour  une  fi  bonne 
caufe  ; & il  fur  conclu , que  Henri  feroit  privé  de  la  dû 
gnité  roïale  & anatheniatifé  avec  tous  fes  complices, 

‘ Le  lendemain  donc  le  pape  fit  lire  dans  le  concile 
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les  lettres  apportées  de  la  part  du  roi , puis  il  pronon-  A N.  1076* 
ca  contre  lui  Texcommunication  en  ces  termes  : Saint  vita  creg.  c. 

3 , ^ r to.X.  conc. 

]?ierre  prince  des  apôtres  écoutez  votre  ierviteur  , 
que  vous  avez  nourri  dés  l’enfance  ôc  délivré  jufques 
à ce  jour  de  la  main  des  médians  qui  me  haïflént  , 
parce  que  je  vous  fuis  fîdelle.  Vous  m’êtes  témoin, 
vous  & la  fainte  mere  de  Dieu  , faint  Paul  vôtre  fre- 
re  & tous  les  faints  , que  l’églife  Romaine  m’a  obligé 
malgré  moi  à la  gouverner  -,  & que  j’eulTe  mieux  aimé 
finir  ma  vie  en  exil  , que  d’ulurper  vôtre  place  par 
des  mokns  humains.  Mais  m’y  trouvant  par  vôtre 
grâce  & fans  l’avoir  mérité  , je  croi  que  vôtre  inten- 
tion eft , que  le  peuple  Chrétien  m’obéïffe  , fuivanc 
le  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné  à vôtre  place  , de 
lier  & délier  au  ciel  de  fur  la  terre. 

C’eft  en  cette  confiance  que  pour  l’honeur  ôe  la  dé- 
fenfe  de  Icglife  de  la  part  de  Dieu  tout-puiffant  Pere 
& Fils  & Saint-Efprit  , ôc  par  vôtre  autorité , je  dé- 
pens à Henri  fils  de  l’empereur  Henri , qui  par  un  or- 
gueil inoüi  s’ell  élevé  contre  vôtre  églife  , de  gouver- 
ner le  roïaume  Teutonique  & l’Italie  : j’abfous  tous 
les  Chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront , 

& je  défens  à perfonne  de  le  fervir  comme  roi.  Car 
celui  qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  vôtre  égli- 
fe , mérité  de  perdre  la  dignité  dont  il  efl  revêtu.  Ec 
parce  qu’il  a refufé  d’obéir  comme  Chrétien  & n’eft 
point  revenu  au  Seigneur,  qu’il  a quitté  en  commu- 
niquant avec  des  excommuniez  , méprifant  les  avis 
que' je  lui  avois  donnez  pour  fon  falut , vous  le  favez; 

& fe  féparant  de  vôtre  églife  qu’il  a voulu  divifer  : je 
le  charge  d’anathême  en  vôtre  nom  , afin  que  les  peu- 
ples fachenr,  même  par  expérience  , que  vous  êtes' 

Rr  ij 
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A N.  1076.  , que  fur  cette  Pierre  le  Fils  du  Dieu  vivant  a 

édide  Ton  églife  , & que  ]es  portes  de  l’enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle.  C’efl  la  première  fàis 
qu’une  telle  fencence  a été  prononçée  contre  un  fou- 
verain.  Otton  évêque  de  Frmfingue  liiftorien  trés-car 
tholique  Sc  trés-attaché  aux  papes , écrivant  dans  lè 
•L.  Gefl.  Frid.  liccle  luivanc  j en  parle  ainfi.  L empire  fut  d autant 
plus  indigné  de  cette  nouveauté  , que  jamais  aupara- 
vant , il  n’avoit  vu  de  pareille  fentence  publiée  contre 
vLchr.c.‘,s-  -un  empereur  Romain.  Et  ailleurs,  je  lis  & relis  les 
biftoires  des  empereurs  Romains,  & je  ne  trouve  nulle 
part  qu’aucun  d’eux  aiç  été  excommunié  par  un  pape 
ou  privé  du  roïaumç. 

XXX.  Le  pape  prononça  dans  ce  concile  plufieurs  autres 
înmùczàRome,  cxcommuiiications,  1 rcmierement  contre  les  evêques 
d’Allemagne  , & nommément  Sigefroi  de  Maïence , 
Guillaume  d’Urreél  & Robert  de  Bamberg.  Sigefroi 
eft  excommunié  & dépofé  , comme  auteur  dju  fchiE 
me  entre  le  roïaume  Teutonique  & i’églife  Romai- 
ne : les  autres  qui  y ont  confenti  & fouferit  volontai- 
rement , font  iufpendus  des  fondions  épilcopales  : 
quant  à ceux  qui  y ont  confenti  malgré  eux  ,.on  leur 
donne  terme  jufqu’à  la  faint  Pierre  , pour  fe  juftifier 
devant  le  pape  , en  perfonne  ou  par  députe?.  Les  évê- 
ques de  Lombardie  font  fufpendus  ^ excommuniez,^ 
pour  avoir  conjuré  par  ferment  contre  le  faint  fîege. 
Il  y avoit  long-tems  que  le  pape  avoir  excommunié 
Otton  évêque  de  Ratiibone  , Otton  de  Conftance  , 
Bouchard  de  Laufane  , le  comte  Eberard  , Ulric  Ôc 
quelques  autres  , dont  le  roi  fuivoit  les  confcils. 

. En  ce  même  concilç  de  Rome , le  pape  excommunia 
quelques  évêques  de  deçà  les  monts  j fâvoir  Berenger 
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évêque  d’Agde  , pour  avoir  communiqué  avec  Tar- 
chevêque  de  Narbonne  excommunié , & avoir  exercé 
quelques  fondions  pour  cet  archevêque.  Herman  ar- 
chevêque de  Vienne  fut  aiiffi  excommunié  , parce 
qua'ianc  été  juftement  dépofé  pour  fimonie,  parjure, 
facrilege  & apoftafie  , il  ne  laifToic  pas  d’inquieter  le- 
glife  de  Vienne  ^ & on  interdit  les  églifes  de  Romans 
^de  faint  Irenée  de  Lion,  tant  qu’Herman  les  occupe- 
roit.  On  excommunia  Didier  &c  les  clercs  de  leglife 
de  Romans  i l’abbé  de  faint  Gilles  & le  Comte  de  laine 
Gilles  à caufe  de  fa  parente-,  Umbertde  Beaujeu  pour 
(es  vexations  contre  1 églife  de  Lion.  On  excommu- 
nia Lftienne  évêque  de  Pui  fimoniaque  & homicide , 
& Ponce  évêque  de  Grenoble  ^ & on  confirma  ce  que 
J’évêque  de  Die  avoit  fait  Ôc  ordonné  dans  fa  léga- 
tion. 

C’étoit  Hugues  que  le  pape  avoir  , comme  j ai  dit, 
ordonné  évêque  de  Die  en  1073.  ^ légat.  Il 

tint  en  cette  qualité  plu  heurs  conciles  : le  premier  à 
Anfe  prés  de  Lion  : le  fécond  à Clermont  en  Auver- 
gne , où  Eftienne  évêque  de  Clermont  fut  dépofé  pour 
avoir  quitté  fon  fiege  & ufurpé  celui  du  Pui  ou  Ve- 
lai.  C’étoit  Etienne  de  Polignac  furnommé  Taillefer 
fils  du  Vicomte  Armand  : il  avoit  été  prévôt  du  Pui, 
& trouvoit  cette  églife  plus  à fa  bienfeance.  Dans  le 
même  concile  de  Clermont  on  dépofa  Guillaume 
fimoniaque  & ufurpateur  du  fiege  de  Clermont  ; &c 
on  en  ordonna  évêque  Durand  fécond  abbé  de  la 
Chaife  Dieu.  Eflienne  alla  à Rome,  ôç  promit  au  pa- 
pe, par  ferment, de  quitter  l’églifeduPui;  maiscommç 
il  ne  laifToit  pas  de  s’y  maintenir  par  force  , il  fut  en- 
core excommunié  par  le  légat  Hugues  , Sç  le  pape 
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An.  1076.  confirma  cette  excommunication.  C’efi:  ce  qui  parofe 
par  deux  lettres  du  vingt-troifieme  de  Mars. 

Incontinent  apres  le  concile  de  Rome  , le  pape  en- 
voia  à tous  les  fidelles  le  decret  contre  le  roi  Henri 
avec  une  lettre  où  il  dit  : Vous  avez  apris,  mes  freres,- 
Icntreprife  inoiiie  & l’audace  criminelle  des  fchifina- 
tiques , qui  blasfêment  le  nom  du  Seigneur  en  la  per- 
Ibnne  de  faint  Pierre  : l’injure  faite  au  Paint  fiege  telle 
que  vos  peres  n’ont  rien  vu  , ni  rien  oiii  dire  de  fem- 
blable  , & qu’aucun  écrit  ne  nous  apprend  qu’il  foitr 
jamais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des  païens  ou  des 
iieretiques.  C’eft  pourquoi  fi  vous  croïez  que  faine 
Pierre  ait  reçu  de  Jefus-Chrift  les  clefs  du  roïaumedes 
cieux , penfez  combien  vous  devez  être  maintenant 
affligez  de  l’injure  qui  lui  eft  faite  , & que  vous  n’êtes- 
pas  dignes  de  participer  à fa  gloire  dans  le  ciel,  fi  vous- 
né  prenez  part  ici  bas  à fes  fouffrances.  Nous  vous 
prions  donc  d’implorer  inftamment  la  mifericorde 
de  Dieu,  afin  qu  il  tourne  les  cœurs  de  ces  impies  à la 
penitence  : ou  qu’arrêtant  leurs  mauvais  delfeins  , il 
montre  combien  ils  font  in  fin  fez  de  vouloir  renverfir 
la  pierre  fondée  par  Jefus-Chrifi:  : vous  verrez  par  ce 
papier  inclus , comment  & pour  quelles  caufis  faint 
Pierre  a frappé  le  roi  d’anathême. 

• Le  roi  Henri  célébra  à Utred:  la  fête  de  Pâques  ^ 
qui  cette  anné  1076.  fut  le  vingt-fiptiéme  de  Mars. 
Guillaume  évêque  d’Utred  , pour  faire  fa  cour  au 
prince  , déclamoit  furieufiment  contre  le  pape  j & il 
n’y  avoit  prefque  point  de  fête  , où  prêchant  pendant 
là  rnelfi  il  n’èn  parlât  indignement  : l’appellant  par- 
jure , adultéré  & faux  apôtre  j & déclarant  que  lui  & 
ks^ autres  évêques  lavoient  excommunié  plufieurs^ 
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fois.  Peu  de  tems  apres  que  les  fêtes  de  Pâques  furent  An.  1076.. 
paiféesi,  & que  le  roi  fc:  fut  retiré  d’Utreét , l’évêque 
fut  faiir  tout  d’un  coup  d’une  griéve  maladie  ; Ôt-fen-  •' 

tant  des  douleurs  trés-aiguës,  il  crioit  d’une  voix  la^ 
mentable  devant  tous  les  aififlans  , que  par  un  juife 
jugement  de  Dieu  il  avoit  perdu  la  vie  prefente  & la 
vie  éternelle,  pour  avoir  fécondé  en  tout  avec  ém- 
prelTement  les  mauvaifes  intentions  du  roi  ^ & que 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces  , il  avoit , contre  la 
confcience  , chargé  d’opprobres  le  pape  : quoiqu’il  fût 
bien  que  c’écoic  un  faint  homme  & d’une  vertu  apol- 
tolique.  On  dit  qu’il  mourut  de  la  forte  fans  facre- 
mens.  Son  fuccelfeur  fut  Conrard  camerier  de  l’ar- 
chevêque de  Maïence. 

- Cependant  Guibert  archevêque  de  Ravenne  , fît  ABa.  ap.  Ëoll 
affembler  à Pavie  après  Pâques  les  évêques  de  Loni- 
bardie  -,  & là  ils  excommunièrent  de  nouveau  le  pape.^ 

- Lesfeigneursdu  roiaume  em.baraffez  s’ils  dévoient  dé- 
férer à cette  excommunication  , confulterent  quel- 
ques évêques  : qui  leur  dirent,  que  perfonne  ne  pou- 
voir juger  ni  excommunier  le  pape.  Ainfi  les  efprits 
furent  partagez  en  Allemagne  & en  Italie  , entre  le 
pape  àc  le  roi  : car  ceux  de  fon  parti  difoient  aufîi, 
qu’il  ne  pouvoir  être  excommunié.  C’eft  le  fu jet  d’u- 
ne grande  lettre  du  pape  à Herman  évêque  de  Mets  , 
qui  étoit  revenu  à Ion  obéiffance , après  avoir  fuivi  tib.^-'.ep.i: 
le  parti  du  roi.  Il  parle  ainfi. 

Quant  à ceux  qui  difent  qu’un  roi  ne  doit  pas  être  ^ x x 1 1. 
excommunié  , quoique  leur  impertinence  mérité  tecue  du  pape 

, 1 / * 1 • ^1  ••  i’excommuni- 

quon  ne  leur  reponde  point , nous  les  renvoions  aux  canon  des  lois. 
paroles  & aux  exemples  des  peres.  Qu’ils  lifent  ce  que 
faint  Pierre  ordonna  au  peuple  dans  fordinatiott  de 
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An.  1076.  faint  Ciemenc  touchaiic  celui  que  Ion  faic  nêcre  pas 
bien  avec  1 évêque.  Qu’ils  apprennent  que  l’apôtrè 
i.  Cor.  X.  6.  X j-Qm^  deTobéiïTance.  Et  de  qui 

t.cor.v.  II.  pas  même  manger  avec  eux.  Qu’ils 

conEderenc  pourquoi  le  pape  Zacarie  dépofa  le  roi 
de  France  , & déchargea  tous  les  François  du  ferment 
m.x.ep.io.  ibs  lui  avoienc  fait.  Qu’ils  apprennent  dans  le  re- 
giftre  de  faint  Grégoire , qu’en  des  privilèges  donnez 
à quelques  égîifes,  il  n excommunie  pas  feulement 
les  rois  & les  feigneurs  qui  pourroient  y contrevenir 
mais  il  les  prive  de  leur  dignité.  Qu’ils  n’oublient 
pas  que  faint  Ambroife,  non  content  d’excommunier 
Theodofe  3 lui  défendit  encore  de  demeurer  a la  pla- 
ce des  prêtres  dans  l’églife  : quoique  ce  prince  fût  non 
feulement  roi , mais  véritablement  empereur  , par 
fes  mœurs  &:  par  fa  puiffance;  Peut  être  veulent-ils 
dirc  , que  quand  Dieu  dit  à faint  Pierre  : PaiHez  mes 
jom.xxiT7.  ^ excepta  les  rois  : mais  ne  voïent-ils  pas 

qu’en  lui  donnant  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  il 
n’en  excepta  perfonrie  ? Que  fi  le  faint  fîege  a reçu 
ît  Cor.  VI 5.  de  Dieu  le  pouvoir  de  Juger  les  chofes  fpirituelles  ' 
pourquoi  ne  jugera-t-il  pas  aulTi  les  temporelles  l, 
Vous  n'ignorez  pas  de  qui  font  membres  les  rois 
ôc  les  princes  , qui  preferent  leur  honneur  & leur 
profit  temporel  à l’honneur  & à la  jufiiee  de  Dieu.  Car 
comme  ceux  qui  mettent  la  volonté  de  Dieu  avant  la 
leur  3 & lui  obeilfent  plutôt  qu’aux  hommes  , (ont 
membres  de  Jefus^-Chrifi:  • ■ ainfi  les  autres  font  mem- 
• ^ bres  de  l’antredhrift.  Si  donc  on  juge  quand  il  le  faut 
* les  hommes  fpirituels  3 pourquoi  les  feculiers  ne  fe- 
ront-ils pas  encore  plus  obligez  à rendre  compte  de 
leurs  mauvaifes  aérions  î _ ; . 
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K^ais  ils  croient  peut-être  que  la  dignité  roïale  A N.  1076. 
eft  au  defTus  de  l’épifcopale.  On  en  peut  voir  la  diffé- 
rence par  l’origine  de  lune  & de  l'autre.  Celle-là  a 
été  inventée  par  l’orgiieil  humain  , celle-ci  inftituée 
par  la  bonté  divine  : celle-là  recherche  inceffamment 
la  vaine  gloire  , celle-ci  afpire  toûjours  à la  vie  celeftei 
Auffi  faint  Ambroife  dit  il  dans  fon  paftoral , que  l'é- 
pifcopat  eft  autant  ou  deffus  de  la  roïauté  , que  for 
au  deffus  du  plomb  , & l’empereur  Conftantin  prit  la 
derniere  place  entre  les  évêques. 

Le  pape  dit  enfuite , qu’il  a donné  à quelques  évê- 
ques le  pouvoir  d’abfoudre  les  feigneurs  , qui  ont  eu 
le  courage  de  s’abftenir  de  la  communion  du  roi  : mais  ' 
pour  le  roi  lui  même  , il  s en  referve  l’abfolution  , en 
connoiffance  de  caufe.  Cette  lettre  eft  du  vingt-cin- 
quième d’Août  1076.  On  y voit  les  fondemens  de 
cette  doétrine  inoüie  jufques  alors  , que  le  pape  eue 
droit  de  dépofer  les  fouverains.  Je  laiffe  aux  favans  à 
juger  combien  les  fondemens  font  folides  : j ’obferve 
feulement  ce  qui  fuit , en  faveur  de  ceux  qui  font  moins 
inftruirs.  La  première  autorité  eft  tirée  d’une 
apocryphe  de  faint  Clement  à faint  Jaques , & ne  par- 
le que  de  l’excommunication  , non  plus  que  les  deux 
paffages  de  faint  Paul.  Or  la  queftion  n’étoit  pas  fT les 
rois  pouvoient  être  excommuniez  , mais  fi  l’excom- 
munication  les  privoit  de  leur  puiffance  temporelle. 

Quant  aux  exemples  : le  pape  Zacarie  ne  dépofa  point 
le  roi  Ghilderic  , mais  il  fut  feulement  confulté  par 
les  François  , qui  vouloient  le  dépofer  j & ce  prince 
n’étoit  ni  excommunié  ni  criminel  s mais  feulement 
méprifé  pour  fon  incapacité.  Le  privilège  de  faint 
Cregoire  eft  celui  de  l’hôpital  d’ Aucun  ; où  quelques-  ^ suf.uv.xxcsi. 
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uns  croient  que  cette  claufe  de  privation  des  digni- 
tez  temporelles  a été'  ajourée  ; d’autres  la  regardent 
'•  comme  une  maîediélion  & une  menace.  Quant  à 
1 empereur  Theodofe  , faint  Ambroife  ne  prétendit 
jamais  lui  rien. ôter  de  la  puifTance  temporelle.  Le 
relie  de  ce  qu’avance  Grégoire  VII.  prouveroit  trop 
s il  ecoic  vrai  ^ car  fi  ceux  qui  ont  droit  de  juger  le 
fpirituel  , avoient  droit  à plus  forte  raifon  de  juger  le 
temporel  , il  ne  faudroit  plus  d’autres  juges  , ni  d’au- 
tres princes  que  les  évêques  ; & fi  les  puiflances  tem- 
porelles n etoient  établies  que  par  l’orgiieil  humain  , 
la  religion  devroit  les  détruire  ; mais  l’écriture  nous 
apprend  , que  toute  puiHànce  vient  de  Dieu  , même 
celle  des  princes  infidèles. 

Vers  le  même  rems  le  pape  écrivit  une  autre  gran- 
de lettre  à tous  les  évêques,  les  feigneurs  & les  fîdeles 
du  roïaume  Teutonique  j où  fuppofant  le  droit  , il 
entreprend  de  juftifier  cette  excommunication  , par 
l’expofition  des  faits  & de  la  conduite  qu’il  a tenue  à 
i egard  du  roi.  Lors , dit-il , que  nous  étions  encore 
dans  l’ordre  de  diacre  , aïant  été  informez  des  adrions 
honteufes  du  roi , & dehrant  fa  corredion  , nous  l’a- 
vons fouvent  averti  par  nos  lettres  & par  fes  envoïez , 
de  mener  une  vie  digne  de  fa  nailTance  & de  fa  di- 
gnité : mais  étant  arrivez  au  pontificat  , nous  avons 
compris  que  Dieu  nous  demanderoit  compte  de  fon 
ame , avec  d’autant  plus  de  feverité,  que  nous  avions 
plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’eft  pourquoi 
voïant  fon  iniquité  croître  avec  l’âge  , nous  avons  re- 
doublé nos  exhortations  & nos  inflances.  Il  nous  a 
fouvent  envoie  des  lettres  foumifes  , s’exeufant  fur  fa 
jeuneffe  & fur  les  mauvais  confeils  de  fes  minières  ^ 
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promettant  de  (uivre  nos  avis  : mais  il  les  a meprifez  An.  1076. 
en  effet  J Te  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  crimes. 

Alors  nous  avons  invité  à penitençe  quelques-uns  de 
Tes  confîdens  , par  le  confeil  derquels  il  avoir  vendu 
des  évêchez  & des  abbaïes  à des  perfonnes  indignes  j 
& voiant  qu’aprés  les  delais  que  nous  leur  avions 
donnez  , ils  demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice: 
nous  les  avons  excommuniez  , comme  il  étoit  jufte  , 
ôc  averti  le  roi  de  les  éloigner  de  fâ  maifon  ôc  de  fes 
confeils. 

Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant  , &c  le  roi  fe 
voïant  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fou 
roïaume  , nous  écrivit  encore  une  lettre  tres-foumife  : 
nous  priant  de  réparer  les  maux  qu’il  avoir  faits  à l’é- 
glife  , & nous  promettant  pour  cet  effet  toute  forte 
d’obéiffance  & de  fécours.  Et  depuis  il  confirma  ces 
promeffes  à nos  légats  Humbert  évêque  de  Prenefte 
& Geraud  évêque  d’Oflie  : qui  le  reçurent  à péni- 
tence , ôc  entre  les  mains  defquels  il  fit  ferment  par  les 
étoles  qu’ils  portoient.  Mais  quand  il  eut  remporté 
la  vidoire  contre  les  Saxons , les  adions  de  grâces 
qu’il  en  rendit  â Dieu  furent  d’oublier  toutes  fes  pro- 
mefles  , de  recevoir  en  fa  familiarité  les  excommu- 
niez , & remettre  les  églifes  dans  la  première  confu- 
fion.  Touchez  d’une  vive  douleur  nous  lui  avons  en- 
core écrit  , pour  l’exhorter  à fe  reconnoître  ^ & lui 
avons  envoie  trois  hommes  pieux  de  fes  fujets , pour 
l’avertir  en  fecret  de  faire  penitençe  de  tant  de  crimes  : 
pour  lefquels  il  meriroit  , non  feulement  d’être  ex- 
communié , mais  d’être  privé  de  la  dignité  roiale  fé- 
lon les  loix  divines  & humaines.  Enfin  nous  lui  avons 
déclaré  , que  s’il  n’éloignoit  de  lui  les  excommuniez, 
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nous  ne  pouvions  donner  autre  jugement , fînon  qu’Ü 
demeurât  félon  fon  choix  excommunié  avec  eux. 

Mais  ce  prince  s’irritant  contre  la  correétion  n’a 
point  celTé  qu’il  n’ait  obligé  prefque  tous  les  évêques 
d’Italie  , & en  Allemagne  tous  ceux  qu’il  a pu  , a i:e- 
noncer  à l’obéilTance  du  faint  hege.  Voïant  donc  fon 
impiété  montée  au  comble  , nous  l’avons  excommu- 
nié par  jugement  fynodal  : pour  avoir  communiqué 
avec  des  excommuniez  pour  n’avoir  pas  voulu  faire 
penitence  de  fes  crimes , & pour  avoir  déchiré  leglilè 
par  un  fchifme.  Le  pape  exhorte  enfuice  les  Allemans 
à demeurer  fermes  dans  le  bon  parti.  Dans  une  autre 
lettre  dattée  du  troifiéme  de  Septembre  1076.  il  les 
exhorte  à élire  un  autre  roi , ü Henri  ne  fe  convertit 
pas  , pourvu  qu’ils  le  falfent  de  l’autorité  du  faint  he- 
ge  , & avec  le  confentemenç  de  l’imperatrice  Agnès 
mere  du  roi  Henri. 

Il  y en  eut  en  effet  plufieurs  qui  abandonnèrent 
le  roi  , & plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit  fait  fouferire 
à la  condamnation  du  pape , envoïerent  au  pape  des 
députez  pour  lui  demander  penitence.  Il  les  reçût 
à bras  ouverts  , & leur  envoïa  des  lettres  de  confola- 
tion.  Il  y eut  même  des  évêques  qui  vinrent  à Rome 
nuds  pieds  , & y attendirent  patiemment  jufques  à ce 
que  le  pape  les  reçût  en  grâce.  Uton  archevêque  de 
Treves  étant  revenu  de  Rome,  ne  vouloir  communi- 
quer , ni  avec  Sigefroi  archevêque  de  Maïence , ni 
avec  le  nouvel  Archevêque  de  Cologne  Hidulfe  , ni 
avec  plufieurs  autres  qui  étoient  les  plus  afiidus  au- 
près du  roi , & dont  il  fuivoit  les  confeils.  Uton  s’en 
éloignoit , parce  que  le  pape  les  avoit  excommunie^  ; 
^ difoit  que  toutefois  il  avoir  ol^tenu  4^  pape  4 
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grande  peine , de  pouvoir  parler  au  roi  feul  , fans  A n.  1076. 
communiquer  avec  lui  en  aucune  autre  maniéré.  A 
fon  exemple  plufieurs  autres  fe  retirèrent  de  la  cour  , 
fans  avoir  égard  aux  ordres  réitérez  du  roi , qui  les  ra- 
pelloit.  Ceux  du  parti  du  roi  irritez  contre  eux  juf. 
ques  à la  fureur  , n epargnoienc  ni  tes  injures  , ni  les 
menaces.  Ils  foutenoient  que  la  (entence  du  pape 
étoit  injufte  ôc  nulle , puifqu  il  les  avoic  condamnez  , 
fans  les  avoir  citez  canoniquement  au  concile  , ni  exa- 
minez , ni  convaincus  : que  l’archevêque  de  Trêves  & 
ceux-  de  fon  parti  avoient  depuis  long  tems  confpiré 
contre  l’état  * & n’emploïoient  le  prétexte  de  la  re- 
ligion ôc  de  l’autorité  du  pape  , que  pour  ruiner  celle 
du  roi  : Qu’il  devoir  longer  à maintenir  fa  dignité  , 
ôc  à tirer  dô  bonne  heure  contre  fes  ennemis  l’épée, 
que  fuivant  l’apôtre  il  avoit  reçue  pour  la  punition 
des  méchans.  Il  n’étoit  pas  difficile  d’exciter  le  roi , 
qui  n’étoit  de  lui-même  que  trop  violent  : mais  voianc 
que  les'feigneurs  l’abandonnoientpeu-à-peu,  fous  pré- 
texte de  religion,  & que  les  menaces  fans  force  etoient 
inutiles , il  s’accommodoit  au  tems  , & tachoit  de  ra- 
mener les  leigneurs  par  la  douceur.  Toutefois  il  ne 
pouvoir  renoncer  à la  haine  implacable  quil  avoic 
conçûë  contre  les  Saxons  , ôc  cherchoit  toujours  a les 
réduire  en  fervitude.  • 

Il  reftoit  encore  en  Afrique  des  égliles  fous  la  x-^xiv. 
domination  des  Mufulmans  , comme  on  voit  par 
quelques  lettres  de  Grégoire  VU.  Des  la  première 
année  de  fon  pontificat,  il  écrivit  au  clergé  & au  peu-  ub.i.tf.xx, 
pie  de  Carthage  , pour  les  reprendre  de  ce  que  quel- 
que uns  d’entre  eux  avoient  accule  leur  archevêque 
Çyriaque  devant  les  Saralins  ; enforte  qu’il  avoic  été 

Sfiij 
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A N.  io7(S.a  traité, comme  un  voleur  , & frappé  de  verges  à nud. 

La  lettre  eft  du  (Quinzième  de  Septembre  107^.  Il  écri- 
i,ep.  13.  yic  en  m'ême-tems'à  l’archevêque  , loiiant  fa  fermeté  j 
de  ce  qu  étant  prefenté  à laudience  du  roi,  il  a mieux 
aimé  foulFrir  divers  tourmens  , que  de  violer  les  ca- 
nons , en  faifant  des  ordinations  par  l’ordre  de  ce  prin- 
ce iqfîdele.  Il  le  confoîe  & prie  Dieu  de  regarder  enfin 
leghfe  d’Afrique  affligée  depuis  ü long-tems. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  ans  après,  c’eft-à-dire  au 
mois  de  Juin  1076.  déplorant  la  mifere  de  l’églife 
d Afrique  , ou  il  ne  fe  trouvoit  pas  trois  évêques -pour 
en  ordonner  un  quatrième.  C’eft  pourquoi  , ajoûtea 
t-il  3 nous  vous  conleillons  à vous  & à celui  à qui 
nous  venons  d’impoler  jes  mains , de  choifir  une  per- 
fonne  digne  de  nous  l’envoïer,  afin  qu’apfés  l’avoir  or- 
donne , nous  vous  le  renvoions , & que  vous  puifflez 
faire  des  ordinations  félon  les  canons.  Celui  à qui  le 
pape  venoit  d impofer  les  mains  , étoit  un  prêtre 
nommé  Servand , que  le  pape  avoit  ordonné  archevê- 
que d’Hippone  , ou  plutôt  d’Hippa  dans  la  Maurita^ 
nie  de  Sitifi,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hippo- 
ne  de  Numidié , que  faint  Auguftin  a rendue  fi  celea 
bre.  Le  pape  avoit  ordonne  Servand  à la  priere  du 
cierge  & du  peuple  d’Hippone  , qui  l’avoit  élu,  & fur 
la  recommendation  d’Anzir  roi  de  Mauritanie  , qui 
vir-r/  bien.îque-MqfflI:man  le  lui  avo^  demandé  , lui  en- 
dest'  préfeiis  , avec  quelques  Chrétiens  , qui 
in.  zo.  avoienr  été  captifs  chez  lui.  Le  pape  lui  en  fit  fes  re- 
. merçimens  pari  une  ietfrè.  tresihonnête  , ou  il  dit  : 
qù  ils‘ Croient  & honorent  Un  lèul  Dieu',  quoiqu’en 
differente  manière  ^ Sc  lui  fouhaite  la  béatitude  éter- 
iî*  nelle  dans  le  fein  d’Abraham.  Il  écrivit  auffl  à l’églL 
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fe  d’Hippone  recommandant  leur  nouvel  archevêquej  An.  1076. 
ôc  les  exhortant  à mener  une  vie  fi  édifiante  , qu’ils  , i . . 
convertilfent  les  Sarafins  qui  les  environnent. 

En  ce  tems  vivoit  Samuel  de  Marroc  Juif  converti  xxxv. 

« . / . ^ * Samuel  de  Mar- 

dont  nous  avons  un  traite  de  controverie  contre  les 
Juifs.  Il  l’adrelTe  a un  autre  Juif  nommé  Ifaac  dont  il 
loue  extrêmement  le  favoir  ^ & lui  propofe  fes  objec- 
tions par  maniéré  de  doutes  & de  difïîcultez  , qui  le 
rempliffent  de  crainte  & d’inquietude.  D’oû  vient , 
dit- il , que  nous  autres  Juifs  femmes  generalemeni 
frapez  de  Dieu  dans  cette  captivité  , qui  dure  depuis 
plus  de  mille  ans  : au  lieu  que  nos  peres,  qui  avoient 
adoré  les  idoles , tué  les  prophètes  & rejetté  la  loi  de 
Dieu  , ne  furent  punis  que  pendant  foixante  & dix 
ans  dans  la  captivité  de  Babylone  ? toutefois  l’écriture 
marque  cette  punition  comme  le  plus  grand  effet  de 
la  colere  de  Dieu  j & nous  ne  voïons  aucun  terme  pref- 
crit  à celle-ci  , ni  dans  la  loi  ni  dans  les  prophètes.  Il 
faut  donc  que  nous  aïons  commis  depuis  quelque 
péché  plus  grand  , que  n’étoit  l’idolâtrie  de  nos  peres  : 

Car  c’efi:  fans  doute  cette  defolation  qui  fuivant  le 
prophète  Daniel , doit  durer  jufques  à la  fin. 

Je  crains , ajoûte-t  il,  que  ce  péché  ne  foit  d’avoir 
vendu  & mis  à mort  ce  Jefus  que  les  Chrétiens  ado- 
rent. Sur  quoi  il  apporte  plufieurs  paffages  d’ifaïe  Ôc 
des  autres  prophètes  touchant  la  paffion  de  Jefus- 
Chrifi:  ; & marque  , que  ce  qui  en  eft  raconté  dans  nô- 
tre évangile  s’y  accorde  parfaitement.  Il  infifte  fur  la 
prophétie  de  Daniel  touchant  lés  -ifoixante  Sc  deux  fe- 
maines  après  lefquelles  il  dit , que  le  Chriff  fera  tué  , 
la  ville  détruite  & le  facrifice  aboli.  Je  ne  voi  point, 
dit- il,  d’évafion  contre  cette  prophétie  accomplie-,  il 
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y a plus  de  mille  ans  , par  les  mains  de  Titus  & des 
Romains.  Il  diftingue  les  deux  avenemens  du  Meflie  : 
l’un  dans  lliumilicé,  l’autre  dans  la  gloire  : & les  prou- 
ve par  les  prophètes.  Il  prouve  auiïi  la  réprobation  des 
Juifs  & l’élediion  des  Gentils. 

A la  fin  de  cet  écrit,  Samuel  emploie  contre  les  Juifs 
ce  qui  efi:  dit  de  Jefiis-ChriftdansrAlcoran&fes  com- 
mentaires. Les  Sarafins  , dit-il  , reconnoiffent  qu’il 
etoit  le  Meffie  prédit  , & qu’il  avoir  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles , de  guérir  toutes  les  ma- 
ladies , chafier  les  démons , & reifulciter  les  morts  : qu’il 
favoit  tout  & connoiflbit  le  fecret  des  cœurs  : qu’il  a mé- 
prifë  les  richelTes  & les  plaifirs  fenfuels  : enfin  qu’il  eft 
le  Verbe  de  Dieu.  Or,  dit-il  , quoique  les  Chrétiens 
ne  nous  allèguent  pas  ce  témoignage , qui  n’a  pas  plus 
d’autorité  chez  eux  que  chez  nous  , il  ne  lailfe  pas 
d’être  embarafiànt  pour  nous  àc  avantageux  pour 
eux. 

Rodolfe  duc  de  Suabe , Guelfe  duc  de  Bavière, 
Berthold  duc  de  Carinthie  , Adalberon  évêque  de 
Virfbourg , Adalbert  évêque  dé  Vormes  & quelques 
autres  feigneurs  , s’aiTemblerent  à ülme , & réloîurenc 
que  tous  ceux  qui  vouloient  le  bien  de  l’état,  s’afiem- 
bleroient  à Tribur  prés  de  Maïence  le  feiziéme  d’Oc- 
tobre  , pour  remedier  aux  maux  dont  la  paix  de  l’é- 
glife  étoit  troublée  depuis  tant  d’années  j & ils  le  dé- 
noncèrent aux  feigneurs  de  Suabe , de  Bavière  , de 
Sàxef  de  Lorraine  6e  de  Franconie  , les  conjurant  au 
nom  de  Dieu  de  quitter  toutes  leurs  aifaires  particu- 
lières , afin  de  faire  cette  derniere  tentative  pour  le 
bien  public.  Les  cfprirs  furent  tellement  frappez  de 
l’attente  de  cette  afTemblée  , que  l’archevêque  de 

Maïence 


Livre  soixante-deuxie’me.  319  

Maïence  & grand  nombre  d’autres  , qui  jufques  là  An.  1076^ 
• avoienc  e'té  fort  attachez  au  parti  du  roi,  le  quittèrent 
pour  (e  'joindre  aux  feigneurs. 

Au  jour  nommé  , les  feigneurs  de  Suabe  & de  ^ 

Saxe  fe  trouvèrent  à Tribur  en  très-grand  nombre  , 
réfolus  abfolument  à dépofer  le  roi  Henri  , ôc  en  élire 
un  autre.  Il  y avoir  aulîi  deux  légats  du  faint  fiege , 

Sigehard  patriarche  d’Aquilée  & Altman  évêque  de 
Paifau  homme  d’une  vie  apoftolique  & d’une  vertu 
finguliere.  Le  roi  Henri  l’aiant  chaffé  de  fa  ville  a 
main  armée  , il  fe  retira  en  Saxe  fa  patrie  ; enfuite  il 
alla  à Rome  & expofa  au  pape  Grégoire  le  fujet  de 
fon  voïage  & la  maniéré  dont  il  avoir  été  traité.  Il 
renonça  même  à l’évêche  entre  les  mains  du  pape , 

' Hifant  fcrupule  d’en  avoir  reçu  l’inveRiture  de  la 
main  d’un  laïque.  Un  jour  comme  le  pape  délibe- 
roit  avec  les  cardinaux  fur  la  reflirution  d’Altman, 
qui  s’y  opofoit  , une  colombe  volant  par  l’églife  ^ 
vint  s’arrêter  fur  la  tête  de  l’humble  évêque.  Alors 
le  pape,  fans  plus  héhter,  ôta  fa  mitre  & la  mit  hir 
la  tête  d’ Altman,  le  déclarant  en  même-tems  évêque 
êc  légat  du  faint  fiege  , & le  renvoia  en  Allemagne , 
avec  fa  benediélion. 

A l’affemblée  de  Tribur  les  légats  étoient  accom- 
pagnez de  quelques  laïques  , qui  aïant  quitté  de 
grands  biens , s’étoient  réduits  pour  l’amour  de  Dieu 
à une  vie  privée  &:  pauvre.  Le  pape  les  avoit  envoïez 
pour  déclarer  à tout  le  monde  que  le  roi  Henri  avoir 
été  excommunié  pour  de  juftes  caufes  ^ & promettre 
le  confenternent  & l’autorité  du  pape  pour  l’éleélion 
d’un  autre  roi.  Ces  bons  laïques  ne  vouloient  commu- 
niquer avec  perfonne  qui  9^:  communiqué  en  quel- 
Tome  XJIL  T t 


^ 330"^  • Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1076.  maniéré  que  ce  fût , avec  le  roi  Henri  depuis  Ton 
excommunication,  jufques  à ce  que  celui-là  eût  été 
abfous  par  Tévêque  Altman.  Ils  évitoient  de  même 
ceux  qui  avoient  communiqué  dans  la  priere  , avec  les 
prêtres  mariez  ou  les  fimoniaques. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  fur  les  moïens  de 
prévenir  la  ruine  de  letac.  On  reprefentoit  toute  la 
vie  du  roi  Henri , les  crimes  infâmes  dont  il  s’étoit 
déshonoré  dés  fa  première  jeuneife  ; les  injufticesquil 
avoir  faites  à chacun  en  particulier  & à tous  en  com- 
mun. Qu’aïant  éloigné  d auprès  de  lui  les  feigneurs  , 
il  avoir  élevé  aux  premières  dignitez  des  hommes 
fans  naiffance , avec  lefquels  il  déliberoit  jour  & nuit 
fur  les  moïens  d’exterminer  la  noblelTe.  Que  laiffant 
en  paix  les  nations  barbares,  il  avoir  armé  contre  fts 
propres  fujets , rempli  de  fang  & de  divihons  le  roïau- 
me  que  fes  peres  lui  avoient  iaiffé  trés-floriffant , rui- 
né les  églifes  & les  monafteres,  & emploie  la  fubfif- 
tance  des  perfonnes  confacrées  à Dieu,  à païer  fes 
troupes  êc  à bâtir  des  forterelfes  ^ non  pour  arrêter  les 
courfe^  des  étrangers , mais  pour  troubler  la  tranquili- 
té  du  pais,  & réduire  une  nation  libre  à une  dure  fer- 
vitude.  Qu’il  n y avoir  plus  nulle“part  ni  confolation 
pour  les  veuves  & les  orfeîins , ni  refuge  contre  Fop- 
preffion  & la  calomnie  , ni  refpeét  pour  les  loix,  ni  dif- 
cipline  dans  les  mœurs  , ni  autorité  dans  l’églife  , ni 
dignité  dans  l’état , tant  l’imprudence  d’un  feul  hom- 
me avoir  aporté  de  confufion.  Ils  concluoient  , que 
l’unique  rejnede  à tant  de  maux  étoit  de  mettre  au 
plûtôr  à fa  place  un  autre  roi  capable  d’arrêter  la  licem 
ce  , & de  rafermir  l’état  chancelant. 

Pendant  que  l’on  déljjjjeroit  ainfi  àTribur,  le  roi 
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Henri  avec  ceux  de  Ton  parti  j e'toientàOppenheim  en  A N.  1076. 

deçà  du  Rein,  un  peu  plus  haut  , d’où  il  leur  envoïoic  Lmhn.f.iMy 

foavent  des  députez  pour  leur  faire  de  belles  promef- 

(es.  Il  en  vint  jufques  à leur  offrir  d’abandonner  le 

gouvernement  de  l’état , pourvû  qu’ils  lui  laifTaffene 

leulement  le  nom  & les  marques  de  la  roïauté.  Ils  ré^ 

pondirent , qu’aprés  les  avoir  tant  de  fois  trompez 

par  fes  promefTes  & par  fes  fermens , il  ne  pouvoir 

plus  leur  donner  aucune  affurance.  Qu’il  ne  leur  étoit 

pas  même  permis  en  confcience  de  communiquer 

avec  lui , depuis  qu’il  étoit  excommunié  • & que  le 

pape  les  aïant  abfous  des  fermens  qu’ils  lui  avoient 

faits , ils  dévoient  profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour 

fé  donner  un  digne  chef. 

Enfin  comme  ils  étoient  prêts  à paffer  le  Rein  ôc 
aller  attaquer  le  roi , ils  lui  envoïerent  dire  pour  la 
derniere  fois , qu’ils  vouloient  bien  s’en  raporter  au 
jugement  du  pape;  qu’ils  l’engageroient  à venir  à 
Aufbourg  à la  Purification  de  la  Vierge  : que  l’on  y 
tiendroit  une  q^femblée  de  tous  les  feigneurs  du  roïau- 
me , ou  le  pape  aïant  oüi  les  raifons  des  deux  parties,  - 
condamneroit  Henri , ou  le  renvoïeroit  abfous.  Que 
fi  par  fa  faute  il  n’obtenoit  pas  fon  abfolution  , avant 
l’an  & jour  de  fon  excommunication , il  feroit  à ja- 
mais déchu  du  roïaume , fans  aucune  efperance  de 
retour.  Si  le  roi  acceptoit  cette  propofition  , ils  de- 
raandoient  pour  preuve  de  fa  bonne  volonté , qu’il  ^ 

renvoïât  aufîi-tôt  d’auprès  de  lui  tous  les  excommu- 
niez , qu’il  retirât  fa  garnifon  de  Vormes  & y rétablit 

/ A 

eveque. 

Le  roi  trop  heureux  de  fortir  même  à des  condi- 
tions honteufes  du  péril  où  il  fe  trouvoit  , promit 
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tout  ce  qu’on  voulut;  & fît  auffi-tôt  fortir  deXon  camp 
l’archevêque  de  Cologne,  les  évêques  de  Bamberg, 
de  Scrafbourg , de  Bâle  , de  Spire  , de  Laufane  , de 
Ceitz,  d’Ofnabruc  & les  autres  excommuniez.  Il  ren- 
dit Vormes  à l’évêque  ^ fe  retira  à Spire  & y vécut 
comme  les  feigneurs  lui  avoient  prelcrit.  Les  Sueves 
&les  Saxons  s’en  retournèrent  triomphans  chez  eux,  & 
envoïerent  des  députez  à Rome  pour  inPtruire  le  pape 
de  ce  qui  s étoit  pafTé,  & le  prier  inftamment  de  vou- 
loir bien  fè  rendre  à Aulbourg  au  jour  nommé. 

Mais  le  roi  comprit  que  (on  falut  dépendoit  d'être 
abfous  de  l’excommunication  avant  l’an  & jour;  &ne 
crut  pas  fur  d’attendre  que  le  pape  vint  en  Allema- 
gne , ou  il  auroit  à foutenir  la  prefence  , non  feule- 
ment a ce  juge  irrité  , mais  encore  de  fes  accufateurs 
obftinez  à fa  perte.  C’eft  pourquoi  il  jugea  que  le 
meilleur  parti  pour  lui , étoit  d’aller  au  devant  du  pape 
jufques  en  Italie,  & de  faire  tous  fes  elforts  pour  ob- 
tenir à quelques  prix  que  ce  fût  fon  abfolution,  après 
laquelle  tout  lui  deviendroit  facile  , ^uifque  la  reli- 
gion ne  feroit  plus  un  prétexte  pour  empêcher  les  fei- 
gneurs de  lui  parler  & fes  amis  de  le  fecourir.  Il  par- 
tit donc  de  Spire  peu  de  jours  avant  Noël,  avec  la 
reine  (a  femme  & fon  fils  encore  enfant,  fans  être  ac- 
compagné que  d’un  feul  noble  Alleman,  & fans  pref 
que  trouver  perfonne  qui  l’aidât  pour  les  frais  d’un  fi 
grand  voïage. 

Il  fut  bien  averti  que  les  ducs  Rodolfe,  Guelfe  & 
Berthold  avoient  mis  des  Gardes  à tous  les  pafiages 
des  montagnes  pour  l’empêcher  d’entrer  d’Allemagne 
en  Italie  : c efi:  pourquoi  il  laiffa  le  droit  chemin  & 
vint  par  la  Bourgogne  , où  il  fut  reçu  par  le  comte 
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Guillaume  oncle  de  fa  mere,  ôc  célébra  la  fête  de  Noël  A N.  1077. 
à Befançon.  Delà  il  entra  en  Savoie  , donc  le  comte 
Amedée",  bien  que  Ton  beau-frere  , ne  lui  pcrnut  le 
pafïage  que  mo’iennant  la  ceffion  dune  bonne  pro- 
vince. Il  trouva  d’extremes  difficultez  à pafler  les  Al- 
pes , à caufc  de  la  rigueur  de  1 hiver  , qui  fut  telle 
cette  année  , que  le  Rein  demeura  glace  a le  traverfer 
à pied  depuis  la  faint  Martin  prefque  jufques  au  mois 
d’Avril.  Le  roi  Henri  ne  fut  arrête  ni  par  les  neiges , 
ni  par  les  glaces  , qui  rendoient  les  chemins  gliifans 
dans  les  précipices,  parce  qu  il  ecoit  prelTé  par  le  ter- 
me que  les  feigneurs  lui  avoient  prefcrit  , favoir  le 
bout  de  l’an  de  fon  excommunication. 

Quand  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  roietoit  arri-  j.  247» 
vé  en  Italie , tous  les  évêques  & les  comtes  de  Lom- 
bardie , vinrent  à 1 envi  le  trouver  , lui  renda,nt  1 hon- 
neur qui  étoit  dû  à fa  dignité  ^ & en  peu  de  jours  une 
armée  innombrable  s’alTembla  auprès  de, lui:  car  il 
n’étoit  point  encore  venu  en  Italie  , ou  dés  le  com- 
mencement de  fon  régné  on  defiroit  fa  prefence  ^ 
pour  réprimer  les  (éditions , Jes  brigandages  & les  au- 
tres defordres  dont  ce  roïaume  etoit  afflige.  D ailleurs 
on  difoit  que  le  roi  irrité  contre  le  pape  , venoit  a 
deffein  de  le  dépofer  : ce  qui  réjoüifToit  extrêmement 
les  Lombards , croiant  avoir  trouve  1 occafion  de  fe 
vanger  du  pape  qui  les  avoir  excommuniez.  xxxviii. 

Cependant  Grégoire  s’étoit  mis  en  chemin  pour  fe  Comixllè  Math 
rendre  à Aufbourg  à la  Chandeleur , fuivanc  la  priè- 
re des  feigneurs  Allemans  qui  lui  en  avoient  écrit.  Il 
fortit  de  Rome  malgré  les  feigneurs  Romains , qui  le 
détournoient  de  ce  voïage  , à caufe  de  1 incertitude  de 
l’évenement  -,  ôc  il  fut  conduit  par  Mathilde  comtefTe 
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de  Tofcane.  Cetts  princefTe  etoic  fille  du  marquis 
Boniface  & de  la  comtefie  Beatrix , qui  en  fécondés 
noces  epoufa  Godefroi  duc  de  Lorraine,  & Godefroi 
le  bofiu  fils  de  ce  prince  du  premier  ht , epoufa  Ma- 
thilde , mais  ils  vécurent  prefque  toujours  feparez  ; 
car  Mathilde  ne  vouloit  point  quitter  Fltalie  pour  fui- 
vre  fon  mari  en  Lorraine  j & il  y étoit  retenu  par  le 
gouvernement  de  fon  état , & le  fervice  du  roi  Henri, 
auquel  il  fut  toujours  trés-fidelîe  & trés-utile  : ainfi 
a peine  venoit-il  en  Italie  une  fois  en  trois  ou  quatre 
ans.  Ce  duc  qui  fe  trouve  aufli  nommé  Gozelon  par 
diminutif,  fut  tué  à Anvers  le  vingt- feptiéme  de  Fé- 
vrier Ï076.  ainfi  Mathilde  fe  trouva  veuve  à l’âge  de 
trente  ans  • car  elle  étoit  née  en  1046.  & elle  perdit  fa 
niere  Beatrix  environ  fix  femaines  apres  fon  mari.  La 
mere  & la  fille  avoient  un  grand  attachement  pour  le 
pape  Grégoire  , comme  il  paroît  par  fes  lettres  : mais 
depuis  que  Mathilde  fut  veuve,  elle  étoit  prefque  tou- 
jours auprès  de  lui  , & le  fervoit  avec  une  alfeétion 
merveilleufe.  Et  comme  elle  étoit  maîtrelTe  d’une 
grande  partie  de  l’Italie  & plus  puilTante  que  les  au- 
tres leigneurs  du  Païs  : par  tout  ou  le  pape  avoit  befoin 
d’dle  5 elle  y accouroit  auffi-tôt,  & lui  rendoit  les  mê- 
mes devoirs  qu’à  un  pere  ou  à un  .feigneur. 

C’elf  ce  qui  donna  prétexté  aux  partifans  du  ro-i 
Henri , & particulièrement  aux  clercs  dont  le  pape 
condamnoit  les  mariages  facrileges , de  l’accufer  lui- 
même  d’un  commerce  criminel  avec  Mathilde.  Mais, 
ajoute  rhiftorien  Lambert,  toutes  les  perfonnes  fenfées 
voioient  plus  clair  que  le  jour , que  c’étoit  un  faux 
bruit  : car  la  princefîé  n auroit  pu  cacher  fa  mauvaile 
conduite  dans  une  aulfi  grande  ville  que  Rome  & au 
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milieu  d’une  fi  groiTe  cour  j ôc  le  pape  de  fon  cote  1077. 

menoit  une  vie  fi  pure  & fi  exemplaire , qu’il  ne  don- 

noit  pas  lieu  au  moindre  mauvais  foupçon:  outre  qug 

les  miracles  qui  fe  faifoient  fouvenc  par  fès  prières  , 

joint  à Ton  zele  ardent  pour  la  difcipline  de  1 églifè  , 

le  juflifioient  afTez.  C ell:  ainfi  que  parle  cet  hifto- 

rien , homme  très-fenfe  lui-même  & qui  finit  fon  hif- 

toire  cette  année.  ^ xxxix" 

Le  pape  étant  donc  en  cliemiri  pour  aller  en  Aile-  Le  pape  à Canoflê 
magne  , fut  bien  furpris  quand  on  lui  dit , que  le  roi 
étoit  déjà  en  Italie.  Il  ne  favoit  a quel  deffein  ce 
prince  étoit  venu,  fi  c’étoit  pour  demander  pardon 
ou  pour  fe  vanger  d’avoir  été  excommunie.  Le  pape 
en  attendant  qu’il  fût  mieux  informé  des  intentions 
du  roi , fe  retira  par  le  confeil  de  Mathilde  dans  une 
fortere^  qu’elle  avoit  en  Lombardie.  C etoit  le  châ- 
teau de  Canuhum  ou  Canoffe  prés  de  Rege , quilne 
faut  pas  confondre  avec  l’ancienne  ville  de  Canoffe 
vers  Bari  à l’autre  extrémité  de  fltalie.  Plufieurs  Lambert,  f.  Z4S<. 
évêques  Allemans  & plufieurs  laïques , que  le  pape 
avoit  excommuniez  , & que  le  roi , par  cette  raifon, 
avoit  été  obligé  d’éloigner  de  fa  perlonne , aiant  echa- 
pé  à ceux  qui  gardoient  les  paffages  , arrivèrent  en 
Italie , & vinrent  à Canoffe  nuds  pieds  & vêtus  de 
laine  fur  la  chair , pour  demander  au  pape  l’abfolu- 
tion.  Il  répondit,  qu’il  ne  falloit  pas  refufer.le  par- 
don à ceux  qui  reconnoîtroient  fincerement  leur  péché: 
mais  qu’une  fi  longue  defobéiffance  demandoit  une 
longue  pcnitence.  Comme  ils  déclarèrent  qu  ils 
étoient  prêts  à fouffrir  tout  ce  qu’il  leur  preferiroie, 
il  fit  feparer  les  évêques  dans  des  cellules  chacun  à 
part , leur  défendant  de  parler  à perfonne , & de  pren- 
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A-n.  1077.  autre  nourriture  qu’un  repas  médiocre  le  foir.  Il 
impofa  aulTi  aux  laïques  des  pénitences  convenables , 
lilon  lage  & les  forces  de  chacun.  Apres  les  avoir 
ainfi  éprouvez  pendant  quelques  jours  , iï  les  fît  venir, 
leur  fît  une  douce  réprimende  & leur  donna  l’abfolu- 
rion  : mais  en  les  congédiant  il  leur  recommanda  trés- 
expreffément  de  ne  point  communiquer  avec  le  roi 
Henri , jufqu  à ce  ^qu’il  eût  fatisfait  au  faine  hege  : 
leur  permettant  feulement  de  lui  parler  pour  l’exciter 
à penitence.  ' 

Cependant  le  roi  Henri  fit  venir  la  comteffe  Ma- 
thilde à une  conférence , d’oû  il  la  renvoïa  au  pape 
chargée  de  prières  & de  promeffes  , & avec  elle  fa 
belle-mere  la  comteffe  de  Savoie  , avec  le  comte  fon 
fils , le  marquis  Azon  & quelqu’autres  Seigneurs  d’I- 
talie & Hugues  abbé  de  Clugnij  car  il  favoit  que  ces 
perfonnes  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  pape. 
Le  roi  le  prioit  de  l’abfoudre  de  l’excommunication^ 
& ne  pas  legeremenr  ajouter  foi  aux  feigneurs  Alle- 
mans , qui  ne  l’accufoient  que  par  pafïîon.  Le  pape 
répondit , qu’il  étôit  contre  les  loix  de  l’églife  d’exa- 
miner un  aceufé  en  l’ablence  de  fes  accu  faveurs  ; âc 
que  fi  le  roi  fe  confioic  en  fon  innocence,  il  ne  de- 
voir point  craindre  de  fe  prefenter  a Aufbourg  au 
jour  nommé,  oû  il  lui  feroit  jufticefans  fe  laiffer  pré- 
venir par  fes  parties.  Les  députez  dirent , que  le  roi 
ne  craignoit  point  de  fubir  le  jugement  du  pape  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  : mais  qu’il  étoit  preffé  par 
l’année  de  fon  excommunication  prête  à expirer  j ôc 
que  les  feigneurs  attendoient  ce  jour , apres  lequel 
ils  ne  l’écouteroient  plus  & le  déclareroient  privé  fans 
retour  de  la  dignité  roïale.  C’eft  pourquoi  il  prioit 

inftammenc 
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inftamment  le  pape  de  l’abfoudre  feulement  de  Tex-  An.  1077. 
communication  : fe  foûmettant  pour  cet  effet  à relie 
condition  qu  il  lui  plairoit , & promettant  enfuite  de 
répondre  à Tes  aceufateurs  en  tel  lieu  & à tel  jour  que 
le  pape  ordonneroit , & de  renoncer  à la  couronne  , 
s’il  ne  pouvoir  fe  juftifîer. 

Le  pape  réfifta  long-tems  , craignant  la  Icgereté 
du  roi  : mais  en:fin  cedant  à l’importunité  des  députqz 
& à leurs  raifons , il  dit  : S’il  eft  véritablement  repen- 
tant, qu’il  nous  remette  la  couronne  & les  autres  mar- 
ques de  la  roïauté  , ôc  qu’il  s’en  déclare  déformais  in- 
digne. Les  députez  trouvèrent  cette  condition  trop  du- 
re , & prefferent  le  pape  de  ne  pas  pouffer  ce  prince  à 
l’extremité.  Il  fe  laiffa  donc  fléchir  avec  bien  de  la  pei- 
ne & dit  ; Qu’il  vienne,  & qu’il  répare  par  fa  foûmif- 
flon  l’injure  qu’il  a faite  au  faint  fiege.  Le  roi  vint  en 
effet  à Canoffe,  ôc  laiffant  dehors  toute  fa  fuite  , il 
entra  dans  la  fortereffe,  qui  avoit  trois  enceintes  de 
murailles  : on  le  fît  demeurer  dans  la  fécondé  fans  au- 
cune marque  de  fa  dignité , au  contraire  il  étoit  nuds 
pieds , ôc  vêtu  de  laine  fur  la  chair  ; ôc  paffa  tout  le 
jour  fans  manger  jufques  au  fortir  , attendant  l’ordre 
du  pape.  Il  paffa  de  même  le  fécond  ôc  le  troifîéme 
jour. 

Enfin  le  quatrième  jour  le  pape  permit  qu’il  vint  xi. 
en  fa  préfence  -,  ôc  apres  plufieurs  difeours  de  part  & 
d’autre  , il  convint  de  lui  donner  l’abfolution  aux 
conditions  fuivantes.  Que  Henri  fe  préfenteroit  à la 
diete  generale  des  Seigneurs  Allemans , au  jour  ôc  lieu 
qui  feroient  marquez  par  le  pape  j ôc  y répondroic 
aux  aceufations  propofées  contre  lui , dont  le  pape 
feroit  juge  s’il  vouloir.  Que  fuivant  fon  jugement  il 
Tome  XUL  V u 
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An.  LO77.  garderoit  le  roïaume  ou  y renonceroic  , félon  quil 
paroîcroic  innocent  ou  coupable  : fans  que  jamais  il 
tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite  faite  contre 
lui.  Que  jufques  au  jugement  de  la  caufe,  il  ne  porte- 
roit  aucune  marque  de  la  dignité  roïale  , & ne  pren- 
droit  aucune  part  au  gouvernement  de  1 état , feule- 
ment qu’il  pourroit  exiger  les  fer  vices,  ceft.  à-dire,  les 
redevances  neceffaires  pour  l’entretien  de  fa  maifon. 
Que  ceux  qui  lui  avoient  prêté  ferment , en  demeu- 
reroient  quittes  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 
Qu’il  éloigneroit  pour  toûjours  de  fa  perfonne  Robert 
évêque  de  Bamberg  , & les  autres  dont  les  confeils  lui 
avoient  été  préjudiciables.  Que  s’il  fe  juftifîoit  ôc  de- 
meuroit  roi,  il  feroit  toûjours  fournis  Ôc  obéiffant  au 
pape  i ôc  lui  aideroit , félon  fon  pouvoir  , à corriger 
les  abus  de  fon  roïaume  contraires  aux  loix  de  l’é- 
glife.  Enfin  que  s’il  manquoit  à quelqu’une  de  ces 
conditions , 1 abfolution  feroit  nulle  , il  feroit  tenu 
pour  convaincu  , fans  jamais  être  reçû  à fe  juflifier  ; 
ôc  les  feigneurs  auroient  la  liberté  d’élire  un  autre 
roi. 

lih.  TV.  peft.  epifi.  Henri  accepta  toutes  ces  conditions  ; ôc  on  dreffa 
un  ade  fommaire , par  lequel  il  promettoit  de  fe  ra- 
porter  au  Jugement  ou  à l’arbitrage  du  pape,  touchant 
les  plaintes  formées  contre  lui  par  les  feigneurs  Al- 
lemans  ; ôc  de  donner  entière  feureté  au  pape  , pour 
aller  de-là  les  monts  ou  ailleurs.  Cet  ade  étoit  daté 
du  vingt- huitième  de  Janvier  .1077.  ^ toutefois  Dom- 
nizon  auteur  du  tems  dit , que  le  roi  reçût  abfolu- 
tion le  vingt-cinquième  de  Janvier,  qui  efi:  le  jour  de 
la  converfion  de  faint  Paul.  Le  roi  confirma  ces  pro- 
iaieffes  par  les  fermens  les  plus  folemnels  : mais  le  pa- 

i.  . 


Livre  s oixante-d  eux  ie’m  e. 


539 


pe  voulut  auffi  que  les  médiateurs  du  traité  fufTent  Tes  1077. 
cautions  . Hugues  abbé  de  Clugni  prétendant  que  fa 
profefïion  ne  lui  permetcoic  pas  de  jurer  , donna  fa 
foi  en  la  prefence  de  Dieu.  Eppon  évêque  de  Ceitz 
en  Saxe,  Grégoire  évêque  de  Vercgil  , le  marquis 
Azon  & les  autres  feigneurs  de  la  conférence , jurè- 
rent fur  des  reliques , que  le  roi  obferveroit  inviola- 
blement  tout  ce  qu’il  avoir  promis. 

Ainfi  le  pape  raïant  abfous  de  l’excommunica- 
tion célébra  la  meffe  , & apres  la  confecration  il  le  fît 
aprocher  de  l’autel  avec  les  afïiltans  qui  étoient  en 
grand  nombre  : puis  tenant  à fa  main  le  corps  de  Nô- 
tre Seigneur  , il  dit  : J’ai  reçû  depuis  long-tems  des 
lettres  de  vous  ôc  de  ceux  de  vôtre  parti  , oix  vous 
m’accufiez  d’avoir  ufîirpé  le  faint  fiege  par  fimonie, 
de  d’avoir  commis , tant  avant  mon  épifeopat  que 
depuis  , des  crimes  , qui  félon  les  canons  me  rer- 
moient  l’entrée  aux  ordres  facrez.  Et  quoique  je  puflè 
me  juftifîer  par  le  témoignage  de  ceux  qui  favent 
comment  j’ai  vécu  depuis  mon  enfance  , & de  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  de  ma  promotion  a l’épifco- 
pat  : toutefois  pour  ôter  tout  ombre  de  fcandale , je 
veux  que  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  que  je  vais  pren- 
dre foit  aujourd’hui  une  preuve  de  mon  innocence  ,, 

& que  Dieu  me  faffe  mourir  fubitement  fi  je  fuis  cou- 
pable. Aïant  ainfi  parlé  il  prit  une  partie  de  rhoftie 
& la  confuma. 

Le  peuple  fit  des  acclamations  de  joie , loüant 
Dieu  & félicitant  le  pape  de  cette  preuve  de  fon  in- 
nocence i & le  pape  aïant  fait  faire  filence  s’adrefia 
au  roi  & lui  dit  : Faites  s’il  vous  plaît , mon  fils , ce 
que  vous  m’avez  vu  faire.  Les  feigneurs  Allemand 
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A N.  1077.  vous"  chargent  de  quantité  de  crimes , pour  lefquels 
ils  prétendent  que  vous  devez  être  interdit  pendant 
toute  vôtre  vie,  non-feulement  de  toute  fonélion  pu- 
blique & de  la  communion  ecclefîaftique,  mais  de 
tout  commerce  ^e  la  vie  civile.  Ils  demandent  in- 
iîamment  que  vous  foïez  jugé,  & vous  favez  l’incer- 
titude des  jugemens  humains.  Faites  donc  ce  que  je 
vous  confeille  , & fi  vous  vous  Tentez  innocent,  déli- 
vrez Féglife  de  ce  fcandale  ôc  vous  même  de  cet  em- 
baras  : prenez  cette  autre  partie  de  l’hoftie , afin  que 
cette  preuve  de  vôtre  innocence  ferme  la  bouche  à 
tous  vos  ennemis , ôc  m’engage  à être  vôtre  défen- 
féur  le  plus  ardent , pour  vous  réconcilier  avec  les  fei. 
gneurs#6c  finir  à jamais  la  guerre  civile. 

Le  roi  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  , furpris  ôc 
embaraffé  , commença  à reculer  ; ôc  s’étant  retiré  à 
part  avec  fes  oonfidens  , il  délibéra  en  tremblant  fur 
ce  qu’il  devoir  faire  pour  éviter  une  épreuve  ü terri- 
ble. Enfin  aïant  un  peu  repris  fes  efprits  , il  dit  au 
pape  , que  les  feigneurs  qui’  lui  étoient  demeurez  fi- 
dèles étoient  abfens  pour  la  plupart , aufii-bien  que 
fes  accufateurs  ; Ôc  qu’ils  n’ajouteroient  pas  grande 
foi  à ce  qu’il  auroit  fait  fans  eux  pour  fa  juftification. 
Ç’efi:  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  referver  l’affaire 
en  fon  entier  à un  concile  general.  Le  pape  fé  rendit 
fans  peine  à la  priere  du  roi  : il  ne  laiffa  pas  de  lui 
donner  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  ; ôc  aïant  achevé 
la  meffe,  il  l’invita  à dîner,  où  il  le  traita  avec  beaucoup 
d’honneur  ; ôc  apres  l’avoir  inftruit  foigneufement  de 
tout  ce  qu’il  devoir  obferver , il  le  renvoïa  aux  fiens 
qui  étoient  demeurez  affez  loin  hors  du  château. 

Incontinent  apres  rabfolution  du  roi , le  pape  en 
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donna  avis  aux  feigneurs  Allemans^par  une  lettre  où  lo-jj. 
il  dit  : Suivant  la  reTolution  prife  avec  vos  députez 
nous  fommes  venus  en  Lombardie,  environ  vingt  jours 
avant  le  terme  auquel  quelqu’un  des  ducs  devoit  ve- 
nir au  devant  de  nous  au  pafTages  des  montagnes.  Mais 
apres  ce  terme  expiré , on  nous  manda  qu’on  ne  pou- 
voir nous  envoïer  d’efcorte  : ce  qui  nous  mit  en  gran- 
de peine  , parce  que  nous  n’avions  pas  d’ailleurs  de 
moïen  de  pafler  chez  vous.  Cependant  nous  apprîmes 
certainement  que  le  roi  venoit  j àc  avant  que  d’entrer 
en  Italie , il  nous  offrit  par  des  envoïez  de  fatisfaire 
en  tout  à Dieu  & à faint  Pierre,  & nous  promit  toute 
obéïffànce  pour  la  correélion  de  fes  mœurs  , pourvu 
qu’il  obtint  fon  abfolution.  Nous  confultâmes  &:  diffé- 
râmes long-tems , le  reprenant  fortement  de  fes  excès 
par  les  envoïez  de  part  & d’autre  j & enfin  il  vint  fans 
marques  d’hoftilité  & peu  accompagné  à la  ville  de 
Canoffe  où  nous  demeurions. 

Il  fut  trois  jours  à la  porte  fans  aucune  marque  de 
dignité  roïale , nuds  pieds  & vêtu  de  laine  , deman- 
dant mifericorde  avec  beaucoup  de  larmes  : en  forte 
que  tous  les  affiftans  ne  pouvoient  retenir  les  leurs  , & 
nous  prioient  inftamment  pour  lui,  admirant  nôtre 
dureté  ^ & quelques-uns  crioient  , que  ce  n’étoit  pas 
une  fevcrité  apoftolique  , mais  une  cruauté  tyranni- 
que. Enfin  nous  laiffant  vaincre , nous  lui  donnâmes 
l’abfolution  & le  reçûmes  dans  lefein  de  l’églife:  apres 
avoir  pris  de  lui  les  furetez  tranfcrkes  ci-deffous  , qui 
furent  aufli  confirmées  par  l’abbé  de  Clugni,  par  les 
comteffes  Mathilde  & Adélaïde  , & pluheurs  autres 
feigneurs  évêques  ôc  laïques  : ce  qui  s’étant  ainh  paffé, 
nous  délirons  paffer  chez  vous,  fi-tôt  que  nous  en  au- 
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An.  1077.  commodité,  pour  travailler  plus  efficacement 

à la  paix  de  l’églife  & de  l’état  : car  vous  devez  être  per- 
fuadez  , que  nous  avons  laifle  toute  l’affaire  en  ffirpens 
jufqu’à  ce  que  nous  la  puiffions  terminer  par  votre 
confeil. 

xLi.  Avant  que  le  roi  fbrtît  de  Canoffe,  le  pape  envoïa 
LombTdT''  Eppon  évêque  de  Ceitz  , pour  abfoudre  ceux  qui 
^ ^;o.  avoient  communiqué  avec  ce  prince  avant  fon  abfo-' 
lution  , de  peur  qu’il  ne  retombât  dans  l’excommunk 
cation  , en  communiquant  avec  eux.  Mais  quant  l’é- 
vêque eut  expofé  aux  Lombards  le  fujet  de  fa  venue  ^ 
ils  s’emportèrent  furieufement  contre  lui  de  paroles  & 
de  geftes , empêchant  par  des  cris  moqueurs  , qu’on 
n’écoutât  ce  qu’il  difoit  de  la  part  du  pape  , & le  charJ* 
géant  des  injures  les  plus  infâmes.  Ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  comptoient  pour  rien  l’excommunication 
d’un  homme  que  tous  les  évêques  d’Italie  avoient 
excommunié,  lui-même  , qui  avoit  ufurpé  le  faine - 
fiege  par  fimonie , ôc  l’avoit  deshonoré  par  des  homi- 
cides, des  adultérés  & d’autres  crimes  capitaux.  Que 
le  roi  s’étoit  couvert  d’une  honte  irréparable  , fe  fou- 
mettant  â un  heretique  chargé  de  toutes  fortes  de  cri-  ; 
mes , trahiffant  indignement  l’églife  & l’état , dont , 
ils  avoient  cru  qu’il  feroit  le  protecteur  , ôc  les  aban-^- 
donnant  honteufement,  apres  que  pour  le  venger,  ils:, 
s’étoient  fi  hautement  déclarez  contre  le  pape.  Les  ! 
difeours  des  ieigneurs  de  Lombardie  répandus  parmi  ’ 
le  peuple  , excitèrent  bien-tôt  une  grande  haine  con- 
tre le  roi  J & elle  vint  à tel  point  qu’ils  réfolurent  una- 
nimement de  le  rejetter , & de  reconnoître  pour  leur 
/•iji.  roi  fon  fils  encore  enfant,  de  le  mener  à Rome  , &-d’y' 
élire  un  autre  pape , qui  le  couronneroit  empereur  & 
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cafTeroic  roue  ce  qu’avoir  fait  Hiîdebrand. 

Le  roi  aïant  apris  cette  confpiration  , envoïa  tout 
ce  qu’il  avoit  auprès  de  lui  de  feigneurs  , pour  apai- 
1er  les  Lombards  à quelque  prix  que  ce  fût  , en  leur 
reprefentant , qu’ils  ne  dévoient  pas  prendre  à injure 
ce  qu’il  n’avoit  fait  que  dan^’une  extreme  necelfité,  ne 
pouvant  fatisfaire  autrement  les  feigneurs  Allemans , 
qu’en  fe  faifanc  abfoudre  avant  le  jour  défigné.  Il  ar- 
rêta ainli  le  premier  mouvement  de  la  révolte  j mais 
la  plupart  des  feigneurs  Lombards  fe  retirèrent  de 
fon  armée  fans  congé  : les  autres  le  reçurent , mais 
avec  peu  de  refpeél  , témoignant  ouvertement  leur 
mépris  de  fa  legereté  , & leur  indignation  de  ce  qu’il 
avoit  trompé  leurs  efperances.  Il  éprouvoit  le  même 
mépris  des  peuples  dans  toutes  les  villes  où  il  palToit  j 
& il  crut  enfin  que  le  feul  mo'ien  d’apaifer  les  Lom- 
bards ôc  de  regagner  leur  affeélion  , étoit  de  rompre 
le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  pape  , comme  il 
fit  au  bout  d’environ  quinze  jours.  Il  commença  donc 
à rappeller  auprès  de  lui  Ulric  de  Cosbeim  & fes  au- 
tres confidens  que  le  pape  avoit  excommuniez  ; & 
dans  l’aflemblée  des  feigneurs  il  déclamoit  continuel- 
lement contre  le  pape,  l’accufant  d’être  auteur  de  tous 
les  troubles  dans  l’églife  & dans  l’état  ; ôc  exhortant 
les  Lombards  à fe  venger  fous  fa  conduite  , des  inju- 
res qu’ils  en  avoient  reçûës , il  les  apaifa  ainfi  , & fes 
troupes  croiflbient  tous  les  jours. 

En  Allemagne  l’Archevêque  de  Maïence,  les  évê-: 
ques  de  Virlbourg  & de  Mets,  les  ducs  Rodolfe,  Gueh 
fe  & Berthold  avec  plufieurs  autres  feigneurs , rélo- 
lurent  que  les  feigneurs  Saxons  & les  autres  qui 
s’interelToient  au  bien  de  fétac  s’aflembleroient  le 
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treizième  de  Mars  à Forcheim  en  Franconie  ; ôc  ils 
e'crivirent  au  pape  , que  puifque  le  roi , par  Tes  artifi- 
ces , 1 avoit  empêché  de  fe  trouver  à Auglhourg  a la 
Chandeleur  , il  ne  manquât  pas  au  moins  de  venir  à 
Forcheim.  Le  pape  étoit  encore  à Canofle  & dans  les 
forterelTes  voifines , réfolu  de  ne  retourner  à Rome 
qu’aprés  fon  voïage  d’Allemagne.  Aïant  donc  reçu 
les  lettres  des  feigneurs  Allemans , quoiqu’il  fut  déjà 
bien  averti  du  changement  du  roi,  il  ne  laifiTa  pas  de 
lui  envoier  un  cardinal  nommé  Grégoire  avec  d’au- 
tres légats  : pour  lui  dire,  qu’il  étoit  tems  d’accomplir 
fes  promefles  , & qu  il  fe  trouvât  à Forcheim  afin  que 
fa  caufe  y fut  jugée  définitivement  par  le  pape.  Leroi 
difiimulant  de  ion  côté,  répondit  ; que  comme  c’étoit 
fon  premier  voiage  d Italie  il  y avoit  trouvé  tant 
d affaires  , qu  il  ne  pouvoir  en  fortir  fi  promptement 
fans  oifenfer  les  Italiens  5 ôc  que  d’ailleurs  le  terme  de 
raffemblée  étoit  trop,  court.  Il  pria  même  le  pape  de 
lui  permettre  de  recevoir  la  couronne  à Modoëce  ou 
Monza  fuivant  1 ufage  des  rois  de  Lombardie , par 
les  mains  de  levêque  de  Pavie  ôc  de  l’archevêque  de 
Milan  : ou  parce  que  ces  deux  prélats  étoient  excom- 
muniez , qu’il  eh  donnât  la  commiflion  à quelqu’au- 
tre  évêque.  Mais  le  pape  refufa:  car  il  ne  prétendoit 
lui  avoir  rendu  que  la  communion  de  i’églife  & non 
pas  la  roiauté , ce  qu’il  difoit  ne  pouvoir  faire  fans  le 
conféntement  des  feigneurs. 

* Le  pape  envoïa  donc  en  Allemagne  Bernard  abbé 
de  fàint  Viéfor  de  Marfeille,  homme  d’une  haute 
vertu  , ôc  un  cardinal  diacre  nommé  aufli  Bernard  , 
pour  fe  trouver  alaflemblee  de  Forcheim,  raconter 
aux  feigneurs  Allemans  ce  qui  s’étoit  pafïe  , ôc  leur 
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dire , que  l’intention  du  pape  etoit  de  s’y  trouver  lui-  An.  1077. 
même  ; mais  que  Henri  lui  avoic  fi  bien  fermé  tous  les 
pafTages  , qu’il  ne  pouvoir  ni  pafTer  en  Allemagne, ni 
retourner  à Rome  : ainiî  , qu’il  les  exhortoit  à donner 
cependant  le  meilleur  ordre  qu’ils  pourroient  à leurs 
affaires.  C’eft  là  que  finit  l’exellente  hiftoire  de  Lam- 
bert de  Schafnabourg  : mais  l’auteur  de  la  vie  de  Gré- 
goire VII.  nous  apprend  ce  qui  fe  pafia  à l’afiemblée 
de  Forcheim. 

Les  légats  y prefentercntles  lettres  du  pape  & di- 
rent , qu’il  avoir  peu  de  fatisfadion  du  roi , qui  contre 
fes  promefies  n’avoit  fait  par  fa  prefence  qu’encou- 
rager les  ennemis  de  l’églife  ^ & que  toutefois  il  les 
prioit  de  différer  jufqu  a fon  arrivée  l’éledion  d’un 
nouveau  roi.  Apres  que  les  légats^  eurent  parlé  , les 
évêques  & les  feigneurs  fe  levèrent  l’un  après  l’autre 
pour  leur  faire  honneur.  Puis  ils  commencèrent  à fe 
plaindre  aux  légats  des  maux  que  le  roi  Henri  leur 
avoir  faits , & qu’ils  avoient  encore  fujet  d’en  crain- 
dre , ajoûtant  qu’il  les  avoir  tant  de  fois  voulu  fur- 
prendrc , qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier  à fes  fermens  ^ ôc 
que  s’ils  l’avoient  fouffert  fi  long-tems  depuis  qu’il 
étoit  dépofé  , ce  n’étoit  pas  qu’ils  efperaffent  fa  cor- 
redion  , mais  pour  ôter  à leurs  ennemis  tout  prétexté 
de  calomnie.  Ce  jour  là  fe  pafTa  en  ces  plaintes.  xiiiî. 

Le  lendemain  ils- allèrent  trouver  les  légats  à leur  Rodoife 
logis , ôc  leur  reprefenterent  qu’ils  expofoient  le  roïau- 
me  à une  divifion  fans  remede  , s’ils  n’élifoient  un  roi 
dans  cette  même  afiemblée.  Les  légats  répondirent  ' 

Il  nous  femble  que  ce  feroit  le  meilleur , fi  vous  le  pou- 
viez fans  péril , de  différer  l’éledion  jufqu’à  l’arrivée 
du  pape  : mais  vous  avez  l’autonté  entre  les  mains  ^ & 
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vous  connoiflfez  mieux  que  nous  Imterêc  de  le'tat- 
Les  feigneurs  donc  incertains  de  l’arrivée  du  pape  & 
afTurez  du  péril  qu’il  y avoir  à différer  , s’affemble- 
renr  chez  l’archevêque  de  Maïence  j & confidererenc 
que  le  pape  avoir  laiffé  le  délai  à leur  choix  : qu’il  leur 
avoir  défendu  de  reconnoître  Henri  pour  roi  ; & que 
depuis  il  ne  lui  avoir  rendu  que  la  communion  & non 
pas  la  couronne.  Ain/î  fe  trouvant  entièrement  libres , 
ils  élurent  pour  roi  Rodolfe  duc  deSuaube  , quoiqu’il 
y réfiftât  & demandât  au  moins  une  heure  pour  déli- 
bérer 5 ôc  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité.  Il  ne  vou- 
lut point  aflurer  la  fucceffion  à fon  fils  , mais  il  décla- 
ra qu’aprés  fa  mort, les  feigneurs  éliroient  celui  qu’ils 
jugeroient  le  plus  digne.  Il  fut  élu  à Forcheim  le  quin- 
ziéme de  Mars  1077.  & douze  jours  apres , favoir  le 
dimanche  vingt- feptiéme  du  même  mois,  qui  étoic 
la  mi-Carême  , il  fut  facré  à Maïence  par  les  arche- 
vêques de  Maïence  & de  Magdebourg  , avec  leurs 
fuffragans  en  prefence  des  légats. 

Le  jour  même  du  facre  , le  roi  Rodolfe,  pour  mon 
trer  fa  foumifïion  aux  ordres  du  pape  , voïant  un 
foudiacre  qu’il  favoit  être  fimoniaque , fe  prefeiita  re- 
vêtu des  ornemens  pour  chanter  l’êpître  à la  meffe  , 
refufa  de  l’entendre  : en  forte  que  l’archevêque  Sige- 
froi  fut  obligé  de  le  faire  retirer  & d’en  mettre  un 
autre  à fa  place.  Cette  adion  rendit  le  roi  Rodolfe 
fort  odieux  aux  clercs  fimoniaques  , & incontmens  j 
& dés  le  jour  même  le  clergé  de  Maïence  excita  une 
fedition  contre  l’archevêque,  le  roi  & les  feigneurs  : 
en  forte  que  quand  le  roi  defcendit  du  palais  apres  le 
dîner  pour  aller  à vêpres  , le  peuple  en  furie  voulut  fe 
fiafir  de  l’églife  ôc  du  palais  , mais  il  fut  repouïTé  par 
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les  chevaliers , qui  accompagnoient  le  roi , quoiqu’ils 
fufTenc  fans  armes  : car  c’étoic  la  coutume  de  n’en 
point  porter  en  Carême.  Il  elf  vrai  .qu’aprês  vêpres  les 
feditieux  étant  revenus  à la  charge  , il  y en  eut  plus 
de  cent  tant  tuez  que  noiez  , & les  légats  impoferent 
pour  penitence  à ceux  qui  les  avoient  tuez  , de  jeûner 
quarante  jours,  ou  de  nourrir  quarante  pauvres.  Le  roi 
Rodolfe  envoïa  aulïî-tôt  une  ambaffade  au  pape  , 
pour  lui  donner  part  de  fon  éledion  , ôc  lui  promet- 
tre obéilTance. 

Ce  récit  eft  tiré  des  auteurs  les  plus  attachez  au  pa- 
pe Grégoire.  Toutefois  dans  une  lettre  adreffée  à 
tous  les  fideles,  il  parle  ainfi  de  cette  éledion  , pre- 
nant Dieu  à témoin  de  ce  qu’il  dit  : Nous  voulons 
bien  vous  déclarer  que  Rodolfe  qui  a été  ordonné 
roi  par  les  Ultramontains , n’a  pas  reçû  alors  le  roïau- 
me  par  nôtre  ordre  , ôu  par  nôtre  confeil;  &c  que  nous 
avons  même  Ratué  dans  un  concile , que  fi  les  arche- 
vêques & les  évêques  qui  l’avoient  ordonné  ne  ren- 
doient  bonne  raifon  de  cette  adion , ils  feroient  dé- 
pofez  de  leur  dignité  , & Rodolfe  du  roïaume. 

Il  paroît  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  droit  de 
Rodolfe  pour  inconteftable , par  deux  lettres  écrites 
peu  de  tems  apres  qu’il  put  avoir  connoilTance  de 
cette  éledion  j c’efl-à-dire  , le  dernier  jour  de  Mai 
1077.  première , eft  adrelTée  au  Cardinal  Bernard  & 
à l’abbé  Bernard  fes  légats  , à qui  il  dit  : Vous  favez 
que  nous  fommes  fortis  de  Rome  pour  aller  en  Alle- 
magne procurer  la  paix  : mais  faute  de  l’efcorte  qui 
nous  avoit  été  promife  , nous  fommes  demeurez  en 
Lombardie  en  grand  péril.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  d’exhorter  l’un  & l’autre  roi  Henri  & Ro- 
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car  nous  dcfîrons  terminer  leur  différend  avec  le  con- 
feil  des  Clercs  & des  laïques  du  roïaume  , & montrer 
auquel  des  deux  la  couronne  appartient  le  plus  jufte- 
ment.  Si  donc  l’un  des  deux  rois  refufe  de  nous  obéir 
en  ce  point  , refiffez  lui  en  toute  maniéré  & jufques  à 
la  mort , s il  eft  befoin  ; empêchez  qu’il  ne  gouverne 
le  roiaume  , & l’excommuniez  avec  tous  Tes  adherens. 

^ ^ Soutenez  au  contraire  celui  qui  nous  obéira,  &le  con- 
^ fîrmez  dans  la  dignité  roiale.  Il  parle  de  même  dans 
1 autre  lettre  qui.eft  adeffee  aux  Allemans.  Il  dit  que 
l’un  & l’autre  roi  demande  le  fecours  du  faint  fiege  ; 
il  ordonne  de  rejetter  comme  membre  de  l’Antechriff 
eelui^  qui  ne  lui  obéira  pas , & de  rendre  toute  forte 
d.  obeiffànce  a celui  qui  fe  foumettraaux  ordres  des  lé- 
gats. En  ces  deux  lettres  il  releve  l’autorité  de  faint 
Grégoire  , comme  s étant  attribué  le  pouvoir  de  dé- 
pofer  les  fouverains  : mais  il  n’en  allégué  que  laclaufé 
fufpeéle  du  privilège  accordé  à l’Hôpital  d’Autun. 
piabt«aesAi-  Quand  les  Allemans  du  parti  de  Rodolfe  eurent 
kmans  comc  le  connoiffancc  de  ces  lettres  , ils  perdirent  l’efperance 

Sax  bell.  hijl.  qu’ils  avoient  dans  la  fermeté  du  Pape  , & lui  écrivi- 
rent  une  lettre  ou  ils  difoient  : vous  favez , & vos  let- 
tres que  nous  avons  en  rendent  témoignagne  \ que  ce 
n eft  ni  par  nôtre  confeil , ni  pour  nôtre  intérêt,  mais 
pour  les  injures  faites  au  faint  fiege  , que  vous  avez 
depofe  notre  roi  • & nous  avez  deffendu  fous  de  terri- 
bles menaces  de  le  reconnoître  pour  tel.  Nous  vous 
avons  obéi  avec  un  grand  péril,  & ce  prince  a exercé 
une  telle  cruauté , que  plufieurs  après  leurs  biens  y 
ont  encore  perdu  la  vie  ôc  laiffé  leur  enfans  réduits  à 
la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft , que 
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celui  qui  a été  contraint  de  fe  jettera  vos  pieds  ^ a été 
abfous  fans  nôtre  confeil , &:  a reçu  la  liberté  de  nous 
nuire.  Dans  la  lettre  d abfolution  , nous  n avons  rien 
vu  qui  révoquât  la  fentence  de  privation  du  roïaume, 

& nous  ne  voions  pas  encore  à prefent  qu’elle  puifTe 
être  révoquée.  Apres  donc  avoir  été  plus  d’un  an  fans 
roi  J nous  en  avons  élu  un  autre  *,  & comme  il  côm- 
mençoit  à relever  nos  efperances , nous  avons  ete  fur- 
pris  de  voir  dans  vos  lettres , que  vous  nommez  deux 
rois,  & adreffez  vos  légats  à tous  les  deux. 

Cette  efpece  de  divifion  que  vous  avez  faite  du 
roïaume,  a divifé  auffi  les  efprits  , parce  quon  a v^u 
dans  vos  lettres,  que  le  nom  du  prévaricateur  eft  tou- 
jours le  prenaier  , & que  vous  lui  demandez  fauf-con- 
duit , comme  s’il  lui  reftoit  de  la  puiffance.  Ce  qui 
nous  trouble  encore,  c eft  que  comme  vous  nous  ex- 
hortez à demeurer  fermes  dans  notre  entreprife  , vous 
donnez  aufti  de  l’efperance  au  parti  contraire  : car  les 
confidens  du  roi  Henri  , bien  qu’excommuniez  avec 
lui , font  reçûs  favorablement  quand  ils  vont  a Ro- 
me j & nous  paftons  pour  ridicules  , quand  nous  vou- 
lons éviter  ceux  avec  qui  vous  communiquez.  Au 
contraire  on  nous  impute  leurs  fautes  , ôc  on  attribue 
à nôtre  négligence  de  nenvoier  pas  plus  iouvent  a 
Rome  j quoique  ce  foit  eux  qui  nous  en  empechenc 
contre  leur  ferment.  Nous  croions  que  votre  inten- 
tion eft  bonne,  & que  vous  agiftez  par  des  vues  ftib- 
tiles  : mais  comme  nous  fommes  trop  groftiers  pour 
les  penetrer , nous  nous  contentons  de  vous  expofer 
les  effets  fenfibles  de  ce  ménagement  des  deux  partis  : 
favoir  les  guerres  civiles  , les  homicides  innombra- 
bles , les  pillages  , les  incendies , la  diftipation  des 
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biens  ecclefiaftiques  & du  domaine  des  rois  , enfortc 
qu’à  l’avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapines  : 
Enfin  l’abolition  des  loix  divines  & humaines.  Ces 
maux  ne  feroient  point , ou  feroient  moindres  ^ fi  vous 
ne  vous  estiez  détourné  ni  à droit  ni  à gauche  de  votre 
refolution.  Vôtre  zeie  vous  a engagé  dans  une  route 
difficile  , où  il  eft  pénible  d’avancer  & honteux  de  re- 
culer. Si  vous  ne  croïez  pas  prudent  de  refifter  en  fa- 
ce aux  ennemis  de  l’églife  , aamoins  ne  détruifez  pas 
ce  que  vous  avez  déjà  fait  : Car  s’il  faut  compter  fur 
rien  ce  qui  a été  défini  dans  un  cqncile  de  'Rome , & 
depuis  confirmé  par  un  légat  : nous  ne  favons  plus 
ce  que  nous  devons  tenir  pour  autentique.  C’eft  l’ex- 
cès de  nôtre  douleur  qui  nous  fait  parler  ainfi  : car 
nous  trouvant  expofez  à la  gueule  des  loups  pour 
avoir  obéi  au  pafteur , s’il  faut  nous  prendre  garde 
même  du  pafteur  , nous  fommes  les  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes. 

Cependant  Gérard  élu  évêque  de  Cambrai , alla  à 
Rome  , & avoüa  franchement  au  pape  , qu’aprés  l’é- 
leétiondu  clergé  êc  du  peuple  , il  avoit  reçu  du  roi 
Henri  le  don  de  l’évêché  : affûtant  qu’il  ignoroit  & le 
decret  par  lequel  le  pape  avoit  défendu  de  recevoir 
ces  inveftitures  êc  l’excommunication  du  roi  Henri 
Il  fe  fournit  entièrement  au  jugement  du  pape  : qui 
fut  touché  de  compaffion , fachant  d’ailleurs  que  l’é- 
leélion  de  Gérard  étoit  canonique , & que  fa  vie  pre- 
cedente étoit  loüable.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  à Hu- 
gues évêque  de  Die  , qu’il  croïoit  devoir  confèntir  à 
la  promotion.  Toutefois , ajoûte-t-il  ^ afin  que  d’au- 
tres n’en  prennent  pas  avantage  , nous  voulons  qu’il 
fè  purge  par  ferment  devant  vous  ôc  devant  l’arche- 
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vêque  de  Reims , avec  les  autres  évêques  de  la  pro- 
vince , de  n avoir  eu  aucune  connoiflance  ni  de  l’ex- 
communication du  roi , ni  de  nôtre  decret  contre  les 
inveftitures. 

C eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d afTembler 
un  concile  en  ces  quartiers  là  , avec  le  confentement 
du  roi  de  France  , s’il  le  peut;  mais  s il  ne  veut  pas  y 
confentir,  vous  alTemblerez  le  concile  à Langres  , de 
concert  avec  l’évêque , en  qui  nous  avons  une  grande 
confiance  j Sc  qui  nous  a promis  de  nous  aider  en  tout, 
nous&  nos  légats.  Le  comte  Tibautnous  a fait  auffi 
la  même  promefTe  , que  fi  le  roi  ne  vouloir  pas  rece- 
voir nos  légats  , il  les  recevroit  avec  une  grande  affec- 
tion j ôc  leur  donneroit  toute  forte  de  commodité  & 
de  fecours , pour  celebref  un  concile  & regler  les  af- 
faires ecclefiaftiques.  Ce  Comte  étoit  fans  doute  Ti- 
baut  III.  comte  de  Champagne  ; & quant  à l’évêque 
de  Langres , c’étoit  Rainard  lurnommé  Hugues , frere 
de  Milon  comte  de  Tonerre  & de  Bar.  Cet  évêque 
avoir  un  bel  efprit , beaucoup  de  fcience  & d’éloquen- 
ce , car  il  avoir  particulièrement  étudié  la  retorique  j 
& il  étoit  de  bon  confeil. 

Le  pape  continue  : Voïez  donc  avec  l’évêquc  de 
Langres  où  il  fera  plus  à propos  de  tenir  le  concile  : 
appellez-y  l’archevêque  de  Reims  & le  plus  que  vous 
pourrez  d’archevêques  & d’évêques  de  France  j & y 
terminez  premièrement  la  caufe  de  l’évêque  de  Cam- 
brai , puis  les  affaires  des  évêques  de  Chaalons , de 
Chartres  , du  Pui  & de  Clermont,  & du  monaflcre 
de  faint  Denis,  enforte  que  nous  n’en  foions  plus  fa- 
tiguez. Nous  voulons  auffi  que  vous  faffiez  aflifier  au 
concile  nôtre  vénérable  frere  Hugues  abbé  de  Clugni, 
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étant  afTurez  de  fa  vertu  & de  fon  intégrité.  Au  refte 
vous  aurez  foin  de  dénoncer  expreffement  dans  ce 
concile  (|u’aucun  métropolitain , ni  aucun  évêque 
n’impofè  les  mains  à celui  qui  aura  reçu  le  don  de  l’é- 
vêché d une  perfonne  laïque  : & qu’aucune  perfonne 
puiffance , ni  autre , ne  s’ingère  à faire  de  pareils  dons, 
fous  peine  d’encourir  les  cenliires  portées  par  le  pape 
Adrien  dans  le  huitième  concile.  Vous  ferez  confir- 
mer ce  decret  par  tout  le  concile  ; & Ci  quelqu’un  re- 
çoit enfuite  l’inveftiture  , vous  lui  ordonnerez  de  nous 
en  venir  rendre  raifon.  Cette  lettre  eft  du  douzième 
de  Mai  1077. 

Quant  aux  évêques  qui  y font  nommez  , celui  de 
Chaalons  étoit  Roger  III.  fils  de  Herman  deTuringe 
comte  de  Hainaut.  Dés  le  premier  concile  que  le  pa- 
pe Grégoire  VIL  tint  à Rome  en  1674.  i’avoit  cité 
pour  venir  répondre  à la  plainte  que  fon  églife  avoit 
déjà  plufieurs  fois  réitérée  contre  lui  ; & l’avoit  me- 
nacé de  dépofition;  toutefois  il  tint  ce  fiege  jufques 
en  l’an  1095.  4^'^^  mourut.  L’évêque  de  Chartres  étoit 
Robert,  qui  étant  moine  avoit  envahi  cette  églife  par 
ambition  j ôc  après  avoir  juré  fur  le  corps  de  laint 
. Pierre  au  mois  d’Avril  1076.  qu’il  la  quitteroît s’é- 
toit  parjuré, eîvr^fufant  de  le  faire,  iorfqu’il  en  futad- 
monefté  par  le  îeg^t.  C’eft-pourquoi  le  pape  écrivit  au 
clergé  & au  peuple  de  Chartres  , dre  ne  le  pas  recon- 
noître  pour  évêque , ni  pour  Icigneur  ^ & d’en  élire  un 
autre.  Il  en  écrivit  aulïi  à Richer  archevêque  de  Sens, 
lui  ordonnant  de  facrer  celui  qui  feroit  élu  canoni- 
quement j & d’obliger  par  cehfures  Robert  ôc  fon  fre- 
re  Hugues,  à reftituer  dans  trois  femaines  au  clergé 
de  Chartres  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Ces  deux  lettres 
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font  du  quatrième  de  Mars  1077.  J ai  parlé  d’Eftienne 
de  Polignac  évêque  de  Clermont,  qui  avoit  ufiirpé 
révêque  du  Pui.  Enfin  l’abbé  de  iain  Denis  écoit  Ives , 
contre  lequel  il  y avoit  déjà  eu  des  plaintes  portées  à 
Rome  deux  ans  auparavant. 

ManafiTes  avoit  fuccedé  à Gervais  dans  le  fiege  de 
Reims  dés  l’année  1068.  & s’étoit  rendu  odieux  par 
fon  entrée  fimoniaquc  , la  difiipation  du  trefor  de  l’é- 
glilé  , les  vexations  contre  Tes  clercs , qu’il  dépoüilloic 
de  leurs  biens , l’ufurpation  des  abbaïes , les  excom- 
munications injuftes.  Il  étoit  noble  mais  fans  poli- 
refife  ; plein  de  fafte,  violent  & emporté;  alFeétant  la 
compagnie  de  la  nobleffe  ôc  méprifant  le  clergé.  Il  dit 
un  jour  que  l’archevêché  de  Reims  feroit  un  beau  bé- 
néfice s’il  n’obligeoit  à chanter  des  Méfiés.  Dés  l’année 
1073.  pape  Grégoire  VIL  l’aïant  repris  de  ce  qu’il 
ufurpoit  les  biens  de  l’abbaïe  de  faint  Remi,  il  la  don- 
na à Guillaume  abbé  de  laint  Arnoul  de  Mets  homme 
de  mérité  , mais  il  la  lui  ôta  enfiiite  : ce  qui  donna  oc- 
cafion  à l’abbé  Guillaume,  de  lui  dire  Les  veritez  avec- 
une  grande  liberté.  En  1076.  fur  les  plaintes  de  plu- 
fieurs  perfonnes,  qui  fe  prétendoient  injuftement  ex- 
communiez par  l’archevêque  , le  pape  donna  com- 
mifiion  à Jofiroi  évêque  de  Paris  , d’éxaminer  leurs 
caufes  fur  les  lieux  j & s’il  les  trouvoit  juftes  les  abfou- 
dre  par  l’autorité  du  faint  fiege. 

En  execution  des  ordres  du  pape  le  légat  Hugues 
évêque  de  Die  afifembla  un  concile  à Autun  la  même 
année  1077.  du  confentement  de  Hugues  I.  duc  de 
Bourgogne.  Il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  & pîu- 
fieurs  abbez  de  France  & de  Bourgogne  aecompagne?^ 
de  clercs  & de  moines , & on  y traita  plufieurs  afiai, 
Ti}me  XJIh  Y y 
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An.  1077.  écclefiaftiques,  Manafïes  y fut  accafé  par  le  cierge 
<ie  Reims  , comme  fimoniaque  & ufurpaccur  de  cette 
eglife  -,  & il  fut  fufpendu  de  Tes  fondions  , parce 
qu  aïant  été  appelle  au  concile  pour  fe  juftifier , il  n y 
comparut  point.  Quand  les  chanoines  de  Reims  qui 
lavoient  accufé  retournèrent  du  concile  , il  leur  tendit 
des  embûches  , & enfin  brifa  leurs  maifons  ,•  pilla  leurs 
biens  & vendit  leurs  prebendes.  Enfuite  aïanc  reçu 
des  lettres  du  pape  pour  aller  fe  purger  dans  un  con- 
cile avec  fix  évêques , il  prit  le  chemin,  de  Rome. 

L’églife  de  Lion  étoic  vacante  par  la  retraite  delar- 
chevêque  Humbert , qui  aïant  été  chafle  comme  fi- 
moniaque  , s’étoit  fait  moine  à faint  Claude  dans  le 
mont-Jura.  C eft  pourquoi  à la  cinquième  journée  du 
concile  d’Autun  , Geboüin  archidiacre  de  Langres  , 
qui  accompagnoit  fon  évêque  , fut  élu  archevêque  de 
Lion  , fuivant  le  defir  des  clercs  & des  laïques  de  la 
même  églife  , qui  étoient  prefens  & du  confentement 
de  tout  le  concile.  C’étoic  un  homme  de  grande  pro- 
bité & de  mœurs  exemplaires:  on  le  tira  de  l’autel  où 
il  s’étoit  réfugié  5 & on  le  garda  pour  être  facré  le  di- 
manche fuivant,  L’êvêque  de  Langres  & ceux  de  fon 
clergé  , qui  étoient  prefens , furent  affligez  de  ce  qu’on 
leur'enlevoit  un  fi  bon  fujet  j & le  lendemain  fixiéme 
jour  du  concile  , l’évêque  fe  leva  au  milieu  del’afrem- 
blée  , & fit  un  difcours’  éloquent  , où  il  fe  plaignit 
qu’on  lui  avoit  arraché  fon  œil  droit  ^ fuivant  le  ftiîe 
des  canons , qui  nomment  l’archidiacre  l’œil  Ôc  la  main 
de  1 évêque. 

Enfuite  il  parla  du  monaftere  de  faint  Benigne  de 
Dijon , dont  l’abbé  Adalberon  étoit  mort  la  même 
année.  Ce  monaftere  étoit  fort  déchu  depuis  la  mort 
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de  niluflre  abbé  Guillaume.  Il  avoit  perdu  une  gran-  An.  1077. 
de  parcie  de  fon  temporel,  par  la  négligence  des  ab-  Sup.  liv.  LIX 
bez  & la  violence  de  Robert  premier  Duc  de  Bourgo- 
gne  aïeul  de  Hugues  alors  régnant  j & la  diminution 
du  temporel  avoit  attiré  le  relâchement  de  robfervan- 
ce.  L’évêque  de  Langres  reprefenta  donc  le  trifte  état 
de  ce  monaftere  , d où  autrefois  on  avoit  tiré  des  pré- 
lats pourplufîeurs  églifes , & où  il  ne  fe  trouvoit  pas 
même  alors  unfujet  capable  de  le  gouverner.  Le  légat 
lui  aïant  dit  de  nommer  celui  des  afliftans  qu’il 
croïoit  digne  de  cette  place  : il  demanda  Jarenton 
prieur  de  la  Chefe-Dieu  , qui  étoit  venu  au  concile  fe 
plaindre  des  injuftices  que  l’on  faifoit  à fon  monaf- 
tere J & l’évêque  de  Langres  , qui  l’avoit  connu  fecu- 
lier , avoit  été  fort  édifié  de  fa  converfion.  Apres  que 
révêque  l’eut  demandé  , il  s’efforça  de  s’enfuir  fecret- 
tementà  la  faveur  du  tumulte  que  faifoient  les  moi- 
nes de  fa  fuite  pour  s’oppofer  à cette  éleéfion  î mais 
comme  il  s’échapoit  il  fut  pris  pleurant  & fenfible- 
ment  affligé  , & ramené  dans  le  concile  , ou  on  le  re- 
mit à l’évêque  de  Langres  , qui  le  fepara  des  fiens  & le 
fit  garder  foigneufement.  Les  moines  de  faint  Béni- 
gne donnèrent  leur  confentement , & le  dimanche 
fuivant  dixTeptiéme  de  Septembre  1077.  Geboüin 
fut  facré  archevêque  de  Lion  par  le  légat  , ôc  Jaren- 
ton fut  béni  comme  abbé  de  faint  Benigne  par  l’évê- 
que de  Langres , puis  le  concile  fe  fepara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d’Autun  plufieurs  ancres 
évêques  de  France  , comme  il  paroît  par  une  lettre  du 
îegat  Hugues  de  Die  , où  il  en  rend  compte  au  pape 
en  ces  termes:  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous 
écrire  vôtre  fentiment  touchant  la  dilpofition  des 
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A N.  ÎO77.  égîifes  de  Reims  , de  Bourges  & de  Chartres.  Sachez 
auffi  que  le.  prétendu  évêque  de  Noïon  étant  menacé 
d’un  examen  public  nous  a confefTé  la  limonie  en  pré- 
fence  des  évêques  de  Laon,  de  Langres  & de  quelques 
autres  : c’eft  pourquoi  il  nous  a promis  lur  les  évan- 
giles de  quitter  cette  églife  quand  vous  l’ordonnerez. 
L evêque  de  Senlis  aïant  reçu  Finveltiture  de  la  main 
du  roi  , a été  ordonné  par  cet  hereharque  de  Reims 
contre  vôtre  défenfe.  L’évêque  d’Auxerre  ordonné 
avant  l’âge  , n’a  pas  pris  Imveftiture  de  la  main  du 
roi  5 quoiqu’il  ait  gagné  les  bonnes  grâces.  C’étoit 
Hefi  epifc  Rot>ert  fils  du  comte  de  Nevers  & proche  parent  du 
Antijf»  c,  roi. 

La  lettre  continue  : Quant  à l’archevêque  de  Sens 
je  croi  que  vous  aurez  déjà  apris  l’injure  qu’il  a faite  à 
vôtre  autorité  en  nôtre  légation.  L’archevêque  de 
Bourdeaux  aïant  été  appellé  l’année  palTée  au  concile 
de  Clermont,  n’y  vint  point  &:  ne  s’en  excufa  point 
canoniquement  ; c’efi:  pourquoi  il  y fut  fulpendu  ; 
mais  il  n’a  pas  lailTé  d’exercer  les  fonélions  au  mépris 
de  nôtre  cenfure.  Etant  encore  appellé  au  concile 
d’Autun^  nous  l’avons  fufpendu  , parce  qu’il  ne  nous 
a point  envolé  d’excufe.  Nous  vous  prions  donc  de 
nous  écrire  ce  que  vous  voulez  faire  fur  tous  ces  chefs. 
Nous  vous  prions  inftamment  de  nous  envoïer  par 
îévêque  de  Valence  le  pallium  pour  l’archevêque  de 
Lion,  afin  d’autorifer  fon  ordination  contre  les  héré- 
tiques qui  en  murmurent  & fe  prévalent  de  l’indi- 
gnation du  roi.  ïl  iroit  lui-même  fc  prelcntera  vôtre 
lainteté  , fi  fon  églife  abandonnée  depuis  l’ong-tems 
pouvoir  fouffrir  Ion  abfence.  Ordonnez  à l’évêque 
de  Valence  , & lui  faites  promettre  de  fe  trouver  dans 
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fon  églife  à la  faint  Jean  , comme  nous  en  fommes  1077, 
convenus  : parce  qu’il  paroîc  tres-propre  à combarre 
l’arrogance  des  gens  de  la  province.  Nous  vous  recom- 
mandons comme  un  deTenfeur  fîncere  de  la  foi  catho- 
liq  ue  ManaflTes  nôtre  amie  en  Jefus-Chrift,  qui  dans  le 
concile  de  Clermont  quitta  entre  nos  mains  la  prévô- 
té' de  Reims  qu’il  avoit  mal  acquife  ; 6c  Brunon  trés- 
digne  doôleur  de  la  même  eglife.  Ils  méritent  que 
vous  les  fbuteniez  par  vôtre  autorité'  , parce  qu’ils  ont  - - 

e'te'  maltraitez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  : ainfi  ils 
pourront  vous  donner  confeil  &c  vous  aider  en  France 
pour  la  caufe  de  Dieu.  Ce  Manaffes  e'toit  fils  d’un  fei- 
gneur  de  même  nom  , qui  e'toit  vidame  de  Reims  , & 
il  en  fut  archevêque  vingt- ans  apres.  Brunon  natif  de 
Cologne  e'toit  recommandable  de's  lors  par  fa  dodrine 
êc  fa  vertu  , & devint  enfuite  bien  plus  illuftre  par 
l’ordre  des  Chartreux  dont  il  fut  le  fondateur.  Ces  deux 
étoient  les  principaux  accufateurs  de  l’archevêque 
Manaffes.  A la  fin  de  la  lettre  le  légat  Hugues  marque 
qu’il  devoir  tenir  un  concile  à Poitiers  le  quinzième  de 
Janvier. 

Peu  de  rems  apres  que  le  roi  Henri  eut  reçu  l’abfo- 
lution  du  Pape  , il  voulut  le  prendre  avec  la  comteffe 
Mathilde  , fous  pretexte  d’une  conférence  : mais  la  Domntzo. 
princeffe  en  étant  avertie  , fe  retira  promptement  avec 
le  pape  dans  des  montagnes  bien  fortifiées  ^ & depuis 
cetems-làleroinevit  plus  ni  le  pape  ni  Mathilde.  Elle 
retint  le  pape  pendant  trois  mois , & ce  fut  alors  qu’el- 
le fit  à l’eglife  Romaine  une  donation  par  écrit  de  tous  chr.  cjfm.ub. 
fe$  états , qui  comprenoient  la  Tofcane  & une  grande  45- 
partie  de  la  Lombardie  ^ s’en  refervant  feulement  l’u- 
fufruit  fà  vie  durant , mais  elle  emploïa  toujours  tou- 

Y y iij 


■ 558  Histoire  E c cl  e s ia  st  i qj&  e. 

An.  1077.  tes  fes  forces  à foutenir  le  pape  Grégoire.  Il  la  quitta 
au  mois  de  Mai  pour  retourner  à Rome  , ne  voïant 
plus  d’apparence  de  pouvoir  palier . en  Allemagne  : 
mais  il  lejourna  en  divers  lieux  à Ton  retour  , comme 
il  paroît  par  les  dattes  de  fes  lettres , & il  n arriva  à 
Rome  qu’au  mois  de  Septembre.  Le  peuple  vint  au 
devant  de  -lui  & le  reçût  avec  grande  joie  , principa- 
lement à caufe  de  la  donation  de  Mathilde, 
xux.  Il  écrivit  depuis  fon  retour  une  lettre  adrelTée  à Ri- 

AfFaiies  de  France  , i/s^  1^  v 

lÀb.  V.  cher  archevêque  de  Sens  , a Richard  de  Bourges  & a 
leurs  fuffragans  , où  il  dit  : Vous  favez  combien  Rai- 
nier  évêque  d’Orléans  s’efl:  montré  defobéiflànt  con- 
tre le  faint  fiege  , & vous  n’ignorez  pas  les  excès  dont 
on  1 accufe  : car  on  dit  qu’il  a envahi  cette  églife  fans 
élection  valable  du  clergé  & du  peuple  , quoiqi/il 
n’eût  pas  l’âge  légitimé  , & qu’il  a vendu  les  archidia- 
conez  & les  ’abbaïes.  Nous  l’avons  appellé  jufques  a 
trois  fois  pour  s’en  juftifier , fans  qu’il  ait  feulement 
daigné  envoïer  perfonne  pour  propofer  les  excufes  j & 
après  que  nous  l’avons  fufpendu  & excommunié , il 
n a pas  laifTé  de  faire  les  fonélions  épifcopales.  Il  a 
même  permis  à fes  gens  de  tenir  long  tems  prifonnier 
celui  qui  portoit  nos  lettres.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  de  vous  affembler  au  lieu  que  vous  jugerez 
le  plus  convenable , ou  vous  l’appellerez  pour  répon- 
dre fur  ces  chefs.  Que  fi  dans  quarante  jours  il  n’y 
vient  pas , ou  ne  fe  purge  pas  canoniquement  ^ nous 
le  déclarons  dépole  fans  efperance  de  reHitution. 
V ous  publierez  cette  Sentence , & mettrez  à la  place  de 
Rainier  , Sanfon  dont  vous  m’avez  écrit.  C'étoit  un 
ecclefiaftique  que  le  clergé  & le  peuple  d’Orléans  , au 
moins  une  partie  ^ avoir  élu  pour  évêque.  Le  pape  écri- 
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vie  une  lettre  conforme  à Rainier  lui-même  ; & par  An.  1078. 
deux  lettres  de  Tannée  precedente  , il  paroît  qu’il  avoit 
déjà  été  aceufé  devant  Alexandre  II.  Toutefois  V é- i ij.  rv. 
leélion  de  Sanfon  n’eut  pas  d’effet , & Rainier  étoit 

, ^ r » ta.  2.,  p.  i+j. 

encore  evêque  d’Orléans  en  ig8i. 

Le  concile  de  Poitiers  indiqué  pour  le  quinziéme 
de  Janvier  1078  fe  tint  en  effet  , & le  leeat  Hup;ues 
evequede  Die  en  rendit  aulii  compte  au  pape.  Nous 
avons  efTuïé  plufieurs  périls  en  allant  à ce  concile  , & 
plufieurs  oppofitions  d'ans  le  concile  même.  Le  roi  de 
France  m’avoit  d’abord  écrit  des  lettres, par lefquelles 
il  témoignoit  un  grand  defir  d’honorer  & d’appuïer 
nôtre  légation  : mais  enfuite  il  écrivit  au  comte  de 
Poitiers  , lui  défendant  par  la  fidelité  qu’il  lui  devoir , 
de  fouffrir  que  nous  tinlîions  un  concile  dans  fes états, 

& aux  évêques  de  la  dépendance  de  s’y  trouver.:  pré- 
tendant que  nous  voulions  tenir  le  luftre  de  la  cou- 
rQnne&  des  leigneurs  de  fonroïaume.  Cette  condui- 
te du  roi  encouragea  les  ennemis  delà  vérité  à nous  jn- 
lulter  , èc  détourna  de  nous  ceux  qui  étoient  bien  difi 
pofez.  Car  l’archevêque  de  Tours,  la  pelle  & Top- 
probre  de  Téglife  , & Tévêque  de  Rennes  avec  lui  , 
s’étoient  prefque  rendus  maîtres  de  tout  le  concile.  Il 
marque  enluite  les  reproches  qu’il  y avoit  contre  ces 
deux  prélats  , particulièrement  contre  l’archevêque 
aceufé  de  fimonie  , puis  il  ajoûte  : Ils  avoient  pref- 
que attiré  l’archevêque  de  Lion  à leur  parti  ; & com- 
me il  parloit  pour  eux , leurs  ferviteurs  aïant  rompu 
à coups  de  haches  les  portes  de  Téglife , entrèrent  à 
main  armée  6c  troublèrent  le  concüe.  Nôtre  frere 
Teuzon  penfa  être  tué  dans  ce  tumulte:  nous  demeu- 
râmes en  petit  nombre  honteufement  abandonnez  , 
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& l’archevêque  de  Tours  fe  retira  infolemment  avec 
fes  fulFragans. 

Le  lendemain  le  concile  s’affembîa  dans  l’églife  de 
faine  Hilaire,  & comme  l’archevêque  ne  nous  faifoit 
aucune  fatisfaâiion  de  cette  infulte  , nous  le  fulpendû 
mes  de  fes  fondions , il  appella  au  faint  hege  ôc  nous 
vous  le  renvoïâmes.  L’abbé  de  Bergues  en  Flandre 
fut  accilfé  de  fimonie  ôc  dépofé.  L’archevêque  de 
Befançon  ne  fe  préfenta  ni  au  concile  d’Autun  , ni  à 
celui  de  Poitiers,  ôc  n’y  envoïa  point  d’exeufe.  Nous 
vous  avons  envoie  l’évêque  de  Beauvais  aceufé  de  h- 
monie,  celui  de  Noion  ôc  l’ufurpateur  du  hege  d’A- 
miens, avec  ceux  qui  l’ont  ordonné.  A la  fin  de  la 
lettre  il  ajoûte  : Que  vôtre  fainteté  ne  nous  expofe 
pas  plus  long-tems  à recevoir  des  affrons.  Car  les 
coupables  que  nous  avons  condamnez  courent  à Ro- 
me ; ôc  au  lieu  d’être  traitez  plus  rigoureufement , 
comme  ils  le  meriteroient , on  leur  fait  grâce , ôc  ils 
en  deviennent  plus  infolens. 

On  attribue  à ce  concile  de  Poitiers  dix  canons  * 
dont  le  premier  défend  aux  évêques  & aux  autres  ec- 
clefiaftiques  de  recevoir  les  inveftitures  des  rois  ou 
des  autres  laïques  , ni  aux  laïques  de  les  donner  , 
fous  peine  d'excommunication  ôc  d’interdit  des  égli- 
fes.  Défenfe  d’avoir  deux  prélatures , deux  prében- 
des , ôc  comme  nous  parlons  aujourd’hui  deux  béné- 
fices. Défenfe  aux  abbez  ôc  aux  moines  d’impofer 
des  pénitences , finon  par  commiffion  de  l’évêque. 
Les  abbez  feront  prêtres  aufii-bien  que  les  archiprê- 
tres , les  archidiacres  feront  diacres  ou  perdron*t  leur 
dignité. 

En  Normandie  le  vénérable  Hellouïn  abbé  du  Bec , 

mourut 
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mourut  Taintement  dans  une  heureufe  viellefTe  , âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans , le  vingt-fixieme  d’Août 
1078.  Son  fuccelTeur  fut  Anfelme  né  en  1053.  dans  la 
ville  d’Aoufte  aux  confins  de  Bourgogne  & de  Lom- 
bardie. Etant  maltraité  par  fon  pere  , il  quitta  fon 
pais , où  il  avoit  commencé  Tes  études  avec  iuccés  3 ôc 
apres  avoir  paflfé  environ  trois  ans  partie  en  Bourgo- 
gne, partie  en  France  , il  vint  en  Normandie  ,&  attiré 
parla  réputation  de  Lanfranc  , il  fe  rendit  fondifciple 
ôc  gagna  bien-tôt  fon  amitié.  Comme  il  étudioit  infa- 
tigablement, apprenant  & inftruifant  les  autres , abat- 
tant fon  corps  par  les  veilles  ,1a  faim  ôc  le  froid  :il  lui 
vint  en  penfée  , qu’il  n’auroit  pas  plus  à fouffrir  dans 
les  aufteritez  de  la  vie  monaftique , & ne  perdroit  pas 
le  mérité  de  fes  louffrances.  Il  reprit  donc  le  deffein 
qu’il  avoit  ^u  dés  l’âge  de  quinze  ans  de  fe  faire  moi- 
ne , ôc  fongea  où  il  feroit  mieux  à Clugni  ou  au  Bec. 
Mais , difoit-il , en  l’un  ôc  en  l’autre  le  tems  que  j’ai 
emploie  à mes  études  lera  perdu  : je  ne  pourrai  y 
être  utile  à perfonne  , à Clugni  à caufe  de  la  régularité 
de  l’obfervance  : au  Bec  à caufe  de  la  grande  capacité 
de  Lanfranc  , dont  je  ferai  offufqué.  Un  reftc  d’amour 
propre  le  faifoit  penfer  ainfi.  Il  s’en  apperçût  ôc  dit  ; 
Eft-ce  donc  être  moine  que  de  vouloir  être  eftimé  ôc 
préféré  aux  autres  ? Non  , il  faut  entrer  au  lieu  où  je 
ferai  le  plus  méprifé,  où  je  ferai  compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc  ôc  lui  dit  : J’ai  inclination  pour 
trois  états , d’être  moine  ou  ermite,  ou  vivre  de  mon 
bien&  en  fervir  les  pauvres  3 je  vous  prie  de  me  dé- 
terminer. Son  pereétoit  mort  ôc  tout  le  bien  le  regar- 
doit.  Lanfranc  ne  voulut  pas  décider  feul , ôc  le  mena 
à Roüen  pour  confulter  l’archevêque  Maurille,  qui 
Tome  XUh  Z z 
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décida  en  faveur  de  la  vie  monaftique.  Anfelme  fut 
donc  reçu  en  labbaïe  du  Bec  en  1060.  àlage  de  vingt- 
fept  ans , Lanfranc  en  étant  prieur  fous  labbé  Hel- 
loüin.  Trois  ans  après  Anfelme  fut  établi  prieur  à la 
place  de  Lanfranc  devenu  abbé  de  fàint  Eftienne  de 
Caen.  Anfelme  s’appliqua  alors  avec  plus  de  liberté 
à l’étude  de  la  théologie  , & y fit  un  tel  progrès,  qu’il 
refolut  des  queftions  tres-obfcuresinconnuës  avant  fon 
rems  : montrant  clairement  la  conformité  de  ces  dé- 
cifions  avec  l’autorité  de  l’écriture  fainte.  Il  n’étoit 
pas  moins  éclairé  dans  la  morale.  Il  connoiflbit  fi 
bien  les  mœurs  de  toutes  fortes  deperfonnes  , qu’il  dé- 
côuvroit  à chacun  les  fecrets  de  fon  cœur  : il  montroit 
les  fources  & les  progrès  des  vertus  & des  vices , avec 
les  moïens  de  les  acquérir  ou  de  les  éviter.  De  là  il 
puifoit  en  abondance  de  fages  confeils  & de  ferventes 
exhortations. 

Quand  il  fut  fait  prieur , quelques-uns  des  freres 
murmuroient  qu’il  leur  eût  été  préféré  , étant  fi  jeune 
de  profelïîon  ; mais  il  ne  fe  défendit  contre  eux  que 
par  fa  patience  & fa  charité , qui  enfin  les  gagna  ^ 
leur  faifant  connoître  la  pureté  de  fes  intentions.  Un 
jeune  moine  nommé  Ofberne  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit  ôc  d’induflrie  , mais  beaucoup  de  malice  & de 
haine  contre  Anfelme.  Le  laint  homme  y voïant 
dans  le  fonds  un  beau  naturel  , avoit  pour  lui  une 
grande  indulgence  , & fouffroit  fes  puerilitez  autant 
qu’il  le  pouvoit , fans  préjudice  de  l’obfervance.  Ainfi 
peu  à peu  il  l’adoucit  & s’en  fit  aimer.  Le  jeune  hom- 
me commença  à l’écouter  & à fe  corriger  j & Anfel- 
' me  l’aïant  pris  en  affeéfion,  lui  retrancha  les  petites 
iibertezp  qu’il  lui  avoit  accordées , ôc  l’acoucuma  à une 
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vie  plus  ferieufe.  Il  faifoic  de  grands  progrès  dans  la  An.  1078:. 
vertu , ôc  donnoit  de  grandes  efperances  des  fervices 
qu’il  rendroic  à Fèglife  : mais  Anfelme  eut  la  douleur 
de  le  voir  mourir  encore  jeune  entre  fes  bras. 

Fatigue  de  la  multitude  des  affaires , il  voulut  quit- 
ter la  charge  de  prieur,  & allai  Rouen  confulter  l’ar- 
chevêque Maurille  , qui  lui  dit  : Ne  cherchez  pas , mon 
fils , à vous  décharger  du  foin  des  autres.  J’en  ai  vu 
plufieurs , qui  aiant  renoncé  pour  leur  repos  à la  con- 
duite des  âmes , font  tombez  dans  lapareffe , allant  de 
pis  en  pis.  C’eft-pourquoi  je  vous  ordonne  par  la  fain- 
te  obéïffance  de  garder  vôtre  charge  , & ne  la  quitter 
que  par  l’ordre  de  vôtre  abbé.  Si  même  vous  êtes 
appellé  quelque  jour  à une  plus  grande  ne  la  refufez 
pas:  car  jefçai  que  vous  ne  demeurerez  pas  long-tems 
en  cette  place.  Anfelme  fe  retira  fort  ajfiigé  ^ & conti- 
nua de  gouverner  avec  tant  de  douceur  & d’affedion, 
que  tous  l’aimoient  comme  leur  pere. 

Cette  application  ne  fempêchoit  pas  de  méditer 
les  veritez  de  la  religion,  dont  décrivit  quelques  trai- 
tez pendant  ce  tems  qu’il  étoit  prieur  du  Bec.  Le  pre- 
mier eft  celui  qu’il  nomma  depuis  Monologue  , parce 
qu’il  y parle  feul,  cherchant  par  la  pure  méditation  & 
les  forces  de  la  raifon  naturelle,  les  preuves métaphy- 
fiques  de  l’exiftence  de  Dieu , d’où  il  paffe  à la  con- 
noiffance  de  fa  nature  & même  des  perfonnes  divines^ 
autant  que  la  raifon  aidée  par  la  foi  y peut  atteindre. 

Il  écrivit  cet  ouvrage  à la  priere  de  fes  moines , parti- 
culièrement de  Maurice  fon  cher  difciple  , pour  re- 
cueillir ce  qu’il  leur  en  avoit  dit  en  divers  entretiens. 

Mais  avant  que  de  le  publier,  il  lenvoia  a larcheve- 
que  Lanfranc  pour  le  corriger*,  ôc  même  le  fuprimef 
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A N.  1078.  ^ jugeoit  à propos.  Anfelme  écrivit  encore  trois 
traitez  étant  prieur  J fçavoir  de  la  vérité,  du  libre  arbi- 
tre & de  la  chute  du  démon , oû  il  traite  de  l’origine 
du  mal.  Il  en  fît  un  quatrième  qu’il  intitula  le  Gram- 
-mairicn  , parce  que  ce  nom  y fert  d’exemple  : mais 
c’eft  un  traité  de  dialeélique  touchant  la  fubftance  & 
la  qualité. 

Enfuite  il  lui  vint  en  penfée  d’examiner , fî  par  un 

vita.  ».  xg  argument  fuivi , on  pouvoit  prouver  ce  que  dans 

le  Monologue  il  avoit  prouvé  par  plufieurs  argumensj 
c’efl- à-dire,  l’exiflence  de  Dieu  & fes  attributs.  En 
y penfant  attentivement , tantôt  il  croïoit  l’avoir  trou- 
vé , tantôt  il  lui  échapoit  j & il  en  étoit  tellement 
occupé  qu’il  en  perdoit  la  nourriture  & le  fommeil, 
êc  n’avoit  plus  d’attention  au  fervice  divin.  Il  crut 
donc  que  c’étoit  une  tentation  & voulut  fe  défaire 
de  fes  penfées  : mais  plus  il  faifoit  d’effort  pour  les 
chafler  , plus  elles  le  fatiguoient.  Enfin  aïant  trou- 
vé ce  qu’il  cherchoit,  il  l’écrivit  auffi-tôt  fur  des  ta- 
bles cirées  , car  on  s’en  fcrvoit  encore , puis  les  fît 
tranfcrire  fur  du  parchemin.  Il  nomma  depuis  cet  ou- 
^ vrage  profloge , parce  qu’il  y parle  à lui-même  ou  à 
Dieu  5 & le  légat  Hugues  archevêque  de  Lion  , l’o- 
bligea d’y  mettre  fon  nom.  Gaunilon  moine  de  Mar- 
moutier  aïant  lu  cet  ouvrage,  fut  choqué  de  ce  qui 
y eft  dit,  qu’on  ne  peut  concevoir  un  être  fbuverai- 
nernent  parfait,  fans  le  concevoir .exiftant-,  & fît  un 
petit  écrit  fîir  ce  fujet.  Anfelme  loin  de  le  trouver 
mauvais  , le  remercia  de  fà  critique , mais  il  y répon- 
dit folidement , en  montrant  que  l’exiftence  étant 
une  perfeélion , elle  entre  neceffairement  dans  l’idée 
de  l être  fouverainenlent  parfait.  Ces  ouvrages  &c 
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les  autres  femblables  quAnfelme  fît  depuis  ,,  mon- ^ 
trent  que  c’ecoic  le  plus  excellent  meraphyficien  , 
qu  ait  eut  l’e'glife  Latine  depuis  faint  Augurtin.  Il  efl: 
vrai  qu’il  avoit  profité  des  lumières  decefaintdodeur, , 
dont  il  emploie  quelquefois  l’autorité  pour  fe  défen-  j ^^3 
dre. 

Un  abbé  qui  étoit  en  réputation  de  pieté  , fe  plai-  «• 
gnoit  un  jour  à lui  des  enfans  qu’on  ékvoit  dans  Ton 
monaftere,  Sedifoit:  Nous  les  foüettons  continuelle- 
ment , ôc  ils  n’en  deviennent  que  pires.  Et  quand  ils 
font  grands,  dit  Anfelme,  comment  font  ils?  des  ftu- 
pides  &des  bêtes,  répondit  l’abbé.  Voilà,  reprit  An- 
felme une  belle  éducation , qui  change  les  hommes 
en  bêtes.  Mais  dites-moi , feigneur  Abbé,  fi  après 
avoir  planté  un  arbre  dans  vôtre  jardin  vous  l’enfer- 
miez de  tous  cotez,  enforte  qu’il  ne  put  étendre  fès 
branches  , qu’en  viendroit-il , finon  un  arbre  tortu  , 
replié  & inutile.  En  contraignant  ainfi  les  pauvres  en- 
fans  fans  leur  laifTer  aucune  liberté,  vous  faites  qu’ils 
nourriffent  en  eux-mêmes  des  penfées  obliques,  re- 
pliées, embaraffées  qui  fe  fortifient  tellement,  qu’ils 
s’obflinent  contre  toutes  vos  correétions.  D’où  il  ar- 
rive 3 que  ne  trouvant  de  vôtre  part  ni  amitié  ni  dou- 
ceur, ils  n’ont  point  de  confiance  en  vous,  & croient 
que  vous  n’agifTez  que  par  haine  &par  envie.  Ces  fen- 
timens  croifTent  en  eux  avec  l’âge,  leur  ame  étant 
comme  courbée  Ôc  penchée  vers  le  vice  j Ôc  n’aïant 
point  été  nourris  dans  la  charité , ils  regardent  tout  le  . 
monde  de  travers.  Mais  dites-moi , ne  confiderez-vous 
pas  que  ce  font  des  hommes  comme  vous,  ôc  vou- 
driez-vous être  ainfi  traité  fi  vous  étiez  à leur  place  ? 

Pour  faire  une  belle  figure  d’une  lame  d’or  ou  d’ar- 

Z Z iij 
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A N.  1078.  gent . l’ouvrier  fe  contente-t-il  de  frapper  delTus  a 
grands  coups  de  marteau  ? Donnez  du  pain  à un  en- 
fant a la  mamelle,  vous  l’etouferez.  Une  ame  forte  fe 
plaît  dans  les  alBidions  & les  humiliations,  & prie 
pour  fes  ennemis  ; une  ame  foible  a befoin  d’être  me- 
née par  la  douceur , l’invitant  gaiement  à la  vertu 
& fuportant  charitablement  fes  défauts.  Labbé  aïant 
oüi  ce  difcours,  fe  jetta  aux  pieds  d’Anfelme  , recon- 
nut qu’il  avoit  manqué  de  difcretion  ,&  promit  de  fe 
corriger. 

Anfelme  pratiquoit  fes  maximes  le  premier , & fe 
rendoit  aimable  a tout  le  monde.  Sa  réputation  s’é- 
tendoit,  non  feulement  par  toute  la  Normandie,  mais 
par  toute  la  France,  toute  la  Flandre  Sc  jufques  en  An- 
gleterre. De  tous  cotez  d habiles  clercs  ôc  de  braves 
chevaliers  venoient  fe  foumettre  à fa  conduite  & fe 
donner  a Dieu  avec  leurs  biens  : le  monaftere  croif. 
foit  au  dedans  en  vertu , & en  richeffe  au  dehors.  Le 
venerable  Helloüin  ne  pouvant  plus  agir  à caufe  de 
fon  grand  âge,  toute  la  charge  du  gouvernement re- 
tomboit  fur  Anfelmei  & le  faint  abbé  étant  mort,  il 
fut  élu  tout  dune  voix  pour  lui  fucceder.  Il  ht  tout 
ce  qu  il  put  & par  raifons  ôc  par  prières  pour  s’en  ex- 
eufer  : mais  enfin  il  accepta,  étant  principalement  dé- 
terminé par  ce  que  lui  avoit  dit  Maurille  archevêque 
de  Rouen,  quand  il  vouloir  renoncer  à la  charge  de 
prieur,  il  l avoir  été  quinze  ans  ôc  étoit  âgé  de  qua- 

S"  , quand  il  fut  élu  abbé  en  1078.  Il  reçût  la 

benediétion  abbatiale  de  Giflebert  évêque  d’Evreux, 
le  jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  Tannée  fuivante 
Î079.  & gouverna  labbaïe  du  Bec  quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monaftere  poffedoit  en  Angle- 
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terre , obligeoient  Anfelme  à y pafTer  quelquefois  ; & 10^3. 

il  y étoit  encore  attire  par  l’amitié  de  Ton  ancien  maî- 
tre Lanfranc.  Par  tout  ou  ilalloit  il  étoit  parfaitement 
bien  reçu  dans  les  monafteres  de  moines , de  chanoi- 
nes , de  religieufes  , & aux  cours  des  feigneurs.  Lui  de 
fon  côté  fe  raifoittoutà  tous  ôc  s’accommodoicà  leurs 
maniérés  autant  qu’il  le  pouvoir  innocemment , afin 
d’avoir  occafionde  leur  donner  à tous  des  inftruélions 
convenables.  Ce  qu’il  faifoit  fans  prendre , comme  les 
autres  , le  ton  de  doéleur,  mais  d’un  ftilc  fîmple  &:  fa- 
milier , emploïant  des  raifons  folides  & des  exemples 
fenfibles  : toujours  prêt  à donner  confeil  à qui  le  de- 
mahdoit.  Aulïi  étoit-il  admiré  & chéri  de  tout  le 
monde.  On  s’eftimoit  heureux  de  lui  parler  , les  plus 
grands  étoient  les  plus  empreffez  à,  le  fervir.  Il  n y 
avoir  en  Angleterre  ni  comte , ni  comteiTe , ni  perfonne 
puiflante,  qui  ne  crut  avoir  perdu  fon  mérité  devant 
Dieu , s’il  n’avoit  rendu  quelque  bon  office  à l’abbé 
du  Bec.  Le  roi , lui-même , Guillaume  le  conqué- 
rant , formidable  à tout  le  refie  des  hommes , étoit  fi 
affable  pour  Anfelme,  qu’il  fembloit  devenir  un  au-  . 

tre  homme  en  fa  prefence. 

Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu’il  avoir 

. , . r O . ^ ^11»  / Tl  ^ r Quatrième  con- 

indique  pour  le  Caremede  lannee  1077.  11  en  rutem-  aie  de  Rome, 
pêché  par  fon  voïage  de  Lombardie  : mais  il  en  tint 
un  cette  année  1078.  ôc  on  le  compte  pour  le  quatriè- 
me concile  de  fon  pontificat.  Il  y appella  Guibert  ar- 
chevêque de  Ravenne  ôc  les  évêques  de  la  Romagne 
ôc  de  la  Lombardie  , par  une  lettre  du  vingt-huitième  uh.v.  7.  ly 
de  Janvier,  leur  promettant  toute  fureté  pour  le  voïa- 
ge : mais  ni  Guibert  , ni  plufieurs  autres  ne  vinrent. 

Le  pape  tint  ce  concile  à Rome , avec  environ  cent  évé- 
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A N,  1078.  première  femaine  de  Carême.  Tedald  arche^- 

vêque  de  Milan  ôc  Guibert  de  Ravenne  ^ furent  fuf, 
pendus  de  leurs  fondions  , & lanarême  déjà  pro- 
noncé contre  eux  renouvelle.  Arnoul  évêque  de  Cré- 
mone dépofé  comme  convaincu  de  /imonie  ; Roland 
de  Trevile  dépofé  comme  auteur  du  fcliifmc  entre  le 
roiâume  & le  làcerdoce.  On  confirma  la  dépofition 
Sc  lanadiême  contre  le  Cardinal  Hugues  le  blanc  , & 
contre  Guifroi  archevêque  de  Narbonne  , le  même 
contre  lequel  le  vicomte  Berenger  fit  tant  de  plain- 
tes au  concile  de  Toulouze  de  Tan  1056. 

fit  Quant  à l’Allemagne  ^ il  fut  refolu  d’y  envoïer  des 

légats  pour  tenir  une  alfemblée  generale  de  tout  le 
roiaume  & y rétablir  la  paix  , ou  juger  en  connoiflan- 
ce  de  caufe, lequel  des  deux  partis  avoit  la  juftice  de 
^n  côté.  Ainfi  le  pajpe  fuppofoit  toujours  que  le  droit 
à cette  couronne  étoit  douteux  entre  Henri  & Rodol- 
fe.  Le  decret  du  concile  ajoute  une  menace  d’excom- 
munication contre  toute  perfonne  , roi , évêque  ou  au- 
tre , qui  s'oppofera  a cette  commifiion  de  légats  j Sc 
dans  cette  claulè  ces  paroles  font  remarquables:  Nous 
le  lions  par  l’autorité  apoftolique  , non  feulement 
quant  à l’elprit , mais  quant  au  corps  -,  Sc  lui  ôtons 
toute  la  profperité  de  cette  vie  Sc  la  vidoire  à fes  ar- 
mes. 

* Le  pape  prononça  enfuite  excommunication  con- 
tre tous  les  Normans  , qui  attaquoient  Sc  pilloient  les 
terres  defaint  Pierre  ^ & dépofition  contre  les  évêques 
& les  prêtres  , qui  leur  feroient  l’office  tant  qu’ils  de- 
meureroient  excommuniez.  Il  fufpend  les  évêques 
qui  n’éroient  point  venus  au  concile  y étant  appel- 
iez. Il  déclaré  nulles  les  ordinations  faites  par  les 

excommuniez. 
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ëxcommuniez.  Il  renouvelle  rexcommunication  déjà 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  nau- 
frages. 

Mais  il  s’apperçût  lui-même  que  la  multitude  des 
excommunications  les  rendoit  impraticables  à la  ri- 
gueur, & qu’il  y avoit  plufieurs  perfonnes,  qui  partie 
par  ignorance  , partie  par  crainte  ou  m.ême  parnecef- 
fté,  ne  pou  voient  éviter  d’avoir  quelque  communi- 
cation avec  les  excommuniez.  Enfin,  que  les  excom- 
munications s’étendroientà  l’infini,  fi  elles  étoient  en- 
courues, par  la  leule  communication,  avec  ceux  qui 
avoient  communiqué  avec  les  premiers  excommu- 
niez. Le  pape  déclare  donc,  qu’ufant  d’indulgence  , 
il  excepte  de  l’excommunication  les  femmes  & les  en- 
fims  des  excommuniez,  leurs  ferfs  & leurs  autres  fer- 
viteurs,  ou  fergens , comme  on  les  nommoit  alors  *. 
ôc  ceux  qui  ne  font  pas  aifez  de  la  cour  d’un  prince  , 
pour  entrer  dans  fes  mauvais  confeils.  Déplus,  ceux 
qui  communiquent  par  ignorance  avec  les  excommu- 
niez , ou  qui  ne  communiquent  qu’avec  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  les  excommuniez.  Les  pèlerins  & 
les  voïageurs  pafiant  dans  un  païs  d’excommuniez  , 
peuvent  recevoir  d’eux,  même  gratuitement,  les  cho- 
fes  necefîaires  à la  vie  ; ôc  on  peut  donner  aux  excom- 
muniez des  cliofes  neceffaires,  pourvû  que  ce  foit  par 
motif  d’humanité , 6e  non  pas  au  mépris  de  l’excom- 
munication. Ce  decret  eft  daté  du  troifiéme  de  Mars 
1078.  qui  étoit  le  fafnedi  de  la  première  femaine  de 
Carême.  ' > - 

En  execution  du  decret  touchant  la  paix  d’Allema- 
gne,  le  pape  écrivit  aux  évêques  & aux  feigneurs  de 
ce  roiaume,  les  exhortant  à tenir  une  aflemblée  où 
Tome  XI IL  Aaa 
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An,  1078.  put  erivoïer  lès  légats,  pour  terminer  ce  grand  dif, 
ferehd.  Il  en  écrivit  en  particulier  à Udon  archevê- 
que de  Trêves  , en  qui  il  témoigne  avoir  une  grande 
confiance  , quoiqu’il  fût  toujours  attaché  au  roi  Henri. 
Ces  deux  lettres  font  du  neuvième  de  Mars  1078. 

Egit'ert  archevê-  L’archevêque  Udon  mourut  la  même  année,  étant 

SSir.Tj.  n ^ Henri  au  fiege  du  château  de  Tung; 

dans  la  haute  Allemagne.  Son  fucceffeur  fut  Egilbert 
grand  fchifmatique.  Il  étoié  de  la  nobleffe  de  Bavière, 
& prévôt  de  la  cathédrale  de  Paffau.  Un  jour  comnie 
i’évêque  publioit  le  decret  du  pape  Gregoirjs  , por- 
tant excommunication  contre  le  roi  Henri  IV.  & fes 
adherans , Egilbert  refifta  en  face  à l’évêque  , difant , 
qu’il  étoit  permis  au  roi  de  donner  à qui  il  voudroic 
gratis  ou  pour  de  l’argent  les  biens  temporels  de  l’é- 
glife  relevant  de  lui.  L’évêque  de  Paffau  voïant  Egil- 
bert  incorrigible,  le  déclara  excommunié  , jufques  à 
ce  qu’il  allât  fe  faire  abfoudre  par  le  pape.  Egilbert 
apres  avoir  long-tems  héfité  , réfolut  enfin  d’aller  à 
Rome  : mais  il  voulut  auparavant  demander  congé 
au  roi;,  qui  l’adreffa  à fantipape  Guiberc,  & le  chargea 
de  fes  ordres.  - Comme  il  revenoit  apres  s’être  acquité. 
de  fa  commifïion , il  apprit  que  l’archevêque  Udon 
étoit  mort , & que  le  roi  étoit  venu  à Trêves  pour  lui 
donner  un  fuccefTeur.  Il  fe  hâta  donc  d’y  arriver , ef- 
pefant  d’obtenir  eette  place  pour  récompenfe  de  fes 
ferviçes. 

Le  roi  aïant  ordonné  au  clergé  de  Trêves  de  lui 
nommer  celui  qu’ils  defiroient  pour  archevêque  : ils 
lui  en  prefenterent  de  leurs  corps  plufieurs  très -dignes: 
mais  comme  pas  un  ne  lui  avoit  rien  offert,  il  les  refufa 
tpus^  Trois  jours  fe  pafferent  ainfi,  & le  quatrième 
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Egilbert  arriva.  Apres  qu’il  eût  rendu  compte  de  (a  An.  1078. 
commiiïion,  le  roi  dit,  que  puifque  on  n’avoit  enco- 
re pu  s’accorder  pciur  le  choix  d’un  archevêque  de 
Trêves  , il  falloir  convenir  de  celui-ci.  Thierri  évê- 
que de  Verdun  y confentir  : mais  Herman  de  Mets, 

Pibon  de  Toul  & la  plus  grande  partie  du  clergé  ôc 
du  peuple  y répugnoient,  quoiqu’ils  n’ofaiTent  réhfter 
ouvertement  au  roi.  Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  fut 
de  faire  diderer  le  facre  : car  le  roi  donna  fur  le  champ 
l’invediture  à Egilbert  par  l’anneau  & la  crofTe.  C’é- 
toit  le  fixiéme  de  Janvier  1078.  j’entends  1079.  avant 
Pâques.  Egilbert  demeura  ainfi,  fans  être  facré  envi- 
ron trois  ans. 

Le  pape  Greg-oire  écrivit  aufïi  en  France  , pour  dé-  , 

1 ^ ^ . , / ./  ^ , Plaintes  dcManaC. 

clarer  ce  quil  avoit  ordonne  au  quatrième  concile  de  lès  de  Reims. 

Rome  , touchant  les  évêques  de  France  & de  Bourgo-  y.epifi.ij. 
gne  , que  le  légat  Hugue  de  Die  avoit  fufpendus  ou 
condamnez.  Quant  à ManafTes  archevêque  de  Reims, 
nous  l’avons,  dit-il  , rétabli  dans  fes  fondrions  , apres 
qu’il  a fait  ferment  fur  le  corps . de  faint  Pierre , que  ce 
n’efl:  pas  par  mépris  qu’il  a manqué  de  venir  au  con- 
cile d’Autun.  Que  toutes  les  fois  qu’il  fera  apellé  de 
nôtre  part,  il  fe  foûmettra  à nôtre  jugement  ou  à celui 
de  nôtre  légat.  Enfin  qu’il  confervera  les  trefors  , les 
ornemens  & les  terres  de  l’églifé  de  Reims.  Le  pape 
îeve  de  même  les  fufpenfes  prononcées  contre  les  ar- 
chevêques de  Befançon  , de  Sens  , de  Bourges  & de 
Tours  , & contre  Godefroi  évêque  de  Chartres,  à la 
charge  qu’ils  fe  juflifierout  devant  fon  légat  : .ce  ,qui 
montre  le  fujen  qu’avoitTe  prélat  de  fe  plaindre  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  levoit  à Rome  les  cenfures 
qu’il  avoit  prononcées  en  France.  . . sup.n.46. 
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X’archevêque  ManafTes  apres  Ton  retour  de  Rome  , 
e'crivic  au  pape  une  lettre,  où  encre-autres  choies , il 
fe  plaint  que  Garmond  archevêque  de  Vienne  fei- 
gnant d’être  légat  du  pape , avoir  dégradé  & réhabi- 
lité des  prêtres  dans  le  diocefe  de  Reims.  Il  fe  plaint 
aulïi , que  pendant  qu’il  étoit  à Rome  , les  évêques 
de  Laon  & de  SoiHons  fes  fuffragans  en  avoient  or- 
donné un  pour  Amiens  , quoiqu’il  eût  reçu  l’invelli- 
ture,  & que  le  confentement  du  métropolitain  fût 
necelTairei  II  demande  la  conlervation  de  fon  privi- 
lège , de  n’être  jugé  que  par  le  pape , ou  par  des  légats 
Romains , & non  de  deçà  les  monts  j foutenant  que 
c’elt  à lui  à convoquer  les  évêques  de  route  la  Gaule. 

Le  pape  répondit  à l’archevêque  de  Reims  : Si  par 
les  légats  Romains  vous  n’entendez  que  ceux  qui  font 
nez  à Rome , ou  qui  apres  y avoir  été  élevez  dés  l’en- 
fance 5~  y ont  quelque  dignité  ecclehallique  : nous 
fommes  furpris  que  vous  vouliez  diminuer  nos  droits , 
& vous  exempter  leul  de  ce  que  nos  prédecelTeurs  ont 
pratiqué  dans  toutes  les  occafions.  Vous  favez  qu’O- 
fius  préfida  au  concile  de  Nicée , & Cirille  au  concile 
d’Ephefe,  comme  légats  des  papes:  que  faine  Grégoi- 
re donna  à Syagre  évêque  d’ Aucun , fuffragant  de 
Lion,  la  commiffion  de  tenir  dans  la  Gaule  un  con- 
cile general  ; & que  pour  un  pareil  fujet  il  fît  fon  lé- 
gat en  Afrique  un  moine  nommé  Hilaire.  Quant  à 
ce  que  vous  dîtes  de  vôtre  privilège,  nous  répondons 
que  l’on  peut , fuivant  les  circonftances  des  perfonnes  , 
des  tems  & des  lieux  accorder  des  privilèges , qu’il  efl: 
permis  enfuite  de  révoquer  dans  d’autres  circonftan- 
ces , ü la  necefïité  ou  une  plus  grande  utilité  le  de- 
mande. Car  les  Privilèges  ne  doivent  pas  ruiner  la 
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difcipline  établie  par  les  peres  , mais  pourvoir  à l’uti- 
lité  de  réglife  : delà  vient  que  l’autorité  de  l’églife 
d’Arles,  qui  s’étendoic  fur  tout  le  roïaume  de  France  , 
alors  plus  grand  qu’aujourd’huy , a cefTé  au  bouc  de 
quelque  tems  ; & le  faine  fiege  a delegué  fon  pouvoir 
a d’autres  félon  qu’il  lui  a plu.  L’églife  de  Reims  elle- 
même  , a été  quelque  tems  foumife  à un  primat  apres 
le  pape.  Il  conclut  en  ordonnant  à Manalfes  , de  le 
prefenter  devant  l’évêque  de  Die  & l’abbé  de  Clugni 
fes  légats , tant  pour  fe  juftifier  des  aceufations  for- 
mées contre  lui,  que  pour  fe  faire  rendre  juftice  fur 
les  plaintes,  qu’il faifoit  contre  l’archevêque  de  Vienne 
ôc  les  autres.  Le  pape  en  écrivit  aulîi  aux  deux  légats 
Hugues  de  Die  & Hugues  de  Clugni,  & ces  deux  let- 
tres font  du  vingt- deuxième  d’Aoûc  1078. 

Le  pape  Grégoire  avoir  une  confiance  particulière 
au  faint  abbé  de  Clugni,  comme  l’on  voit  par  fes  let- 
tres J de  par  trois  encre  autres , où  il  lui  décharge  fon 
cœur,  & lui  communique  fes  peines.  Dans  l’une  , qui 
eft  de  la  première  année  de  fon  pontificat , il  fe  plaint 
de  ce  qu’il  ne  lui  a point  encore  donné  la  confolation 
de  le  venir  voir  à Rome  , & l’exhorte  a y venir  au 
plutôt.  Car,  ajoûce-c’il,  tout  foibles  que  nous  fom- 
mes  , & quoique  nos  forces  d’efpric  & de  corps , n’y 
fuffifenc  pas , nous  portons  feuls  un  grand  poids  d af- 
faires , non 'feulement  fpirituelles , mais  temporelles; 
& nous  craignons  tous  les  jours  de  fuccomber  lous  le 
faix,  parce  que  nous  ne  pouvons  trouver  de  fecours 
dans  ce  malheureux  fiecle.  C’efl:  pourquoi  nous  vôus 
prions  au  nom  de  Dieu , d’exhorter  vos  freres  à le 
prier  continuellement  pour  nous. 

L’année  fuivante  il  lui  difoit  ; J’ai  fouvent  prié  Nô- 
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. tre- Seigneur , ou  de  m oter  de  cette  vie  , ou  de  me 
rendre  utile  a Ton  eglife.  Car  je  fuis  environne  d’une 
douleur  exceffive  & d une  triflefïe  univerielle.  L’egli_ 
fe  Orientale  abandonne  la  foi  catholique,  &les  Chré- 
tiens y font  par  tout  mis  à mort.  Quand  je  regarde 
l’Occident  Ôc  les  autres  parties  du  monde , à peine 
trouvai-je  des  evêques  dont  l’entrée  ait  été  légitime 
dont  la  vie  foit  pure  & qui  gouvernent  leur  troupeau 
par  charité  plutôt  que  par  ambition,  & entre  tous  les 
princes  feculiers , je  n en  connois  point  qui  préfèrent 
1 honneur  de  Dieu  au  leur  , & la  juJhice  à l intered:. 
Quant  aux  peuples  entre  îelquels  je  demeure,  les  Ro- 
mains , les  Lombards  & les  Normans  : je  leur  disfou- 

^ vent  , je  les  trouve  en  quelque  façon  pires  que  des 
Juifs  ôc  des  Païens.  Quand  je  reviens  à moi  même  , 
je  me  fens  fi  charge  du  poids  de  mes  pechez,  que  je 
n’ai  d’efperance  pour  mon  fa!ut  qu’en  la  feule  miferi- 
corde  de  Jefus-Chrill;,  Il  conclut  en  fe  recommandant 
aux  prières  des  moines  de  Clugni. 

Enfin  dans  une  lettre  de  cette  même  année  1078. 
il  parle  ainli  : Nous  fommes  accablez  de  tant  d’afflic- 
tions & fatiguez  de  tant  de  travaux  , que  ceux  qui 
font  avec  nous  ont  peine  même  à le  voir.  Et  quoique 
récriture  nous  aprenne  , que  chacun  fera  récompenfé 
félon  fon  travail , la  vie  nous  paroît  fouvent  ennuïeu-: 
k & la  mort  defirable.  Quand  le  bon  Jefus  me  tenR 
la  main  , il  me  donne  de  la  joie  : mais  quand  il  me 
laifie  a moi- même  , je  retombe  dans  le  trouble  j & 
quand  les  forces  me  manquent  entièrement,  je  lui  dis 
en  ^emifiant  : Si  vousimpofiez  un  tel  fardeau  à Moife; 
ou  a I ierre,  je  croi  quils  en  (croient  accablez.  . 

yers  le  même  cenas  le  pape  demanda  à l’abbé  Hu- 
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gués  quelques-uns  de  fes  moines  les  plus  habiles  pour 
1 aider  dans  le  gouvernement  de  leglife.  Hugues  lui  Orderic.  lib.  iv. 
envoïa  Odon  prieur  de  Clugni,  & Pierre  depuis  abbé 
de  Cave  prés  de  Salerne.  Odon  , Eudes  ou  Octon  ( car 
c’eft  le  même  ) étoit  fils  du  feigneur  de  Lageri  prés  de 
Châtillon  fiir  Marne.  Il  naquit  vers  Tan  1042..  Ôc  fut 
élevé  à Reims  où  il  fit  ies  études  fous  Paint  Bruno 
alors  chancelier  de  cette  églife.  Odon  en  fut  auffi  cha- 
noine : êc  comme  ce  chapitre  obfervoit  alors  une 
grande  régularité  , quelques-uns  ont  dit,  qu’il  avoir 
été  chanoine  régulier.  Il  étoit  archidiacre  de  Reims 
en  1070.  Mais  peu  de  tems  après  il  réPolut  de  quitter 
Je  monde,  apparemment  parles  exhortations  de  faine 
Bruno,  & fe  retira  à Clugni , où  il  eut  pour  maître  le 
même  Pierre  avec  lequel  il  fut  depuis  envoie  à Rome. 

S.  Hugues  voïant  la  capacité  d’Odon , le  fit  prieur  du 
monafiere  peu  d’années  après  fa  converfion  ^ c’efl:  à- 
dire  , vers  l’an  1076.  & deux  ans  après  le  pape  Grégoi- 
re VII.  l’aïant  fait  venir  à Rome,  lui  donna  l’évêché 
d’Ofiie  pour  f opofer  à un  fehifmatique  nommé  Jean, 
à qui  l’empereur  Henri  l’avoit  donné  après  la  mort  de 
Gerauld  fameux  par  fes  légations.  Odon  devint  alors 
le  principal  confident  du  pape,  & fut  quatre  ans  du- 
rant  continuellement  auprès  de  lui. 

Le  pape  Grégoire  avoit  renvoie  à fon  légat  Hugues 
de  Die  le  différend  entre" Even  ou  Ivon  évêque  de  Bretagne 
Dol  en  Bretagne,  & Johonée  fon  predeceffeur.  Ce  der-  Üf/ytelne.  57, 
nier  étok  entré  dans  ce  fiege  par  fimonie , en  donnant 
au  comte  Alain  de  grands  prefens,  au  vu  ôc  fçû  de 
tout  le  monde  j Ôc  depuis  fon  épifeopat  il  s’étoit  marié 
publiquement  ôc  avoit  plufieurs  enfans.  Quand  fes 
filles  étoie  nt  venues  en  âge  d’être  mariées , il  Içur  avpjt 
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donné  en  dot  des  terres  de  l’égUre.  Le  pape  Nicolas 
II.  averti  de  ce  fcandale , avoir  cité  à Rome  Johonée, 
mais  inutilement  : Grégoire  VIL  le  dépofa , & Tégli- 
fe  de  Dol  lui  envoïa  pour  être  ordonné  a fa  place  , un 
jeune  homme  nommé  Geldoüin  chanoine  de  Dol , 
qu’ils  avoient  élu.  Il  étoit  de  grande  naiflance  & de 
bonnes  mœurs  ; mais  comme  il  n avoir  pas  lage  porté 
par  les  canons,  ni  la  maturité  neceflaire  pour  l’épif. 
copat , le  pape  Grégoire  refufa  de  l’ordonner  ^ & du 
confentement  de  Geldoüin  même  & de  ceux  qui  Tac- 
compagnoient , il  ordonna  évêque  de  Dol  Even  abbé 
de  faint  Melagne,  qui  étoit  de  la  même  députation, 
homme  fage  & vertueux.  Il  ne  s’attendoit  à rien 
moins , & il  fallut  le  forcer  à accepter  l’épifcopat  : c’eft 
ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  au  clergé  & au  peu- 
ple de  Dol , en  datte  du  vingt^feptiéme  de  Septembre 
1076.  & par  la  lettre  à Guillaume  roi  d’Angleterre  , 
dont  la  Bretagne  relcvoit  étant  un  arriéré  fief  de  la 
Normandie.,  i 

Comme  l’évêque  de  Dol  étoit  en  pofieffion  depuis 
deux  cent  ans  du  titre  d’archevêque  ôc  de  la  jurifdic- 
tion  fur  les  évêques  de  Bretagne  : le  pape  lui  donna  le 
pallium,  ôc  écrivit  à tous  les  évêques  de  la  province, 
de  lui  rendre  obéilfance , fans  préjudice  toutefois  des 
droits  de  l’archevêque  de  Tours,  qui  fe  prétendoit 
toujours  métropolitain  de  la  Bretagne.  Cette  précau- 
tion n’empêcha  pas  que  Raoul  archevêque  de  Tours, 
ne  le  plaignit  de  ce  que  le  pape  avoit  accordé  le  pal- 
lium à l’évêque  de  Dol  : fur  quoi  le  pape  lui  répon- 
dit: les  feigneurs  dupais  aïant  envoie  nous  deman-' 
der  un  évêque  pour  ce  fiege , & déclaré  qu’ils  vou-' 
Juient  renoncer  à l’ancien  abus  de  donner  l’inveRiture^ 

& 
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& de  prendre  de  l’argent  pour  l’ordination  des  évê- 
ques : nous  avons  reçu  leur  offre  avec  joie,  Sc  avons 
crû  leur  devoir  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Mais 
vous  pouvez  voir  par  nos  lettres  les  précautions  que 
nous  avons  prifes  pour  conferver  la  dignité  de  l’églife 
de  Tours.  Ceft  pourquoi  vous  devez  attendre , fans 
murmurer,  rexamen  & la  decifion  de  cette  affaire, 
qui  fe  fera  bien-tôt  comme  nous  efperons , foit  fur  les 
lieux , foie  à Rome  en  nôtre  prefence. 

Johonée  chaffé  de  Dol  s’efforçoit  toujours  d’y  ren- 
trer, fe  plaignant  d’avoir  été  dépofé  injuRement  j ôc 
fit  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par  le  roi  d’Angleterre, 
à qui  le  pape  répondit  ; Nous  croïons  cette  affaire 
terminée  , mais  pour  vous  montrer  l’attention  que 
nous  faifons  à vôtre  priere  , & de  peur  d’avoir  été 
furpris,  ce  que  nous  ne  croïons  pas,  nous  avons  re- 
folu  d’envoïer  fur  les  lieux  Hugues  évêque  de  Die  , 
Hubert  foudiacre  de  l’églife  Romaine  & le  moine 
Teuzon,  qui  a déjà  pris  connoiffance  de  cette  affaire, 
pour  l’examiner  encore  loigneufement  & vous  la  faire 
connoître  : ne  doutant  point  que  vous  ne  vous  rendiez 
à ce  que  demande  la  juftice  ^ car  nous  favons  que 
vous  êtes  principalement  recommandable  par  cette 
vertu  : La  lettre  efl:  du  vingt-uniéme  de  Mars  1077. 
L’année  fuivante  le  pape  écrivit  à quelques  feigneurs 
Bretons,  que  l’archevêque  Even  s’étoit  prefenté  à luiy 
mais  que  la  caufe  n’avoit  pu  être  jugée  par  l’abfence  de 
fon  compétiteur.  C’eft  pourquoi , ajoûte-il ,,  nous 
avons  envolé  toute  cette  affaire  à Hugues  de  Die 
nôtre  légat,  qui  doit  celebre.r  un  concile  en  France  -,  ow 
nous  vous  prions  de  faire  afiifler  les  évêques , les  ab- 
bezôc  les  autres  perfonnes  neeeffaires  pour  faire  termi»' 
Tome  XI  JL  Bbb 
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ner  ce  différend.  La  lettre  eft  du  vingt-deuxieme  de 
Mai  1078. 

La  même  année  au  mois  de  Novembre , le  pape 
tint  un  concile  à Rome  dans  l’églife  du  Sauveur,  que 
l’on  compte  pour  le  cinquième  de  fon  pontificat. 
Berenger  y étoit  prefent,  de  étant  preffé  de  renoncer 
à fon  erreur  , il  donna  une  courte  profefiion  de  foi,  & 
obtint  delai  jufques  au  prochain  concile,  qui  fe  devoit 
tenir  pendant  le  carême  fuivant.  En  celui-ci  on  ex- 
communia l’empereur  de  C.  P.  &plufieurs  autres 
il  s’y  trouva  des  députez  des  deux  princes  qui  fè  dif- 
putoient  le  roïaume  d’ Allemagne,  Henri  ôc  Rodolfej 
qui  jurèrent  chacun  pour  leur  maître , qu’ils  n’ufe- 
roient  d’aucune  fraude  pour  empêcher  la  conférence 
que  les  légats  du  Paint  fiege  dévoient  tenir  dans  ce 
roïaume. 

On  fit  auffi  dans  ce  concile  quelques  reglemens 
pour  1 utilité  de  i’églife.  Défenfe  à toute  perfonne  de 
retenir  les  terres  ècclefiafiiques  quil  a reçues  d’un 
prince  feculier  , ou  des  évêques  ôc  des  abbez  malgré 
eux.  Ce  qui  regardoit  principalement  l’Allemagne. 
Défenfe  à tous , principalement  aux  Normans,  d’u- 
furper  les  terres  & les  autres  biens  du  mont-Cafiin. 
Défenfe  à tout  clerc  de  prendre  finvelliture  d’un 
évêché  ou  d’une  autre  églife  de  la  main  d’un  prince 
ou  d’un  autre  laïque.  On  déclare  nulles  les  ordina- 
tions faites  par  fimonie , ou  fans  le  confentement  du 
clergé  & du  peuple  : en  un  mot  contre  les  canons.  On 
déclare  fauffes  les  pénitences  qui  ne  font  pas  confor- 
mes à l’autorité  des  pères  ^ comme  de  ceux  qui  ne  re^ 
noncent  pas  à une  profefiion  qu’ils  ne  peuvent  exer- 
cer fans  péché,  qui  ne  reftituent  pas  le  bien  d’autrui. 
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OU  gardent  de  la  liaiîie  dans  leur  cœur.  Défenfc  aux  ioy%, 
laïques  de  pofleder  des  dîmes , ni  aux  abbez  d’en  re- 
tenir fans  l’autorité  du  pape  , ou  le  confcntement  de 
levêque  diocéfain  : parce  que,  félon  les  canons,  elles 
âpartiennent  aux  évêques.  Tous  les  fîdelles  doivent 
faire  leur  offrande  à la  meffe , s’ils  veulent  participer 
aux  fruits  du  facrifîce.  Défenfes  aux  évêques  de  tolé- 
rer par  faveur  ou  par  intérêt  l’incontinence  des  prêtres 
ou  des  clercs.  Tous  les  évêques  feront  enleigner  les 
lettres  dans  leurs  églifes.  Ce  font  les  principaux  re- 
glemens  de  ce  concile.  Guibert  archevêque  de  Ra- 
yenne  y fut  depofé  , comme  il  paroit  par  la  lettre  que 
le  pape  en  écrivit  à fon  peuple  ; où  il  l’accufe  d'avoir 
pillé  comme  un  tyran  cette  églife  autrefois  riche,  6c 
de  l’avoir  fcandalifée  par  fon  mauvais  exemple  j 6c 
leur  défend  de  lui  rendre  à l’avenir  aucune  obéïffance. 

L’excommunication  prononcée  dans  le  concile  de 
Rome  contre  ceux  qui  pilloient  le  mont-Cafïîn  , vint 
à cet  occafion.  Ün  évêque  avoit  mis  en  dépôt  dans 
ce  monaftere  une  grande  foinme  d’argent.  Jourdain 
prince  de  Capoiie  Taiant  appris,  cnvoïa  des  loldats  , 
avec  ordre  de  tirer  cet  argent  du  trefor  de  l’églife  ; 
ce  qu’ils  executerent,  nonobftant  la  remontrance  des 
moines  que  c’étoit  un  dépôt.  Le  pape  Grégoire  l’aïanc 
appris,  mit  en  interdit  l’églife,  6c  blâma  la  foibleffe 
de  l’abbé  Didier  &des  moines,  qui  avoientfouffertce 
facrilege  : difant , qu’il  étoit  plus  tolerable  d’aban- 
donner au  pillage  les  villages  6c  les  châteaux  du  mo- 
naftere , que  d’expofer  au  mépris  le  lieu  faint  refpeélé 
par  tout  le  monde.  Enfuite  il  fit  dans  le  concile  le  de- 
cret que  j’ai  rapporté,  6c  quelques  mois  après  il  écrivit 
une  lettre  à Jourdain,  où  il  lui  reproche  cette  violence 
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& quelques  autres,  l’exhortant  aies  reparer. 

L empereur  de  C.  P.  qui  fut  excommunie  en  ce 
concile  etoit  Nieephore  Botaniate  , regardé  en  Italie 
comme  ufurpateur.  Lejeune  empereur  Michel  Para- 
pinace  régna  fîx  ans  & demi  : pendant  lefquels  les 
Turcs  Seljouquides  profitant  de  la  foiblelTe , firent  de 
grands  progrès  en  Natolie.  Car  tandis  que  ce  prince 
s’amufoit  à des  jeux  d’enfant,  ceux  qui  gouvernoient 
fous  fon  nom  rompirent  le  traité  fait  par  Romain 
Diôgene  avec  les  Turcs  : qui  en  étant  irritez  & du 
traitement  indigne  que  les  Grecs  avoient  fait  à cet 
empereur , entrèrent  fur  leurs  terres  , battirent  plu-’ 
fleurs  fois  leurs  armées  & firent  de  grandes  conquêtes. 
Cependant  1 empereur  faifoit  des  vers  & compofoit 
des  harangues  , fuivant  les  inftrudions  de  Pfellus  le 
plus  grand  philolophe  du  tems  : car  ce  mot  ne  figni- 
Soit  alors  qu’un  homme  de  lettres.  Ce  mauvais  gou- 
vernement caufa  deux  révoltés  en  même  tems  : celle 
de  Nieephore  Bryenne  eh  occident  & celle  de  Nice- 
phore  Botaniate  en  Orient.  Ils  furent  tous  deux  pro- 
clamez empereurs  dans  leur  parti , mais  Botaniate 
l’emporta. 

Il  étoit  Curopalate  , & fut  déclaré  empereur  le  pre- 
mier dOélobre  1077.  indiétion  première,  & étant  ap- 
puïé  par  les  Turcs  .:  il  marcha  vers  C.  P.  ou  il  fut  pro- 
clame le  jour  de  l’Annonciation  vingt-cinquième  de 
Mars  1078.  par  Emilien  patriarche  d’Antioche  ôc  le 
métropolitain  d Icône,  du  confentement  du  clergé 5c 
du  lenat.  Ils  depoferCnt  1 empereur  Michel  qui  s’en 
etoit  fui  au  palais  de  Blanquernes  avec  Marie  fon 
epoufé , & leur  fils  Çonftantin  Porphyrogenete  ; & ils 
1 envoierent  fiir  un  méchant  cheval  au  eonvent  de 
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Stude,  pour  y mener  la  vie  nlôfiaftiqu^.  ^Ç’étôk  le  An.  1978*, 
farriedi  du  Lazare,  félonies  Grecs,  ceft-a^dire,  la 
veille  du  dimanche  des Rameâdx  deirnie'r  jour  de  Mars. 

•Enfin  Nicephore  Botariiate  '^èiltra-^  à^C.  R le  Mardi 
de  la  femaine  fairtte  , & fut  couronne  par  le  patriarche 
Cofme, 

‘ Jean  Xiphilin  e'toit  mort  le  fécond  jour ‘d  Août  Lh.LXI.?^.$^. 
Î077.  apres  avoir  tenu  le  fiep;e  de  C.  P.  ' onze-  ans  de 

^11  r ./I  ! • c • 'I  v-  Comn-  Itv, 

lept  mois.  La  conformité  du  nom  lui  a rait  attribuer  n.^.  75. 
l’abrégé  de  l’hiftoire  Romaine  de  Dion  Calïius  ; mais  Zonar,  liv.  XVIIJ* 
l’auteur  dit  lui-même  qu’il  étoit  neveu  du  patriarche. 

Ce  qui  nous  refte  de  plus  confiderable  de  ce  ^prélat  -, 
font  trois  conftitutions  fur  des  matières  ecelefiafti- 
ques.  La  première  du  vingt- fixiéme  d Avril  lan  du 
monde  6574.  de  Jelus  Chrift  1066.  qui  étoit  'la,  pre-  n 

miere  année  du  patriarcat  de  Xiphilin.-  Il  fît  cette  fus.  crm.  Romi 
conftitution  dans  un  concile , où  affifterent  vingt-huit-, 
tant  métropolitains  qu’archevêques , de  elle  contient 
un  reglement  fur  les  fiançailles  ; favoir  qu  encore  que 
le  mariage  ne  s’en  foit  point  enfuivi , les  fiançailles 
légitimement  contradées  ont  le  même  effet  que  le 
mariage  , pour  produire  une  affinité  qui  empêche  de 
contracter  mariage  avec  les  parens  de  l’autre  partie  : 
ou  pour  rendre  un  clerc  Bigame  de  par  confequent  ir-  ^ 

régulier.  Cette  coiiftitution  fynodale  fut  enfuite  con-  ^ 
firmée  an  1080.  par  une  bulle  d’or  de  l’empereur  Ni- 
cephore  Botaniate.  La  fécondé  conftitution  de  Xiphi- 
lin , qui  n’efl:  qu’une  confirmation  de  la  première , fut  ^ ‘ " 

faire  l’année  fuivante  1076.  dans  un  concile  de  qua- 
torze , tant  métropolitains  qu’archevêques. 

La  troifiéme  eft  une  ordonnance  du  patriarche  feul 
en  date  du  mardi  feiziéme  de  Février  indiCtion  hui- 
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fleurs  d ’eacre  les  ecclefiafliques  ôc  les  moines  foûtenii 
les  caufes  d’autrui,  & poftuler,  tant  au  tribunal  fecu* 
lier  que  dans  l’ecclefiaftique  5 ôc  jugeant  que  cette  con- 
duite  eft  illégitime  & éloignée  de  Fufage  de  Féglife  ; 
nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  aucun  moine  ni  eccle- 
fiaftique  ne  plaide  pour  un  autre  dans  aucun  tribu- 
nal: car  c’eft  manifeftement  une  adion  mercenaire  5 

^ nous  ne  la  laifTerons  point  impunie.  Si  ce  n’eû  que 
dans  une  caufe  ecclefiaftique  on  prenne  par  nôtre  or- 
^ fe  ^le  l’une  des  parties.  Et  fera  lue  la  pré- 
fente ordonnance  à tous  les  juges  feculiers,  afin  qu’ils 
^ ■ n admettent  point  ces  perfbnnes  à poftuler  devant 

eux. 

€mp»i.p.uo.  ~ ^ place  de  Jean  Xipbilin  , l’empereur  Micliel 
.r  - , « . Parapinace  , mit  fur  le  fiege  de  C.  P.  Cbfme  venu  de 
Jerufalem  qu’il  honoroit  fingulierement  pour  fà  ver- 
tu , quoiqu’il  n’eût  aucune  teinture  des  lettres  humai- 
nes ; ôc  il  tint  le  fiege  de  C.  P.  cinq  ans  ôc  neuf  mois. 
Emilien  patriarche  d’Antioche  mourut  auftj  peu  de 
rems  après  , Ôc  Nicephore  furnommé  le  Maure  lui 
fiicceda.  Theophylade  archevêque  d’Acride  en  Bul- 
■garie  vivoit  du  même  tems  ; c’eft-à-dire  , depuis  le 
régné  de  Romain  Diogene  , jufques  à celui  de  Nice- 
picore  Botaniate.  Il  étoit  de  C.  P.  ôc  regardoit  comme 
un  exil  d être  obligé  à pafler  fa  vie  chez  des  barbares. 
C eft  ce  qui  paroît  par  fes  lettres  , ou  l’on  voit  aufli 
3èid,  ibjj.  combien  1 eglifè  de  Burgarie  eut  à fouffrir  dans  l’ir- 
ruption des  Servions  ou  Croates  j & combien  les  évo- 
ques étoient  maltraitez,  tant  parles  magiftrats  &Ies 
. , receveurs  des  impofitions,  que  par  les  autres  n^auvais 

Chrétiens.  Theophylade  eft  principalement  célébré 
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par  fès  commentaires  fur  les  faintes  écritures,  qui  ne 
font  gueres  que  des  extraits  de  faint  Jean  Chryfoflo- 
me.  Il  a commenté  les  évangiles , les  aétes  des  apô- 
tres , les  épitres  de  faint  Paul  & quatre  des  petits  prd- 
pheces.  Nous  avons  aulïi  de  lui  une  inftruàion  pour 
un  prince  J adreffée  au  jeune  Conftantin,  fils  de  l'em- 
pereur Michel  Parapinace  dont  il  étoit  précepteur. 

L’empereur  Nicephore  étant  devenu  veuf,  époufa 
i’imperatrice  Marie,  femme  de  Michel  fon  prédecef. 
leur , quoiqu’il  fût  encore  vivant.  Aullî  le  prêtre  qui 
leur  avoir  donné  la  benedidion  nuptiale  fut  dépofé. 
Quant  à l’empereur  Michel,  depuis  qu’il  eut  embraffé 
la  vie  monaftique , il  fut  ordonné  métropolitain  d’E- 
phefe  par  un  concile  : mais  il  n’y  alla  qu’une  feule 
fois  & revint  à C.  P.  dans  le  monaftere  de  Manuel  où 
il  finit  fes  jours. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1078.  Hugues  duc  de 
Bourgogne  fe  rendit  moine  à Clugni.  Il  étoit  petit  fils 
de  Robert,  fils  du  roi  Robert  ôc  premier  duc  de  Bour- 
gogne de  la  maifon  de  France.  Hugues  lui  aïant  fuc- 
cedé  en  loyj.  gouverna  le  duché  environ  trois  ans  , 
puis  touché  du  defir  de  fon  falut , il  quitta  le  monde 
ôc  fe  retira  à Clugni  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hu- 
gues fon  parent.  Il  fut  principalement  excité  à fe  re- 
tirer par  l’exemple  de  Simon  comte  de  Crefpi  en  Va- 
lois un  des  plus  puiffans  feigneurs  de  France  ^ qui  deux 
ans  auparavant , perfuada  à fon  époufe  la  nuit  de  fes 
noces  de  fe  confacrer  à Dieu , & aïant  renoncé  à tout , 
s’alla  rendre  moine  à faint  Claude  en  Bourgogne,  &c 
y mourut  faintement  le  dernier  jour  de  Septembre 
jo8z.  après  avoir  fondé  dix  ou  douze  monafteres.  Le 
pape  aïant  appris  la  retraite  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
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en  écrivit  en  ces  termes  a l’abbé  de  Clugni  : Pourquoi, 
mon  cher  frere,  ne  conhderez-vous  pas  en  quel  péril; 
eft  réglife  ? Où  font  ceux  qui  refiftent  aux  impies  & 
qui  ne  craignent  point  de  mourir  pour  la  vérité  ? Les 
hommes  qui  femblent  aimer  Dieu  abandonnent  la 
guerre  de  Jefus-Clirift  , & fans  fe  mettre  en  peine  du 
falut  de  leurs  freres , ils  cherchent  le  repos  & n aiment  : 
queux-mêmes.  Les  pafteurs  s’enfuient  & même  les 
chiens  qui  devroient  défendre  le  troupeau  : ainfi  les 
loups  & les  voleurs  ne  trouvent  plus  de  refîftance. 
Vous  avez  enlevé,  ou  du  moins  reçu  ce  duc  dans  le 
repos  de  Glugni , & vous  avez  lailTé  cent  mille  Chré- 
tiens làns  protecteur.  Que  fi  vous  avez  été  peu  tou-' 
ché  de  nos  exhortations,  pourquoi  ne  l’avez- vous  pas 
été  des  larmes  des  veuves  & des  orphelins  , du  mur- 
mure des  moines  & des  prêtres  ,de  la  ruine  deséglifes  > 
Oh  trouve  affezde  moines  & de  particuliers  craignans 
Dieu,  mais  a peine  trouve-t’on  un  bon  prince.  Cette 
lettre  eft  du  fécond  jour  de  Janvier  1079.  % 

- Elle  montre  en  quelle  eftime  était  le  duc  de  Bour-]j 
gogne , tant  auprès  du  pape  que  du  public  ; & on  voit;  i 
par  plufieurs  chartes  le  foin  qu’il  eut  de  reftituer  aux;, 
églifes  ce  que  fon  pere  ôc  fes  ancêtres  leur  avoiencfe 
Oté.  Pendant  les  trois  ans  qu’il  gouverna  fon  état , itj. 
fut  par  fa  juftice  l’amour  des  gens  de  bien  & la  ter-? 
reur  des  méchans  : mais  depuis  qu  il  eut  embraffé  k 
vie  monaftique , il  fut  par  Ion  humilité  l’admiration 
de  tout  le  monde  , s’abaiflant  au  deffous  des  perfonnes 
les  plus  viles , & juîques  à graüTer  les  fouliers  des  freres.f 
Il  perfevera  conftamment  pendant  quinze  ans , 
mourut  l’an  1093.  le  même  teins  ôc  fùivant  le  mê-  ^j 
me  exemple  de  Simon  de  Crefpi , Gui  comte  de  Mâcon  i, 


) 
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le  donna  aufîi  à Ciugniavec  fçs  enfans , enforte  que  ce  A N.  1079, 
comté  fut  réuni  au  duché  de  Bourgogne , qui  paiTa  à 
Eudes  lurnommé  Borel  frere  de  Hugues, 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  1079.  le  pa-  ^ 

\ iwiri  ^-1  Sixième  con- 

pe  tint  a Rome  dans  1 eglile  du  Sauveur  , un  concile  cile  de  Ronie. 

X ^ ^ ^ /A  Retrailation 

ou  amlterent  cent  cinquante  eveques  ; entre  autres  de  Bereuger. 
Henri  patriarche  d’Aquilée  , Pierre  Ignée  évêque 
d’Albane,  Paint  Anfelme  de  Luques  , Landulfe  de 
le  , Reip-nier  de  Florence  , Hugues  de  Die  & Altraan 
de  Pa0au.  On  y traita  la  matière  de  l’euchariftie  en  co»c,  f. 
prefence  de  Berenger.  La  plupart  foutenoient,  que 
par  les  paroles  de  la  confecration  & la  vertu  du  Paint 
ePprit , le  pain  & le  vin  eft  changé  Pubftantieilement 
au  corps  de  Nôtre-Seigneur  , qui  eft  né  de  la  Vierge 
ôz  qui  a été  attaché  à la  croix  , àc  au  Pang  qui  a coulé 
de  Pon  coté  j & ils  le  prouvoient  par  les  autoritez  des 
Peres  tant  Grecs  que  latins  ; quelques-uns  toutePois 
diPoient , que  ce  n’étoit  qu’une  figure , & que  le  corps 
Pubftantiel  eft  aftisà  la  droite  du  pere.  Mais  avant  la 
troiliéme  journée  du  concile  , ils  Purent  fi  clairement 
convaincus  , qu’ils  ceflerent  de  combattre  la  vérité  ; 
ôc  queBerenger  lui-même , qui  enPeignoit  cette  erreur, 
depuis  fl  long-tems  , conPefla  en  plein  concile  qu’il 
s’étoit  trompé  , demanda  pardon  & l’obtint , en  faiPant 
la  profeftion  de  Poi  fuivante. 

Moi , Berenger  , je croi  de  coeur  Sc  confefte  débou- 
ché 5 que  le  pain  & le  vin  qu’on  met  Pur  l’autel , Pont 
changez  Pubftantiellement  par  le  myftere  de  l’oraiPon 
facrée  & les  paroles  de  nôtre  rédempteur,  en  la  chair 
vrai , propre  & vivifiante  , Sc  au  Pang  de  Nôtre-Sei- 
gneur JePus-Clirift  qu  apres  la  conPecration  c’eft 
Pon  véritable  corps , qui  eft  né  de  la  Vierge  , qui  a été 
Tûme  XJ  JJ»  C c c 
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offert  fur  la  croix  pour  le  falut  du  monde  , & qui  efl 
alTis  à la  droite  du  Pere  ; & le  vrai  fang  de  Jefus- 
Clirift  qui  a coule  de  Ton  côté  : non  feulement  en  fi- 
gne  & par  la  vertu  du  facrement  , mais  en  propriété 
dénature  & vérité  de  fubftance  : comme  il  efl  conte- 
nu dans  cet  écrit  que  j’ai  lû  & que  vous  avez  entendu. 
Je  crois  ainfi , & je  n’enfeignerai  plus  rien  de  contraire 
a cette  foi.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide&fes  fàints  évan- 
giles. Alors  le  pape  défendit  à Berenger  de  la  part  de 
Dieu  5 de  jamais  plus  difputer  touchant  le  corps  & le 
fang  de  Nôtre-Seigneur , ni  d’inftruire  perfpnne  furce 
myftere  : finon  pour  ramener  ceux  qu’il  avoir  induits 
en  erreur. 

Entre  ceux  qui  difputerent  contre  Berenger  en  ce 
concile  , on  nomme  deux  favans  moines  , Brunoti 
depuis  évêque  de  Segni  & Alberic  du  mont-Calïîn. 
Après  le  concile , le  pape  renvoïa  Berenger  avec  des 
lettrés  de  fauf-conduit , par  lefquelles  il  menaçoit 
d’anathême  tous  ceux  qui  lui  feroient  injure  en  fà 
perfonne  ou  en  fes  biens,  ou  qui  l’appelleroient  héré- 
tique ; & il  envoïa  avec  lui  un  clerc  de  fa  maifon 
nommé  Foulques.  Il  écrivit  auffi  à Raoul  archevê- 
que de  Tours  &,à  Eufèbc  évêque  d’Angers , afin  d’or- 
donner de  fa  parta  Foulques  comte  d’Anjou  , de  ne 
plus  perfecuter  Berenger.  Mais  à peine  fut-il  arrivé 
en  France , qu’il  publia  un  écrit  contre  la  derniere 
profeilion  de  foi  qu’il  venoit  de  faire  à Rome  , & cet 
écrit  le  trouve  encore.  Eulebe  évêque  d’Angers  avoir 
renoncé  à l’erreur  de  Berenger  dés  l’an  1062-.  par  une 
profelïîon  de  foi  , contenant  nettement  la  doélrine  de 
1 eglife  J & il  ne  paroît  point  avoir  été  depuis  fupçon- 
né  de  cette  erreur.  ' 
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En  ce  même  concile,  que  l’on  compte  pour  le  fixié-  A N.  1079. 
me  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire  Vil.  les  MaUu. 
ambafTadeurs  du  roi  Rodolfe  fe  plaignirent  , que  le  u.  x. 

roi  Henri  détruifoit  la  religion  en  Allemagne  , fans 
épargner  les  lieux  ni  les  perfonnes  confacrêes  à Dieu  : 
qu’il  traitoit  comme  de  vils  efclaves  , non  feulement 
les  prêtres  ,,mais  les  évêques , les  mettoit  aux  fers  & 
en  faifoit  mourir  quelques  uns.  La  plupart  du  con- 
cile étoit  d’avis  , que  le  pape  emploïâc  contre  lui  la 
rigueur  des  cenfures  ; mais  il  différa  par  indulgence , 

& les  ambafTadeurs  du  roi  Henri -firent  le  ferment 
qui  fuit  : Vous  recevrez  dans  l’Afcenfion  des  ambafl 
fadeurs  du  roi  mon  maître  , qui  mèneront  & ramè- 
neront en  fureté  les  légats  du  faint  fiege  ; & le  roi 
leur  obéira  en  tout  félon  la  julfice.  Les  ambafTadeurs 
du  roi  Rodolfe  jurèrent  ainfi  de  leur  côté  : Si  Ton  éta- 
blit par  vôtre  ordre  une  conférence  en  Allemagne  , 
le  roi  Rodolfe  nôtre  maître  y viendra  en  perfonne  ou 
y envoïera  fes  évêques  & fes  ferviteurs  ; il  fera  prêt 
à fubir  le  jugement  du  faint  fiege  touchant  le  diffé- 
rend du  roïaume  , & s’em.ploïera  à faire  , que  vos 
légats  puifTent  procurer  la  paix.  Henri  archevêque 
d’Aquilée  fit  aufïi  ferment  de  fidelité  & d’obéiffance 
au  pape  ; & on  renouvella  les  excommunications  con- 
tre quelques  évêques  de  Lombarbie.  Ainfi^le  pape 
continuoit  à demeurer  neutre  entre  les  deux  rois.  L'xt  . , 

Gebouin  archevêque  de  Lion  alla  à Rome  quelque 
tems  après  fon  ordination  , demander  le  pallium  & 
laconfirmation  de  la  primatie  , qu’il  prétendoit  apar- 
tenir  à fon  fiege  fur  les  quatre  provinces  de  Lion  , de 
Roiien  , de  Tours  & de  Sens.  Le  pape  luppolanc 
que  Teglife  de  Lion  avoit  eu  ce  droit  de  toute  antL 

Ce  c ii 
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A M,  1079.  accorda  à Gebouin  ce  qu’il  demandoic  5 Sc  or- 

donna aux  archevêques  de  Roüen , de  Tours  ôc  de  Sens 
de  Je  reconnoîcre  pour  primat.  Toutefois  leledeurat- 
le  fou  venir  , que  jufques  ici  nous  n’avons 
vu  aucune  preuve  de  cette  primatie  , ni  d’autres  pri- 
mats dans  les  Gaules , que  ceux  à qui  les  papes  ont  quel- 
SHp.kxyu.  «.  4^  quefois  delegué  leurs  pouvoirs , comme  les  archevêques 
, d’Arles  & de  Vienne. 

vLepifi.  3j.  Grégoire  VIL  aux 

trois  archevêques  , le  fondement  de  fa  prévention  en 
faveur  de  1 égiife  de  Lion,  car  il  parle  ainfi  -.  Les  pro- 
vinces ont  été  divifées  pour  la  plûpart  longt-tems  avant 
l’avenementde  Jefus -Chrifl:  j & depuis  , cette  divi- 
fion  a été  renouvellée  par  les  apôtres  & par  faint  Clé- 
ment nôtre  prédeceifeur.  En  forte  que  dans  les  capi- 
tales des  provinces  ou  étoient  les  primats  de  la  loi  du 
fiecle  y & ou  avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoient 
aller  à la  cour  des  princes  : en  ces  villes  les  loix  divi- 
nes ôc  ecclefiaftiques , ont  ordonné  d’établir  des  pa- 
triarches ou  des  primats  , qui  ont  le  même  pouvoir 
fous  divers  noms.  Les  autres  villes  métropolitaines 
qui  avoient  de  moindres  juges  , quoique  plus  grands 
que  les  comtes  , ont  des  évêques  métropolitains  fou- 
rnis aux  primats  ^ & fuperieurs  aux  fîmples  évêques. 
Or  tout  cet  endroit  de  la  lettre  de  Grégoire  V 1 1.  eft 
M ep.  1.  d’une  fauiTe  decretale  attribuée  à 

A.to.i  concii  p.  faint  Anaclet,  &eft  conforme  à une  autre  fauife  let- 
ilid.p.  91.  tre  de  laint  Clement  j mais  avant  ces  pièces  tirées  de 
L^3!7o'!S.  colleaion  d’Ifidore  , fous  le  nom  de  primats , on 
x.c,nç.p,ito,&c.  n’entendoit  que  les  métropolitains  ou  ceux  qui  en.te- 
noient  le  rang  en  quelques  provinces.  Sur  ce  fonde^ 
ment  dont  Grégoire  V fl.  ordonne  aux  trois  arche- 
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vêques  , de  Roüen,  de  Tours  & de  Sens  , de  rendre  à 
l’églife  de  Lion  l’honneur  & la  reverence  que  les  papes 
Les  predecelTeurs  ont  prefcrite  à leurs  cgîiies  : ce  qui 
montre  qu’il  fuppofoit  dans  le  fait  , que  ce  privilège 
avoit  déjà  été  accordé  par  d’autres  papes  à l’Eglife  de 
Lion.  Ces  deux  lettres  touchant  cette  primatie  font  du 
vingtième  d’Avril  1709. 

En  Pologne  le  roi  Cafimir'  le  moine  étant  mort  dés 
l’an  ioj8.  Boleflas  IL  furnommé  le  cruel,  lui  avoit 
fuccedé  ôc  regnoit  depuis  vingt  ans.  Staniflas  évêque 
de  Cracovie  s'attira  l’indignation  de  ce  prince  , en  le 
reprenant  hardiment  de  fes  vices  , particulièrement  de 
fa  cruauté  & de  Ion  impudicité.  Après  l’avoir  aver- 
. ti  pluf  eurs  fois  en  public  & en  particulier  , enfin  il 
l’excommunia  j ôc  le  roi  devenu  plus  furieux  , le  tua  de 
la  main  , comme  il  venoit  d’achever  la  melTe  dans  une 
chapelle  de  faint  Michel  prés  de  Cracovie  le  huitième 
jour  de  Mai  1079.  Il  fit  enfuite  mettre  le  corps  en  piè- 
ces , mais  elles  furent  ralTemblées  , ôc  il  fe  fit  plufieurs 
miracles  au  tombeau  du  faint  martyr.  Les  auteurs  Po- 
lonois  qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  quatre  cens  ans 
après , difent  que  le  pape  Grégoire  VII  aïant  apris  ce 
meurtre  , excommunia  le  roi  Boleflas  & tous  fes  com- 
plices : qu’il  mit  en  interdit  toute  la  province  de  Gnef 
ne,  qu’il  priva  Boleflas  de  la  dignité  roïale  , ôc  difpen- 
la  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Mais  je  n’en  trou- 
ve rien  dans  les  lettres  de  Grégoire  V I L & je  ne  fâche 
aucun  auteur  contemporain  qui  parle  de  cette  hilfoi- 
re.  Saint  Staniflas  fut  canonifé  par  le  pape  Innocent 
IV.  en  1152.  ôc  l’églife  Romaine  1 honore  le  feptiémç 
jour  de  Mai. 

Le  pape  Grégoire  VIL  avoit  une  haute  efiime  de 
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Guillaume  roi  d’Angleterre,  comme  il  lui  cémoigm 
dés  la  première  année  de  Ton  pontificat , par  une  let- 
tre, ou  apres  avoir  marqué  les  devoirs  d’un  prince 
Chrétien  , il  ajoute  : Nous  appuïons  fur  ces  veritez  ^ 
parce  que  nous  croïons  que  de  tous  les  rois  vous  êtes 
celui  qui  les  aimez  le  plus  j & dans  une  autre  lettre 
il  îoüe  particulièrement  fon  amour  pour  la  juftice. 
Il  lui  avoit  envoie  pour  légat  Hubert  foudiacre  de 
l’églife  Romaine,  avec  un  moine  nommé  Teuzon, 
touchant  l’alfaire  de  Dol  en  Bretagne  j & il  l’avoit 
chargé  de  demander  au  roi , qu’il  prêtât  ferment  de 
fidelité  au  pape  & à Tes  fiicceflcurs , & qu’il  fut  plus 
foigneux  d envoïer  à Rome  l’àrgent  que  les  rois  fes 
predecefleurs  avoient  accoutumé  d’y  envoïer.  Le  roi 
répondit  au  pape  , qu’il  avoit  accordé  l’un  & refufé 
l’autre.  Quant  au  ferment  de  fidelité , dit-il , je  ne  l’ai 
voulu  ni  le  veux  faire,  parce  que  je  ne  l’ai  point  pro- 
mis, ^ je  ne  trouve  point  que  mes  prédecefieurs  l’aient 
fait  aux  vôtres.  Quant  à l’argent , la  collede  s’en  eft 
faite  négligemment  pendant  environ  trois  ans  que 
j’ai  été  en  France  : maintenant  que  je  fuis  de  retour 
dans  mon  roïaume , je  vous  envoie  par  vôtre  légat 
ce  qui  a été  recueilli , èc  vous  envoierai  le  refte  par 
les  députez  de  l’archevêque  Lanfranc. 

Le  pape  fut  irrité  de  ce  refus,  comme  il  paroît  par 
fa  lettre  au  légat  Hubert  en  date  du  vingt-troifiéme  de 
Septembre  1079.  où  il  marque  qu’il  eftime  peu  l’ar- 
gent fans  l’honneur.  Il  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  le 
roi  d’Angleterre  empêchoit  fes  évêques  d’aller  à Ro- 
me. C’elF,  ajoute- t-il,  ce  que  n’a  jamais  oie  faire  au- 
cun roi , même  payen^  & s’il  ne  fe  modéré,  il  doit  fa- 
Yoir  qu’il  attirera  l’indignation  de  faint  Pierre.  Et 
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êrifuite  : Ordonnez  aii-x  Anglois  & aux  Normans,  d’en-  An.  1079* 
voïer  de  chaque  archevêché  au  moins  deux  évêques 
au  concile  que  nous  célébrerons , Dieu  aidant , le  Ca- 
rême  prochain. 

' Six  mois  auparavant,  le  pape  avoit  écrit  à Lanfranc 
Une  lettre  pleine  de  reproches,  de  ce  que  la  crainte  du 
roi  l’avoit  empêché  de  le  venir  voir  , depuis  qu’il 
étoit  monté  fur  le  faint  fiege.  Il  l’exhorte  à confeih 
1er  à ce  prince,  d’en  mieux  ufer  avec  l’églife  Romain 
ne , & le  prefTe  de  venir  lui- même.  Par  une  autre  let- 
tre plus  dure,  il  lui  ordonne  abfolument  de  venir 
dans  quatre  mois , fous  peine  de  fufpenfe.  Lanfranc 
répondit  avec  modeftie  ôc  fermeté,  que  l’éloignement 
des  lieux  ne  diminuëroit  jamais  l’afFeélion  qu’il  por- 
toit  au  pape , ni  robéïlTance  qu’il  lui  devoit  félon  les 
canons.  Puis  il  ajoute  : Je  me  fuis  joint  à vôtre  légat  , 
pour  perfuaderau  roi  ce  que  vous  defirez,  mais  je  nj 
ai  pas  réuffi  , comme  vous  verrez  par  fa  lettre. 

On  voit  le  foin  que  Grégoire  VII.  prenoit  des  égli- 
fes  du  Nord  par  deux  lettres  ^ l’une  de  l’année  prece-  éloi^iécs. 
dente  , l’autre  de  la  fuivante.  La  première  ell  adrelFée 
â Olaf  roi  de  Norvège  , à qui  il  dit  : Nous  fommes 
d’autant  plus  obligez  à prendre  foin  de  vous  , qu’é- 
tant à l’extremité  de  la  terre  , vous  avez  moins  de 
commodité  d’être  inflruits  & fortifiez  dans  la  religion 
chrétienne.  C’efi:  pourquoi  nous  defirons,  fi-  nous  le 
pouvions,  vous  envoïer  quelques-uns  de  nos  freres  : 
mais  comme  il  nous  eft  très  difficile  , tant  à caufe  de 
l’éloignement  que  la  différence  des  langues  : nous 
vous  prions  , comme  nous  avons  mandé  au  roi  de  Da- 
nemarc  , d’envoïer  à la  cour  apoftolique  de  jeunes 
gens  de  la  nobleffe  de  vôtre  pais  : afin  qu’étant  inflruits 
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de  la  loi  de  Dieu,  fous  les  ailes  des  faints  apôtres  , ils 
puiffenc  vous  reporter  les  ordres  du  faint  fiege  ^ & cul- 
tiver utilement  chez  vous  la  religion.  La  lettre  efl  du 
quinziéme  de  Décembre  1078.  L’autre  lettre  dattée  du 
quatrième  d’Oéiobre  1080.  eft  adre-iîce  au  roi  de  Suè- 
de , que  le  pape  exhorte  à envoïer  à Rome  quelque 
évêque  , ou  quelque  autre  perfonne  capable  d’entre  Ion 
clergé  , afin  , dit-il  , qu  il  puifle  nous  informer  des 
qualitez  de  vôtre  pais  & des  mœurs  de  la  nation  , & 
s’inftruire  pleinement  de  tout  pour  vous  porter  nos  or- 
dres. < 

D'un  autre  côté  Grégoire  étendoit  fes  foins  fur 
réglife  d’Armenie.  Un  prêtre  nommé  Jean , fe  plai- 
gnit à lui  de  la  part  de  l’archevêque  Arménien  de 
Synnade  en  Phrygié , qu’un  nommé  Machar  chafTé 
du  pais  poun  herefie  , étant  venu  à Rome  & aïant  été 
convaincu  de  la  même  erreur  , avoit  foutenu  que  c’é- 
toit  la  doéirine  des  Arméniens.  Le  prêtre  Jean  donna 
au  pape  une  profefiion  de  foi  orthodoxe  *,  & le  pape 
écrivit  à l’archevêque  de  Benevent , dans  le  diocefe 
duquel  Machar  s’étoit  retiré  , de  le  chercher  pour  le 
convertir  , ou  le  punir;  c’eft-à-dire  , le  marquer  dun 
fer  chaud  comme  heretique  , & le  bannir  du  dio- 
cefe. Mais  pour  s’aifurer  davantage  de  la  foi  des  Ar- 
méniens , le  pape  écrivit  à l’archevêque  de  Synnade 
en  ces  termes  : Nous  avons  appris  , qu’au  faint  facrifi, 
ce  vous  ne  mêlez  point  d’eau  dans  le  vin  : que  vous 
faites  le  faint  chrême  , non  avec  du  beaume  , mais 
avec  du  beurre  ; & que  vous  honorez  & approuvez 
1 heretique  Diolcore  d’Alexandrie.  Quoique  le  prêtre 
Jean  vôtre  député  nous  air  dit , qu’il  n’étoit  pas  ainfi, 
,nous  voulons  toutefois  que  vous  nous  écriviez  ce  que 

vous 
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vous  en  croïez  , & des  autres  articles  dont  vous  pou- 
vez être  en  doute.  Nous  voulons  aufîi  favoir  fi  vous 
recevez  avec  toute  1 eglife  les  quatre  conciles  gene- 
raux, que  faint  Grégoire  honoroit  comme  les  quatre 
évangiles  j & le  cinquième  concile.  Nous  vous  exhor- 
tons à ne  plus  ajouter  au  Trifàgion  ces  paroles  : Qui 
avez  été  crucifié  pour  nous  , afin  de  ne  point  fcanda- 
lifer  les  autres  églifes.  Au  refte  , continuez  de  célé- 
brer le  faint  facrifice  avec  du  pain  (ans  levain  -,  &mé- 
prifezles  vains  reproches  que  les  Grecs  vous  font  fur 
ce  fiijet  comme  à nous.  Cette  lettre  eft  du  fixiéme 
de  Juin  zo8q. 
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V commencement  de  l’annee  1080.  le  roi 
^Henri  croïant  furprendre  les  Saxons,  les  atta- 
qua en  un  lieu  nommé  Flatecheim  : mais  ils  fe  défen- 
dirent fi  bien,  aïant  àleur  tête  le  roi  Rodolfe  & le 
duc  Otton , que  le  roi  Henri  fut  défait  & réduit  à 
prendre  la  fuite.  Cette  troifiéme  bataille  fut  donnée 
k lundi  vingt-feptiéme  de  Janvier  ; & le  roi  Rodolfe 
envoia  auffi-tôt  à Rome  un  ambafladeur  en  porter  la 
nouvelle  au  pape  Grégoire,  dans  le  concile  qui  s’y  tint 
au  commencement  du  Carême,  Le  pape  y réitéra  la 
detenle  de  recevoir  ou  donner  des  inveftitures  : il  re. 
nouvella  les  excommunications  contre  Tedal  de  Mi. 
lan,Guibertde  Ravenne  & quelquesautresévêques- 
& contre  les  Normans , qui  pilloient  en  Italie  les  ter- 
res de  I eglife.  Il  condamna  les  fauITes  pénitences 
comme  il  avoir  déjà  fait  au  cinquième  concile  ; & iî 
elendit  de  chercher  des  perfonnes  lins  fcience  & fans 
vertu , pour  recevoir  d’eux  la  penitence.  C’eft  qu’outre 
les  palteurs  légitimés,  il  y avoit  plufieursabbez&plu- 
lieurs  moines  qui  s’ingeroient  de  la  donner.  On  s’en 
plaignoit  dés  le  rems  de  Leon  IX.  auprès  duquel  faint 
Gervin  abbé  de  faint  Riquier  fut  obligé  de  fe  juftifier 
de  ce  que  n’étant  point  évêque  , il  prêchoit  & confef 
loit  ians  permiflîon  du  pape.  On  recommande  encore 
en  ce  concile  de  Rome  les  éleefiions  légitimés  des  évê- 
ques ; c eft-a-dire , que  le  fiege  étant  vacant,  l’évêque 
viiiteur  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain 
procurera  que  l’éledion  le  faflè  librement  par  le  cier- 
ge & fe  pçKple. 


a • ‘ 


Livre  soixante-troisieVe.  ^97 

^ . Mais  le  decret  le  plus  fameux  de  ce  feptiéme  con-  An.  1080. 
cile  de  Rome , eft  Texcommunicacion  du  roi  Henri. 

Le  pape  y adrelTe  la  parole  à faine  Pierre  ôc  à faine  Paul^ 
comme  dans  la  première  j & après  avoir  marqué  lab- 
folution  qu’il  avoit  donnée  à ce  prince,  il  ajoute  : Les 
évêques  & les  feigneufs  Ultramontains  , apprenant 
qu’il  ne  tenoit  point  ce  qu’il  m’avoit  promis , ôc  com- 
me defefperantà  fon  égard  , élurent  fans  monconfeil, 
vous  en  êtes  témoins , le  duc  Rodolfe  pour  leur  roi  , 
qui  m’envoïa  un  courrier  en  diligence , déclarer  qu’il 
avoit  pris  malgré  lui  le  gouvernement  du  roïaume  , 
mais  qu’il  étoit  prêt  à m’obéir  en  tout  ^ ôc  en  effet  il 
m a toujours  depuis  tenu  le  même  langage , promet- 
tant même  de  m’en  donner  pour  otages  fon  fils  ôc  ce- 
lui du  duc  Berthold. 

Cependant  Henri  commença  à me  prier  de  l’aider 
contre  Rodolfe  j ôc  je  lui  répondis,  que  je  le  ferois  vo- 
lontiers, apres  avoir  entendu  les  deux  parties.  Henri 
croïant  pouvoir  vaincre  par  fes  propres  forces , mépri- 
fa  ma  réponfe.  Toutefois  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoir 
faire  ce  qu’il  efperoit , il  envoia  à Rome  l’évêque  de 
Verdun  ôc  celui  d’Ofnabruc , qui  me  prièrent  de  là  parc 
de  lui  faire  juftice , ce  que  les  députez  de  Rodolfe 
approuvèrent  aufli.  Enfin  j’ordonnai  dans  le  concile,  , 
qu’on  tiendroit  une  conférence  au-delà  des  monts.  Il 
parle  du  concile  de  l’année  precedente  ; ôc  ajoure,  que 
Henri  empêchant  la  conférence , a encouru  l’excom- 
munication  prononcée  en  ce  concile.  Il  conclut  en 
excommuniant  de  nouveau  Henri  ôc  fes  fauteurs  , ôc 
lui  ôtanpie  roïaume  d’Allemagne  ôc  d’Italie  , enforte 
qu’il  n’ait  aucune  force  dans  les  combats,  ôc  ne  gagne 
de  fa  vie  aucune  vidoire. 
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ioSqp  Quant  a Rodolfe  , le  pape  lui  donne  le  roïauttié 
Teutonique  , & accorde  à tous  ceux  qui  lui  font  fîdel- 
les  1 abfolution  de  tous  leurs  pechez  , avec  la  bénédic- 
tion des  apôtres  en  cette  vie  & en  l’autre.  Puis  il  ajoû, 
te , adreffant  toujours  la  parole  à ces  faints  : Faites 
donc  maintenant  connoître  à tout  le  monde  , que  ü 
vous  pouvez  lier  & délier,  dans  le  ciel  , vous  pouvez 
aufli  fur  la  terre  ôter  ou  donner  les  empires , les  roïau- 
mes  & les  principautez  , les  ducliez , les  marquifats , 
les  comtez  & les  biens  de  tous  les  hommes , félon  leurs 
mérités.  Car  vous  avez  fouvent  ôté  aux  indignes  , ôc 
donné  aux  bons  des  patriarcats  , les  primaties  , les  ar- 
chevêchez  & les  évêchez.  Que  fi  vous  jugez  les  chofes 
fpirituelles , que  doit-on  croire  de  vôtre  pouvoir  fur 
les  temporelles  ? Et  fi  vous  devez  juger  les  anges,  qui 
dominent  fur  tous  les  princes  fuperbes  , que  ne  pou- 
vez-vous pas  fur  leurs  efclaves  ? Que  les  rois  & les 
princes  du  hecle  apprennent  donc  maintenant  quelle 
eh:  vôtre  grandeur  & vôtre  puiflance  : qu’ils  craignent 
de  méprifer  les  ordres  de  vôtre  églife  ; & que  vôtre 
juftice  s’exerce  fi  promptement  fur  Henri  , que  tous 
fàcbent  qu’il  ne  tombera  pas  par  halard  , mais  par 
vôtre  puiüance.  Dieu  veuille  les  confondre  pour  les 
amènera  une  penitence  falutaire.  Cet  ade  eft  daté 
du  feptiéme  de  Mars  1080. 

A ce  i Concile.de  Rome  fe  trouvèrent  l’archevêque 
de  Tours  & l’évêque  de  Dol,  Ôc  leur  différend  y don- 
na bien  de  la  peine  au  pape , fans  pouvoir  êtreterminé. 
L’archevêque  de  Tours  produifoit  des  lettres  des  pa^ 
pes  , qui  prouvoient  clairement , que  la  Bretagne- de- 
voit  reconnoître  l’églile  de  Tours  pour  fa  métropole  : 
î’évêque  de  Dol  ne  produifoit  point  de  titres , & ne 
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Bifoit  même  rien  de  folide.  Toutefois  parce  qu’iî  di- An.  ig8o* 
foit  avoir  laifTé  un  titre  dans  Ton  pais  , le  pape  ju- 
gea à propos  de  lui  donner  un  délai,  & d’envoïer  des 
légats  fur  les  lieux  pour  entendre  les  parties,  & juger 
définitivement  cette  affaire.  C’efi:  ce  qui  paroît  par  la 
lettre  du  pape  adrefifée  à tous  les  évêques  de  Bretagne 
Sc  à régiife  de  Tours  , ôc  datcée  du  huitième . de  Mars 
1080. 

En  ce  même  concile  de  Rome  , le  pape  confirma  ^ . 

, ^ \ X r archc- 

la  lentence  portée  au  concile  de  Lion  contre  Manal-  vêquc  de  Reims 
fes  archevêque  de  Reims.  Hugues  évêque  de  Die 
avoir  été  chargé  par  le  pape  dés  l’année  precedente  , chr.virit.io^: 
de  terminer  un  différend  entre  l’archevêque  de  Lion 
^ l’abbé  de  Clugni,  & quelques  autres  affaires  de  Fran- 
ce. Pour  cet  effet  Hugues  indiqua  un  concile  à Lion, 

& y appella  l’archevêque  de  Reims , pour  fe  jufiifier 
des  crimes  dont  il  étoit  acculé.  Hugues  s’étant  arrêté 
à Vienne , y reçût  des  députez  de  l’archevêque  , qui 
le  prioient  inffamment  de  fe  contenter  qu’il  fe  pur- 
geât par  ferment  avec  fix  de  fes  fuffragans  à fon  choix  j 
ôc  pour  l’obtenir  ils  offroient  au  légat  trois  cens  livres 
d’or  & de  grands  prefens  à fes  domeftiques.  Ils  of- 
froient encore  de  plus  grandes  fommes,  h on  permet- 
toit  à l’archevêque  de  fe  purger  feul  j & promettoic 
d’affurer  le  légat  par  ferment , que  jamais  perfonne  ne 
fauroit  rien  de  fes  conventions.  Mais  Hugues  refufa  ^ 

genereufement  toutes  ces  offres. 

Audi  l’archevêque  Manaffes  fe  garda  bien  d’aller 
au  concile  de  Lion , & fe  contenta  d’envoïer  au  legac 
une  apologie , où  il  die  : Il  eft  notoire  prefque  dans 
toutes  les  Gaules , en  Italie  même  & à Rome  , avec  1 
quelle  violence  & quelle  injuftice  vous  m’avez  traite 

D d d iij 
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A N.  1080.  dans  cette  même  province  il  y a deux  ans.  Il  parle  du 
SHp.i.i.xn,n.  4T.  dAutun  tenu  enioyy.  J en  appellai  au  pape 

& ] allai  a Rome  j & parce  que  vous  étiez  abfent , j’y 
demeurai  par  ordre  du  pape  , & je  vous  attendit  près 
d onze  femaines.  Enfin  je  me  défendis  fi  bien  en  pre- 
lence  du  pape  & du  concile  , contre  ceux  que  vous 
aviez  envoïez,  que  ce  qui  avoit  été  fait  contre  moi 
fut  juge  nul  & irrégulier.  Alors  je  déclarai  publi, 

quementaupape,  quejenevouîoisplus  m’expoferàvô- 

tre  jugement  i & comme  le  pape  me  demanda  de  qui 
j almerois  le  mieux  fubir  le  jugement  dans  les  Gaules 
je  choifis  1 abbé  de  Clugni  ; ce  qui  me  fut  accordé! 
Puis  le  pape  me  fit  jurer,  que  fi  j etois  appellé  de  fa 
part  a un  concile  dans  les  Gaules,  je  my  trouverois  , 
fi  je  n avois  un  empêchement  canonique.  C’efl:  pour! 
quoi  quand  vous  indicâtes  dernièrement  un  concile  à 
Troïes  ou  1 abbe  de  Clugni  dévoie  le  trouver,  je  ne 
fis  aucune  difficulté  d‘y  aller  avec  mes  abbez  mes 
clercs  & les  vaffiaux  de  mon  églife  : & quoique  vous 
aiezcontremandé  ce  concile,  j’ai  fait  de  ma  part  ce 
qui  dependoit  de  moi  & me  fins  acquitté  de  mon  fer- 
ment. Mais  je  ne  fuis  point  allé  à ce  concile  de  Lion 
parce  que  j ai  plufieurs  exeufes  canoniques. 

Il  explique  enfuite  ces  prétendues  exeufes,  qui  ne 
^ lonteneffet,  que  deschicanes  ; fçavoir,  que  le  concile  , 
de  Lion  fe  tiendra  dans  la  même  province,  où  il  a 
déjà  été  maltraité  : que  ce  lieu  eft  éloigné  de  Reims, 
& quil  n eft  pas  facile  d’y  amener  des  témoins:  que 
1 on  ne  peut  y aller  en  fureté  à caufe  des  guerres  qui 
trou  ent  le  pais  : que  labbe  de  Clugni  qui  dévoie 
etre  fon  juge  n’y  étoit  point  ; c eft-à-dire,  qu’on  ne 
lui  avoit  pas  fignifie  quil  y feroit  ; qu’on  lui  ordon- 
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noie  d’amener  dans  vingt  jours  fix  evêques  fans  re- 
proche pour  le  juftifîer,  en  cas  qu’il  n’y  eut  point  d’ac- 
eufateurs  contre  lui: ce  qui  lui  étoicimpolTible.  Q^ant 
a Tes  trois  aceufateurs  , il  dit , qu’il  s’eft  accordé  avec 
ManafTes  & tous  ceux  de  fon  parti , excepté  deux  , 
dont  l’un,  ajoûte-t-il,  favoir  Brunon  , n’eft  point  nô- 
tre clerc,  mais  chanoine  de  faint  Cunibert  de  Colo- 
gne dans  le  roïaume  d’Allemagne  : & nous  ne  cher- 
chons guere  fa  focieté , pareeque  nous  ne  connoiffons 
point  du  tout  fa  vie  & fa  liberté;  c’eft-à-dire,  s’il  efl: 
ferf  ou  libre  de  nailTance;  & que  quand  il  a été  chez 
nous,  il  en  a mal  ufé  après  avoir  reçû  plufieurs  bien- 
faits. L’autre  qui  eft  Ponce,  a été  convaincu  de  faux 
au  concile  de  Rome  en  nôtre  prefence.  C’eft-pour- 
quoi  nous  ne  devons  répondre  ni  à l’un  ni  à l’autre 
dans  un  jugement  ecclehaftique.  Enfin  pour  montrer 
qu’il  ne  veut  pas  fuir  le  jugement;  il  offre  au  légat  de 
la  part  du  roi  & de  la  fienne  la  liberté  de  tenir  un 
concile  en  France,  à Reims,  à SoifTons , à Compiegne 
ou  à Senlis. 

L’archevêque  ManafTes  écrivit  aufli  au  pape  pour 
s’exeufer  d’aller  à ce  concile  de  Lion,  fous  prétexte  de 
la  divifion  qui  étoit  en  France  ; & toutefois  il  offroic 
d’aller  à Rome.  Surquoi  le  pape  lui  répondit  qu’il 
devoir  plutôt  être  jugé  dans  le  pais,  où  fes  aceufateurs 
ôc  fes  deffenfeurs  fe  trouveroient  plus  aifément.  La  lettre 
eft  du  troifiéme  Janvier  1080.  ManafTes  ne  s’étant  donc 
point  prefenté  au  concile  de  Lion  y fut  dépofe  ; & le 
pape  confirma  ce  jugement  au  feptiéme  concile  de 
Rome,  comme  il  le  lui  déclara  par  fa  lettre  du  dix- 
feptiéme  d’ Avril , ajoutant  toutefois  par  grâce  : Nous 
vous  permettons,  jufqu’à  la  faint  Michel,  de  vous 
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purger  avec  leseveques  deSoilîons,  de  Laon,  deCanï.3 
brai,  de  Châlons  & deux  autres  en  qui  nous  aïons 
pareille  confiance , a condition  que  vous  rendrez  tout 
les  biens  a Manafies  , a Brunon  & à tous  les  autres 
qui  ont  parié  contre  vous  pour  la  juftice  -,  & que  dans 
rAfeenfion  vous  quitterez  Téglife  de  Reims,  &c  vous 
vous  retirerez  à Clugni  ou  à la  Chaife-Dieu , avec  un 
clerc  & deux  laïques,  pour  y vivre  régulièrement  à 
vos  dépens.  Et  pour  vous  épargner  la  peine  de  venir 
jufquesdci,  vous  pourrez  vous  purger  devant  l’évêque 
de  Die  & l’abbé  de  Clugni. 

Comme  ManaïTes  n exécuta  rien  de  ce  qui  lui  étok 
preferit , le  pape  le  déclara  excommunié  & depofé 
fans  efperance  de  reflitution.  Il  en  écrivit  au  Clergé 

au  peuple  de  Reims,  & aux  évêques  de  la  provin- 
ce, leur  ordonnant  de  procéder  à l’éleélion  d’un  autre 
archevêque  du  confentement  de  levêque  d^  Die  fon 
légat.  Il  en  écrivit  aufîi  aEbles  comte  de  Rouci,  qui 
avoit  pourfuivi  la  depofition  de  Manafies  , afin  qu  il 
favorifât  cette  éleétion  j & au  roi  Philippe,  afin  qu  il 
ne  1 empechat  pas  & ne  donnât  aucune  protection  à 
Manafies.  Ces  quatre  lettres  font  du  vingc-feptiémc 
de  Décembre  1080,  Elles  eurent  leur  effet:  car  Ma- 
nafTes  voulant  fe  maintenir  à main  armée , & conti- 
nuer à difiiper  les  trefors  de  leglife  de  Reims , fut 
chafiê  par  les  feigneurs,  le  clergé  & les  bourgeois  5 
étant  bani  du  pais , il  fe  retira  auprès  du  roi  Henri  ^ 
ôc  mourut  vagabon  & excommunié. 

Quand  on  eut  appris  a la  cour  du  roi  Henri  la  nou> 
velle  excommunication  prononcée  par  le  pape  con- 
tre Ipi,  dix- neuf  eveques  de  fon  parti  s’afiembîerent 
a Maience  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année 

ioSq, 
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ïc^o.  etoic  le  dernier  de  Mai  : puis  en  vertu  de  leurs  A N.  io8ov 
lettres  , trente  évêques  & plusieurs  feigneurs  d’Italie 
& d’Allemagne  alTemblez  à Brixen  dans  le  Tirol , dé- 
poferent  Hildebrand , & élurent  pape  Guibert  arche- 
vêque de  Ravenne,  fans  qu’il  y eût  perfonne  pour  re- 
prefenter  l’églife  Romaine  que  le  cardinal  Hugues  le 
blanc.  Le  decret  de  cette  éledion  étoic  plein  de  ca- 
lomnies contre  Hildebrand  , qu’ils  acculbient  entre 
autres  chofes  d’avoir  troublé  l’empire  Chrétien  , de 
foutenir  un  roi  parjure , de  femer  la  difcorde  , d’exhor- 
ter aux  lacrileges,  aux  homicides  &:aux  incendies.  La 
date  étoit  du  jeudi  vingt-cinquième  de  Juin.  Le  roi 
retourna  enfuite  chez  lui,  & Guibert  marcha  en  Ita-  ^ 
lie,  revetu  des  marques  de  la  dignité  papale  & prenant 
le  nom  de  Clement  IlL 

Cependant  le  pape  Grégoire,  pour  fe  foutenir  con- 
tre  le  roi  Henri,  cherchoit  l’appui  des  princes  Nor- 
mans  : favoir  de  Guillaume  roi  d’Angleterre  & de 
Robert  duc  de  Calabre.  En  renvbiant  ceux  que  le  roi 
avoit  envoiez  à Rome  avec  le  légat  Hubert,  il  écrivit 
à ce  prince  une  lettre  bien  differente  de  celles  qu’il  lui  Sup.  h.  £XJr.  ns,  Soif 
avoit  écrites  fîx  mois  auparavant.  En  celle-ci  il  releve 
l’amitié  qu’il  a toujours  eue  pour  le  roi  Guillaume  , & 
la  confiance  qu’il  a en  Ion  obéifiance  ôt  en  fon  fecours 
contre  les  ennemis  de  l’églife  : lui  promettant ,,  non  feu- 
lement la  recompenfe  éternelle,,  mais  la  vidoire  & la 
puiffance  en  ce  monde.  Cette  lettre efl  du  vingt-qua- 
trième d’ Avril  1080.  ôc  quinze  jours  après  , en  ren- 
voïant  le  légat  Hubert  en  Angleterre , le  pape  écrivit 
encore  au  même  roi , à la  reine  Mathilde  fon  époufè^. 

& au  prince  Robert  leur  fils.. 

Quant  à Robert  Guifchard  duc  de  Poüilîe  , de  C%- 
ILîjmc  E e c 


404  H I s T o^iiR  E Ecclesiastique 

An.  ic8o.  îabre& de  Sicile,  le  pape  entra  en  conférence  avec  lui 
VIII.  e{ijî.  7.  avec  Jourdain  prince  de  Capoüe  & les  autres' princi- 
paux feigneurs  Normands  qu  il  avoir  filouvént  excom- 
muniez • & il  les  reçut  en  grâce  moïennant  la  promefTe 
qu  ils  lui  firent  de  leurs  fecours.  Nous  avons  les  ades 
to.x.cwc.p.  i;o.  Robert,  par  ou  Ion  peut  juger  des 

autres.  Le  premier  efl:  le  ferment  de  fidelité  à leglifè 
Romaine  & au  pape  Grégoire  , avec  promefie  de  le 
défendre  contre  tous , & de  procurer  quand  le  cas  ar- 
riveroit,  leledion  canonique  des  papes  fes  fuccefieurs. 
La  date  eft  du  vingt-neuvième  de  Juin  1080.  jour  de 
faint  Pierre.  Enfuite  eft  l'inveftiture  que  le  pape  Gré- 
goire lui  donne  de  la  terre  qui  lui  avoit  été  accordée 
par  les  papes  Nicolas  & Alexandre  : laiftant  en  fur- 
feance  ce  qui  regardoit  Salerne , Amalfi  & une  partie 
"J  ■ àe  la  marche  de  Fermo , que  Robert  poftedoit  injufte- 

ment,  à ce  que  prétendoit  le  pape.  Cet  article  fait 
• voir  combien  il  étoit  preftede  s’accorder  avec  Robert. 
Le  troifiéme  aéfe  eft  la  conftitution  de  douze  deniers 
de  cens,  que  Robert  promet  au  pape  pour  chaque  pai- 
re de  bœufs  de  fon  domaine  , payable  à Pâques  tous 
les  ans. 

' Mais  quand  le  pape  eut  appris  ce  quisetoit  pafte  en 
Tiîi.  f.  Allemagne  & l’éleélion  de  ranripape  ; il  envoïa  des 
légats  en  Poüille  & en  Calabre , avec  une  lettre  aux 
évêqures  de  ces  provinces , où  il  parle  ainfi  de  l’entre- 
prife  des  fchifmatiques  : ils  fe  font  efforcez  de  renou- 
veller  leur  ancienne  confpiration , & d’établir  fur  eux 
pour  antechrift  & pour  herefiarque  un  homme  fàcri- 
lege,  parjure  à leglifc  Romaine,  & noté  pour  fes  cri- 
mes abominables  partout  le  monde  Chrétien!,  fçavoir 
Guibert,  qui  a ravagé  l’églife  de  Ravenne.  Cette 
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affemblée  de  fatan  a été  corapofée  de  gens  dont  la  An.  1080. 
vie  eft  deteftable  & lordinanon  lieretique  j & ce  qui 
les  a poufTez à cette  fureur,  c eft  le defeipoir  d’obtenir 
de  nous  par  prières  ou  par  promeftes  le  pardon  de  leurs 
crimes  , fans  fe  foumettre  à un  jugement  ecclefiafti- 
que.  Nous  les  meprifons  d’autant  plus,  qu’ils  croient 
être  montez  plus  haut-,  &nous  efperons  voir  leur  rui- 
ne prochaine  & la  tranquillité  de  l’églife  qui  les  aura 
vaincus  & confondus.  La  lettre  eft  du  vingt  - unième 
de  Juillet  1080. 

Peu  de  jours  apres  il  écrivit  aux  mêmes  évêques 
au  fujet  de  Michel  empereur  de  C.  P.  dépofé  deux  ans 
auparavant , que  l’on  difoit  être  arrivé  en  Italie.  Les  viii.  epifi- 
auteurs  Grecs  difent , que  c’étoit  une  impofture,  & ^ 

que  ce  prétendu  empereur  étoit  un  moine  nommé 
Redor  ^ & l’hiftorien  des  princes  Normans  convient, 
qu’il  étoit  au  moins  douteux  ft  c’étoit  l’empereur  Mi- 
chel , mais  que  Robert  Guifchard  le  crut  ou  feignit 
de  le  croire,  pour  avoir  un  pretexte  de  faire  la  guerre 
à l’empereur  Alexis.  Le  pape  exhorte  donc  les  évê- 
ques à encourager  les  troupes  qui  doivent  pafler  en 
Grece  à cette  occafton,  & leur  donne  pouvoir  de  les 
abfoudre  de  leurs  pechez. 

Il  efperoit  d’ailleurs,  avec  le  fecours  des  Normans 
& des  feigneurs  de  Tofcane  vaftaux  de  la  princefte 
Mathilde , aller  attaquer  Guibert  jufques  dans  Ra- 
venne.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  adrelfée  à 
tous  lesfidelles  de  faint  Pierre  , ou  il  dit  : Après  le  pre-  VIII,  epifi.j. 
mier  de  Septembre,  quand  le  temps  commencera  à fè 
rafraîchir,  voulant  délivrer  l’églife  de  Ravenne  de  la 
main  des  impies,  nous  irons.  Dieu  aidant,  en  ces 
quartiers-là  à main  armée.  C’eft -pourquoi  nous  vous. 

E e e ij 
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A N.  io8o.  exhortons  à méprifer  comme  nous  leurs  vains  elForts 
vous  tenant  aflurez  de  leur  chute  qui  eft  proche.  Je  ne 
vois  pas  que  le  pape  Grogoire  ait  elFedivement  mar- 
che en  armes  contre  Ravenne  ; mais  aprésavoirexhor- 
d’Odobre  le  peuple  & le  cierge  de  cette 
ville  & les  évêques  voifinsàelire  un  autre  archevêque, 
enfin  au  mois  de  Décembre  il  leur  envoïa  Richard  " 
qu  il  avoir  tiré  de  l’églife  Romaine  pour  le  revêtir  de 
cette  dignité  j & qui  ne  paroît  pas  en  avoir  pris  pofi. 
feifion. 

V Cependant  le  roi  Henri  entra  en  Saxe , & il  y eut 

^Mort  du  R.Ro.  fauglantc  bataille  fur  la  riviere  d ElRer  dans  l’é- 
hfi.  vêché  de  Naumbourg  le  jeudi  quinziéme  jour  d’Odo- 
'''''AhbXlfp.  Les  Saxons  eurent  lavantage,  Henri  s’enfuit, 

ÎOSO.  Pqj^ 

armee  fut  défaite  êc  on  pilla  le  bagage , ou  il  fe 
^mcu.cod.  trouva  de  grandes  richeffes  ; particulièrement  des  évê- 
ques qui  avoient  fuivi  le  roi  au  nombre  d’environ 
quatorze.  Les  Saxons  chantèrent  Kyrie  eleifon^  comme 
un  cantique  de  joïe  fur  le  champ  de  bataille  : mais 
leur  viétoire  devint  inutile  par  la  perte  du  roi  Rodol- 
fe  qui  fut  tué  en  cette  journée  , d’un  coup  dans  le  bas 
ventre.  Il  eut  auffi  la  main  droite  coupée  : ce  que  fes 
ennemis  regardèrent  comme  une  punition  , d’avoir 
violé  le  ferment  qu’il  avoir  fait  au  roi  Henri.  Ce  prin- 
ce fut  extrêmement  regretté,  principalement  des  pau- 
vres J & les  Saxons  firent  des  aumônes  innombrables 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Il  fut  enterré  magnifique- 
ment à Merfbourg. 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à Rome  , la  plu- 
part des  ferviteurs  du  pape  l’exhorterent  à fe  reconci- 
lier avec  le  roi  Henri  : lui  reprefentant  que  ce  prince 
^voit  pour  lui  prefque  toute  Hcalie,  &:  que  s'il  y paf- 
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foie,  le  pape  n’avoic  point  de  fecours  à efperer  des  Al- 
lemans.  Le  pape  craignoic  d’ailleurs  pour  la  comtefTe 
Mathilde,  dont  les  troupes  avoient  été  battues  en 
Lombardie  le  même  jour  de  la  mort  de  Rodolfe  ; ôc 
fes  propres  vafTaux  la  regardoient  comme  une  folle, 
de  vouloir  foutenir  Grégoire.  C’eft-pourquoi  il  appre- 
bendoit  qu  elle  ne  fût  réduite  à s’accommoder  avec 
Henri  ou  à perdre  fon  état.  C’cii  ainfi  que  le  pape 
Grégoire  s’en  explique  dans  une  lettre  à Altman  évê- 
que de  Paffau  & à Guillaume  abbé  d’Hirfauge  : qu’il 
exhorte  à retenir  dans  fon  parti  Guelfe  duc  de  Bavière; 
puis  il  ajoute  : Il  faut  avertir  tous  ceux  qui  aiment  la 
liberté  de  l’églife  en  vos  quartiers,  qu’ils  ne  fe  pref. 
fent  point  d’élire  un  roi,  qui  n’ait  les  mœurs  & toutes 
les  autres  qualitez  neceffaires.  Il  leur  envoie  la  for- 
mule du  ferment  que  doit  faire  le  nouveau  roi,  com- 
me vaflal  de  faint  Pierre  , portant  fidelité  & obéifian- 
ce  au  pape.  Il  ajoute  : Pour  les  prêtres  nous  fommes 
d’avis,  à caufe  du  trouble  des  peuples  & de  la  difétte 
de  bons  ouvriers , que  vous  les  foulfriez  quant  àpré- 
fent,  en  modérant  pour  un  tems  la  rigueur  des  canons. 
Dans  une  autre  lettre  à l’évêque  Altman,  qui  étoitfon 
légat  en  Allemagne , il  l’exhorte  à ramener  ceux  qui 
font  attachez  au  roi  Henri  & les  recevoir  comme  des 
freres,  particulièrement  l’évêque  d’Ofiiabruc,  que  l’on 
diloit  fe  vouloir  réunir  au  pape. 

En  Efpagne  Sanche  premier  roi  d’Arragon  écrivit 
au  pape  Grégoire  des  lettres  d’obedience  , ou  il  dé- 
claroit  qu’il  avoir  reçû  l’Office  Romain  dans  fes  états: 
de  quoi  le  pape  lui  témoigna  fa  fatisfaélion  par  une 
lettre  du  vingtième  de  Mars  1074.  il  écrivit  en  même 
tems  à Alfonfe  roi  de  Caftille,  pour  lui  perfuader  de 

E e e iij 
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A N.  1080.  meme  : Tuppofant  que  l’office  Romain  avoit 

d abord  été  introduit  en  Efpagne,  par  les  fept  évêques 
que  faint  Pierre  & Paint  Paul  j avoient  envoïez  prê- 
cher la  foi  5 & qu’il  avoit  été  altéré  depuis  , par  les 
Prifcillianiftes , les  Goths Ariens  & enfin  parles  Sarra- 
f ns.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  la  miffion  de  ces  fepc 
eveques  avant  les  martyrologes  du  neuvième  fecle  j 
t..  B.//.  ,j.  Md..  & ce  que  Grégoire  VIL  dit  de  l’alteration  de  l’office 
Tilkm  ,to.  i.f.xoo.  Romain  en  Efpagne,  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  j’ai 
obfervéen  fonlieu  touchant  la  liturgie  attribuée  à faine 
Ifidore.  11  femble  auffi  que  ce  pape  ne  faifoitpas  d’at- 
imey.  tendon  à la  maxime  de  faint  Grégoire , de  prendre  dans 

les  autres  egiiles  comme  dans  1 eglife  Romaine,  ce  que 
1 on  trouvoit  de  meilleur,  même  quant  à la  célébration 
des  mefïes.  Car  c eft  le  confeil  qu  il  donnoit  à faint  Au- 
gulHn  d’Angleterre. 

Alfonfe  déjà  roi  de  Leon  devint  roi  de  Caftille  par 
le  deces  du  roi  Sanche  fon  frere  , qui  fut  tué  en  1075. 
apres  avoir  régné  fx  ans.  Alfonfe  VI.  du  nom  enregna 
trente-fîx  , pendant  lefquels  il  fît  de  grandes  conquê- 
tes fur  les  Mores,  & releva  confiderablement  le  Chrif 
p'ha.s.mg.c.x.  tianifme  en  Efpagne.  Il  avoit  une  vénération  particu- 
Bâ/L  U.  XI.  P ^37.  liere  pour  Hugues  Abbé  de  Clugni,  croïant  avoir  été 
delivre  par  fes  prières,  de  la  prifon  où  il  etoit  retenu 
par  le  roi  Sanche  fon  frere.  Cefî:  pourquoi  étant  de- 
venu roi  de  Caflille,  il  fît  venir  en  Efpagne  l’abbé  Hu- 
gues, & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  fonda  deux 
monafleres  de  l’ordre  de  Clugni  ; & rebâtit  dés  les 
fondemens  1 eglife  de  1 abbaie  , ce  qui  lui  coûta  des 
Ber.  cidchr.io^i.  fommes  immenfes.  Il  augmenta  du  double  le  cens 

annuel  que  le  roi  Ferdinand  fon  pere  païoit  à ce  mo- 
naflere,  & ordonna  par  teflament  aux  rois  fes  fuccef- 
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feurs  de  le  continuer , fous  peine  de  privation  du  A n\  1080. 
roïaume. 

Ceft  ce  qui  paroîc  par  une  lettre  de  ce  prince  à lab  Spicil.te,  é p.  44f. 
be  Hugues , où  il  témoigne  une  eftime  & une  affedion 
fingulierepour  le  moine  Robert,  que  cet  abbé  lui  avoit 
envoïé-,  & quil  le  prie  de  lui  lailfer  pour  être  ajjprés 
de  lui  à la  vie  & à la  mort.  Il  ajoûre  à la  fin  de  la  let- 
tre : Quant  à l’office  Romain  que  nous  avons  reçu  par 
vôtre  ordre,  fâchez  que  nôtre  pais  en  eft  extrêmement 
defolé  : c’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  en  forte, 
que  le  pape  nous  envoie  le  cardinal  Girauld  , afin 
qu’il  corrige  ce  qui  a befbin  de  l’être.  La  reine  ConL 
tance  femme  d’ Alfonfe , qui  étoit  née  dans  les  Gaules , 
l’avoit  auffi  follicité  de  recevoir  l’office  Romain  • & ^ ^ ^ 
pour  cet  effet  il  avoit  envoïé  des  ambafïadeurs  au  pa- 
pe  Grégoire  VU.  qui  envoia  en  Efpagne  le  cardinal  Roderic.i.yi,c.t,. 
Richard  , premièrement  en  1078.  ôc  une  fécondé  fois 
lorfqu’il  le  fît  abbé  de  faint  Vidor  de  Marfeille  : 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  du  quinziéme  d’Odo- 
bre  1079.  moine  Robert  s’opofa  au  légat  Richard , 
ôc  fut  caufe  que  le  roi  ne  le  traita  pas  comme  il  conve- 
noit  à fa  dignité  : c’eft  pourquoi  le  pape  s’en  plaignit 
à l’abbé  Hugues , difant  que  ce  moine  avoit  ramené  à 
leur  ancienne  erreur  cent  mille  perlonnes,  qui  av oient 
commencé  de  revenir  au  chemin  de  la  vérité  : c’eft-à- 
dire  de  recevoir  l’office  Romain.  Le  pape  ordonne  à 
l’abbé  de  Clugni,  de  rapeller  ce  moine  & le  mettre 
en  penitence  j & d’écrire  au  roi  qu’il  avoit  attiré  par 
cette  conduite  l’indignation  de  faint  Pierre , ôc  que  s’il 
ne  fe  corrigeoit , le  pape  l’excommunieroit  ôc  excite- 
roit  contre  lui  tout  ce  qu’il  y avoit  en  Efpagne  de  fîdel- 
lesde  ce  faintapôtr^e.tEt  s’il  ne  nous  obéit,  ajoute  lepa- 
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An.  1080.  P^>  craindrions  pas  la  peine  d aller  en  Efpa^ 

gne  , ôc  lui  lufcker  des  affaires  fàcheufes , comme 
- à un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne.  Cette  lettre  eft 

du  vingt  feptieme  de  Juin  1080.  & le  pape  charge  l’ab- 
bé Hugues  d envoïer  au  roi  Alfonfe  celle  qu’il  lui 
écrivoic  en  même  tems  : où  il  Fexhorte  à fuivre  les 
confeils  de  fon  légat  Richard , ôc  a rompre  le  maria- 
ge illicite  qu’il  avoir  contraélé  avec  une  parente  de  fit 
femme.  Il  paroit  que  ce  prince  céda  aux  remontran- 
ces du  pape.  Car  il  fit  tenir  à Burgos  un  concile  par 
le  légat  Richard  , ôc  fit  recevoir  l’office  Romain  par 
tout  fon  roïaume.  Le  pape  lui  en  témoigna  fa  joie 
par  une  autre  lettre  , où  il  l’exhorte  à ne  pas  fouffrir 
que  les  Juifs  exercent  aucune  puiiTance  fur  les  Chré- 
tiens. 

V IJ 

Office  en  Sciavon  V ratifias  toi  de  Bohême  avoit  demandé  au  pape 

défendu.  Grégoire  la  permiffion  de  faire  celebrer  l’office  divin 
VTT  *•/;  . langue  Sclavone  : mais  le  pape  la  refufa  abfolu- 

ment.  Car,  dit- il  apres  y avoir  bien  penfé  , il  paroît 
que  Dieu  a voulu  que  l écriture  fût  obfcure  en  quel- 
ques endroits  : de  peur  que  fi  elle  etoit  claire  à tout  le 
monde,  elle  ne  devint  méprifable  , ôc  n induifit  eai> 
erreur,  étant  mal  entendue  par  les  perfonnes  médio** 
cres.  Et  il  ne  fert  de  rien  pour  exeufer  cette  pratique  j' 
que  quelques  faints  perfonnages  ont  fouffert  patiemJ 
ment  ce  que  le  peuple  demande  par  fimplicité  r puif.^ 
que  la  primitive  églife  a diffimulé  plufieurs  chofes^ 
qui  ont  ete  corrigées  enfiiite  après  un  foigneux  exa- 
men , quand  la  religion  a été  plus  affermie  ôc  plus  éten^-' 
due.  C’efl:  pourquoi  nous  défendons  par  l’autorité  de 
faint  Pierre , ce  que  vos  fiijets  demandent  impriidem- 
ment^&no^s  vous  ordonnotïs.  de  Kfifier  de  toutes 


vos 
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vos  forces  à cette  vaine  témérité.  Apparemment  Gre-  An.  1080.^^ 
goire  VII.  ne  favoic  pas  ce  qui  s’étoit  palTé  fous  Jean 

VIH.  deux  cens  ans  auparavant -,  & que  ce  pape  apres  Hv.  lhw 
avoir  fait  la  même  défenfe  touchant  la  langue  Scia- 

vone , la  leva  en  connoilTance  de  caufe.  Nous  avons 
vu  d’ailleurs,  que  dans  la  plus  faine  antiquité •&  les 
fiecles  les  plus  éclairez , on  lifoit  l’écriture  & on  ce- 
lebroit  les  divins  offices  dans  la  langue  la  plus  ufitée 
en  chaque  païs.  On  peut  donc  marquer  fous  Grégoire 

VII.  le  commencement  de  ces  fortes  de  deffenfes.  Ce- 
pendant les  Sclavons  font  à Rome  publiquement 
l’office  en  leur  langue  dans  leur  églife  de  laint  Je- 
rôme^ 

Guillaume  roi  d’Angleterre  fît  tenir  un  concile  à vfrr. 
Lillebone  en  Normandie  l’an  1080.  où  préfida  Guil- 
laume  archevêque  de  Roüen  avec  les  évêques  & les- ^ 
abbez  : le  roi  y affifta  avec  les  comtes  & les  autres  fei- 
gneurs  du  païs,  & on  y fît  treize  canons.  Le  premier 
eft  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu  par  l’autorité  des 
évêques  & des  feigneurs.  Défenfe  aux  laïques  de  rien 
prendre  des  revenus  des  églifes,  ni  d’exiger  des  prê- 
tres des  fervieçs  qui  les  détournent  de  leur  minifle- 
re.  Défenfe  aux  évêques  & à leurs  minifrres , de  rien  r.  ^ 
exiger  des  prêtres  ^ ou  les  redevances,  qui  leur  fon€ 
dues , ni  de  les  condamner  à l’amende  à caufe  de  leurs 
femmes.  C’étoit  un  pretexte  pour  tolerer  leur  concu- 
binage; Si  on  donne  à des  moines  une  églife,  ce  fera 
fans  préjudice  de  la  fubfiflance  du  prêtre  & du  fervi- 
ce  de  l’églife , & les  moines  auront  droit  de  pre.fènv 
ter  à l’évêque  ün  prêtre  capable,  li  s’agit  ici- des  eu- 7, 
res..  En  ce  concile  on  explique  affez  au  long  les  cas  de 
Jajurifdiétion  des  évêqnes  d eflor s fort  étendue , à l’oe^ 
iQme  Xlll.  ^ ■ Eff 
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A N.  loSo.  cafion  des  perronnes&  des  lieux  confacrez  à Dieu;  Sc 
en  plu/ieurs  de  ces  cas  les  amendes  apartenoient  aux 
evêques.  On  les  maintient  dans  leur  ancienne  doL 
felïîon. 

Vers  le  même  tems  , Hugues  évêque  de  Die,  légat 
du  pape  en  France  , prononça  une  fufpenfè  contre 
tous  les  évêques  de  Normandie  , excepté  l’archevê- 
que de  Rouen , pour  avoir  manqué  de  fe  trouver  à 
K.  üfijf.  un  concile.  Sur  quoi  le  pape  lui  écrivit  ainfî  : Quoi- 
qu  en  certaines  choies  le  roi  d’Angleterre  ne  le  con- 
duife  pas  avec  autant  de  religion  que  nous  fouhaitte- 
rions  ; toutefois  il  s’attire  plus  d’ellime  & de  conlîde- 
ration  que  les  autres  rois  , en  ce  qu’il  ne  détruit  & ne 
vend  point  les  églifes  , qu’il  procure  la  paix  & la  juf-  . 
tice  entre  les  liijets , qu  il  a refuie  de  faire  alliance  avec 
les  ennemis  de  1 eglile  ; & qu  il  a obligé  les  prêtres  à 
quitter  leur  femmes , & les  laïques  à abandonner  les 
dunes  qu  ils  retenoient.  C’eft  pourquoi  il  eft  railon- 
nable  de  traiter  plus  doucement  fes  fujets  , & foulFrir 
ep:ji.  ^9.,  en  partie  leurs  fautes.  On  voit  par  une  lettre  de  l’ar- 
chevêque Lânfranc  , combien  le  pape  avoit  intérêt  de 
ménager  le  roi  d Angleterre.  Celui  à qui  elle  elt  écri- 
te vouloir  engager  Lanfranc  à fe  déclarer  pour  l’an- 
tipape Guibert.  Lanfranc  répond  ; Je  n’approuve 
point  que  vous  blâmiez  le  pape  Grégoire,  & que  vous 
le  nommiez  Hildebrand  , ni  que  vous  donniez  tant 
de  îoüanges  à Clement.  Je  croi  toutefois  que  l’empe- 
reur n’a  point  fait  une  telle  entreprife  lans  grande 
raifon  , ni  remporté  une  li  grande  vidoire  fans  un 
grand  fecours  de  Dieu.  Je  ne  vous  confeille  pas  de  ve- 
nir en  Angleterre  lans  la  permiffion  du  roi  : Car  no- 
tre ide  n a pas  encore  rejette  le  premier  pape  , ni  dé- 
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clare  fî  elle  obéira  à celui-ci.  On  pourra  mieux  fe  de'-  An.  1081. 
terminer  apres  avoir  oüi  les  raifons  de  part  d’autre. 

Le  pape  avoit  aulTi  foin  de  ménager  le  duc  de  Ca- 
labre Robert  Guifchard  , parlemoïen  de  Didier  ab- 
bé du  mont-CalTin  , qui  étoit  à portée  de  connoître  les 
difpofitions  de  ce  prince.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  u. 4. 
lettre  écrite  vers  le  commencement  de  Tannée  1081. 
où  le  pape  prie  Didier  de  s’informer  s’il  peut  compter 
fur  le  fecours  du  duc  après  Pâques  j &c  marque  en 
paifantjque  les  Normans  ne  combattoient  point  pen- 
dant le  Carême.  Il  lui  mande  quelque  tems  après  , 
que  le  roi  Henri  eft  près  de  Ravenne , refolu  de  venir 
à Rome  , s’il  peut , vers  la  Pentecôte  ; ôc  que  Ton  dit 
qu’il  a fait  un  traité  avec  le  duc  Robert , par  lequel 
le  fils  du  roi  doit  époufer  la  fille  de  ce  duc. 

En  effet  le  roi  Henri  ne  craignant  plus  les  Saxons  ix. 

, . . Tl-  Huitième  conc.  de 

abatus  par  la  mort  du  roi  Rodolre  , entra  en  Italie  Rome, 
au  mois  de  Mars  1081.  ôc  célébra  à Verone  la  fête  Brunchii.sax. 
de  Pâques  , qui  fut  le  quatrième  d’ Avril.  Il  ne  per- 
mettoit  à perfonne  de  prendre  le  chemin  de  Rome  , an  10%.. 
qu’il  n’eût  fait  ferment  de  ne  point  aller  trouver  Gré- 
goire. Ce  pape  tint  cependant  à Rome  un  huitième 
concile  , où  il  excommunia  de  nouveau  Henri  & 
tous  ceux  de  fon  partisse  confirma  la  fentence  de  dé- 
pofition  prononcée  par  fes  légats  contre  les  archevê-  391, 
ques  d’Arles  & de  Narbonne.  En  effet  , Hugues-  de 
Die  avoit  tenu  Tannée  précédente  un  concile  à Avi- 
gnon , où  Achard  ufurpateur  du  fiege  d’Arles  fut 
dépofé  J & Gibelin  élu  à fa  place.  Lantelme  y fut 
aufli  élu  archevêque  d’Embrun  , Hugues  évêque  de 
Grenoble,  & Didier  de  Cavaillonj  & ie  légat  les  me- 
na à Rome  , où  ils  furent  facrez  par  le  pape.  Quant  à 
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An.  1081.  larchevêché  deNarbonne,  Guiffred  qui lavoicfi  loftgj 
snp.iiv.-Lx.n.-Lo.  pofTcdé  indigiiemenc , & qui  avoir  été  tant  de  fois 
excommunié  , mourut  en  1079.  & Dalmace  fut  élu  ca- 
TetltiLTi.  ironiquement  à fa  place  ^ mais  le  vicomte  Berenger 
7.8r-  voulut  mettre  en  ce  fiege  fon  fils  Pierre  j & c’efi:  appa- 

remment celui  dont  la  dépoficion  fut  confirmée  au 
•concile  de  Rome. 

AuK^siemesfur  même  année  io8i.  Gebehard  archevêque  de 

Salfbourg  écrivit  à Herman  évêque  de  Mets , une  let- 
tre qui  commence  ainfi  : Vous  m’avez  déjà  mandé 
fo^^  indiquer  ce  que  Ion  doit  Croire 

.dans  cette  divifion  de  1 églife  3 afin  que  vous  puifiiez 
répondre  à ceux  qui  font  d un  autre  fentiment.  En- 
fuite  il  met  ainfi  letat  de  la  queftion  : Dans  l’affaire 
prefente  nous  tenons  feulement  ce  que  Féglife  a tou- 
jours tenu  jufques  à ces  malheureux  tems  j favoir  qu’il 
ne  faut  point  communiquer  avec  les  excommuniez  : 
au  lieu  que  nos  adverfàires  ne  s’en  abfliennent  point, 
êc  enfeignent  que  l’on  ne  doit  pas  s’en  abflenir.  C’efi: 
A-  ïj.  la  caufe  des  divifions  & des  feditions.  Il  montre  enfui- 
te  que  l’excommunication  fubfiffe’,  jufques  à ce  qu’elle 
ait  été  cafiee  apres  un  examen  canonique,;  puis  il  re- 
^ leve  l’injuifice  des  fehifmatiques , qui  ont  depofé  le 

^ ^ ■ pape  Grégoire  à Vormes  , fans  qu’il  ait  été  convain- 

cu , entendu  , ni  appellé.  Voila,  dit-il , les  caufes  delà 
pof  divifion  , que  nous  ne  communiquons  point  comme 
eux  avec  les  excommuniez  , que  nous  n’ofons  renon- 
cer au  pape  , ni  en  reconnoître  un  autre  , lui  vivant  & 
demeurant  uni  à l’églife  Romaine. 

Comme  on  reprochoit  aux  catholiques  & au  pape 
meme  , d avoir  viole  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au 
l'QÎ  Henri , Gebehard  fait  de  grands  efforts  pour 
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pondre  à cette  objedion.  Il  dit  , que  le  ferment  fait  Aj^,  1081. 
ïü  pape  par  les  évêques  en  leur  ordination  , eft  préfe-  ^ 
rable  à celui  qu’ils  ont  fait  au  roi  : que  la  meilleure 
maniéré  de  garder  la  foi  au  prince  , eft  de  le  fervir  fi- 
dellement  ^ & que  ceux-là  font  infidelles , . qui  pren-  • 
nent  part  à fes  crimes , & qui  par  leurs  conîéils  l’en- 
gagent à de  mauvaifes  affaires  : que  les  fermens  faits 
contre  la  juftice  ne  font  point  valables  : enfin  qu’on 
vouloir  obliger  les  catholiques  à renoncer  au  pape, 
s’ils  vouloient  être  fidelles  au  prince. 

Il  paroît  par  ces  réponfes  , que  Gebehard  n’enten- 
doit  pas  même  l’état  de  la  queftion.  Car  pour  garder 
îa  fidelité  à Ton  roi , il  n’étoit  pas  neceffaire  de  renom 
cer  à l’obéiffance  du  pape  ; il  falloir  obéir  au  roi  pour 
le  temporel  & au  pape  pour  le  fpirituel.  Il  falloir  ne 
pas  obéir  au  roi  s’il  commandoit  dès  crimes:  mais  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  fallût  lui  rendre  aucune  obé'if- 
fance.  Il  étoit  défendu  de  communiquer  avec  lui, 
quant  à l’exercice  de  la  religion  , mais  non  pas  quant 
au  fervice  de  l’état.  On  avoir  raifon  de  tenir  Henri 
pour  excommunié,  Grégoire  pour  pape  légitimé,  ôc 
Guibert  pour  antipape  ^ ôc  de  foutenir  qu’on  ne  dévoie 
point  communiquer  avec  les  excommuniez  : mais  on 
ne  devoir  pas  en  conclure  , que  Henri  ne  dût  plus  être 
regardé  comme  roi.  Aufii  dans  toute  cette  lettre  quieff 
îrês-longue  , Gebehard  ne  raporte  aucune  preuve  du 
pouvoir  de  l’églife  fur  le  temporel  des  rois,  ôc  n en- 
treprend pas  même  de  le-prouyer..  P 

Vers  le  même  tems  , le  pape  Grégoire  écrivit 
Herman  évêque  de  Mets  une  fécondé  lettre  , pour  ré- 
pondre àceuX'  qui  foutenoient  aufujetde  Henri , que 
l’on  ne  pouvoit  excommunier  les  rois  , ni  abloudre 

F f f iij 
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AiN.  loS^i*  leurs  fiîjets  du  fcrnient  de  fidélité.  Il  répété  les  mê- 
su^itv.iïiin.  preuves  quil  avoir  emploïées  dans  la  lettre  de 
lanneeioyô.  & y ajoûte  l’exemple  de  l’empereur  Ar- 
cade excommunié  parle  pape  faim  Innocent,  pour 
avoir  confenti  à l’expulfion  de  faint  Jean  Chryfollo- 
O k lettre  de  faint  Innocent  contenant  cette 

excommunication  eft  rejettée  de  tous  les  lavans  ; de 
mr„an,.vi.s.  ^Ilc  fcroit  vraïc , Arcade  y eft  feulement ’ex- 

€hrj/.iiv.ix.c.x.  communié  & non  pas  depofé  de  la  dignité  impériale; 

4e  quoi  toutefois  il  étoit  queftion  dans  lafkire  du 
roi  Henri.  Grégoire  VII.  dit  enfiiite  : On  donne  une 
plus  grande  puilïance  a un  exorcifle  qu’à  aucun  fei- 
gneur  laïque  : car  les  rois  & les  princes  qui  ne  vivent 
pas  chrétiennement  , font  efclaves  des  démons.  Si- 
donc  les  exorcifies  ont  reçu  l’empire  fur  les  démons  , 
combien  plus  fur  les  efclaves  àc  les  membres  des  dé- 
mons ; & fi  les  exorciftes  ont  ce  pouvoir , combien 
plus  les  eveques  ? Il  releve  enfiiite  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  pechez  & de  conférer  les  facremens  , pour 
montrer  combien  les  prêtres  font  au  defius  des  rois  ; 
de  ajoute  : Enfin  les  bons  Chrétiens,  de  quelque  rang 
qu  ils  foient , méritent  bien  mieux  d’être  eflimez 
rois  que  les  mauvais  princes.  Les  uns  cherchant  k 
gloire  de  Dieu  fe  gouvernent  bien  eilx-mêmes  : les  au- 
tres ne  cherchant  que  leur  intérêts  , oppriment  ty- 
ranniquement leurs  ennemis.  Les  uns  font  les  mem- 
bres de  Jefiis-Chrift,  les  autres  du  diable.  La  confe- 
quence  naturelle  feroit  , de  ne  plus  reconnoître  pour 
princes  les  mechans  : mais  ce  ieroit  une  herefie , & 
onendiroit  autant  des  evêques.  Le  pape  ajoute  pour 
humilier  les  rois,  qui!  y en  a peu  de  reconnus  pour 
fàints , ôc  qu  ils  font  ordinairément  beaucoup  de  pe- 
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chez  &peu  de  penitence.îl  dit  que  le  faint  fîege  rend 
faines  ceux  qui  le  remplilTent.  Sur  quoi  il  cite  les  de- 
crets du  pape  Symmaque  , ceft^à-dire  , Tapologie 
d’Ennodius , que  j’ai  rapporte'e  en  Ton  lieu.  Mais  il  efl: 
e'tonnant  qu’on  ne  fût  pas  defabufé  de  ce  paradoxe  , 
par  la  trifte  expérience  de  tant  de  papes  indignes  du 
dixième  fiecle.  . 

Grégoire  VIL  n’etoit  pas  feulement  perfuade'  en 
general  , que  fuivant  le  bon  ordre  , la  puifTance  tem- 
porelle devoit  être  foumife  à la  fpirituelle  ; il  croïoit 
encore  avoir  des  titres  particuliers  pour  s’alTujetir  tous 
les  roïaumes  de  l’Europe  ; comme  je  vais  le  montrer 
en  détail  par  les  lettres. 

Premièrement  il  prétendoit  avoir  droit  de  donner 
lempire  d’Occident  avec  la  couronne  impériale  j & 
c’ed  fans  doute  la  raifon  pourquoi  jamais  il  n’em- 
ploïe  les  années  des  empereurs  dans  la  date  de  fes 
lettres  , comme  faifoient  les  papes  fes  prédecefTeurs 
au  moins  jufques  à trente  ans  avant  lui.  Il  eft  vrai 
que  depuis  Loüis  le  debonaire  , aucun  prince  n’avoit 
pris  le  titre  d’empereur  , qu’aprés  avoir  été  couronné 
par  le  pape  ; ôc  depuis  les  Ottons , le  titre  d’empereur 
étoit  attaché  au  roïaume  d’Allemagne.  Nous  voïons 
quelle  étoit  la  prétenfîon  du  pape  lur  ce  roïaume  , 
par  le  ferment  qu’il  vouloir  que  l’on  exigeât  du  roi 
qui  feroit  élu  à la  place  de  Rodolfe  ; favoir  de  lui 
rendre  hommage  comme  fon  valTal , & lui  obéir  en 
tout  ce  qu  il  lui  commanderoit  par  vraie  obéïlTance. 
C’étoit  la  formule  du  commandement  le  plus  exprès. 
Quant  à la  Saxe  en  particulier , il  prétendoit  que 
Charlemagne  , après  l’avoir  foumife  , lavoir  donnée 
à faint  Pierre. 


A N.  io8r. 
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Prétendons  du 
pape  fur  tous  les 
royaumes. 
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An.  io8i.  difoic  autant  de  la  France,  & ene'crivoit  ainfî 

Z}.  à Tes  légats  : il  faut  dire  à tous  les  François  , êc  leur 
ordonner  par  vraïe  obeïlTance  que  chaq^ue  maifon 
•r;  ' paie  à faint  Pierre  au  moins  un  denier  par  an , s’ils  le 

reconnoilTent  pour  pere  & pafteur  fuivant  l’ancienne 
coutume.  Car  Fempereur  Charles comme  on  lit  dans 
fon  livre  qui  eft  aux  archives  de  l’églife  de  faint 
^ 'Pierre,  recheilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
- cens  livres  , pour  le  fervice  du  faint  hege  : lavoir  à 

Aix  la  Chapelle,  au  Pui en  Vêlai  6c  à faint  Gilles  : 
routre  ce  qne  chacun  olFroit  par  fa  dévotion  particu- 
'liere.  Onhe  voit  rien  de  ces  colledies,  ni  dans  les  ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  ni  dans  les  hiftoires  ôc  les 
autres  monumens  de  fon  temsj  mais  on  pouvoir  avoir 
. . fabriqué  de  faux  titres  pendant  les  deux  hecles  fuL 

vans,  i ' ■ 

Qu^ant  à F Angleterre nous  avons  vu  que  le  roi 
Guillaume  envoïoit  au  pape  le  tribut  en  argent  ac- 
' cordé  par  fes  prédecefTeurs  ,,  mais  qu’il  refuià  l’hom- 

.magë  que  le  pape  demandoit & 'que  le  pape  fut 
u-  eflfi  jr.  fort  ûrité  de  ce  refus.  Les  deux  lettres  de  Grégoire  à 
Suenon  roi  de  Danemarc  , montrent  qu’il  prétendoit 

58é./iv.  Lxi.  ».  . . • 1 r 1 ^ V r • T-k- 

ique  ce  prince.avoit  promis  de  le  donner  akint  Pierre 
]ui  &'fQn  roiaume  , & le  mettre  lous  fa  proteélion  c 
mais  nous  ne  voions  point’  d’effet  de  cette  promeffe. 
Et  Foifreque  le  pape  fait  à ce  roi  d’une  province  oc^ 
cupée  par  dés  hereciques -,  pour  la  donner  à un  de  fes 
enfâns , fembîe  montrer  qu’il  croïoit  avoir  droit,  de 
difpofer  des  biens  des  heretiques.. 

Quant  à l’Efpàgne  , nous  avons  vu  que  dés  le 
^ c'ommerrcement  de-fou pontifiçât,.  il,  prétendoit  qu’a^ 

Finvahoa  des.  Sarahns  elle  âpartenoit  à laine 

Pierre 
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Pierre  j & quil  aimoit  mieux  quelle  demeurât  à ces  An.  1081. 
infîdelles  , que  d etre  occupée  par  des  Chrétiens  qui 
n en  fifTent  pas  hommage  au  fàint  fiege.  Il  répéta  la  VI.  efifi. 
même  prétention  en  1076.  envoïant  pour  légats  en 
Efpagne  Amat  évêque  d’Oleron  & 1 abbe  de  S.  Pons. 

Dés  la  première  année  il  écrivit  aux  juges  de  Sar-  ^ 
daigne,  &:  en  parriculier  à Orzoc  de  Caillari,  de  fatis- 
faire  aux  droits  de  faint  Pierre  négligez  par  leurs  an- 
cêtres : avec  menace  , s’ils  y manquoient  , que  leur 
païs  en  fbuffriroit.  Quelques  années  après  il  écrivit  au 
même  Orzoc  en  ces  termes:  Nous  ne  voulons  pas  que  vm.  sf.iv. 
vous  ignoriez , que  plufieurs  nations  nous  ont  de- 
mandé votre  terre , nous  promettant  de  grandes  rede- 
vances fl  nous  leur  permettions  de  s’en  rendre  maî- 
tres : en  Porte  qu’ils  nous  laifTeroient  la  joüiiîànce  de 
la  moitié  & nous  feroient  hommage  de  l’autre.  Cette 
propofition  nous  a fbuvent  été  faite  , non  feulement 
par  les  Normans,les  Tofcans  & les  Lombards  , mais 
encore  par  quelques  Ultramontains  : toutefois  nous 
n’avons  point  voulu  y donner  nôtre  confentement  ^ 
jufques  à ce  que  nous  aïons  envoïé  un  légat  pour  fa- 
voir  vôtre  intention-  Puis  donc  que  vous  nous  avez 
témoigné  être  dévoüé  à fàint  Pierre,  fi  vous  perfeve- 
rez , comme  vous  devez  : non  feulement  nous  ne  don- 
nerons à perfonne  la  permifîion  d’entrer  dans  vôtre 
terre i mais  fî  quelqu’un  l’entreprend  , nous  l’en  em- 
pêcherons par  les  voies  temporelles  & fpirituelles* 

C’efl  à-dire,  qu’il  expofera  au  pillage  ces  infulaires  ^ 
s’ils  ne  lui  paient  le  tribut  qu’il  prétend.  Dans  k mê- 
me lettré  le  pape  dit:  Vous  ne  devez  pas  trouveir 
mauvais  , que  nous  àions  obligé  vôtre  archevêque  Ja- 
ques à rafer  fa  barbe  ^ fuivant  la  coutume  de  l’égUfe 
Tome  XllL  ^ g § 
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An.  1081. . Romaine  obfervée  par  tout  l’Occident  depuis  le  com- 
mencement du  Cliriftianirme  , qui  eft  que  le  clergé 
, foit  rafé.  Nous  vous  ordonnons  de  faire  garder  cet 
ufage  par  tout  le  cierge'  de  vôtre  obéïiTance  , & de 
confirquer  au  profit  de  leglife  les  biens  de  ceux’qui  re- 
fuferont  de  s’y  foumettre. 

Salomon  roi  de  Hongrie  aïant  évé  ciiafie  par  Ge‘û 
^L.mh.aK.1074.  fa  fon  parent,  eut  recours  au  roi  Henri , dont  il  avoit 
époufé  la  fœur , Sc  fe  rendit  fon  vafial  pour  fe  faire 
îî-  ï}.  rétablir.  Le  pape  Grégoire  le  trouva  mauvais , & écri- 
' ' vit  ainfi  a Salomon  ; Vous  pouvez  aprendre  des  an- 
ciens de  votre  pais , que  le  roiaume  de  Hongrie  apar- 
tient  a 1 eglife  Romaine  : aiant  ete  donné  autrefois 
à faint  Pierre  par  le  roi  , avec  tout  fon  droit  & fa  puif- 
fànce^  De  plus  1 empereur  Henri , d lieu^eule  mémoi- 
re , c.efi:  Henri  le  noir , aiant  conquis  ce  roiaume, 
Bemmm,  1044.  cnvoïa  au  corps  de  faint  Pierre  la  lance  & la  couron- 
ne , marques  de  la  dignité  roiale.  Sachez  donc  que 
vous  n aurez  point  les  bonnes  grâces  de  faint  Pierre 
& ne  regnerez  pas  long-tems  fans  éprouver  l’indigna- 
tion du  faille  fiege  , fi  vous  ne  reconnoifiez  que  vous 
ii-epsfi.Éi.  tenez  votre  feptre  & non  du  roi.  Quelque  tems 

apres  il  écrivit  à Geïfa  ; Nous  croions  que  vous  favez 
que  le  roiaume  de  Hongrie,  comme  les  autres  roiau- 
mes  les  plus  nobles , doit  garder  fa  liberté  fans  être 
fournis  à aucun  roi  étranger  , mais  feulement  à 1 é- 
giife  Romaine  j & parce  que  vôtre  parent  la  obtenu 
par  ufurpation  du  roi  d Allemagne  : Dieu  , comme 
nous  croions , la  empêche  par  un  jufle  jugement 
n.  epifi.  7G.  d en  demeurer  maître.  Et  dans  une  autre  lettre  au 
même  Geïfa,  parlant  de  Salomon  , il  dit:, Quand  il 
a meprifé  la  noble  feigneurie  de  faint  Pierre  pour  fe 
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foumettre  au  roi  d* Allemagne  : le  feigneur  voïant 1081. 
l’injure  faite  au  prince  de  les  apôtres , a fait  palTer  en 
vôtte  perfonne  par  fon  jugement  la  puifTance  duroïau- 
me.  En  forte  que  s’il  y a eu  quelque  droit  auparavant, 
il  s’en  efl:  privé  par  cette  ulurpation  facrilege. 

Quant  au  roiaume  de  Dalmatie  , le  pape  Grégoire 
écrivit  ainii  à un  feigneur  nommé  Vezelin  : Nous  A’ 

fommes  fort  étonnez  qu’aïant  promis  depuis  long^ 
tems  d 'être  fîdelle  à faint  Pierre  & à nous , vous  vou- 
liez maintenant  vous  élever  contre  celui  que  l’autori- 
té apoftolique  a établi  roi  en  Dalmatie.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  défendons  de  la  part  de  faint  Pierre  , 
de  prendre  les  armes  contre  ce  roi:  parce  que  1 entre- 
prit que  vous  feriez  contre  lui  feroit  contre  le  faint 
{îege.  Si  vous  avez  quelque  fujet  de  plainte  , vous  de- 
vez nous  demander  juftice  & attendre  nôtre  juge- 
ment. Autrement  fâchez,  que  nous  tirerons  contre 
vous  le  glaive  de  faint  Pierre  , pour  punir  vôtre  au- 
dace & la  témérité  de  tous  ceux  qui  vous  favoriferont 
en  cette  entreprife. 

Grégoire  étendoit  fes  prétentions  jufques  fur  les  jj 
Rudes  , comme  on  voit  par  cette  lettre  à leur  roi  De- 
métrius  : Vôtre  fils  vifitant  les  tombeaux  des  apôtres  , 
eft  venu  à nous  , & nous  a déclaré  qu’il  vouloit  rece- 
voir ce  roiaume  de  nos  mains  , comme  un  don  de 
faint  Pierre  , en  lui  prêtant  ferment  de  fidelité  : nous 
affurant  que  vous  approuveriez  cette  demande.  Er 
comme  elle  nous  a paru  jufte,  nous  la  lui  avons  ac- 
cordée , & nous  lui  avons  donné  vôtre  roiaume  de 
la  part  de  faint  Pierre.  Enfin  le  pape  fe  pretendoic  en 
droit  de  terminer  les  différends  entre  les  princes  pour 
leurs  états , comme  il  paroîc  par  une  lettre  à Beren-  yj, 
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ger  eveque  de  Gironne  , où  il  Texhorte  à appaifèr  la 
conceftation  furvenue  entre  les  deux  fils  du  comte 
Raimond  Berenger  : puis  il  ajoute  ; Vous  devez  leur 
inculquer  fortement , que  s’ils  nous  defobéiflent  & 
demeurent  dans  rinimirié  fraternelle  -,  nous  ôterons 
la  grâce  de  faint  Pierre  à celui  qui  fera  caufe  que  cette 
paix  ne  fe  fera  point , &c  nous  le  retrancherons  avec 
loüts  les  fauteurs  de  lalocietedes  Chrétiens  : en  forte 
q[u  ils  ne  puiflent  plus  déformais  obtenir  aucune  vic- 
toire à la  guerre  , ni  aucune  profperité  dans  le  ficcle. 
Mais  pour  celui  qui  confentira  à la  paix  & rendra 
obeiiTance  au  faine  fiegemous  lui  accorderons  la  pro- 
tection invincible  de  faint  Pierre , nous  lui  procure- 
rons toute  forte  de  fecours  , pour  obtenir  i’heritage  de 
fon  pere  j & nous  ordonnerons  à tous  les  Chrétiens 
rie  ces  quartiers  là  de  l’aider  & favorifer  en  toutes  cho- 
ies. Ces  exemples  fuffifent , pour  montrer  l’idée  qu’a- 
Voit  Grégoire  VÎLde  l’autorité  du  faint  fiege  : & 
qu’il  vouloit  perfuader  à tout  le  monde,  que  toutes  les 
puilTances  temporelles  dépendoient  de  la  puifîànce  fpi- 
rituelle  du  pape.  ’ ^ 

On  trouve  certaines  maximes  raportées  entre  les 
lettres  de  Grégoire  VIL  fous  le  nom  de  T)tBuus 
, comme  qui  diroit , Sentences  du  pape , mais  donc 
on  ne  fait  point  l’auteur.  Ce  lont  vingt-fept  articles  , 
donc  les  uns  font  vrais , comme  , que  l’églife  Romai- 
ne n’a  été  fondée  que  par  Nôtre  Seigneur  ; que  le 
légat  du  pape,  quoiqu’il  foie  d’un  rang  inferieur , pré- 
jfide  tous  les  évêques  dans  les  conciles:  que  les  caufes 
majeures  de  toutes  les  églifes  lui  doivent  être  por- 
tées : que  l’églifè  Romaine  n’a  jamais  erré , & qu’on 
ne  tient  point  pour  cacolique  cdüi  qui  n’eft  point 
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15 accord  avec  leglife  Romaine.  Tout  catoliqiie  con-  An.  1081. 
viendra  de  ces  cinq  articles. 

Mais  il  y en  a de  manifeftemenc  faux  : favoir , que 
le  pape  élu  canoniquement  devient  faint  indubita- 
blement , fuivant  le  témoignage  d’Ennodius  approu- 
vé par  le  pape  Symmaque  : que  le  pape  feul  peut  por-  , 

ter  les  ornemens  impériaux  , ce  qui  eft  pris  de  la  do-  ^ 
laation  de  Conftantin:  qu  iln  y a que  lui  dont  on  recite 
le  nom  dans  les  églifes.  Quelques-uns  de  ces  arti- 
des  font  tirez  des  faulTes  decretales  & contraires  à Tan- 
cienne  difcipline  , favoir  : qu’il  n’y  a que  le  pape  qui  s- 
puilTe  dépofer  les  évêques  ou  les  rétablir  : qu’il  n’y  a 
que  lui  qui  puilTe  les  transférer  j ériger  de  nouveaux 
évêcliez  , divifer  les  anciens  ou  les  unir  : que  lui  feul 
peut  faire  de  nouvelles  loix.  Enfin  entre  ces  articles 
efi:  la  maxime  nouvelle  , introduite  , ou  plutôt  fuppo- 
fée  comme  confiante  par  Grégoire  VI  I.  que  le  pape 
peut  dépoferles  empereurs  , & abloudre  les  fujets  du 
ferment  de  fidelité  fait  aux  princes  injufies.  Ces  arti- 
cles n’ont  aucun  raport  avec  la  lettre  qui  les  précé- 
dé ni  avec  celle  qui  les  fuit  ; & il  n’y  a aucune  preu- 
ve que  Grégoire  VIL  les  ait  didez,  ni  au  concile  de  sayo„.  4,; 
l’an  1076.  ni  ailleurs.  Ainfi  ils  n’ont  aucune  autorité 
par  eux- mêmes. 

Le  roi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l’antipape  LcrofHenridc. 
Clement , & y étant  arrivé  vers  la  Pentecôte  qui  fut 
le  vingt-troifiéme  Mai  1081.  il  catnpa  dans  les  prairies 
de  Néron.  Mais  les  Romains  refuferent  de  recevoir 
l’antipape  , le  chargeant  d’injures  & le  défendant  à 
main  armée  : en  forte  que  le  roi , après  avoir  fait  le 
dégât  dans  le  païs  , fut  obligé  de  retourher  avec  fon 
pape  en  Lombardie.  Ce  fut  la  comtefie  Mathilde 
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qui  refiftale  plus  au  roi  en  cette  occafion  jpar  lemoïeiî 
des  forterefTes  imprenables  qu  elle  avoit  en  plulîeurs 
endroits.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  guerre, 
elle  n épargna  ni  fes  vafTaux,  ni  les  richelîes  pour  la  dé- 
fenle  de  Grégoire.  Elle  etoit  le  refuge  de  tous  les  évê- 
ques , les  clercs  &les  moines  Italiens  ou  Allemans^que 
leroichairoit&  dépoüilloit  de  leurs  biens  ^ & çlleneles 
lailîoit  manquer  de  rien.  Elle  emploïoit  aulîi  toutes 
fortes  de  moïens,  pour  ôter  des  partifans  au  roi  Henri; 
les  uns  en  leur  donnant  des  fiefs  ou  d'autres  préfens , 
les  autres  en  leur  failant  la  guerre  & en  brûlant  leurs 
châteaux.  Elle  envoïoit  fouvent  à Rome  des  fecours 
d argent  au  pape  Grégoire.  Elle luivoic  principalement 
les  confeils  de  laint  Anlelme  de  Luques  , que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  direéteur. 

Robert  Guichard  -autre  protecteur  de  Grégoire  , 
etoit  en  Grece  , ou  il  failoit  la  guerre  à l’empereur 
Alexis.  Nicephore  Botaniate  étant  tres-vieux  & mou 
naturellement,  s abandonnai  deux  efclaves  dont  l’in- 
folence  le  rendit  odieux  ; & lamitié  qu’il  témoi- 
gnoit  aux  deux  freres  Comnenes  Ifaac  & Alexis  , les 
rendit  lulpeéts  a ces  valets,  qui  les  voulant  perdre,  les 
engagèrent  à prétendre  ouvertementà  l’empire.  Alexis 
fut  déclaré  empereur  par  les  troupes  â Andrinople , & 
entra  a C.  P.  ^ar  intelligence  le  jeudi  faint  premier 
jour  dAvril  1081.  la  ville  fut  pillée  pendant  tout  le 
jour  ; & Nicephore  fe  retira  dans  un  monaftere  dont 
il  étoit  bienfaideur  & j prit  l’habit. 

Anne  DalalTene  mere  des  Comnenes , eut  un  G 
grand  crédit  fous  leur  régné  , qu’on  la  nommoit  fim- 
plement  la  Dame.  Elle  avoit  grande  opinion  d’Euf* 
trate  moine  eunuque  furnommé  Garidas , qui  lui 
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âvoit  prédic  l’empire  j & elle  le  vouloir  faire  pacriar-  A n.  io8i. 
che  , fous  pre'texce  que  Cofrae  qui  remplifloic  le  fie- 
ge  de  C.  P.  écoit  un  homme  (impie  & peu  propre  aux 
affaires  ; quoi  qu  Euftrate  lui-même  n’en  eut  aucune 
expérience  5 ni  aucune  étude  des  lettres.  Elle  fit  donc 
propofer  à Cofme  de  fé  retirer,  comme  pour  fon  pro- 
pre interet  : mais  il  voulut  auparavant  couronner 
Alexis  ôc  Irene  fon  époufe.  Alexis  fut  touché  d’un 
grand  remors  des  violences  exercées  à C.  P.  à fon  en- 
trée. C’eft  pourquoi  par  le  confeil  de  fa  mere , il  af- 
fembla  avec  le  patriarche  Cofme  des  évêques  3c  des 
moines  choifis , & les  confulta  fur  les  moïens  d’ex- 
pier fa  faute.  Ils  lui  impoferent  une  penitehee  à lui 
3c  à fes  parens  , ôc  aux  autres  auteurs  de  la  révolté  : • . 

(avoir  un  jeûne  de  quarante  jours  accompagné  d’au- 
tres aufteritez  , de  porter  un  cilice  fur  la  chai  r,  Ôc  de 
coucher  à terre  avec  une  pierre  pour  chevet.  L’empe- 
reur accomplit  exaétement  cette  penitence  , les  fem- 
mes n’en  furent  pas  exemptes,  ôc  le  palais  étoit  plein 
de  gemiffemens  ôc  de  larmes. 

Le  jour  de  la  fête  de  faint  Jean  l’évangelifte  que  P-  75J 
les  Grecs  celebrent  le  huitième  jour  de  Mai , le  pa- 
triarche Cofme  , après  avoir  dit  la  mefle  , dit  à celui 
qui  le  fervoit  ; Prens  mon  pfautier  ôc  fuis  moi , ôc 
quitta  ainfi  fon  églife  , mal  fatisfait  du  gouverne- 
ment prefent  : après  avoir  rempli  le  ficge  de  C.  P. 
cinq  ans  & neuf  mois.  L’empereur  ôc  fon  frere  le 
prièrent  inftamment  de  revenir  : mais  il  le  refufa  ôc 
le  retira  dans  le  monaftere  de  Caillias.  La  mere  des 
Commenes  fît  mettre  à fa  place  Euflrate  Garidas , plus 
-propre  à garder  le  filence  dans  le  coin  dun  monade- 
re  , qu’à  être  patriarche  de  C.  P.  ôc  il  le  fut  toutefois 
pendant  trois  ans. 
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Au  mois  d Aouft  de  ia  même  année  1081.  rempc-; 
reur  Alexis  aprk  que  Robert  Guifchard  avoit  pafTe  [a 
mer  avec  une  grande  flore.  En  effet  il  prit  Duras  en 
Epire  • & quoiqu’il  n eût  que  quinze  mille  hommes  , 
il  battit  & mit  en  fuite  Alexis  qui  étoit  venu  au  devant 
de  lui  avec  170.  mille.  Il  remporta  cette  viéloire  lü 
jour  de  faint  Luc  dix-huitiéme  d’Oélobre  de  la  mê- 
me année , la  cinquième  indidtion  étant  commencée; 
& paffà  la  nuit  de  devant  la  bataille  à prier  avec  tou- 
te fon  armee  dans  1 eglife  du  martyr  faint  Théo- 
dore , ou  ils  communièrent.  Robert  donna  parc  de 
cette  vidoire  au  pape  Grégoire  , qui  l’exhorta  à en  té- 
moigner fa  reconnoiffance  à faint  Pierre  , en  donnant 
au  faint  fiege  le  fecours  qu’il  lui  avoir  promis  contre 
le  roi  Henri. 

Pour  foutenir  les  dépenfes  de  cette  guerre  , l empe- 
reur  Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner  les  chofes  fa- 
crées.  Car  à fon  avenement  à l’empire  , il  trouva  les  fi- 
nances tellement  épuifées  par  la  mauvaife  conduite  de 
fon  prédeceflTeur  , qu’on  ne  fermpitpas  même  les  por- 
tes du  trefor  , & y pafToic  qui  vouloir.  En  cette  extré- 
mité Ifaac  Comnene  , qui  effoit  demeuré  à C.  P.  tandis 
que  l’empereur  fon  frere  étoit  à la  guerre,  affemblale 
concile  des  évêques  prefensôt  duclergédans  la  grande 
eglife  j & reprefenta  que  les  loix  & les  canons  permet- 
toient  de  vendre  les  vafes  facrez,  pour  la  rédemption 
des  captifs  j & que  ce  qui  reffoic  de  richeffes  dans  les. 
églifes  d’Afie , étoit  expoféau  pillage  des  infîdelles  .-en 
forte  qu’il  feroit  emploïé  plus  utilement  en  monnoïe 
pour  païer  les  troupes.  Il  y eut  quelque  refiflance  delà 
part  des  prélats  ; mais  l’autorité  remporta,  & l’onfonr. 
dit  1 argenterie  des  egUjfes  a G,  P.  âc  par  tout  l’empire, 
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Cette  entreprife  attira  de  grands  reproches  aux  Com-  A N.  1081. 
nenes  , & Leon  entre  autres  evêques  de  Calcédoine  , 
s’en  plaignit  h haut  & fi  long-tems , qu’à  la  fin  l’em- 
pereur le  fit  dcpofer  & exiler.  Pour  appaifer  l’indigna- 
tion publique  , l’empereur  Alexis  puplia  la  fécondé  an- 
née de  Ton  régné  une  bulle  d’or  , où  il  avoüe  qu’il  a 
failli  en  touchant  aux  trefors  des  églifes  j quoiqu’il  l’ait 
fait  fans  mauvaife  intention  , contraint  par  la  necef. 
fitédes  affaires  publiques.  Craignant  toutefois  d’avoir 
attiré  la  colere  de  Dieu  par  ce  péché  , il  en  deman- 
de pardon  publiquement  j & promet  de  rendre  tout 
ce  qu’il  a pris  aux  églifes , quand  les  affaires  de  l’em- 
pire feront  revenues  en  meilleur  état  ; en  faifant  fa 
dette  propre.  Il  s’engage  lui  & fes  fucceffeurs  de  ne 
jamais  en  ufer  ainfi  à l'avenir  & ne  point  toivcjier  aux 
chofes  facrées,  fous  prétexte  de  quelque  neceffité  que 
ce  foit  : & prononce  de  terribles  maledidrions  contre 
quiconque  ofera  faire  un  pareil  attentat.  Cette  confti- 
tution  eft  du  mois  d’Aouft  indiélion  cinquième  l’an 
6590.  c’efl-à-dire  l’an  1081. 

Le  patriarche  Euftrate  Garidas  aïant  tenu  le  fiege  de 
C.  P.  trois  ans , fut  dépofé  par  ordre  de  la  cour  , fans 
qu’on  en  fut  bien  le  fujet.  On  mit  en  fa  place  un  autre 
moine  Nicolas  furnommé  le  Grammairien , qui  avoit 
paffé  fa  vie  dans  les  exercices , de  pieté  • & n’étoit  pas 
ignorant  des  lettres  humaines , quoiqu’il  n’y  fût  pas 
fort  favant.  Il  entra  dans  le  fiege  de  C.  P.  l’an  6591.  in- 
diélion  cinquième , qui  eft  l’an  1084.  & le  remplitpen- 
dant  vingc-fept  ans.  Bruno  btll. 

Cependant  les  Saxons  & les  autres  Allemans  de  Bertold.  loSi.ioSà» 
leur  parti  , élurent  pour  roi  à la  faint  Laurent  Her- 
man feigneur  de  Luxembourg  , qui  célébra  à Goflar. 
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-41^  'HiSTOTRE  Ec  cl  E s IA  STI  q^'e. 
folemnellemenc  la  fête  de  Noël  1081.  & le  lendemaim 
jour  de  laint  Eftienne  il  fut  facré  & couronné  roi  par 
les  évêques  du  confentement  des  feigneurs.  ' 

En  France  le  légat  Fougues  évêque  de  Die,  tint  un 
concile  à Meaux  fous  la  protedion  de  Thibaut  comte 
de  Champagne  & de  Brie  j pour  juger  Urhon  intrus 
dans  le  (lege  de  Soiffons  après  la  mort  de  l’évêque 
Thibaut.  Urfion  ne  s’étant  point  prélenté  fut  con- 
damné , & le  concile  donna  au  clergé  de  Soiffons  qui 
étoit  préfent  , la  liberté  d’élire  un  évêque.  La  ,plus 
faine  partie  du  clergé  & les  vaffaux  de  la  même  égli- 
fe  élurent , de  l’avis  du  concile  Arnoul , auparavant 
abbé  de  faint  Medard  de  Soiffons  & alors  reclus.  Il 
étoit  né  en  Brabant  de  parens  nobles  , avoir  d'abord 
porté  les^  armes  chez  plufieurs  princes  avec  grande  ré- 
putation , & refufé  de  grandes  terres  & des  mariages 
avantageux.  Enfin  fous  prétexte  d’aller  à la  cour  du 
roi  de  France  , il  quitta  fon  pais  & vint  fe  rendre 
moine  à faint  Medard  de  Soiffons.  Quelque  tems 
apres  il  fe  fit  reclus  parla  permifiion  de  l’abbé.  Il  étoir 
à découvert  jour  & nuit,  vivoit  d’un  peu  de  pain  d’orge 
& d’eau,  & fut  trois  ans  & demi  fans  parler. 

L abbé  Renald  étant  mort , un  moine  nommé  Pons 
obtint  du  roi  Philippe  par  fimonie  l’abbaie  de  faine 
Medard.  Mais  il  en  diffipa  les  biens , pour  entretenir 
les  gens  de  guerre  dont  il  fe  faifoit  accompagner  ; 
& les  moines  furent  réduits  à une  telle  pauvreté  , 
qu’ils  cefferent  le  fervice  divin.  Les  plus  fenfez  s’a^ 
drefferent  à l’évêque  de  Soiffons , & par  fon  moïen 
obtinrent  du  roi  la  permifiion  délire  un  autre  abbé, 
Ge  fut  Arnoul  , & l’évêque  qui  étoit  Tibaut  de 
Pierrefons  alla  avec  pluiieurs  moines  le  trouver 
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'5ans  fa  reclufion  , & apres  la  priere  folemnelle , lui  An.  1081. 
Gommandade  prendre  la  charge  d’abbé.  Arnoul,  qui 
n avoir  point  parlé  depuis  trois  ans  &c  demi,  fut  fort 
furpris,  ôc  écrivit  fur  une  tablette,  pour  sexcufer& 
demander  au  moins  un  delai  juiques  au  lendemain, 
pour  examiner  la  volonté  de  Dieu.  On  le  lui  accorda, 
mais  on  lui  donna  des  gardes  de  peur  qu  il  ne  s enfuit 
pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voïant  endormis,  il  fe 
fauva  pardeilus  la  muraille  , & s en  alla  prés  de  baon^ 
où  aïant  appris  qu’on  le  cherchoit  : il  fuivit  un  loup  qu  il 
rencontra , croïant  qu  il  1 eloigneroit  des  chemins  , 
mais  le  loup  le  ramena  a Soilïons.  Alors  étant  décou- 
vert, il  rompit  fon  filence  & fe  fournira  la  volonté  de 
Dieu.  C’étoit  environ  l’an  1077.  qu’il  fut  ordonné  abbé 
de  faint  Medard  de  Soiffons. 

^ En  peu  de  tems  il  rétablit  ce  monaflere , & pour  le 
fpirituel  & pour  le  temporel  , gardant  toujours  une 
extrême  modeftie.  Ses  amis  fouffroient  avec  peine  de 
le  voir  monté  fur  un  âne,  au  lieu  que  plufieurs  abbez 
de  France  marchoient  à cheval  avec  faite,  & vivoient 
dans  les  delices.  H guérit  plufieurs  malades,  rendit  la 
vue  à une  femme  aveugle  ôc  fit  plufieurs  autres  mira- 
cles. Un  de  les  moines  nommé  Odon , jaloux  de  fa 
dignité  dont  il  fe  croioit  plus  capable , fit  dire  au  roi 
Philippe,  que  quand  il  iroit  quelque  part  a la  guerre, 
il  commandât  â 1 abbe  de  faint  Medard  de  le  fuivre. 

Le  roi  le  fit , & le  faint  abbé  répondit  à fes  envoïez  : 

Il  eft  vrai  que  j’ai  autrefois  porté  les  armes , on  fait  que 
la  crainte  de  Dieu  me  les  a fait  quitter  pour  embraffer 
la  vie  monaftique  ^ & le  Seigneur  dit , que  celui  qui 
perfeverera  jufques  a la  fin  fera  fauve.  J aimerois 
mieux  n’avoir  jamais  été  abbe,  que  de  fervir  aufiecle 
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An.  io8i.  prétexté  de  cette  dignité.  Leroiluifîc  direrC’eft 
une  ancienne  coutume,  que  les  vaflauxderabbaïe  fer- 
vent le  roi  à la  guerre,  aïant  l’abbé  à leur  tête.  Ou 
fuivez  la  coutume  ou  quittez  la  place,  afin  qu’on  falTe 
le  fervice.  Arnoul  profitant  de  l’occafion  obéit  volon- 
tiers au  roi  & reprit  la  vie  de  reclus.  Les  moines  affli- 
gez lui  reprefenterent,  que  Pons  reviendroit  les  de- 
foler,  & par  Ton  confeil  ils  élurent  Gerauld  homme 
favant  & vertueux.  Mais  Pons  ne  manqua  pas  de  re- 
venir avec  la  reine  Berte,  pour  chafler  Gerauld  & fe 
remettre  en  poflefiion.  Arnoul  fortit  alors  de  fa  re- 
traite pour  s’opofer  à cette  violence  ; & comme  la 
reine  ne  vouloit  point  l’écouter,  il  lui  dit  : Croïez- 
moi,  madame,  fi  vous  çhaflez  d’ici  l’abbé  Geraud , 
vous  ferez  chaifez  du  roïaume  & mourrez  dans  l’afflic- 
tion & le  mépris-,  & Tévenemenr  confirma  cette  pro- 
fetie,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Geraud  céda 
^ rçûm.  H éroit  né  à Corbie,  ôc  avoit  été  élevé 
6,  X.  dans  le  monaftere  du  lieu.  Il  fit  le  voïage  de  Rome 
avec  Fouques  fon  abbé , & ils  y furent  tous  deux  or- 
donnez prêtres  par  le  pape  Leon  IX.  Geraud  étant  de 
retour  à Corbie , alla  en  pèlerinage  à Jerufalcm  , en- 
fuite  il  fut  fait  abbé  de  faint  Vincent  de  Laon  : mais 
il  renonça  à cette  prélature  à caufe  de  l’indocilité  des 
moines  - & aïant  été  chaïTé  de  faint  Médard  de  Soif, 
fons,  il  pafia  en  Aquitaine,  ou  l’an  1080  il  fonda  le 
monaftere  de  Sauve-.majour  dans  le  diocefe  de  Bour- 
deaux  ^ & plufieurs  autres  enfuite.  Il  étoit  fort  eftimé 
par  le  roi  d’Arragon  Sanclie  Ramirés.  Il  mourut  en 
1095.  cinquième  d’Avril , & fut  canonifé  cent  ans 
après  le  pape  Ceîeftin  III. 

y ha.  c.  iS;  Quand  à faint  Arnoul , depuis  [a  retraite  il  s’appli-  ^ 
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mok  aux  jeûnes  , aux  veilles  & à la  priere , comme  An.  io8r. 
s’il  n’eût  fait  que  commencer:  & fa  réputation  devint 
telle  en  France  , que  toute  la  noblefTe  s’emprelToit  à 
recevoir  de  lui  quelque  bcnedidion',  ôc  toutes  les  per- 
fonnes  conftituées  en  dignité  defiroient  ardernmenc  de 
lui  parler  & le  confulter  , foit  fur  la  paix  de  l églife  foie 
far  leurfalut.  Il  fit  encore  plufieurs  miracles, & difiîpa- 
un  faux  bruit  qui  setoit  répandu,  que  les  Danois  al- 
loient  inonder  toute  la  France. 

L’orlqu’il  étoit  dans  le  monde  il  avoir  eu  pour 
ami  un  chevalier  nommé  Geric  , qui  depuis  s étoit 
adonné  aux  pillages  & aux  violences  fuivant  l’abus 
de  ce  temsdà.  Arnoul  avoit  fouvent  prié  Dieu  pour 
la  converfion , lui  avoit  iouvent  fait  donner  des 
avis  falutaires  , mais  fans  fruit,  Geric  après  avoir  vé- 
cu plufieurs  années  dans  une  grande  profperite  , aiant 
pombre  d’enfans , les  perdit  tous  , & fut  lui-même 
frappé  d’une  maladie  qui  le  tint  au  lit  trois  ans  & de- 
mi , en  forte  qu’il  n’attendoit  plus  que  la  mort.  Déjà 
{es  neveux  fongeoient  a s emparer  de  les  terres  & a 
chaffer  fa  femme  fans  doüaire.  En  étant  allarmee , 
elle  lui  perfuada  de  fe  faire  porter  en  litiere  à Arnoul 
Ion  ancien  ami  : qui  fe  rejoüifTant  de  fon  ariivee  le 
fît  venir  devant  fa  fenêtre  & lui  dit  ; Mon  frere  Geric  , 
j’ai  obtenu  de  Dieu  par  mes  prières  cette  maladie  , 
pour  vous  faire  rentrer  en  vous  même  , rendez  lui 
grâce  du  péril  dont  il  a delivre  votre  ame.  Geric 
répondit  ; Mon  cher  pere  , je  fuis  venu  vous  trouver 
en  refolution  de  regler  déformais  ma  vie  félon  que 
vous  l’ordonnerez  : priez  Dieu  feulement  qu’il  me 
rende  la  fanté.  La  femme  de  fon  côté  le  prioit  avec 
krmes  d’avoir  auffi  pitié  d’elle.  Le  faint  homme  lui 
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voir  fidellement  fervi  vôtre  mari  dans  fa  maladie.  Il 
guérira  parfaitement,  vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra 
dans  un  an  ce  même  jour  & fera  nommé  Lambeit* 
il  fuccedera  à fon  pere  , vous  nourrira  dans  vôtre 
vieiilefTe  , & vous  verrez  fes  enfans  avant  que  de  mou- 
rir. C eft  pourquoi  je  veux , mon  cher  frere  Geric 
que.  vous  marchiez  déformais  dans  la  voie  de  la  jufti, 
ce.  Honorez  l’églifè  & le  clergé  , ne  prenez  rien  aux 
, pauvres,  au  contraire  , rendez  leur  ce  que  vous  leur 
avez  pris  J & faites  1 aumône  continuellement  ôc  abon- 
damment: donnez  vos  dîmes  , mais  fuivant  l’ordre  de 
i évêque.  Cultivez  vos  terres  Sc  vivez  de  vôtre  revenu 
& de  vos  acquihtions  légitimés: trait tez  humainementr 
vos  cenfiers  & remettez  leur  en  partie  ce  qu’ils  ne 
pourront  païer.  Gardez  fincerement  la  foi  à vôtre 
prince  & a vos  égaux.  Rendez  grâces  à Dieu  des  biens 
qui!  vous  fait , & foiez  affidu  aux  divins  ofEces.  On 
vousa  aporte  malade  , mais  vous  retournerez  à che-. 
val  en  pleine  fante.  Tout  fut  accompli  de  point  en 
point.  Geric  étant  retourné  chez  lui  eût  un  fils  qui 
naquit  au  jour  marqué  , qui  fucceda  à fon  pere  êâ 
prit  foin  de  fa  mere  : il  fut  marié  Sc  elle  vit  fes  en-i 
fans. 

Tel  étoit  faint  Arnouî  quand  il  fut  élu  évêque  de 
m.iLc.i.  SoifTons  au  concile  de  meaux.  Le  decret  deledion 
étant  écrit , le  légat  Hugues  envoïa  du  concile  mê- 
me des  perfonnes  vénérables  au  monaflere  de  faint  Mei~ 
dard  de  Soiffons , avec  des  lettres  ou  il  ordonnoit  à 
Arnouî , par  1 autorité  du  faint  fiege  ,,  de  fortir  de  fa 
cellule,  & venir  promptement  au  concile  fous  peine 
d excoxïimmiicacioii.  Arnoui  frappé  de  cet  ordre 
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^conime  dun  coup  de  foudre  , vint  au  concile  : l e-  A n. 
ledionfuc  confirmée  par  les  évêques  , qui  lans  écou- 
fer  Tes  excufes,  le  firent  afleoir  avec  eux  -,  & le  legac 
lui  commanda  en  vertu  de  la  fainte  obéifiance  , d’ac- 
cepter répifcopat,  Ainfi  il  fut  contraint  de  fe  fou- 
mettre  ; on  prit  jour  pour  le  facre  , qui  fe  devoit  faire 
à Dieq)ar  le  légat;  & Arnoul  retourna  à Soiflbns  , 
préparer  ce  qui  lui  étoit  necefiaire  pour  ce  voïage. 
îl  partit  avec  quatre  moines  & des  perfonnes  clioifies 
du  clergé  -,  & paflant  par  la  Champagne  il  fut  reçu 
avec  grand  honneur  par  le  comte  Tibaut  dans  lechâ- 
ceau  de  Vertus.  Delà  Arnoul  envoïa  un  de  fes  moi- 
nes à Paris , dire  à la  reine  Berthe  , quelle  étoit  grofle 
d’un  fils  qui  feroit  nommé  Loüis  ôc  regneroic  après 
fon  pere.  Ceft  que  le  roi  Philippe  & la  reine  fon  ,, 
époufe  , étant  mariez  depuis  long-tems  fans  avoir 
d’enfant , avoient  prié  faint  Arnoul  de  leur  en  obte- 
nir par  fes  prières.  L’enfant  qu’il  avoir  promis  na- 
quit  en  effet  la  même  année  io8i.  il  régna  depuis  ôc 
cH  connu  fous  le  nom  de  Loüis  le  gros. 

. Arnoul  aïant  achevé  fon  voïage  , fut  facré  par 
Hugues  de  Die  le  dimanche  avant  Noël  , qui  cette  an* 
née  io8i.  fut  le  dix-neuviéme  jour  de  Décembre. 
Comme  le  fiege  de  Vienne  étoit  vacant  , le  peuple 
vouloir  enlever  Arnoul  l’élire  pour  archevêque 
mais  il  fe  preffa  de  forcir  du  pais.  Hugues  abbé  de 
Clugni  averti  de  fon  paffage  , l’envoïa  prier  de  ve- 
nir a Ion  monaftere  , & l’y  reçut  avec  grand  honneur, 
plus  en  eonfideration  de  fa  vertu  que  de  fa  dignité. 

Car  Arnoul  fe  conduifoit  depuis  long-tems  par  les 
confeils  de  l’abbé  Hugues , & on  difoit  même  que  le 
faint  abbé  avoir  contribué  à le  faire  élire  évêque  de 
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Histoire  Ecclesiast  iquIî 
SoifTons.  L’abbé  qui  craignoic  qu’il  n’eûc  pas  la  doc- 
trine neceflaire  pour  une  celle  place,  lui  propofa  quel- 
ques queftions  de  l’écriture,  & demeura  fore  content 
de  fa  capacité. 

Cependant  le  fiege  de  SoilTons  étoit  toujours  occu- 
pé par  Urfion,  que  le  roiprotegeoit,  parce  qu’il  étoit 
irere  de  Gervais  Ton  fénéchal.  Quand  donc  Arnoul 
voulut  entrer  à Soiflbns,  Gervais  vint  au  devant  avec 
une  troupe  de  gens  armez , & lavertic  qu’il  fe  gardât 
d’y  entrer  s’il  vouloir  conferver  fa  vie.  Arnoul  s’en  s’é, 
tonner,  piqua  Ton  cheval  pour  pafTer  outre.  Mais 
Gervais  l’arrêta  par  la  bride , & le  lainr  prélat  ne  vou- 
lant pas  en  venir  aux  mains  céda  à la  violence,  & fc 
retira  au  château  d’Ouchi  dans  le  diocefe:  où  il  exerça 
fes  fondions  fous  la  protedion  de  Thibaud  comte  de 
Champagne. 

‘ Geoffroi  évêque  de  Chartres , déjà  dépofé  pour  fi- 
monie  par  le  légat  Hugues,  & rétabli  par  le  pape  au 
quatrième  concile  de  Rome  en  1078.  fut  encore  dé- 
pofé par  le  même  légat  deux  ou  trois  ans  après  ^ Sc 
alla  s’en  plaindre  à Rome  avec  Ton  oncle  Geomoi  évê- 
que de  Paris.  Le  pape  les  retint  jufques  à ce  qu’il  eût 
reçu  réponfe  de  Hugues  de  Diej  & après  l’avoir  reçue, 
quoiqu’elle  ne  s’accordât  pas  avec  Fexpofé  de  l’évêque 
de  Paris , le  pape  ne  îaiiîà  pas  de  rétablir  l’évêque  de 
Chartres  , après  qu’il  fe  fut  purgé  par  ferment  hir  le 
corps  de  faint  Pierre.  Hugues  de  Die  s’en  plaignit,  ôc 
la  fuite  fera  voir  que  c’étoit  avec  raifon.  Geboüin  ar- 
chevêque de  Lion  étant  mort , Hugues  évêque  de  Die 
fut  élu  pour  lui  fucceder  par  le  clergé  & le  peuple,  ôc 
i eledion  confirmée  par  le  pape.  Ainfi  il  entra  dans 
çe  grand  Cege  en  l’année  1080.  ? 

La 
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La  même  année  le  roi  Henri  rentra  en  Italie  , vint 
a Rome  par  le  duché  de  Spolete  ôc  ralTiegea  pendant 


tout  le  Carême.  Il  avoit  amené  avec  lui  l’antipape 
Clement , & demeura  prefque  tout  l’été  devant  Ro» 
me  , fans  y pouvoir  entrer.  Il  voulut  même  mettre  le 
feu  à faint  Pierre , pour  furprendre  la  ville  , pendant 
que  les  Romains  feroient  occupez  à l’éteindre  : mais 
le  pape  Grégoire  y marcha  le  premier  , & arrêta  le 
feu  qu’un  traître  avoit  mis  à quelques  maifons  voih- 
nes.  Les  chaleurs  obligèrent  Henri  à fe  retirer  , après 
avoir  mis  garnifon  à quelques  châteaux  pour  incom- 
moder les  Romains  : il  laifïa  l’antipape  à Tibur  pour 
commander  ces  troupes  , & a’iant  pris  l’évêque  de 
Sutri  & quelques  autres , il  retourna  en  Lombardie. 
L’antipape  continua  la  guerre  pendant  tout  1 été  , fai- 
fant  le  dégât  des  bleds  & des  terres  des  Romains  & 
beaucoup  d’autres  maux. 

Le  roi  Herman  vouloir  venir  au  fecours  du  pape 
Grégoire  & s’avança  jufques  en  Suaube  , mais  fes  affai- 
res l’obligerent  de  retourner  en  Saxe  ; & l’année 
fuivante  1085.  le  roi  Henri  revint  en  Italie  , & fe 
trouva  prés  de  Rome  avant  la  Pentecôte.  Mais  voianc 
que  Hugues  abbé  de  Clugni  qui  etoit  alors  en  Italie  ^ 
&plufieurs  autres  faints  perfonnages  le  tenoient  pour 
excommunié,  il  voulut  fè  juftifier  auprès  d’eux.  Pour 
cet  effet  il  renvoia  l’évêque  d’Offie  & plufieurs  au- 
tres qu’il  aVoit  pris  : il  donna  feureté  , même  par  fer- 
ment , à tous  ceux  qui  voudroient  aller  à Rome  vifiter 
les  faints  lieux  j & dit  publiquement  qu’il  vouloir  re- 
cevoir la  couronne  impériale  de  la  main  du  pape 
Grégoire.  Le  peuple  Romain  & les  perfonnes  pieuiès 
aiant  appris  ces  nouvelles  en,  eurent  une  grande  joïe  % 
Tome  X IJ  L lü 


XVI. 

Henri  affiegt 
Rome. 

jiffa  Gref,  c.  3. 
ap.  Bell.p.  155. 
Btrteld,  an.  loiu 


r-  454  Histoire  Ec clesi astiqjje. 

An.  1085.  & fe  jettant  aux  pieds  du  pâpe  , ils  le  prioient  inftam- 
ment  ôc  avec  larmes , d’avoir  compaffion  de  leur  pa- 
trie prefque  perdue.  Grégoire  leur  re'pondic  : J’ai  fou- 
vent  e'prouve'  les  artifices  du  roi:  mais  s’il  veut  fatis- 
faire  à Dieu  & à l’églife  ^ je  l’abfoudrai  volontiers  & lui 
donnerai  la  couronne  impériale , autrement  je  ne  puis, 
vous  écouter. 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  cette  fatisfaétion , 
ôc  que  le  pape , nonobftant  les  inftances  du  peuple 
demeuroit  ferme  à la  demander  , le  roi  gagna  infen- 
fiblement  le  peuple  par  argent  ôc  par  crainte , outre 
qu’ils  étoient  fatiguez  du  fiege  qui  duroit  depuis  trois 
Eeruu.  convint  donc  que  le  pape  affembleroit  à la 

mi-Novembre  un  concile , où  la  queftion  du  roïau- 
me  feroit  décidée  ; ôc  que  Henri , les  Romains  ôc  tous 
les  autres  feroient  tenus  d’en  obfèrver  les  decrets. 
Henri  promit  par  ferment  de  donner  feureté  à tous 
ceux  qui  iroient  à ce  concile  ; ôc  le  pape  y appela  par 
fes  lettres  tous  les  évêques  ôc  les  abbez.  Henri  retour- 
na en  Lombardie , ôc  la  garnifon  qu’il  avoit  laiffée 
au  château  prés  de  faint  Pierre  mourut  de  maladie  , 
enforte  que  de  quatre  cent  hommes  à peine  en  refta- 
t-il  trente  : ce  que  les  ïCoînains  regardèrent  comme 
une  punition  de  faint  Pierre. 

Henri  renvoïa  l’antipape  Guibert  à Ravenne  Ôc 
marcha  vers  Rome  pour  le  concile , où  les  députez 
des  feigneurs  d’Allemagne  fe  dévoient  trouver  : mais 
Henri  les  fît  arrêter  en  chemin  à Forcafïi  en  Tofcane 
vers  la  faint  Martin  , nonobftant  la  feureté  qu’il  avoit 
promife.  C’étoit  des  moines  ôc  des  clercs  , ôc  avec 
eux  fut  pris  Ofton  évêque  d’Oftie  ^ en  revenant  de  fa 
légation  auprès  de  Henri.  Plufieurs  prélats  François, 
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tant  évêques  quabbez  , ne  laifTerent  pas  de  venir  au  An.  1083. 
concile  : mais  Henri  en  empêcha  particulièrement 
ceux  qui  croient  les  plus  necefTaires  au  pape  , favoir 
Hugues  de  Lion  , Anfelme  de  Luques  ôc  Kenald  de 
Corne. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pendant  trois  jours  , 
commençant  le  vingtième  de  Novembre  , & on  k 
compte  pour  le  neuvième  concile  de  Rome  fous  fon  ^ 
pontificat.  Car  les  troubles  lavoient  empêché  pen- 
dant trois  années  de  tenir  un  concile  le  Carême  fui-  i; 

vant  la  coûtume.  En  celui  ci  il  y eut  plufieurs  prélats 
de  la  partie  méridionale  d’Italie.  Le  pape  y parla  fi 
fortement  de  la  foi , de  la  morale  Chrétienne , & de  la 
confiance  neceffaire  dans  la  perfecution  prefente  , 
qu’il  tira  des  larmes  de  toute  raffemblée.  Il  céda  à 
peines  aux  prières  du  concile  , pour  ne  pas  renouvel- 
1er  l’excommunication  contre  Henri  : mais  il  la  pro- 
nonça contre  quiconque  avoit  empêché  ceux  qui  ve- 
noient  à Rome. 

Cependant  les  Romains  à l’infçu  du  pape , avoienc 
juré  à Henri  l’eflé  precedent , d’obliger  le  pape  à le 
couronner , ou  d’élire  un  autre  pape  à fa  place.  Le 
terme  de  leur  promeffe  étant  échû  , ils  la  déclarèrent 
au  pape  , ajoûtant , qu’ils  n’avoient  pas  promis  qu’il 
le  couronnât  folemnellement  avec londion,  mais lîm- 
plement  qu’il  lui  donnât  une  couronne.  Le  pape  y 
confentit  pour  les  acquitter  de  leur  ferment  : ainfî  les 
Romains  mandèrent  à Henri  ; qu’il  vint  prendre  k 
couronne  ou  avec  juflice  , en  fàtisfaifant  le  pape  , ou 
contre  fon  gré , auquel  cas  il  la  lui  jetteroit  par  une 
baguette  -du  château  faint  Ange.  Henri  refufa  lun 
& l’autre  , & les  Romains  lui  déclarèrent  qu’ils  étoient 
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A N.  1085.  Quittes  de  leur  ferment.  Lui  de  fon  cofté  s’appliquât 
de  plus  en  plus  à les  gagner  par  menaces  & par  pro- 
mefTes.  Depuis  fept  ans  que  duroit  cette  divifion  en- 
tre le  pape  Grégoire  & le  roi  Henri , il  reftoit  dans 
fes  états  peu  d evêques  fîdeles  au  pape,  encore  étoient- 
ils  la  plûpart  chafTez  de  leurs  fieges  , ôc  réduits  à fe  ca- 
cher dans  des  monafteres. 

Mertcid  Î08  Alexis  empereur  de  C.  P.  voulant  arrêter  Robert 
ertc  .104.  Guifehard  en  Italie,  avoit  écrit  au  roi  Henri  pour 

1 exciter  a lui  faire  la  guerre  , & lui  avoit  envoie 
144000.  fous  d or  , & cent  pièces  d’écarlate.  Mais 
A^na.cmn,Uh.  Henri  fc fervit  de  cet  argent  pour  gagner  le  peuple 

de  Rome , & par  fon  fecours  il  entra  dans  le  palais  de 
epîfi.  Heny. ^ Latran  , avec  î antipape  Guibert  le  jeudi  fête  defaint 

spmi  ^ vingt-uniéme  de  Mars  1084.  Les  nobles  Ro- 

1187.  Plains  demeurèrent  la  plûpart  fîdeles  au  pape  , qui 
fe  retira  au  château  faint  Ange.  Le  dimanche  fui- 
> quiétoit  le  dimanche  des  Rameaux,  Henri  fit 
intronifer  Guibert  fous  le  nom  de  Clement  III.  par 
les  eveques  de  Bologne  , de  Modene  & de  Cervia:  au 
lieu  que  fuivant  l’ancienne  coutume,  l’ordination  du 
pape  appartenoit  aux  êvêques  d’Ofiie , d’Aibane  ôc  de 
Porto.  Le  jour  de  Pâques  dernier  de  Mars,  l’antipape 
donna  au  roi  Henri  la  couronne  impériale  : ils  de- 
meuroient  l’un  ôc  l’autre  au  palais  de  Latran , ôc  ceux 
qui  tenpient  encore  pour  Grégoire  ne  leur  permet- 
toient  pas  d’aller  à faint  Pierre  : l’empereur  les  atta- 
qua dans  la  femaine  , même  de  Pâques , mais  il  y per- 
dit envirori  quarante  hommes,  ôc  pas  un  ne  fut  tué 
du  côté  du  pape  Grégoire.  Enfuite  l’empereur  com^- 
mença  à affieger  le  château  faint  Ange,  Aufli-tôt  il 
donna  part  de  fon  entrée  à .Romç  6^  ^de  fon  çouron^ 
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nement  à Thierri  évêque  de  Verdun  un  des  plus  ze-  ^ n.  1084. 
îez  pour  fon  parti , lui  ordonnant  de  la  part  du  pape 
Clement  & de  la  Tienne  ^ de  facrer  incefTamnient 
Egilbert  archevêque  de  Treves  t ce  que  Thierri  exé- 
cuta peu  de  tems  apres  , avec  des  evêques  d autres 
provinces.  Mais  quand  Egilbert  voulut  faire  une  or- 
dination, on  lui  reprefenta  qu’il  ne  le  pouvoir  , naiant 
pas  reçu  le  pallium.  Il  l’envoïa  donc  demander  à l’an-  ^ 
tipape  Clement , qui  le  lui  accorda  avec  plaifîr.  Egil- 
bert  occupa  le  fiege  de  Treves  vingt-deux  ans. 

- Dés  que  les  feigneurs  Lombards  de  la  Poüille  vi-  .xyii. 

rent  le  Roi  Henri  devant  Rome  , ils  efpererent  q[u’a  devant'He^^r?^ 

prés  qu’il  l’auroit  prife  ils  pourvoient  chaiTer  les  Nor- 

mans.  Ceux-ci  de  leur  cotez  alarmez  de  cette  confpi-  c.  j©, 

ration  & de  rab'fence  de  Robert  Guifchard,  refolurent 

de  traiter  avec  le  roiT&  la  confiance  qu’ils  avoient  en 

Didier  abbé  du  mon-CalTin  fit  qu’ils  le  prièrent  de 

venir  avec  eux  trouver-  ce  prince  j difanr  qu  outre  leur 

feureté  ils  cherclloient  à procurer  la  paix  entre  lui  & le 

pape  Grégoire.  Le  roi  Henri  de  fon  côté  manda  plu- 

fîeurs  fois  l’abbé  Didier , qui  refufa  de  l’aller  trouver  : 

mais  enfin  craignant  la  deftruéfion  de  fon  monalfere 

il  y alla  avec  les  Normans  & le  prince  de  Capoüe  , fe* 

gardant  toutefois  en  ce  voïage  de  communiquer  avec 

les  excommuniez.  Ainfi  quoiqu’il  rencontrât  plufieurs 

évêques  & plufieurs  perfonnes  confiderables , même 

de  fes  amis  , entre  autres*  le  chancelier  du  roi  : il  ne 

leur  donna  point  de  baifer , ne  pria  & ne  mangea  point 

avec  eux. 

' Etant  arrivé  à Albane  , il  n’alla  point  trouver  le 
roi  , ne  lui  envoïa  pcrfonnc  , ôc  fouffrit  pendant  toute 
une  femaine  les  menaces  que  Iç  roi  lui  faifoit  faire  ^ 
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pour  Tobliger  à lui  jurer  fidelité  , & recevoir  de  fâ 
main  Tinveiliture  de  Tabbaïe.  Enfin  il  vit  le  roi  avec 
le  prince  de  Capoue  j Et  comme  le  roi  le  prefibk  en« 
core  de  recevoir  rinveftiture  , il  répondit  : Quand  je 
vous  verrai  couronné  empereur  , alors  je  la  recevrai , 
fi  je  le  juge  à propos.  Ce  qui  marque  , ou  que  Henri 
n’a  voit  pas  encore  été  couronné  par  l’antipape,  ou 
que  l’abbé  Didier  ne  comptoit  pour  rien  ce  couronne- 
ment: car  on  ne  fçait  pas  le  tems  précis  de  cette  entre- 
vue. Pendant  qu  elle  dura , l’abbé  difputoit  fouvent 
fur  les  droits  du  faint  fiege , avec  les  évêques  de  la  fui- 
te du  roi  , particulièrement  avec  l’évêque  d’Ofiie  ^ 
qui  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Cet  évêque  alleguoit 
en  faveur  du  roi  le  decret  du  pape  Nicolas  II.  fait 
avec  cent  vingt-cinq  évêques  ôc  avec  Hildebrand  luir 
même  alors  archidiacre  , portant  qu’on  ne  feroit  point 
de  pape  , fans  le  confentement  de  l’empereur.  Mais 
Didier  fourenoit,  que  ni  pape,  ni  évêque,  ni  hom-» 
me  vivant , ne  pouvoir  validement  faire  un  tel  decret  ; 
parce  que  le  faint  fiege  eft  au  deflùs  de  tout , ôc  ne 
peut  jamais  être  fournis  à perfonne^  Il  ajoûtoir  : Si  le 
pape  Nicolas  l’a  fait , il  l’a  fait  injuflement  ôc  impru- 
demment : la  faute  d’un  homme  ne  doit  pas  faire 
perdre  à l’églife  fa  dignité,  ôc  nous  ne  confentirons 
jamais  que  le  roi  des  Allcmans  établiffe  le  pape  des 
Romains.  L’évêque  d’Oftie  répondit  : Si  les  Ultra- 
montains entendoient  ice  difeours  , ils  fe  réuniroient 
tous  contre  vous.  Didier  répliqua  : Quand  tout  le 
monde  fe  réuniroit , il  ne  nous  feroit  pas  changer 
d’avis  fur  ce  point.  L’empereur  peut  prévaloir  pour 
un  tems , fi  Dieu  le  permet , ôc  faire  violence  à l’égîi- 
fe  : mais  il  ne  nous  y fera  jamais  confentir.  Didier 
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difputa  fur  ce^füjèt  .aveb  L antipape  GiuibfeEC , & lui  re- 
procha fon  intrufion  dans  le  faint  iiege,'fur  quoi  Gui- 
bert  fè'.fentant  prefle  lui  dit  y qu’il  l’avoic  fait  maigre 
lui  4 parce  qu’aucrement  le  roi  Henri  auroit  perdu  fa 
dâgnicé/L’abbé  Didier  obtint  .de  Henri  une  bulle  d’or 
en  faveur'de  fon  monafterei,  & s’èn  retourna  avec  fon 
conge. 

En  France  Hubert  evêque  de/  Teroiianne  contraint 
de  renoncer  à fonliege , le  retira  au  monaftere  de  faint 
Bertin;  & un  nommé  Lambert  fut  élu  évêque  à fa 
place  par  l’autorité  de  Robert  le  Frifon  comte  de 
Flandres.  Le  clergé  de  Teroüanne  s’en  plaignit,  & 
Lambert  fut  excommunié  au  concile  de  Meaux  , ' par 
Hugues  archevêque  de  Lion  & Amé  évêque  d Ole- 
ron  légats  du  pape-  C’eft  apparemment  le  concile  de 
Meaux  tenu  le  dixmeuviéme  d’Oélobre  1081.  où 
apres  la  mort  de  Gautier  Robert  abbé  de  Rebais  fut 
ordonné  évêque  de  Meaux.  Mais  parce  que  le  légat 
Hugues  avoit  fait  cette  ordination  fans  le  confen- 
tement  de  Richer  archevêque  de  Sens  & de  fes  fuf- 
fragans  : ils  excommunièrent  Robert,  & ordonnèrent 
à fa  place  un  autre  Gautier  , qui  demeura  évêque  de 
Meaux. 

Lambert  élu  évêque  de  Teroüane  , fut  donc  con^ 
damné  en  ce  concile  , pour  s’en  être  fui  de  fon  églife 
fans  congé  , ôc  pour  avoir  pris  prifonnier  cinq  clercs 
qui  vouloient  aller  au  concile  de  Rome  porter  leur 
plainte  contre  lui.  Mais  noiiobftant  l’excommunica_^ 
tion  des  légats  , il  fe  fit  ordonner  diacre , prêtre*  & 
évêque, par  des  évêques  fafpendus  de,  leurs  fonélions. 
Enfuite  le  comte  de  Flandres  vint  avec  fes  troupes 
le  mettre  en  poffefïion  à main  armée  j & comme  on 


An.  1084. 


xvin. 

Lambert  ufurpa- 
teur  tlu  fiege  de 
Teroüaiic. 

Gall.  c hrijî-  tCt. 
i.p.  430. 


Greg.lih.  ZX.  tfî 
34- 

p.  401, 


Gall,  Chr.te.’y 


\ 


■A 


An.  1084. 


IX.  10^’ 


IX.  p. 


440  .'  Histoire  Ecoles iasti q^ue. 

avoir  fermé  les  portes  de  I eglife  , il  les  fît  rompre  a 
coups  de  hache.  On  avoir  mis  devant  les  portes  fer- 
mées un  crucifix,  tenant  à fa  main  une  proteftation 
contre  Lambert , qui  en  larrachant  rompit  la  main 
du  crucifix.  A fon  entrée  dans  Fégîife , quelques-uns 
du  clergé  furent  blefièz , les  autres  mis  en  fuite , & il 
fit  pill  er  les  maifons  de  tous  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  communiquer  avec  lui.  Le  comte  de  Flandres 
chaiïa  de  fes  terres  tous  les  clercs  qui  refuferent  d’o- 
beir  a Lambert , après  les  avoir  dépoüillez  de  tous 
leurs  biens. 

Mais  lorfque  Lambert  fe  fut  mis  ainfi  en  pofTef- 
fion  , deux  gentilshommes  du  pais  emploïerent  les 
mêmes  moïens  pour  le  chafler.  Ils  enfoncèrent  les 
portes  de  1 eglife  ôc  en  pillèrent  l’argenterie  ôc  les  or- 
nemens.  Ils  tirèrent  Lambert  de  l’autel  devant  lequel 
il  étoit  profierné , ôc  lui  coupèrent  la  langue  ôc  les 
doigts  de  la  main  droite.  Il  alla  à Rome  le  plaindre 
de  cette  violence , ôc  le  comte  écrivit  au  pape  en  là 
faveur  : de  forte  que  le  pape,  qui  n’avoit  pas  encore 
reçu  les  lettres  de  l’archevêque  de  Lion  , fut  touché 
de  compafiion , ôc  donna  à Lambert  l’ablolution  de 
1 excommunication  prononcée  contre  lui , après  tou- 
tefois lui  avoir  fait  jurer , qu’il  fubiroit  le  jugement 
du  faint  fiege  ou  des  légats  touchant  l’évêché  de  Te- 
roüane.Lepape  écrivit  une  lettre  menaçante  aux  deux 
gentilshommes  qui  l’avoient  ainfi  maltraité  , leur  or- 
donnant , fous  peine  d’excommunication , de  faire 
fatisfadion  pour  ce  crime  au  jugement  de  l’archevê- 
que de  Lion  ôc  de  l’abbé  de  Clugni  les  légats.  Il  écri- 
vit aulfi  a 1 archevêque  de  Lion , d’alTemblcr  un  con- 
cile pour  examiner  foigneufement  cette  affaire.  Et 

comme 
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comme  il  dit , vous  êtes  fufped:  a Tévêque  Lambert , ^ 
parce  que  vous  êtes  mal  avec  le  roi  de  France  , vous 
prendrez  avec  vous  l’abbé  de  Clugni  j & vous  uférez 
de  mifericorde  avec  Lambert , autant  que  la  .juflice  le 
permet , tant  à caufe  de  la  peine  quil  aprife  de  venir 
a Rome,  qu’en  confideration  du  comte  Robert.  ' « 

Enfuite  le  pape  mieux  informé  écrivit  au  comte 
pour  l’obligera  abandonner  Lambert:  mais  le  comte 
me'prifa  Tes  lettres , & dit  des  paroles  outrageantes  à. 
ceux  qui  en  étoient  les  porteurs.  Après  donc  lui  en 
avoir  écrit  deux  fois  inutilement , le  pape  s'adreffa 
aux  évêques  & aux  feigneursde  fon  obé'iffance,  parti- 
culièrement à Gérard  de  Cambrai , Ratbod  deNoïon 
& Roricon  d’Amiens-,  & leur  ordonna  d’exhorter  for- 
tement le  comte  à ne  plus  foutenir  cet  apoftat.  Enfin- 
un  autre  Gérard  aïant  été  élu  canoniquement  évê-* 
que  de  Teroüane  en  1084.  le  pape  enjoignit  au  comte 
de  le  recevoir , lui  faifant  des  reproches  de  ce  qu’il 
voulok  encore  foutenir  Lambert.  Ainfi  finit  cette  af- 
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faire  ^ car  Gérard  fut  maintenu  & tint  le  liege  de  Te- 
roüane-^environ  quinze  ans.  > 

Arnoul  archidiacre  de  Toroüanc  & Prévôt  de  fainr  „xrx. 

y -.,  ./-f..  S.  Amolli 

Orner,  etoit  a latete  de  ceux  qui  le  pleigmrent  an  SoifTons  eo» 
pape  de  l’intrufion  de  Lambert , & de  la  protedion 
que  lui  donnoit  le  comte  Robert.  Or  cet  archidiacre 
étoit  d’ailleurs  odieux  au  comte  , parce  qu’il  étoic 
entré  dans  la  conjuration  de  plufieurs  nobles , qui 
vouloient  chalTer  Robert  comme  ufurpateur  & vio^- 
lent , & reconnoître  pour  comte  de  Flandre  Baudoüinf 
comte  de  Hainaut,fils  de  fon  frere  aîné  prince  plus 
doux.  Robert  aïant  découvert  ce  complot prit  les 
conjurez  , en  fit  mourir  quelques-uns  & bannit  les  ans 
Tame  XHl»  K k k 
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A N.  1084.  J apres  les  avoir  dépoüillez  de  leurs  biens  & de 
leurs  dignitez.  De  ce  nombre  fuc  l’archidiacre  Ar- 
noul,  qui  apres  avoir  été  long-tems  en  exil  , s’avifa 
daller  à Rome  & de  porter  fes  plaintes  au  pape  Gré- 
goire. Le  pape  en  fuc  touché  & réfolut  d’écrire  au 
comte  Robert , pour  l’exhorter  à pardonner , à ceux  qui 
4voient  encouru  fa.  difgrace  , ou  du  moins  leur  don- 
ner la  liberté  de  fe  juftifier:  mais  il  ne  fe  crouvoic  per- 
fonne  qui  voulût  fe  charger  de  ces  lettres.  Enfin  le  pa- 
pe jetta  les  yeux  fur  Arnoul  évêque  de  Soifibns , donc 
la  réputation  étoic  venue  jufques  à lui  ; & il  lui  manda 
de  préfenter  au  comte  les  lettres  & les  perfonnes  donc 
il  étoic  queftion. 

Arnoul  aïanc  été  empêché  d’entrer  à Soififons  , par 
la  violence  que  j’ai  marquée,  faifoic  fa  refidencc  à Ou- 
^ chi,  & ne  laififoit  pas  de  s’aquiter  de  tous  les  devoirs 

d’un  bon  évêque.  Car  les  curez  ôc  les  anciens  du  cler- 
gé venoient  le  trouver , & le  peuple  y accouroic.  Il 
prêchoic , il  donnoic  la  confirmation  , la  penitence  & 
les  autres  facremens  ^ & on  raporte  plufieurs  miracles 
qu’il  fit  en  ces  commencemens  de  fon  épifcopac.  Aïanc 
donc  reçû  les  lettres  du  pape  il  alla  à Lille  &les  pré- 
^ fenta  au  comte  Robert.  Tandis  qu’on  leslifoic,  quel- 
quesmns  des  difgraciez  qui  avoienc  luivi  l’évêque, 
s’étant  coulez  fecrettemenc , prirent  le  comte  par  les 
pieds.  Il  en  fuc  d’abord  furieufement  irrité,  comme  il 
_ ' parut  à fes  yeux  & à tout  l’air  de  fon  vilàge  ; mais  Dieu 
s le  toucha,  & tant  à la  confideration  du  faint  évêque, 
que  pour  le  refped  du  faine  fiege,  il  leur  pardonna  & 
leur  accorda  la  vie  ôc  les  biens. 

Toute  la  Flandre  étoit  pleine  de  meurtres  , & les 
habicans  fi  accoutumez  au  fang , qu’ils  eftimoienc 
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honteux  de  pafTer  un  jour  fans  en  répandre  : les  pliis  An.  1084. 
proches  parens  s egorgeoinc  pour  les  moindres  fujets  , 
à peine  les  peres  & les  enfans  s’épargnoienc  l’un  l’au- 
tre. Plufieurs  de  la  noblelTe  du  pais  prièrent  le  faine  - 
évêque  daller  dans  les  lieux  où  le  mal  étoit  le  plus 
grand  , & de  travailler  à y établir  la  paix  : il  crut  que 
Dieu  le  demandoit  de  lui  , & levenement  fit  voir 
qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé.  Il  alla  d abord  à Bruges 
&dans  la  Flandre  iflterieure  vers  Outtembourg  &c 
Fumes  , &fît  fi  bien  par  la  douceur  de  Tes  prédications 
& par  les  exemples  de  fa  vertu  , qu  il  appaifa  ces  ef- 
prits  farouches  &les  amena  a la  concorde.  Ce  fut  avec 
bien  de  la  peine,  & il  s’abaiffa  fouvent  jufques  à fe 
jetter  aux  pieds  des  plus  intraitables.  Ses  exhortations  ^ 
furent  foutenuës  de  plufieurs  miracles  *,  & pour  en 
connoître  l’effet , Erembold  gouverneur  de  Bruges  fie 
calculer  par  ordre  du  comte  la  fommeà  laquelle  pou- 
voient  monter  les  compofitionsdes  meurtres  commis 
dans  ce  feul  canton  , dont  le  faint  évêque  avoit  em- 
pêché les  fuites  , & on  trouva  qu’on  n’y  auroit  pas  fa'.- 
^ tisfait  pour  dix  mille  marcs  d’argent.  Aufli  toute  la 
'Flandre  le  cheriffoit  tendrement  , on  chercha  un  lieu 
pour  fa  réfidence  & on  lui  donna  1 eglife  de  faine 
Pierre  à Outtembourg  , où  il  fonda  un  mohaflere  de 
moines  Benediélins  en  1084.  & y mit  pour  premier  mm  cbf.  f.  je4. 
abbé  Arnoul  fon  neveu.  La  même  année  il  revint  pren- 


dre foin  de  fon  diocefe  de  Soiffons. 

Le  pape  Grégoire  étoit  toujours  affiegé  dans  le 
château  faint  Ange  , au  tour  duquel  l’empereur  Hen  - chard  délivre  le 
ri  avoit  fait  élever  une  muraille  : mais  il  y avoit 
quelques  fortereffes  qui  tenoient  encore  pour  le  pape  , ABa,  dp,  p, 
& Ruftique  fon  neveu  fe  défendoit  au  milieu  de  Ro- 
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A N.  10,84.  me  dans  le  Sepcizonium  de  Severe  ainfi  nomme  , par- 
ce que  c ecoit  un  edifîce  à fept  étages  , dont  on  voit 
vim  Henr.  edit.  dicotc  les  telles.  L empetcut  alloic  tous  les  jours  dans 
^ une  églife  , où  il  avoit  choifî  un  endroit  retiré  pour 
prier  avec  plus  d attention.  Un  de  (es  ennemis  aïant 
obfervé  ce  lieu,  mit  une  grolTe  pierre  fur  la  poutre  ^ 
qui  routenoit  le  lambris , auquel  il  fît  une  ouverture  ^ i 
& prit  bien  Tes  mefures  avec  une  corde,  pour  faire 
tomber  la  pierre  préciférnent  ftir  la  tête  de  lempe-^ 
reur.  S étant  donc  cache  la  nuit  fur  le  lambris,  quandV 
il  vit  l’empereur  en  priere  il  pouffa  la  pierre  : maisV 
elle  l’entraîna  par  fon  poids  , il  tomba , & rempereurf 
qui  heureufement  s’étoit  un  peu  retiré , n eut  point  del 
mal.  Le  bruit  de  cet  accident  s’étant  bien-tôt  répan-  t 
du  dans  toute  la  ville,  le  peuple  fe  faifît  du  coupableà 
^ malgré  l’empereur  le  mit  en  pièces  , en  le  traînancf 
fur  des  roches  & de  pierres. 

Cependant  l’empereur  apprit , que  Robert  Guif.  " 
chard  étoit  de  retour  en  Italie,  & qu’il  venoit  au  fe- 
cours  du  pape  ; & ne  fe  fentant  pas  en  état  de  lui  re-1 
quitta  Rome&  retourna  en  Lombardie.  En  ^ 
m,  f,  jg  p^pç  Grégoire  ne  ceffoit  de*^ 

preffer  le  duc  Robert  qui  étoit  en  Grece  de  venir  le  J 
délivrer.  Le  duc  avoit  bien  de  la  peine  à quitter  fon  ; 

entreprife  contre  l’empereur  Alexis , fîir  lequel  il  fai- I 

foit  de  grandes  conquêtes  : mais  regardant  le  pape 
comme  fon  feigneur  , depuis  qu’il  lui  avoit  fait  fer- 
ment de  fidélité  , il  crut  devoir  préférer  à tout  autre 
intérêt  fon  devoir  & le  fervice  de  l’églife  ; & laifïànc 
a fon  fils  Boëmond  la  conduite  de  fon  armée  pour 
continuer  la  guerre  en  Grece  , il  s’embarqua  peu  ac- 
compagne , ^ vint  defçendre  à Otrante.  Il  arriva  à 
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Rome  au  commencement  de  Mai  1084.  & comme  An.  1084.:  ■ 
les  Romains  révoltez  contre  le  pape  , lui  voulurent  re- 
fifter  , il  pilla  la  ville  & en  brûla  une  grande  partie.  ^ 

H tira  le  pape  du  château  faint  Ange  , & le  remit  au 
palais  de  Latran  i puis  étant  forti  de  Rome  , il  ramena 
en  peu  de  tems  plufieurs  châteaux  6c  plufieurs  villes  a 
robéïiTance  du  pape. 

Grégoire  étant'  ainfî  rentré  dans  Rome  , tint  un 
dixiéme  concile  , où  il  réitéra  lexcommunication 
contre  l’antipape  Guibert , l’empereur  Henri  ôc  leurs 
partifans  ; & il  en  fît  publier  la  fentence  deçà  les 
^onts  par  fes  légats  : en  France  par  Pierre  évêque 
d’Albane  , ôc  en  Allemagne  par  Otton  évêque  d’Of- 
tie.  Ce  légat  fit  un  aflez  grand  fe jour  en  Allemagne  , 

Sc  y ordonna  plufieurs  évêques  dans  les  églifes  va- 
cantes. Celle  de  Confiance  l’étoit  depuis  long-tems  j 
& il  y mit  Gebehard  fils  du  duc  Bertold  , qui  étoit 
moine  ôc  plus  illufire  par  fa  vertu  que  par  fa  naif- 
fance.  Il  fut  élu  par  le  clergé  ôc  le  peuple  , malgré  fes 
larmes  ôc  fa  réfifiancei&  le  légat  le  facra  évêque  de 
Confiance  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décem- 
bre 1084.  Le  famedi  jour  de  faint  Thomas  il  l’avoic 
ordonné  prêtre  , ôc  avec  lui  quelques  autres  , entre 
lefquels  étoit  Bertold , auteur  de  la  meilleur  chro- 
nique que  nous  aïons  de  ce  tems  la.  Le  légat  en  1 or- 
donnant prêtre  lui  donna  pouvoir  , par  1 autorité  du 
pape  , de  recevoir  les  penitens , ce  qui  mérité  d etre 
pbfervé. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Rome  , il  délivra  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  de  foixante  manfionnaires  qui 
s’en  étant  emparez  en  occupoient  tous  les  ora- 
^ jtpires , à la  referve  du  grand  autel  j Sc  tournoient  à 
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leur  profit  toutes  les  offrandes  des  pèlerins.  C etoîl 
des  citoiens  Romains , qui  avoient  des  femmes  ou  des 
concubines  , mais  aïant  la  barbe  rafe  comme  les  clercs 
& portant  des  mitres  , ils  faifoient  à croire  aux  pelq^ 
rins  & particulièrement  aux  pailàns  de  Lombardie  ; 
qudis  croient  des  prêtres  cardinaux  ^ & aïant  reçl 
leurs  offrandes , ils  leur  donnoient  l’abfolutionde  leurs 
peciiez  par  une  profanation  lacrile'^e.  La  nuit  ils  fe 
levoient  fous  prétexté  de  garder  leglife  , & commet, 
toient  à rentour  des  vols , des  imputerez  des  ho- 
micides. Le  pape  les  aïant  chaffez  avec  beaucoup  d^c 
peine  , donna  la  garde  de  leglife  de  faint  Pierre  à dés 
clercs  & des  prêtres  reglez  ; & aïant  demeuré  allez 
long-tems  à Rome  il  paffa  au  mont-Cafiin  , ou  il  fît 
quelque  (ejour  ; & delà  a Salerne  où  il  demeura  juï- 
ques  à fa  mort  fous  la  protedion  du  duc  Robert);, 
Étant  défraie  avec  les  evêques  & les  cardinaux  qui 
1 avoient  fiiivi  par  labbé  du  moiit-Caffin. 

L empereur  au  lortir  de  Rome  vint  en  Lombardie , 
ou  il  laiffa  1 antipape  Guibert  j & apres  avoir  encoui-' 
ragé  les  Lombards  à foutenir  fon  parti , il  paffa  en 
Allemagne.  Incontinent  après  les  évêques  Sc  les  marJ 
quis  de  Lombardie  avec  de  grandes  troupes  le  jettç- 
rent  fur  les  terres  de  la  comte ffe  Mathilde  , dont  les 
vaffaux  étant  furpris  ne  purent  affembler  que  peu  de 
monde.  Mais  Anïelme  évêque  de  Luques  les  encou* 
ragea,  leur  envoïant  la  benedidion  par  Ion  periiten.' 
cier  : à qui  il  recommanda  particulièrement  , qulî» 
Commençât  par  abfoudre  ceux  qui  auroient  commu- 
niqué avec  des  excommuniez:  puis  qu’il  donnâtà  tous 
la  benedidion  par  rautorité  du  pape  , des:  inftruifant 
de  quelle  mahicire:  rils  ' dé^roient  côm'batre  ^^^  avee 
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quelle  intention  -,  afin  que  le  péril  ou  ils  alloient  s’ex-  An.  1084!^ 
poler  leur  fervît  pour  la  remifiion  de  tous  leurs  pechez. 

On  donna  la  bataille  oûlesfcliirmatiques  tournèrent  le 
dos  promptement,  on  prit  levêque  de  Parme  , plu- 
fleurs  nobles  & d’autres  fans  nombre  , on  prit  quanti- 
té de  chevaux  d’armes  & de  bagage.  On  ne  pouvoic 
compter  les  morts  du  côté  des  fchifinatiques  ; & de  la 
part  des  Catholiques  il  n’y  en  eut  que  trois  de  tuez  de 
peu  de  blefiez. 

Cette  vidoire  abaifla  confiderablement  le  parti 
des  fehifmatiques , & ceux  qui  revenoient  à l’obéif- 
fance  du  pape  Grégoire  s’adrefioient  à Anfelme  évê- 
que de  Luques  , que  le  pape  avoit  fait  fon  légat  dans 
toute  la  Lombardie,  pour  fuppléer  au  défaut  d évê- 
ques catholiques , car  il  s’y  en  trouvoit  tres-peu.  On 
venoit  donc  à lui  de  toutes  parts  : il  donnoit  1 abfo- 
lution  aux  excommuniez  convertis  , il  donnoit  la 
confirmation  & les  faints  ordres  , il  decidoit  toutes 
les  queftions.  Plufieurs  s’adrelfoient  à lui  pour  obte- 
nir des  grâces  de  la  comteffe  Mathilde,  ôc  lui  olfiroient 
des  prelens:  mais  quoi  qu’il  fût  pauvre  lui  & tous  les 
fiens  , il  les  rejettoit  avec  indignation  & difoit  : Si  ce 
qu  ils  demandent  eft  injufte,  je  ferai  complice  de  leur 
injuftice , s’il  eft  jufte,  je  ferai  coupable  d avoir  vendu 
'la  juftice. 

Otton  évêque  d’Oftie  légat  du  pape  en  Allema- 
ffne  , vint  trouver  en  Saxe  le  roi  Herman  au  com-  serchach. 

O ’ 1 / l’-i-  -1  • O 1 Bertald.  a».  ïc8s> 

mencement  de  1 an  1085.  apres  1 Jbpipname  j oc  le  ab  'Vfffer^,  eed, 
vingt-uniéme  de  Janvier  il  affifta  à une  conférence  • - 

entre  les  Saxons  & les  partifans  de  Henri , qui  ne  vou- 
lut pas  y alTifter.  La  conférence  fe  tint  à Bercach  en 
Turinge  , & on  choifit  deux  prélats  favans  6c  élo- 
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quens  paur  parler  aunom  de. tous:  Gebehard  de  Saisi 
bourg  pour  les  Saxons  , Vecilon  de  Maïence  pour 
lempereur  Henri.  Gebehard  difoit , que  les  Saxons 
avoient  raifon  d éviter  ce  prince  comme  excommu- 
nié, parce  que  le  pape  leur  avoir  dénoncé  par  lettres 
l’anathême  qu’il  avoir  prononcé  contre  lui  au  concile 
de  Rome.  Vecilon  répondok,  que  le  pape  & les  fei- 
gneurs  avoient  fait  tort  à Henri , parce  que  tandis 
qu’il  étoit  à Canoflè  pour  fatisfaire  au  pape  & déjà 
feçeu  à la  communion,  on  avoir  élu  Rodolfe  paur  roi: 
après  quoi  le  pape  n avait  pu  l’excommunier  , parce 
qu’étant  Ipolié  il  ne  pouvoir  être  ni  appellé  en  juge- 
ment ni  condamné.  Gebehard  au  nom  des  Saxons 
repliquoit,  que  ce  n’était  pas  à eux  à examiner  le  ju- 
gement du  faint  fiege,  auquel  ils  n’avoient  pas  aiîiRé, 
ôc  anqueiils  ne  dévoient  qu’obéir  : que  c’étoit  plutôt 
avec  le  pape  qu’il  fallok  traiter  cette  quekion.  Qu’un( 
particulier  n’étoit  pas  difpenfé  des  loix  divines  pour 
être  dépoüillé  de  fan  bien:  beaucoup  moins  un  roi ^ 
dont  l’état  n’efl:  pas  fon  patrimoine , mais  apartient  à/ 
Dieu  , qui  le  donne  à qui  lui  plaît  : comme  il  eft  die. 
dans  Daniel.  Et  qu’avant  la  perte  de  la  Saxe Henri 
cité  par  le  pape  Alexandre  & enfuite  par  Grégoire 
n’avoit  tenu  compte  d’y  fatisfaire.  Chaque  parti  ap- 
plaudit à celui  qui  parlok  pour  lui , & ainlî  fe  fcpara; 
la  conférence. 

Le  roi  Herman  célébra  la  fête  de  Pâques  à Qued- 
limbourg,  & la  même  femaine  le  légat  Otton  y tint 
un  concile  avec  les  évêques  & les  abbez  qui  reconnoif- 
foient  le  pape  Grégoire.  Il  s’y  trouva  deux  archevê- 
ques, Gebehard  de  Sal£bourg&  Hartvic  de  Klagde- 
bourg  avec  leurs  fuffiragans  & ceux  de  Maïence  en 
, Saxe* 
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Saxe.  Les  évêques  de  Virifbourg , de  Vormes,  d’Auf,  An.  io8j. 
bourg  & de  Conftance  n y afTifterent  que  par  leurs 
députez.  Le  roi  Herinan  s y trouva  avec  les  leigneurs- 
de  fa  Cour. 

Quand  tous  furent  affis  félon  leur  rang,  on  pro- 
duifit  les  decrets  des  peres  touchant  la  primauté  du 
faint  hege  , pour  montrer  que  le  jugement  du  pape- 
n eft  point  fujet  à revifion  , & que  perfonne  ne  peut 
juger  après  lui.  Ce  que  tout  le  concile  approuva  ôc 
confirma  , contre  les  partifans  de  Henri , qui  dans  la 
conferenc  précédente  avoient  voulu  contraindre  les 
Saxons  à juger  de  la  fentence  du  pape.  Un  clerc  de 
Bamberge  nomme  Cunibert  s avança  au  milieu  du 
concile  , foutenant  que  les  papes  s etoient  eux-memes 
attribuez  cette  primauté  , c ell-a-dire  ce  privilège 
que  perfonne  ne  peut  examiner  juridiquement  leur  ju- 
gement, êc  de  n’être  fournis  au  jugement  de  perfonne. 

Mais  tout  le  concile  s éleva  contre  lui,  ôc  il  fut  réfuté 
principalement  par  un  laïque,  qui  allégua  ce  paffage 
de  l’évangile  : Le  difciple  neft  pas  audefilis  du  mai--' 
tre , & la  maxime  reçue  dans  tous  les  ordres  ecelefiaf' 
tiques,  que  le  fuperieur  nefi;  point  jugé  par  1 infe- 
rieur. 

On  déclara  nulles  toutes  les  ordinations  faites  par 
les  excommuniez-,  entre  autres  celles  de  Vecilon  ar^- 
ehevêque  de  Mâience , de  Sigefroi  eveque  dAugU 
bourg  & de  Norbert  de  Goire.  Vecilon  etoit  un  clerc  sertoidî 
d’Halberftat , qui  aïant:  quitté  fon  évêque ,,  s’étoit  at- 
taché au  roi»  Henri , & ce  prince  pour  recompenfe  lui 
avoir  donné  Tannée  precedente  Tarcheveche  de 
Maience:  après  la  mort  de  Sigefroi  , qui  avoir  tenu 
ce  fiege  vingt-cinq  ans.  Vecilon  fut  un  des  plus  ar^ 
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An.  1085.  rchifmatiques ; & il  fut  condamné  comme  héré- 

tique en  ce  concile  : parce  qu’il  foutenoit  que  les  le- 
culiers  dépoüillez  de  leurs  biens  n’étoient  point  fou- 
' mis  au  jugement  ecclehaftique,  & ne  pouvoient  être 
excommuniez  pour  leurs  crimes , & que  les  excom- 
muniez pouvoient  être  reçus  fans  abfolution.  On  or- 
donna que  quiconque  auroit  été  excommunié,  même 
injuftement , par  un  évêque  non  dépofé  ni  excommu- 
nié, ne  pourroit  être  reçu  à la  communion  fans  abfo- 
lution ecclefiaftique.  On  renouvella  l’ordonnance  de 
la  continence  des  clercs,  & quelques  autres  points  de 
difeipline. 

On  agita  la  queflion  de  la  parenté  entre  le  roi  Her- 
man & la  reine  fon  époufe.  Le  roi  fe  leva  aü  milieu  du 
concile,  & déclara  qu’il  obferveroit  en  tout  fa  deci- 
fion;  mais  le  concile  jugea,  que  cette  affaire  ne  pou- 
voir alors  être  examinée  canoniquement,  parce  qu’il 
n’y  avoir  point  d’aceufateurs  légitimés.  A la  fin  du 
concile  on  prononça  anathème  avec  les  chandelles  ar- 
dentes contre  l’antipape  Guibert , les  cardinaux  Hu- 
gues le  blanc  évêque  (l’Albane&  Jean  de  Porto,  Pierre 
chancelier  de  l’églife  Romaine  , Liutmar  archevêque 
' deBreme,  Uton  évêque  d’Hiidesheim , Otton  de 
Confiance,  Bourchard  de  Balle,  Huzman  de  Spire: 
enfin  contre  Vecilon  de  Maience  , Sigefroi  d’Auf- 
bourg  & Norbert  de  Coïre , dont  les  ordinations 
> avoient  été  déclarées  nulles.  Dans  les  fouferiptions 

de  ce  concile , Herman  prend  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains , & Odon  fe  dit  feulement  moine»  de  Clugni  * 
& legat-du  pape  Grégoire , fans  faire  mention  de  Ion 
évêché  d’Oflie. 
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Trois  femaines  après  ce  concile  , les  rchifniatiques 
en alTemblerent un  à Maïence  , par  ordre  deTempe-  xxiv. 
reur  Henri  qui  y .afTifta  avec  les  légats  de  l’antipape  ^^conniede 
Clement , & obligea  tous  ceux  ..qui  s y trouvèrent  à le  to.  X.  p.  409- 
reconnoître  pour  pape  légitimé  , même  par  écrit:  mais  Dcdechin.  an  loS  5, 
il  y en  avoir  qui  dans  le  cœur  ne  l’aiflbient  pas  d’être 
pour  Grégoire.  En  ce  concile  prefidoit  Vecilon  arche- 
vêque de  Maïence, avec  Egilbert  de  Trêves  , Seguin 
de  Cologne  & Liutmar  de  Breme  : il  y avoir  dix- 
fepe  évêques  & les  députez  de  plufieurs  autres,  même 
de  Gaule  & d’Italie.  On  confirma  la  dépofition  de 
Grégoire , & on  prononça  excommunication  contre 
lui  & contre  tous  ceux  qui  le  reconnoifloient  pourpa- 
~pe,on  dépofa  même  les  évêques  & on  en  mit  d au- 
tres à leur  pli|(j^.  Ainfi  Herman  fut  chafTé  de  Mets , 
mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir  celui  que  l’em- 
pereur y avoir  mis.  Meginhard  fut  fait  évêque  de 
Virfbourg  à la  place  d’Adalberon.  En  ce  même  con- 
cile on  confirma  la  Treve  de  Dieu. 

Peu  de  tems  apres  moururent  les  principaux  Ichil-  itai.  sac.  to.  z.p. 
matiques  de  Lombardie  , favoir  Eberard  , évêque  de 
Parme  , qui  avoir  été  pris  l’année  precedente  ^ ôc  qui 
avoir  fuccedé  en  ce  fiege  à l’antipape  cadaloiis  : Gan- 
dulfe  évêque  de  Rége  , & Tedald  archevêque  de  Mi- 
lan, qui  occupoit  ce  fiege  depuis  dix  ans , étant  tou- 
jours oppofé  au  pape  Grégoire.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Anfelme  111.  Catholique  & fournis  aux  papes  légiti- 
més. 

Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  à Salerne  , où  il 
tomba  malade  , & connut  que  fa  fin  étoit.  proche. 

Les  évêques  & les  cardinaux  , qui  etoient  auprès  de  lui , u. 
le  prièrent  de  fe^nommer  un  fucceffeur  qui  pûc  foute- 
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nir  le  bon  parti  contre  lantipape  Guibert  : {ùr  quoi 
il  leur  nomma  trois  fujets  à choifir , Didier  cardinal 
& abbe  du  mont-Caffin  , qui  lui  fucceda  en  effet  , 
-Otton  évêque  d’Oftie  qui  fut  auffi  pape  fous  le  nom 
d*Urbain  IL  :&  Hugues  archevêque  de  Lion.  Mais 
■comme  Otton  étoit  en  fa  légation  d’Allemagne  & 
-Hugues  en  fa  province  fie  pape  Grégoire  confeilla 
d’élire  plutôt  l’abbé  Didier  qui  étoit  proche.  Il  étoit 
venu  voir  le  pape  dans  fa  maladie  à deffein  de  l’affif- 
ter  à la  mort  : mais  le  pape  lui  prédit  qu’il  n’y  feroit 
pas  ; & en  effet  il  fut  obligé  de  quitter  pour  donner 
ordre  au  fecours  d’un  château  du  monaftere  attaqué 
par  les  Normans. 

Cependant  on  demanda  au  pape  s’il  vouloit  ufer 
de  quelque  indulgence  envers  ceux  qu^avoit  excom- 
muniez. Il  répondit:  Excepté  le  prétendu  roi  Henri  , 
l’antipape  Guibert  & les  principales  perfonnes  qui  les 
foutiennent  par  leurs  confeils  & leurs  fecours  , j’ab- 
fous  & je  bénis  tous  ceux  qui  croient  que  j’en  ai  le 
pouvoir.  Ses  dernieres  paroles  furent  : J’ai  aimé  la 
guftice  & haï  l’iniquité  , c’eft  pourquoi  je  meurs  en 
exil.  Il  mourut  ainfi  le  vingt-cinquième  de  Mai 
1085.  & fut  enterré  à Salerne  dans  l’égîife  de  faine 
Matthieu  dont  le  corps  y avoir  été  trouvé  environ 
cinq  ans  auparavant , & le  pape  en  avoir  félicité  l’ar- 
chevêque Alfane  par  une  lettre  du  dix-huitiéme  Sep- 
tembre 1080.  Mais  on  ne  die  point  comment  ce  corps 
avoir  été  aporté  à Salerne  , ni  comment  on  favoit  que 
ce  fût  celui  de  faint  Matthieu. 

Grégoire  VIL  avoir  tenu  le  faint  Iiege  prés  de  dou- 
,ze  ans.  Plufieurs  auteurs  du  tems  difent  , qu’il  le  fît 
-grand  uombre  de  miracles  à fon  tombeau.  On  rapor.. 
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te  entre  autres , qu  Ubalde  évêque  de  Mantoue , affli-  A K,  1085. 
gé  depuis  long-tems  de  maladie  de  rare  , & ulcéré  ^ 

par  tout  le  corps , principalement  aux  jambes  , après  An/n.  ts. 
avoir  beaucoup  dépenle  inutilement  en  médecins  ^ 
aïant  appliqué  la  mitre  de  Grégoire  a l endroit  ou  il 
fentoit  le  plus  de  douleur,  recouvra  une  parfaite  (an- 
té.  Grégoire  avoir  envoie  en  mourant  cette  mitre  a 
(aint  Anlelme  de  Luques  (on  ami  & (on  imitateur  , 
qui  en  £t  encore  d’autres  miracles.  La  vie  du  pape 
Grégoire  fut  écrite  environ  quarante-cinq  ans  après 
fa  mort  par  Paul  chanoine  régulier  de  Berneried  en 
Bavière  ; qui  releve  principalement  les  faits  qu’il  efti- 
me  miraculeux  & propres  a montrer  la  faintete  de 
Grégoire.  Le  pape  Anaftafe  IV.  le  fit  peindre  à Ro- 
me  dans  une  églife  entre  les  faintsi  environ  foixante  p- ^04.  & 
ans  après  fa  mort.  En  ijyy-  Marc  - Antoine  Colomne  ^ 
archevêque  de  Salerne  , trouva  (es  reliques  entières 

avec  les  ornemens  pontificaux  , & lui  fit  une  epitaphe. 

En  ,1584.  fon  nom  fut  inféré  au  martyrologe  Romain  ‘J* 

corrigé  par  les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  Enfin 
le  pape  Paul  V.  par  un  bref  de  l’an  1609.  permit  à 
l’archevêque  &c  au  chapitre  de  Salerne  , de  i’honorer 

comme  faintpar  un  office  public.  xxvi. 

Nous  voïons  ce  que  les  fchifmatiques  publioienu  Ecries  du  car» 
de  ce  pape  par  les  écrits  de  Bennon  archiprêtre  cardi- 
nal  du  parti  de  l’antipape  Guibert.  Ce  font  deux  let- 
très  adrelTées  à l’églife  Romaine  , qui  marquent  tant 
de  paffion,  qu’il  eft  difficile  d’y  difeerner  la  vérité  du 
menfonge.  Dans  la  première  Bennon  fait  d’abord  le 
dénombrement  des  membres  del  egli(e  Romaine , qui 
avoient  quitté  Hildebrand  : entre  lefquels  il  nomme 
dix  cardinaux  , le  primicier  des  chantres  & plufieurs 
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An.  1085.  autres  officiers  , avec  les  compagnies  donc  ils  e'toicn^ 
^,i  chefs.  Dans  la  fécondé  lettre  il  compte  treize  cardi- 

naux. Venant  enfuite  aux  reproches  contre  Hilde- 
brand , il  accufe  fon  élection  d’irregularifé , en  ce 
qu  elle  fut  faite  le  jour  même  de  la  mort  du  pape 
Alexandre  fon  prédecefTeur  : quoique  les  canons , dit- 
il  jdeTendenc  d’élire  le  nouveau  pape  plutôt  que  trois 
jours  après  la  fepulture  du  défunt.  Il  a , dit-il,  éloi, 
gné  les  cardinaux  de  fon  confeil  & de  la  familiarité  , 
quoique  les  canons  ordonnent,  que  le  pape  foie  tou- 
jours accompagné  de  trois  cardinaux  prêtres  & de 
deux  diacres , pour  être  témoins  de  fa  conduite. 

Il  a excommunié  rempereur  contre  la  volonté  des 
cardinaux  , fans  obferver  l’ordre  judiciare  , & fans 
que  ce  prince  eût  été  aceufé  canoniquement  dans  au- 
cun concile  : & aucun  cardinal  n’a  fouferit  cette  ex- 
communication. Quand  il  fe  leva  de  fa  chaire  pour 
la  prononcer  , la  chaire  qui  étoit  neuve  & d’un  bois 
très-fort,  fe  fendit  tout  d’un  coup  en  plufieurs  mor- 
ceaux par  l’ordre  de  Dieu  , pour  montrer  le  fchifme 
que  cette  excommunication  devoir  produire.  Bennon 
ajoûte  enfuite  : Le  lundi  de  Pâques  officiant  à faint 
Pierre  , il  monta  fur  l’ambon  après  l’évangile  , & dit 
publiquement , que  le  roi  Henri  mouroit  dans  la 
fête  de  faint  Pierre,  ou  feroit  chafTé  du  roïaume  , en 
forte  qu’il  ne  pourroit  affembler  fix  chevaliers  j ôc 
ajouta  : Ne  me  tenez  plus  pour  pape  fî  cette  prédidion 
eft  fans  effet.  Le  tems  étant  paffé  , fans  que  le  roi  fût 
mort,  ni  que  fes  forces  fufîent  diminuées,  il  perfuada 
au  peuple  ignorant  qu’il  avoir  parlé  de  la  mort  de  l’â- 
me & non  de  celle  du  corps.  Bennon  conclut  fa  pre- 
mière lettre  par  cette  hiftoire. 
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Un  jour  venant  d’Albane  à Rome , il  parle  tou-  A Ni.  085; 
jours  d’Hildebrand  , il  oubliâ  d’aporcer  un  liy/e-  de 
nécromancie,  fans  lequelle  il  ne  marchoit  guere.  S’en 
étant  fouvenu  par  le  chemin,  a 1 entree  de  la  porte  de 
Latran,  il  appella  promptement  deux  de  Tes  domeR 
tiques  fidelles  miniftres  de  Tes ‘crimes  , leur  comman- 
da de  lui  apporter  incefîamment  ce  livre  , ôc  leur  dé- 
fendit fous  de  terribles  menaces  de  l’ouvrir  en  che- 
min , ni  d’avoir  aucune  curiofité  pour  les  fecrets  qu  il 
contenoit.  La  défenfe  ne  fît  qu’irriter  leur  curiofité  , 
ils  ouvrirent  le  livre  en  revenant  & en  lurent  quelques  ; 

pages.  Aufïi-tôt  parurent  des  démons , dont  la  mul- 
titude les  figures  horribles  effraïerent  tellement  les 
deux  jeunes  hommes  qu’ils  en  étoient  hors  deux  me- 
mes. Les  démons  les  prefioient  en  difant  : Pourquoi 
nous  avez  vous  appeliez  , pourquoi  nous  avez  vous  . - v. 
donné  la  peine  de  venir  } dites  promptement  ce  que 
vous  voulez  que  nous  faffions  : autrement  nous  nous 
jetterons  fur  vous,  fi  vous  nous  retenez  davantage. 

L’un  des  deux  leur  dit  : Abattez  promptement  ces  mu- 
tailles  ; leur  montrant  de  hautes  murailles  de  Rome  , 
que  les  démons  abatirent  en  un  moment.  Les  jeunes 
hommes  firent  le  figne  de  la  croix  , fi  tremblans  & fi 
hors  d’haleine  , qu’à  peine  purent-ils  arriver  a Rome. 

Le  leéteur  fenfé  jugera  quelle  creance  mérité  un  au- 
teur qui  raporte  ferieufement  de  tels  contes. 

La  fécondé  lettre  de  Bennon  commence  par  une 
répétition  des  mêmes  plaintes  contre  1 excommunica- 
tion du  roi  Henri.  Sur  quoi  il  allégué  ces  paroles  de 
faint  Auguftin  dans  le  fermon  delà  penicence:  L apo  Serm.  clim 
tre  nous  fait  affez  voir  , que  ce  n eft  pas  legerement, 
mais  juridiquement  qu’on  doit  ôter  les  médians  de  la 
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A*n.  168;.  communion  de  1 eglife  : afin  que  fi  on  ne  peut  les  ôter 
par  un  jugement,  on  les  tolère  plutôt  : de  peur  que  ce- 
lui qui  évite  mal  à propos  les  médians  , ne  forte  lui- 
même  de  Téglife  , & n aille  en  enfer  devant  ceux  quil 
veut  fuir.  Il  reproche  a Hildebrand  d’avoir  excepté 
lexcommunication  ceux  qui  communiqueroient 
aux  excommuniez  au  troifiéme  degré  ; & foutient 
que  le  baptême  conféré  par  les  excommuniez  efi:  nul, 
ce  qui  eft  une  herefie. 

Il  dit  enfuite  quHildebrand  avoir  apris  la  magie 
«je  Theophylaéte , qui  fut  le  pape  ‘ Benoifi:  IX.  & de 
l’archiprêtre  Jean,  qui  fut  Grégoire  V I.  & que  ceux- 
ci  avoient  ete  difciples  de  Gerberc  autrement  Silvef. 
tre  ll.  qui  avoir  infeété  Rome  de  les  maléfices.  Il 
marque  toute  la  fuite  des  papes  depuis  Silveftre  , fa- 
sup  livLv.n..  Jean  dix-lluitiéme  , qui- fut  dit-on  , empoifon^- 
ne  par  les  liens  le  cinquième  mois  : Jean  X I X.  qui 
dura  a peine  un  an , Sergius  IV.  qui  tint  le  fiege  trois 
ans  : Benoifi:  VIII.  laïque  frere  d’Alberic  de  Tufeu- 
lum  , qui  mourut  la  onzième  année  : fon  frere  Jean 
XX  Neopliite  qui  dura  neuf  ans.  A ces  deux  freres 
fucceda  leur  neveu  Theophilade  , vingt- cinq  ans 
apres  la  mort  de  fon  maître  Gerberr.  Je  raporte  cette 
chronologie,  parce  qu’elle  efi  d’un  auteur  du  tems, 
quoiqu  elle 'ne  paroifie  pas  exade..  Bennon  ajoute: 
Theophilade  aiant  ufùrpé  le  laint  fiege  par  violèn*- 
ce  , prit  pour  fos  principaux  confidens  Laurent  com- 
pagnon de  fes  études , qui  fut  archevêque  d’Amalfi  at 
rarehiprêtre  Jean  Gratien.  Dans  le  même  tems  HiL 
.r  .irtf'  debrand  aiant  quitte  le  monafiere  , s’attacha  à l’archi- 
pretre&  al  archevêque  Laurent  j & s’étant  rendu  leur 
diiciple  il  devint,  leur  parfait  imitateur.  Quand  il. 
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vouloir,  il  fecouoit  Tes  manches , &c  en  faifoic  fortir  An.  io8;. 
comme  des  étincelles  de  feu  ; par  ces  merveilles  il 
trompoit  lesfîmples  qui  les  prenoient  pour  des  fignes 
de  fainteté.  Il  raporte  la  fuite  des  papes  depuis  Gré- 
goire VI.  jufques  à Grégoire  VIL  & dit,  qu’il  y en  eut 
fix  d emprifonnez  en  treize  ans  , par  un  ami  d’Hilde^ 
brand  nommé  Gérard  Brazut  fils  d’un  Juif.  Ces  fix  . 
papes  emprifonnez  font  Clement  II.  D amafe  II.  Leon 
IX.  Viélor.  II.  Eftienne  X.  Nicolas  II.  Il  marque  auffi 
la  durée  de  tous  ces  papes.  Il  eft  remarquable  que 
Bennon  , entre  tant  de  reproches  contre  Hildebrand  ^ 
ne  fait  aucune  mention  delà  comteffe  Mathilde,  de 
en  general  n’attaque  point  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Après  la  mort  de  Grégoire  VII.  les  évêques  , les  xxvn. 

, 11..  ^ . . . / . 1 n Labbé  Didieir 

cardinaux  & les  laïques  qui  lui  etoient  demeurez  n - élu  pape, 
deles  , commencèrent  à confulter  fur  les  meilleurs 
moïens  de  remplir  dignement  le  faint  fiege  , pour 
s’oppofer  aux  efforts  des  fehifmatiques.  On  fit  venir 
de  tous  coftez  lesperfonnes  fur  qui  pouvoir  tomber  un 
tel  choix  ; & parce  que  des  trois  que  Grégoire  avoic 
nommez  , il  n’y  avoir  que  le  cardinal  Didier  abbé  du 
mont-Caffm  qui  fe  trouvât  prefent , les  évêques  & les 
cardinaux  le  prièrent  inftamment  de  fe  rendre  â ce 
choix  , & de  fubvehir  au  befoin  preffant  de  l’églife.  Il 
répondit , qu’abfolument  il  n’accepteroit  point  le  pon- 
tificat , mais  que  d’ailleurs  il  rendroit  a l’églife  Ro- 
maine tout  le  fervice  dontil  feroit  capable.  Le  jour 
de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  1085.  î’évêque  de  Sa- 
bine & Gratien  venant  de  Rome  ^ Didier  alla  au  de- 
vant d’eux  , ôc  leur  raporta  la  converfation  qu’il  avoic 
eué  avec  le  pape  Grégoire  , touchant  l’ordre  que  Fors 
devoir  mettre  aux  affaires  de  l’églife.  Il  alla  trouves* 
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A N.  io8j.  eux  Jourdain  prince  de  Capouë  &RainuIfe  com- 
te d’Averfe , & les  aïanc  exhortez  à fecourir  1 eglife 
Romaine , il  les  trouva  difpofez  à tout.  Enfuite  il 
prefla  les  cardinaux  de  délibérer  au  plûtôt  fur  lelec- 
tion  d un  pape  ; & d’écrire  à la  comtelTe  Mathilde 
afin  qu  elle  agît  de  fon  côté  , pour  faire  venir  à Rome 
les  évêques  & les  autres  perfonnes  que  Ton  jugeroit  ca- 
pables de  cette  dignité. 

Mais  au  lieu  de  le  faire  ils  complottoient  fecrette- 
ment  de  faire  pape  Didier  lui-même  j & s ’efforçoient 
de  lui  perfiiader  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  de  ve- 
nir à Rome  , croïant  qu’ils  pourroient  le  forcer  à ac- 
cepter. L’abbé  Didier  s’en  étant  aperçu,  s’oppofà  ou- 
vertement à eux  J ôc  étant  retourné  au  mont-Caflin  , 
il  s’appliqua  encore  à attirer  au  fervice  de  î’églife  Ro- 
maine les  Normans  , les  Lombards  , & tous  ceux  qu’il 
pû,&  en  trouva  plufieurs  bien  difpofez.  Mais  parce 
que  la  chaleur  de  l’été  étok  excefijve  , ils  différèrent 
d’aller  à Rome  , jufques  ace  que  la  faifon  des  maladies 
fût  paffée.  Or  le  price  de  Capouë  s’étant  mis  en 
marche  avec  fes  troupes  , accompagné  de  quelques 
évêques  & de  l’abbé  Didier  : quand  ils  furent  arrivez 
en  Campagnie  , l’abbé  qui  Ce  doutoit  de  leur  deffein  , 
refufa  de  paffer  outre  , s’ils  ne  lui  promettoient  par 
ferment  de  ne  lui  faire  aucune  violence  fur  ce  fujet  ; 
ôc  comme  ils  le  refuferent , il  n’y  eut  rien  de  fait  pour 
lors. 

Il  s’étoit  paffé  prés  d’un  an  dans  ces  incertitudes  , 
Sc  l’antipape  Guibert  fe  prévaloir  de  la  vacance  du 
faint  fiege  : quand.les  évêques  ôc  les  cardinaux  s’affem- 
blerent  à Rome  de  divers  lieux  vers  la  fête  de  Pâques, 
qui  cette  année  io8é.  étoit  le  cinquième  d’ Avril , ils 
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mandèrent  à labbé  Didier  de  venir  au  plutôt  les  trou-  An.  1085. 
ver , avec  les  évêques  & les  cardinaux  qui  demeuroient 
pour  lors  avec  lui , & Gifulfe  prince  de  Salerne.  Di- 
dier croïant  qu  on  ne  Tongeoit  plus  a lui , parce  qu  on 
n'en  parloit  plus  , vint  a Rome  avec  tous  ceux  que  Ion 
avoit  mandez  ; de  y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte 
vingt'troiiiéme  de  Mai.  Pendant  tout  ce  jour  les  ca- 
tholiques tant  clercs  que  laïques  s aflemblerent  en 
grand  nombre  ^ de  vinrent  fur  le  foir  tous  enfemble 
dans  la  diaconie  de  fainte  Luce  , prier  inftamment 
l’abbé  Didier  , de  ne  plus  refufer  le  pontificat , de  de 
recourir  l’églifie  dans  le  péril  preTent.  Ils  fe  jetterent 
plufieurs  fois  à fes  genoux  de  quelques-uns  avec  lar- 
mes. Didier  refolut  depuis  long-tems  de  vivre  en  re- 
pos, refufa  fortement , & protefta  qu’il  n’y  confenti- 
roit  jamais  comme  ils  infiftoient  , il  leur  dit  : Sa- 
chez certainement , que  fi  vous  me  faites  quelque  vio- 
lence fur  ce  fujet , je  retournerai  au  mbnt-Caffin  , de 
ne  me  mêlerai  plus  de  cette  affaire  : mais  vous  vous 
donnerez  un  grand  ridicule  a vous  de  a leglife  Ro- 
maine. Comme  il  etoit  prefque  nuit  ils  s en  retour- 
nèrent chacun  chez  foi. 

Le  lendemain  jour-  de  la  Pentecôte  des  le  grand 
matin,  ils  revinrent  tous  lui  faire  les  mêmes  inflan- 
ces&il  perfifta  dans  fon  refus.  Voïant  donc  qu’ils 
n’avançoient  rien  : les  cardinaux  prêtres  de  eveques 
lui  dirent , qu’ils  étoient  prêts  d élire  celui  qu’il  leur 
confeilleroit.  Didier  aïant  confulté  avec  Cencius 
conful  des  Romains  , leur  confeilla  d’élire  Otton  évê- 
que d’Oftie.  Enfuite  ils  lui  demandèrent  qu’il  reçu! 
au  mont-Caffin  le  pape  qui  feroit  élu  de  lui  entretint 
avec  tous  les  fiens  , jufques  à ce  que  la  paix  fût  rendue 
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N.  io8j.  à leglife  : comme  il  avoir  fait  à 1 egard  du  pape  Gré- 
goire. Didier  le  promit  trés-volontiers , ôc  leur  don- 
na pour  gage  de  fa  foi  la  ferule  ou  bacon  .paftoral 
qu  il  tenoit  à la  main  comme  abbe.  Ils  alloienc  donc 
élire  1 evêque  d’Oftie  : quand  un  des  cardinaux  s’é- 
cria , que  cette  éleélion  étoic  contre  les  canons  , & 
qu’il  n’y  confentiroit  jamais.  Apparemment  à caufc 
qu’Otton  .étoic  déjà  évêque.  On  reprefenta  à ce  car- 
dinal , que  la  necefïite  du  tems  le  deniandoic  , mais 
on  ne  put  jamais  le  fléchir. 

Alors  les  évêques  , les  cardinaux  , le  clergé  & le 
peuple  irrité  de  la  dureté  de  Didier  , & voïanc  qu’ils 
ne  gagnoient  rien  avec  lui  par  les  prières  , refolurent 
de  finir  l’aflaire  par  la  violence.  Ils  le  prirent  donc 
malgré  lui  & le  traînèrent  à Féglife  de.  faince  Luce  , 
où  ils  l’élurent  pape  dans  les  formus  d’un  confente- 
ment  unanime  , & lui  donnèrent  le  nom  de  Vidor 
I II.  Ils  le  revêtirent  de  la  chape  rouge,  mais  ils  ne 
purent  lui  mettre  l’aube  à caufe  de  fa  refilfance.  Ce- 
pendant  le  gouverneur  de  Rome  pour  l’empereur 
Henri  fe  faific  du  Capitole  , d’où  il  incommodoit  fort 
le  nouveau  pape  : qui  fortic  de  Rome  quatre  jours 
âpres  fon  éledion  , & étant  arrivé  à Terracine  , y 
quitta  la  croix  ^ la  chape  & les  autres  marques  du  pon- 
tificat , fans  que  l’on  put  lui  perfuader  de  les  repren- 
dre : refolu  de  pafler  le  rede  de  fa  vie  en  pèlerinage , 
plutôt  que  de  le  charger  de  cette  dignité.  On  le  prioic 
avec  larmes  , & on  lui  reprefentoit  le  péril  de  ïéglife 
& l’indignation  de  Dieu  qu’il  s’attiroit.  Il  retourna 
aufli  au  mont-Caflin  & demeura  inflexible  pendant 
toute  une  année.  Les  cardinaux  & les  évêques  qui 
écoiejnt  avec  lui  ne  fe  rebutèrent  pas  pour  cela,  mais 
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ils  prcfïèrent  Jourdain ^ prince  de  Capoiie  de  le  reme-  An.  1085» * 
ner  à Rome  pour  fon  facre.  Il  vint  en  effet  au  mont- 
Caffn  avec  beaucoup  de  troupes  ; mais  il  fut  retenu 
tant  par  les  inftances  de  Didier  , c|ue  pai  la  crainte  _ 

des  chaleurs , & fans  vouloir  paffer  outre  il  s en  re- 

Saint  Anfelme  de  Luques  ne  furvecut  que  dix  mois  Travaux  de  Si 
au  pape  Grégoire  , qu’il  regardoit  comme  fon  maître  Anfeimc  de  lu- 
& fon  modèle  ; & il  mourut  hors  de  fon  diocefe , ^ ^ 

chaffe  par  fon  clergé.  Dés  le  commencement  de  fon 
épifeopat  J il  avoit  voulu  réduire  a la  vie  commune 
les  chanoines  de  (a  cathédrale  dediee  a (aint  Martin  , 
offrant  de  vivre  dans  la  même  communauté.  Il 
croïoit  les  y devoir  obliger  en  execution  dun  deciec 
du  pape  Leon  I X.  & il  étoit  foutenu  par  la  comteffe 
Mathilde  dame  du  pais.  Il  arriva  même  que  le  pape 
Grégoire  VII.  vint  à Luques , apparemment  en  1077. 
dans  le  lejour  qu  il  fit  en  Tofeane  ÿ Sc  aiant  ete  inl-  n.  4y. 
truit  de  l’affaire  , il  exhorta  les  chanoines  à fe  fou- 
mettre.  Ils  lui  promirent  tout  , mais  fi-tot  qu  il  fut 
paffé,  ils  revinrent  a leur  première  indocilité.  Le  pa- 
pe  leur  en  fit  des  reproches  par  deux  lettres  j leur  de- 
fendant  même  l’entrée  de  l’églife.  Enfin  ils  furent  ap- 
peliez à Rome , & convaincus  d’avoir  confpiré  con- 
tre leur  évêque.  Ainfi  par  le  jugement  du  concile  ils 
furent  livrez  à la  cour  leculiere  fuivant  les  canons  , 
c’eft- à-dire  , fournis  aux  charges  publiques  , ce  qui 
étoit  une  efpece  de  (ervitude.  La  comtefie  Mathilde 
fit  executer  ce  jugement  , ce  qui  les  revplta  contre 

elle- même.  v r • ^ 

On  tint  donc  encore  un  concile  a lamt  Eienes  près 

de  Luques  , oûpréfida  au  nom  du  pape  Pierre  Ignée 
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462.  Histoire  Ecclesiastique 
evec|iic  d.  Albane  j les  chanoines  rebelles  y furent  ex- 
communiez, & le  pape  écrivit  au  clergé  & au  peuple 
de  Luques  ,pour  defendre  de  les  laifTer  jouir  de  leurs 
prebendes  , ni  de  leur  donner  aucun  fècours.  La  lettre 
eft  du  premier  Oélobre  1079.  Alors  les  chanoines  de- 
fefperez  fe  révoltèrent  contre  leur  évêque  , contre  la 
comtefîe  & le  pape  j & embralïèrent  le  parti  du  roi 
Henri  & de  1 antipape  Guibert  : qui  étant  venu  en 
Tofeane  en  1081.  donna  1 évêché  de  Luques  au  cha- 
noine Pierre  chef  des  conjurez  , homme  infolent  & 
débauché.  Il  s empara  de  toutes  les  terres  de  l’églile  , 
en  forte  qu  il  ne  demeura  qu’un  feul  château  à Tévê- 
que  Anleîme  , qui  le  retira  prés  de  la  comtefTe  Ma- 
thilde avec  deux  chapellains  & peu  de  domehiques. 
Car  le  pa.pe  1 avoir  donné  pour  direéteurà  cette  prin- 
cefle,  qu’il  foutint  defes  confeils  dans  la  guerre  quelle 
eut  contre  Fempereur. 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même  tems  à con- 
vertir les  fchifmadques , & le  pape  l’avoit  déclaré 
pour  cet  effet  Ion  vicaire  en  Lombardie  , comme  j’ai 
dit.  S ils  venoient  a conférer  avec  lui  il  leur  fermoit 
la  bouche  par  fa  doélrine  & fon  éloquence.  Car  il  fà- 
voit  par  cœur  prefque  toute  l’écriture  fainte  , & fî  on 
Imterrogeoit  fur  quelque  paffage  , il  difoit  auffi-tôt 
comment  chacun  des  peres  Tavoit  expliqué.  Aufîi 
compofà-t-il  plufieurs  ouvrages  , entre  autres  une 
apologie  pour  Grégoire  VII.  une  explication  des  la- 
mentations de  Jeremie  & une  du  pfàutier,  qu’il  entre- 
prit à l'a  priere  de  la  comtefTe  Mathilde,  & que  la  mort 
1 empêcha  d achever.  Il  avoir  fait  de  plus  une  collec- 
tion de  canons  en  treize  livres,  qui  n’eft  pas  encore  im- 
primée. L apologie  pour  Grégoire  VIL  femble  être 
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le  fécond  des  deux  difcours  qui  nous  reftent  feuls  de  A n.ioSj. 

faint  Anfelme  de  Luques.  xxix. 

Le  piremier  eft  adrelTë  à lantipape  Guibert , & eft  Ecrits  de  An» 

r , r 1 ^ -1  r • 'Cime  centre  les 

la  répliqué  à la  rëponfe  de  Guiberc  lur  une  première  fchifmatiques.  ‘ 
lettre  , par  laquelle  Anfelme  Icxhortoit  a renoncer  jî#^/. pp. 
au  fchifme.  En  celle-ci  il  ramaffe  plufieurs  paffages 
des  peres  contre  les  (chilmatiques  , ôc  charge  Guibert 
d*in jures  , fans  entrer  dans  le  fond  de  la  queftion  , qui 
e'toit  de  montrer  les  nullitez  de  la  de'pofîtion  d’Hilde- 
brand,  & par confequent  de  leledion  de  Guibert.  Il 
convient  qu’il  feroit  plus  parfait  de  ne  pas  emploïer 
les  armes  de  fer , même  pour  la  juftice  : mais  il  prétend 
que  c’eft  une  necelfité  dans  l’état  prefent  des  chofes  ; 

Sc  que  l’on  ne  doit  pas  imputer  à ceux  qui  font  bien  , 
le  mal  qui  peutfuivre  de  leur  conduite.  Or  il  foutient  p. 
qu’on  eft  obligé  de  fe  feparer  des  médians , & de  tra- 
vailler à leur  corredion  , fous  peine  de  fe  rendre  leur  . 
complice. 

Dans  le  fécond  difcours , faint  Anfelme  entreprend 
de  répondre  à ceux  qui  difent , que  l’églife  eft  foumi- 
fè  à la  puiffance  roiale  : en  forte  que  le  roi  peut , com- 
me il  lui  plaît , lui  donner  des  pafteurs  & difpofer  de 
fes  biens.  Il  raporte  premièrement  le  canon  des  apô-  cm.  apefl.  51.  gf. 
très , qui  porte  , que  fi  un  évêque  a obtenu  fon  églife 
par  le  mo'ien  des  puiffances  feculieres  , il  doit  être  dé- 
pofé  & excommunié  , lui  & tous  ceux  qui  communi- 
quent avec  lui.  Il  ajoute  , qu  apres  les  apôtres  , toutes 
les  églifes  du  monde  ont  gardé  inviolablement  cette 
coutume  quelles  avoienc  reçue  d’eux  ; qu’à  la  more 
d’un  évêque  le  clergé  & le  peuple  de  l’églife  vacante  , 
par  délibération  commune , fe  donnaffent  un  pafteur 
tiré  du  clergé  de  la  même  églife  ou  d un  autre.  Que 
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1085.  Zenon  & Anaftafe  empereurs  Eutyquiens , ont  été'  les 
premiers  qui  ontaffervi  leglife,  en  cbafTanc  les  évê- 
ques catholiques  pour  en  mettre  de  leur  fede.  Il 
avoue  que  les  empereurs  avoicnt  ordonné  que  le 
decret  de  1 éledion  du  pape  leur  feroit  envoie  avant 
que  le  pape  fut  facré  : mais  il  remarque  qu’ils  n’ont 
jamais  changé  l’éledion  faite  à Rome  ; & prétend 
que  les  empereurs  pofterieurs  ont  révoqué  ce  decret 

parce  qu’il  faifoit  trop  long-tems  vaquer  le  faint  fie’ 
ge. 

Il  rapporte  quelques  autoritez  des  papes  & des  con- 
ciles , pour  montrer  quelle  doit  être  l’éledion  cano- 
nique des  eyêques.  Il  s’objede  le  decret  de  Nicolas  1 1 
au  conci  e de  Rome  en  loj,.  od  il  eft  dit  , que  l’é- 
ledion.du  pape  fe  fera  fans  préjudice  de  l’honneur 
du  au  roi;  ceft-a-dire  comme  Anfelme  l’explique 
que  le  Fpe  ne  fera  facré  qu’aprés  que  fon  éledion 
aura  ete  notifiée  au  roi.  Surquoi  après  quelques  au- 
tres reponfes  plus  foibles , il  apporte  comme  une  fo- 
lution  invincible  , que  le  pape  Nicolas  n’étant  qu’un 
des  patriarches , n a pû  , avec  quelque  concile  que  ce 
rut,revoquer  les  decrets  des  conciles  generaux  par- 
ticulièrement du  huitième  , autorifez  par  les  cinq  pa- 
triarches & plus  de  i;o.  évêques  en  prefence  des  em- 
pereurs.  Il  eft  remarquable  que  celui  qui  parle  ainfi 
eftl  admiratcur  de  Grégoire  VII.  & un  des  plus  ze- 
lez  defenfeurs  de  l’autorité  du  faint  fiege.  Il  ajoute 
que  le -pape  Nicolas  étoit  homme,  & que  pai-  confe- 
^uenr  lî  a pu  faillir  par  furprife. 

Quant  à la  - longue  polTeffion  qu’on  alleguoit  ea 
faveur  des  Rois , il  dit  qu’il  faut  revenir  à 1 origine,  & 
^U€  k cems  ne  peut  jamais  aucorifer  les  abus.  Puis  ü 

décrit 
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décrit  ainfi  les  inconveniens  du  pouvoir  que  les  prin-  An  roSé. 
ces  s eroienc  attribue  iur  régliie.  Qlû  ne  voie  , dit- il , 
que  c’eft  la  fource  de  la  finionie  & la  deflrudion  de 
toute  la  religion  ? Car  quand  on  eipere  obtenir  du 
prince  la  dignité  épilcopale , les  clercs  méprifent  leurs 
évêques  & abandonnent  Téglile  : les  uns  répandentr 
beaucoup  d’argent  parmi  les  courtidans  pour  acbepter 
leurs  recommandations  , tes  autres  font  de  grandes 
dépenfes  pour  fervirà  keour  pendant  plus  de  dix  an- 
nées , foiiffrant  avec  patience  le  chaud  , le  froid,  la 
pluie  & les  autres  incommoditez  des  To’fages.  Ils 
foLihaitent  la  mort  de  celui  dont  ils  briguent  la  place 
& font  jaloux  de  ceux  par  lelquels  ils  craignent  d’ê- 
tre fupplantez.  Quelquefois  je  mauvais  choix  va  j;uf- 
ques  à donner  la  dignké  éprfcopale  à des  ferfs  ôc  à 
des  débauchez  r parce  qu’on  lait  bien  que  de  telles 
gens  étant  en  place  , n oieront  reprendre  les  pechez- 
des  grands,  qui  les  y ont  élevez  & c’efl  pour  cela 
même  qu’on  les  y met.  Ces  faux  palleurs  ne  fongenc 
qu’à  s.’engraiflfcr  aux  dépens  du  troupeau,,  dont  ils  né- 
gligent ablolument  le  falur.  D’autres  donnent  dans^ 
toutes  les  vanicez  du  ficcle*, .entretenant  des  chiens  êc 
des^oifeaux  pour  la  chalTe , & portant  des  fourrures 
précieufes,-  Ils  quittent  leurs  églilés  pour  fuivre  ksi 
empereurs:  quoique  les  canons  défendent  aux  évê- 
ques d’aller  à la  cour  ,.  leur  permettanr  kulement  d’y 
envoïer  leurs  diacres  s’ils  y ont  quelques  affaires.-  Et: 
au  lieu  q-ue  les  canons  défendentà  un  évêque  de  s’ab- 
knter  de  fa  cathédrale  pendant  trois,  dimanches  3, 
quelques  uns  n’y  vont  que  trois*  ou  quatre  fois  l’an- 
née , d’autres  a peine  une  fois  : donnant  au  clergé* 
fexemple  d’abandonner  leurs  églifes.  On  dit  qu’if 
Tome  XIJÂ  N n n 
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An.  1086.  faut  qu’il  y air  des  clercs  à la  fuite  de  la  cour  , poiir 
faire  le  fervice  divin  aux  princes:  comme  s’il  Wetoit 
pas  plus  railonnable,  que  l’évéque  dans  le  diocefe  du- 
quel le  prince  fe  trouve  , lui  envoïâc  des  clercs  ver- 
tueux pour  faire  l’office  , & leur  en  fit  fucceder  d’au- 
tres félon  la  longueur  du  fejour.  C’efl:  pour  remé- 
diera ces  abus,  que  Grégoire  V IL  a deffendu  les  in- 
veliicures  dans  un  concile  de  cinquante  évêques. 

Anfelme  prétend  enfuice  prouver  , qu’il  n’y  a chez 
les  fimoniaques  ni  vrai  facerdoce,  ni  vrai  facrifice  , 
ce  qui  pris  à la  rigueur  feroic  une  erreur  : mais  il  faut 
ne  peuvent  exercer  licitement  leurs 
Liv.xii‘n  IX.  fonélions.  H raporte  le  canon  du  concile  d’Antioche, 
qui  dit  5 que  les  fchifmatiques  qui  troublent  l’églife  , 
doivent  être  reprimez  par  la  puiffiance  lèculiere  com- 
me feditieux:  d’oû  il  conclut  que  les  fimoniaques,  qui 
font  encore  pires  que  les  fchifmatiques  , s’ils  ne  fe 
convertilfent  pas  apres  avoir  été  avertis,  doivent  être 
reprimez  par  le  bras  feculier.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  cinquième  canon  d’Antioche  ne  parle  que  d’un 
prêtre  qui  fait  fchifme  avec  fon  évêque  , & qui  paffie 
jufques  à exciter  une  fedition  dans  la  ville  : ce  qui 
met  l’églife  dans  la  neceffité  d’avoir  recours  au  magif- 
trat  : d’ou  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  en  droit  d’em- 
plo'ier  l’autorité  temporelle  contre  toutes  fortes  de 
pécheurs , beaucoup  moins  d’exciter  des  guerres  & des 
révoltés.  Ce  fécond  difcours  de  faint  Anfelme  eft  fui- 
^ vi  d’un  recueil  de  paffiages  , pour  montrer  que  les 
biens  ccclefiaftiques  ne  font  point  à la  difpofition  des 
XXX.  Pi^ir^ces. 

An-  Cc  faint  évêque  vivoiç  dans  une  grande  abUffien-. 
eLuijucs.  ^ buvant  point  dct.  vinl,  &fe  privant  fous'  divers. 
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prétextes  des  viandes  délicates  ^ quand  il  fe  trouvoit  à ^ n.  1086. 
quelque  table  bien  fervi.  Il  dormoie  très  peu  & yiu  c. 
k metroit  prefque  jamais  au  lit.  Il  fondoit  en  larmes 
en  dilant  k melTe  , quoiqu’il  la  dit  tous  les  jours  ^ ^ 

de  quelques  affaires  qu’il  fût  occupé  , il  ne  perdoit 
point  de  viië  les  cliofes  celeftes.  Dans  tous  les^  états 
de  k comtefTe  Mathilde,,  il  établit  k régularité  cher 
les  moines  & les  chanoines  * dilant , qu  il  eut  mieux 
aimé  que  l’églife  n’eût  eû  ni  clercs  ni  moines  , que 
d’en  avoir  de  déréglez.  Il  avoit  grand  foin  que  k 
pfalmodie  fe  lift  avec  k gravité  convenable  , & ne 
fouffroit  point  qu’on  lût  dans  l’églife  des  livres  apo^ 
cryphes  , mais  leulement  les  écrits  des  peres.  Se  vo'iant 
prés  de  k mort  ^ il  recommanda  à les  difciples  , en 
leur  donnant  fa  benedidion  & pour  k remilfion  de 
leurs  pechez  , de  perfeverer  dans  k foi  Se  la  doéfrine 
du  pape  Grégoire  VIL  Enfin  il  mourut  à Mantouë  le 
dix-huitiéme  de  Mars  1086.  quietoit  k treizième  an^ 
née  de  ion  épifcopat , & fut  enterré  dans  k cathédra- 
le,. il  avoit  fait  quelques  miracles  de  fon  vivant., 
mais  il  s’en  fit  beaucoup  à fon  tombeau  , rapportez  par  ^ 

Fauteur  de  k vie  Ion  prêtre  penitencier , qui  ne  l’avoir 

. S r ^ ' r ' ' r ' \ Martyr.  R-  S. 

point  quitte  depuis  plulieurs  années.  Eeglile  nonore  muh. 
k mémoire  de  faint  Ânfelme  le  jour  de  la  mort..  xxxr. 

L’année  fuivance  1087.  à k.  mi  Carême  on  tint  un  viUor  u\.  pap« 
concile  à Capouë où  l’abbé  Didier  fe  trouva  avec  les 
autres  cardinaux.  Cencius  conful  y alfiftoit  avec  plu- 
fieusr  nobles  Romains  , Jourdain  prince  de -Capouë, 

Roger  duc  de  Calabre  , & prefque  tous  les  feigneurs 
de  la  cour.  Robert  Guifehard  étoit  mort  dés  Tannée 
ïo8y  le  jour  de  kint  Alexis  dix-feptiéme  de  Juinet,- 
11  avoit  plus  de  loixante  ans  & en  avoit  régné  vingt- 
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An.  loSé.  cinq  comme  duc.  Il  fit  pendant  là  vie  de  grandes  li- 

églises , particulièrement  au  mont-Caf- 

Bar.  éf>c.  En.  Koger  Ion  lecond  fils  lui  fucceda  au  duché  & 
T[:"-  Boëmond  qui  étoit  l'aîné , fut  obligé  de  fe  contenter 

du  partage  que  lui  fît  fou  frere. 

Le  concile  de  Capouë  étant  fini , tout  d un  coup 
îoriquc  Didier  s y attendoic  le  moins , tous  les  alîil- 
tans , tant  ecclehaftiques  que  laïques , le  prièrent  de  re- 
prendre le  pontificat.  Il  demeura  deux  jours  inflexi- 
ble,.- enfin  le  duc  , le  prince , les  évêques  ôc  tous  les 
autres  J fe  jetterent  a les  pieds  , fondant  en  larmes, & 
lui  dirent  tant  de  raifons  qu  il  céda  êc  confirma  1 e. 
leélion  faite  de  fa  perfonne,  en  reprenant  la  croix  & la 
pourpre  le  dimanche  des  Rameaux , vingt-uniéme  de 
Mars.  Il  retourna  au  mont-Caflin  , où,  il  célébra  la  Pâ- 
que , & apres  la  fête  il  alla  à Rome  avec  le  prince  de 
Capouë  & le  prince  de  Saîerne  , & campa  prés  la  por- 
te faiflt  Pierre  , étant  grièvement  malade.  L antipape 
Guibert  renoit  l eglife  de  Paint  Pierre,  avec  des  gens 
armez  : mais  elle  fut  prife  en  moins  d’un  jour  par  les 
gens  du  prince  de  Capouë  , & le  dimanche  apres 
iAlcenfion  neuvième  de  Mai,  le  papeA^iéfor  III.  fut 
facré  folemnellement  par  les  évêques  d Ollie  , de 
Tufculum  , de  Porto  & d Albane  , en  prefence  de  plu- 
Ceurs  cardinaux  , de  grand  nombre  d’évêques  &dab- 
bez  , & avec  un  grand  concours  de  peuple.  Apres 
avoir  demeuré  environ  huit  jours  à Rome , il  retourna 
au  mont-Caflin. 

TrMon  de  mêmejom  que  îe  pape  Viétor  fut  facré  , lesre- 
s.  Nicolas.  hques  de  Paint  Nicolas  arrivèrent  à Bari  ville  mari- 
time de  la  Poüille  fur  la  mer  Adriatique.  Ce  faine 
confefleur  évêque  de  Myre  en  Lycie , écoic  célébré 
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en  Orienc  depuis  plufîeurs  fîecles.  L’an  807.  CIio-An.  1086. 
meid  envoie  avec  une  flotte  par  \c  Calife  Aaron  , ^ 

aïant  pillé  Tifle  de  Rodes  , pafTa  à Myre  à Ton  re- 
tour & voulut  rompre  le  tombeau  de  faint  Nicolas , 
mais  il  fe  méprit  & en  rompit  un  autre.  Auffi-tôt 
il  s’éleva  une  furieufe  tempête  qui  lui  brifa  plufîeurs 
bâtimens  ; ce  qu’il  attribua  lui- même  à la  puüTance 
du  faint , tres-renommé  par  fes  miracles.  Il  étoit  con- 
nu en  Occident  dés  le  même  (lecle  , comme  il  paroît  ^ ^ ^ 

par  les  martyrologes  d’Adon  ôc  d’Ufuard  : mais  fon 
culte  rt'çut  un  grand  accroiflement  par  cette  tranfla- 
tion  , dont  voici  l’hilfoire. 

L’an  1087.  indidion  dixiéme,  quelques  marchands 
de  Bari  s embarquèrent  fur  trois  vaiffeaux  pour  aller 
trafiquera  Antioche.  Sur  la  mer  il  leur  vint  en  pen- 
fée  d'enlever  les  reliques  de  faint  Nicolas , & ils  en  con- 
férèrent enlemble.  Quelques-uns  les  exhortoient  à 
l’entreprendre  , difant  , que  ces  reliques  étoient  dans 
une  églife  deferte,fans  clergé  & fans  peuple , & qu’ils 
ne  trouveroient  point  de  refifiance  : les  autres  foute- 
noient  , que  l’entreprife  ne  pouvoir  reuffir.  Quand 
ils  furent  arrivez  à Myre  , ils  jetterent  l’ancre , & aiant 
tenu  confeil  , ils  envoïerent  un  étranger  qu’ils  me- 
noient  avec  eux  reconnoître  le  pais.  Il  raporta  qu’il  y 
avoir  beacoup  de  Turcs  dans  la  bourgade  où  étoit 
l’églife  du  faint  : parce  que  le  gouverneur  étoit  mort, 

& qu’ils  étoient  venus  à fes  funérailles.  Les  marchands 
de  Bari  l’aiant  appris  , mirent  à la  voile  ôc  continuè- 
rent leur  route.  Etant  arrivez  à Antioche,  ils  y trou- 
vèrent des  Vénitiens  de  leur  connoilfance  , & dans  la 
converfation  ils  leur  parlèrent  du  corps  de  faint  Ni- 
colas, Les  Vénitiens  ne  leur  diffimulerent  pas  qu’ils 
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1086,  vouloient  1 enlever , ôc  qu’ils  avoient  des  pinces  & des 
marteaux  préparez  pour  cet  effet.  Ceux  de  Bari  en 
turent  d’autant  plus  excitez  à hâter  leur  'entreprife 
craignant  1 affront  d’être  prévenus  par  les  Vénitiens! 

Aiant  donc  expédié  promptement  les  affaires  de 
leur  négoce  , ils  Te  remirent  en  mer:  maisquands  ils  fu- 
rent a la  cote  de  Myre  , ils  changèrent  de  refolution 
Sc  craignant  les  difficukez  , ils  vouloient  profiter  du 
vent  qui  leur  étoit  favora'ble.  Ce  vent  changea  tout 
d un  coup  ^ & ils  furent  contraints  de  s’arrêter , ce 
qu’ils  prirent  pour  une  marque  de  la  volonté  divine. 
Ils  envoierent  a la  decouverte  ^ & on  leur  rapporta 
que  lepa'is  écoit  defert  & l’églife  feule  gardée  feule! 
ment  par  trois  moines.  Alors  ils  prirent  les  armes  5, 
& laiffant  quelques  hommes  à la  garde  des  vaiffeaux!^ 
ils  marchèrent  en  bon  ordre ,,  comme  s’ils  eu  fient  du 
rencontrer  des  ennemis  • car  le  lieu  ou  ils  alloient: 
etoit  éloigné  du  rivage  d’environ  trois  mille.  Etant: 
arrivez  à réglife,  fis  quittèrent  leurs  armes  & firent 
leurs  |)rieres  au  fainr.  Puis  ils  demandèrent  aux  moi- 
nes ou  étoit  fon  corps.  Us  répondirent;  Nous  avons, 
appris  de  nos  ancêtres  qu’il  cfi:  en  cet  endroit-  & fis. 
leur  montrèrent  la  place.  C’eft  que  fuivanc  l’anciem 
uiage  il  ecok  fous  terre.  Les  moines  tirèrent  enfuite  à 
1 ordinaire  de  la,  liqueur  donc  étoit  plein  le  tombeau 
& leur  en  donnèrent.  Alors  les  voïageurs  leur  dirent ^ 
qu  ils  vouloient  enlever  ce  laint  corps  & 1 emporter 
chez  eux.  Car^  ajouterent-ils  ^ le  pape  nous  a envoies: 
exprès  pour  ce  fujer^  & fi  vous  y voulez  conientir^, 
nous  vous  donnerons  cent  fous  d’or  pour  chacun  de 
nos  Cl  ois  vaifièaux.  Les  moines  effraiez  de  cette  pro- 
pofition  J,,  répondirent;.  Comment  o£erions-nous  ten* 
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ter  ce  qu’aucun  homme  mortel  n’a  jufques  ici  entre-  A 
pris  impunément?  & quel  prix  pourroit-on  mettre  à 
un  tel  trefor?  Toutefois  ü vous  voulez  effaïer  voilà 
la  place.  Ce  qu’ils  difoient,  perfuadez  que  ces  étran- 
gers ne  pourroient  l'executer. 

Ceux-ci  vo'iant  que  le  jour  baiflbit,  refolurent  de 
ne  pas  différer  davantage.  Ils  commencèrent  par  fc 
faifir  des  moines , puis  ils  mirent  des  fentinelles  & 
des  gens  armez  fur  les  avenues,  pour  arrêter  ceux  qui 
pourroient  furvenir.  Ils  n’étoient  que  quarante- qua- 
tre fous  les  armes  , mais  ils  n’en  auroient  pas  craint 
quatre  fois  autant.  Dans  l’églife  deux  prêtres  qui  les 
accompagnoient  Loup  & Grimoald  , commencèrent 
avec  quelques  autres  les  litanies  , mais  la  fraïeur  les 
empêchoit  de  parler.  Cependant  un  des  voïageurs 
nommé  Mathieu  , rompit  avec  une  groffe  maffe  de 
fer  le  pavé  de  marbre  , & aïant  ôté  le  ciment  qui 
étoit  deffous  , on  découvrit  le  dos  du  cercueil  auffide 
marbre.  Mathieu  le  caffa  avec  fa  maffe  & il  en  fortit 
une  odeur  tres-agreable.  Il  mit  fa  main  dedans  & y 
fentit  une  liqueur  en  fi  grande  quantité  , qu’elle  em- 
pliffoit  prefque  à moitié  le  cercueil  qui  n’étoit  pas  pe- 
tit. Il  y enfonça  la  main  & en  tira  les  os  du  faint  fans 
ordre,  félon  qu’il  les  rencontra  , mais  la  tête  y man- 
quoit.  Pour  la  mieux  chercher  il  mit  les  pieds  dans 
le  cercueil  où  il  entra  , & l’aiant  trouvée  il  en  fortit 
tout  trempé.  Quelques-uns  des  alïiftans  prirent  des 
particules  des  faintes  reliques  & les  cachèrent.  C’étoit 
le  vingtième  d’ Avril. 

Comme  ils  n’a  voient  point  de  châffes  pour  mettre 
les  reliques,  un  des  prêtres  ôta  une  cafaque  qu’il  por- 
toit&  les.  y envelopa.  Ils  les  emportèrent  ainfi  avec 
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An.  1087..  joie  a leurs  vaifïcaux,  ou  il  y eue  contellation  , fâ;- 
voir  dans  lequel  ils  les  merrroienc  ^ & ils  convinrenc 
que  ce  leroïc  dans  celui  donc  écoit  Maciiieu  , mais 
les  compagnons  promirent  par  l^rmenc  de  ne  point 
dilpofer  du  laine  corps  fans  les  autres.  Ils  1 envelope 
rent  d un  linge  blanc  & le  mirent  dans  une  barique 
deftinee  à mettre  de  leau  ou  du  vin.  Cependant  les 
habitans  bu  bourg  de  Myre,  Htué  à un  mille  de  le- 
- gliierurune  petite  montagne,  aïam  apris  l’enleve- 
ment  des  reliques,  accoururent  promptement  au 
bord  de  la  mer,  s arrachant  le  barbe  & les  cheveux,  ôc 
jettant  des  cris  lamentables.  Mais,  voïant  les  Italiens 
déjà  en  mer,  ils  fe  retirèrent  lentement,  retournant 
de  temsen  tems  vers  eux  leurs  vifages,  tantôt  baigner 
de  larmes,  tantôt  allumez  de  fureur.. 

Les.  Italiens  eurent  crois  jours  le  vent  contraire  & 
navançoientqua  force  de  rames:  mais  quand  ceux 
qui  avoienc  de'touraé  quelques  particules  des  reli 
ques  les  eurent  rendues,  le  vent  leur  devint  favora- 
ble. Us  achevèrent  heureufement  leur  voïage  & 
abordèrent  au  port  de  faim  George  à cinq  milles  de 
Ban.  La  ils  tirèrent  les  reliques  de  la  bariq.ue  & les. 
mirent  dans,  une  calfete  de  bois , qu’ils. avoient  prepa. 
ree  pendant  le  voiage,  & la  couvrirent  d’un  drap  par 
deüüs.  Cependant  ils  envaïerent  à.  Bari ,.  où  cette- 
nouvelle  répandit  une  joïe  extraordinaire.  L’arche- 
veque  Ourion  etoir  à Trani,  où  il  devoir  s’embar- 
quer le  lendemain  pour  aller  en  pèlerinage  à,  Jerulà- 
lem.  On  lui  envoia  un  courrier  avec  des  lettres 
pour  lui  aprendre  le  trefor  qu  avoir  acquis  foh  églife! 
Il  rompit  ion  voïage  ôc  revint  en  diligence.  Cepen- 
dant les  voïageurs:  avoient  remis  les,  reliques  à Llie 
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abbé  du  monaftere  de  faint  Benoifl:  , fitué  fur  le  port. 
Il  les  reçut  le  neuvième  de  Mai  & les  y.  garda  crois 
jours.  L'archevêque  étant  arrivé  les  transfera  folem- 
nelement  à leglile  de  faine  Eftienne  ^ & pour  les  gar- 
der & recevoir  les  offrandes  du  peuple,  on  ne  trouva 
perfonne  plus  propre  que  l’abbé  Elie. 

Dés  que  font  leut  que  les  reliques  de  faint  Nicolas 
étoienc  arrivées  à Bari  , il  y eut  un  concours  prodi- 
gieux de  peuple  de  tous  les  bourgs  & les  villages  du 
pais.  On  y vint  enfuite  de  toute  l’Italie  , puis  du  refie 
de  l’Occident , & ce  pèlerinage  devint  un  des  plus  fa- 
meux de  la  Chrétienté.  Auffi  dés  le  premier  jour  y 
eut- il  plus  de  trente  perfonnes  gueries  de  diverfes  ma- 
ladies : plufieurs  furent  guéris  , étant  arrivez  à une 
croix  , d’ou  l’on  commençoit  à découvrir  la  ville  -,  &il 
s’y  fît  un  fl  grand  nombre  de  miracles  , qu’il  écoic  im~ 
pofîible  de  les  compter.  Ainfile  témoigne  Jean  archi- 
diacre de  Bari  , qui  écrivit  incontinent  apres  fhifloi- 
re  de  cette  tranflation  , par  l’ordre  de  l’archevêque 
Ourfon.  On  en  fixa  deflors  la  fête  au  neuvième  jour 
de  Mai,  comme  toute  l’églife  Latine  l’obferve  encore. 

Hugues  archevêque  de  Lion , un  des  trois  que  Gré- 
goire V 1 1.  avoir  defignez  pour  lui  fucceder  , voïanc 
la  longue  refiftance  de  l’abbé  Didier  , conçut  de  gran- 
des efperances  de  devenir  pape  : qui  fe  tournèrent  en 
un  furieux  dépit,  quand  il  vit  que  Didier  avoir  ac- 
cepté. Il  le  témoigna  dans  une  lettre  à la  comteffe 
Mathilde  , écrite  l’orfque  Didier  alloit  à Rome  être 
facré  5 & ou  il  parle  arnfî  : Vous  favez  que  Féleélion 
de  fabbé  du  mont-Cafïîn  fut  faite  avant  que  je  fufîè 
arrivé  à Rome  j &il  efl  vrai  que  mes  confrères  & moi 
y confentimes  par  foibleffe ,,  pour  nous  accommoder  au 
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An.  1087.  tems.  Mais  quand  nous  fûmes  avec  lui  au  mont^Caf. 

iïn  , nous  comprîmes  par  Tes  difcours,  combien  nous 
avions  ofFenfé  Dieu  en  le  chofifTanc.  Il  iaccule  en- 
/dite  d’avoir  dit  , qu’il  avoir  promis  d’aider  le  roi 
Henri  à obtenir  la  couronne  impériale,  & qu’il  l’avoic 
exhorte'  à venir  à Rome  envahir  les  terres  de  faint 
Pierre  ;&  d’avoir  blâme' les  decrets  du  pape  Grégoire. 

Maintenant  , ajoûte-t’il  lorfque  nous  pendons 
faire  à la  fin  une  éleétion  libre  , il  a convoque  fous 
ce  pretexte  un  concile  à Capouë , comme  vicaire  apof. 
tolique  de  ces  quartiers.  J’y  fuis  venu  de  Salerne  avec 
l’abbé  de  Marfèille  & l’archevêque  d’Aix;  & comme 
nous  voulions  traiter  l’affaire  , l’abbé  Didier  feignant 
toujours  de  refufer , a commencé  par  des  geftes  affec- 
tez , à exciter  le  prince  de  Capouë  à le  contraindre. 
Nous  , connoiffant  Ton  artifice  tînmes  confeil  avec 
l’évêque  d’Oflie  & le  moine  Guitmond  ; ôc  defaprou- 
vant  fà  legereré , nous  déclarâmes  devant  tout  le  mon- 
de , que  nous  ne  confentirions  point  qu’il  reprît  des 
marques  du  pontificat , s’il  n’etoit  auparavant  exami- 
né canoniquement  fur  quelques  cas  contraires  ‘à  fa  ré- 
putation & à la  dignité  du  faint  dege  , qui  étoient 
venus  à nôtre  connoiffance  depuis  fon  éleélion.  Il  en 
fut  indigné , & déclara  publiquement  qu’il  ne  fubiroit 
point  d’examen  & n’accepteroit  jamais  l’eleélion  ; Ôc 
s’éloigna  de  nous  fecoüant  les  bras.  Nous  nous  retirâ- 
mes auffi,  pareeque  la  nuit  approchoit:  mais  le  Duc 
Roger  demeura  avec  lui , aïant  retenu  l’évêque  d’Of. 
tie  , les  autres  évêques  Romains  ôc  les  cardinaux. 

Le  duc  preffa  long- tems  l’abbé  Didier,  de  facrer 
^évêque  de  Salerne  un  certain  Alfane:  mais  l’évêque 
d Offie  s’y  oppofoit , ôc  Didier  n’ofoit  y confentir , 


/ 


Livre  s oix ante-trois ie*me.  4^5  ___ 

parce  qu  Alfane  étoit  convaincu  de  brigue  manifefte  : ^ 
ainfi  le  duc  le  quitta  fort  en  colere.  Mais  Didier,  qui 
defefperoit  de  parvenir  au  pontificat  fans  le  fecours 
de  ce  prince  , lui  envbia  un  meffage  bien  avant  dans 
la  nuit  : ils  fe  virent  ôc  covinrenc  que  Didier  feroie 
pape  ôc  Alfane  évêque.  Il  fut  en  effet  ficré  le  lende- 
main dimanche  des  Rameaux  ; & le  même  jour  apres 
le  dîné  de  le  fommeil  de  la  meridiene  , labbé  , foute- 
nu  de  l’autorité  du  duc  , prit  lui-même  la  chape  fans 
la  participation  de  l’évêque  d’Oftie  ni  la  nôtre.  Alors 
cçt  évêque  , qui  jufques-là  avoir  marché  de  bon  pied 
avec  nous , vbiant  que  l’abbé  alloit  à Rome  fe  faire 
facrer  par  le  pouvoir  du  prince  Jourdain , êc  crai- 
gnant de  perdre  fa  dignité  fi  un  autre  faifoit  le  facres: 
manqua  de  cœur  dans  l’occafion  -,  & oubliant  la  pro- 
meffe  qu’il  avoir  fait,  il  fit  honteufement  fa  paix  avec 
fabbé , ôc  lui  rendit  en  tout  le  refped:  comme  à un 
pape.  Vous  apprendrez  mieux  du  porteur  comment  il 
fe  prépare  pour  aller  à Rome.  Telle  eft  la  lettre  de 
Hugues  archevêque  de  Lion  à la  comteffe  Mathilde. 

Cette  princefre  arriva  à Rome  peu  de  tems  apres 
que  le  pape  Viélor  en  fut  parti,  & envoia  le  prier 
inftammenCy  qu’elle  put  avoir  la  confolation  de  le  f.  69. 
voir  ôc  Fentretenir.  C^oique  la  mauvaife  fanté  du 
pape  l’obligeât  à demeurer  en  place , Tl  ne  îaifïà  pas 
de  partir  crorant  que  Futilité  de  Féglife  le  demandom 
&c  vint  par  mer.  Etant  arrivé  à Rome  , il  fut  reçu  par 
la  comteffe  ôc  fon  armée , ôc  par  tous  les  catholiques 
avec  une  grande  dévotion  : il  demeura  huit  jours  k 
faint  Pierre , ôc  y célébra  la  mefîe  folemnellement  le 
jour  de  faint  Bernabé.  Le  même  jour  il  entra  dans  - 

Rome  par  le  fecours  de  lacomteflè.  Il  étoit  maître  d^’ 
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An,  loSy.  ^3,  partie  dau-dela  du  Tibre  nommee  Trafte- 

vere  : du  cliateau  faine  Ange,  de  la  bafilique  de  faine 
Pierre,  des  villes  d’Olfie  & de  porto  , & de  fille  du 
Tibre,  ou  il  demeuroit.  Il  avoit  pour  lui  la  plus  gran- 
de partie  des  nobles  & prefque  tout  le  peuple.  Mais 
1 antipape  Guibert  étoit  maître  du  refte  de  Rome; 
ceft  à dire,  prefque  de  toute  la  ville,  ôc  demeuroit 
au  milieu  à la  Rotonde , nommée  alors  fàinte  Marie 

SmeU  des  touFS , parce  quelle  avoit  deux  clochers. 

La  veille  de  faint  Pierre,  les  Romains  du  parti  de 
Guibert  & de  l’empereur,  voulurent  fe  rendre  maîtres 
de  1 eglife  de  fàint  Pierre:  mais  les  gens  du  pape  Vie-" 
tor  la  défendirent  fi  bien , qu’ils  les  empêchèrent  d’y 
entrer.  Ainfi  le  jour  de  la  fête  , on  ne  célébra  dans 
cette  eglife  aucun  office  de  nuit  ni  de  jour.  Le  lende- 
main les  fehifmatiques  y entrèrent,  lavèrent  l’autel 
comme  profané  par  les  catholiques  ôc  y dirent  la 
mefîe  : mais  iis  fe  retirèrent  le  jour  fuivant,  ôc  feglife 
de  faint  Pierre  revint  au  pouvoir  du  pape  Viélor. 

pape  pouffé  d’un  grand  defir  d’abbattre  les  Sar- 
rafins  d Afrique , affembla  par  le  confeil  des  évêques 
ôc  des  cardinaux,  une  armée  de  prefque  tous  les  peu- 
ples d Italie  ; ôc  leur  donnant  fétendart  de  faint  Pierre^ 
avec  promefîe  de  la  remiffion  de  tous  leurs  pechez , il 
les  envoia  a cette  entreprife.  Ils  attaquèrent  la  ville 
maritime  de  Mehedia  nommée  auffi  Afrique , la  pri- 
rent ôc  défirent  cent  mille  Sarrafîns  Ôc  la  nouvelle 
en  vint  le  mênae  jour  en  Italie  ; ce  qui  paffa  pour  un 
miraclç. 

Le  pape  envoïa  des  lettres  en  Allemagne , pour 
HfTtoii  aa.iozj,  ‘donner  part  de  fa  promotion  aux  fèigne-urs  du  roïau- 
me , ôc  confirmer- la  condamnation  que  Grégoire  V IL 
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avoir  prononcée  contre  l’empereur  Henri.  Ces  lettres  An.  1087. 
furent  lues  dans  une  aflemblée  generale  tenue  prés 
de  Spire  le  premier  jour  d’Août  1087.  par  les  fei- 
gneurs  qui  reconnoifToient  le  pape  Vidor,  & ceux 
qui  favorifoient  l’empereur  Henri.  Ce  prince  y étoic 
prefent,  & les  feigneurs  catholiques  lui  promirent 
leur  fecours  pour  le  recouvrement  du  roïaume , s’il 
vouloit  fe  faire  abfoudre  de  l’excommunication.  Mais 
il  perfifta  dans  fon  obftination  ordinaire  , ne  voulant 
pas  reconnoître  qu’il  fut  excommunié  , quoiqu’on  le 
lui  prouvât  en  face.  C eft  pourquoi  les  catholiques 
refolurent  de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui.  Ladillas. 
roi  de  Hongrie  , envo'ia  déclarer  à cette  alTemblée 
qu’il  demeureroit  fidelle  à faint  Pierre-,  c’eft-à-dire  , 
au  pape  Vidor^  &:  il  promit  de  venir  au  fecours  des 
catholiques , s’ilétoit  befoin , avec  vingt  mille  chevaux 
contre  les  fehifmatiques. 

Pendant  le*  même  mois  d’Août  1087  le  pape  Vic- 
tor III.  fe  rendit  à Benevent  , pour  y tenir  un  concile , 
avec  les  évêques  de  Poüille , de  Calabre  & des  princi- 
pautez.  Là  après  avoir  reprefenté  l’intrufion  de  1 an- 
tipape Guibert  , & la  perfecution  qu’il  avoir  faite  a 
Grégoire  VII.  il  prononça  contre  lui  une  fentence  de 
dépofition  & d’anathême  : puis  il  ajouta  : Vous  favez 
aufli  la  perfecution  qui  m’a  été  faite , par  Hugues  ar^ 
chévêque  de  Lion  Ôc  Richard  abbe  de  ^darfeille  : qui 
font  devenus  fehifmatiques , quand  ils  ont  vu  qu  ils  ne 
pouvoient  réufhr  dans  le  defir  fecret  qu  ils  avoient  de 
monter  fur  le  faint  fiege.  Richard  avoit  fait  notre  élec- 
tion à Rome,  avec  les  évêques  ôc  les  cardinaux  Hu- 
gues étoit  venu  peu  de  tems  après  nous  baifer  les  pieds 
âc  nous  reconnoiffant  pour  pape  malgré  nous,  il  avoit 
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48a  Histoire  Ecclesiastique 
demande  ôc  obtenu  la  légation  des  Gaules.  Tanrqu*ils 
ontvûque  nousrefflions  à leledion  quils  avoient 
aprouvée  ^ ils  nous  ont  prelTë  de  racceprer  i mais  quand 
ils  ont  vu  que  nous  nous  étions  laifTé  fléchir  ils  n ont 
pu  ^ retenir  plus  long-  tems ,,  fans  faire  éclater  leur  am- 
bition ^ &voiant  que  nos  freress  oppofbient  conflani- 
ment  a ce  fcandale  ^ ils  fe  font  feparez  de  leur  com- 
munion & de  la  notre.  Ceft  pourquoi  nous  vous  or- 
donnons de  vous  abflenir  de  la  leur  , &de  n’avoir  au- 
cune communication  avec  eux. 

Nous  ordonnons  aufli  ^ que  fi  déformais  quelqu’un 
reçoit  un  evecheou  une  abbaie  de  la  main  d’une  per- 
fonne  laïque , il  ne  foit  point  compté  entre  les  évêques 
ou  iesabbez , & nait  aucune  audience  en  cette  quali- 
te.  Nous  le  privons  de  la  grâce  de  ' Mint  Pierre  êc  de 
1 entrée  de  1 eglife  ^ jufques  à ce  qu-it  quitte  la  place 
qui!  a ufurpee.  Nous  ordonnons  la  même  chofè  tou- 
chant les  dignkez  inferieures  de  l’églife.-  De  même  ^ 
fi  quelque  empereur  ,,  roi,  duc  , marquis  /comte  oü; 
autre  ^rfonne  feculiere  prefume  donner  Finvefilture 
des  evechez  ou  des  autres  dignitez  cceefiafliques  r il 
fera  compris  dans  la  même  condamnation.  Quand 
donc  vous  n évitez  point  de  tels  évêques  , de  tels  ab^- 
bez  , de  tels  clercs,  quand  vous  entendez  leurs  méfiés 
ou  priez  avec  eux  , vous  encourez  avec  eux  l’excom- 
munication.  Car  c eff  fe  tromper  , que  de  croire  mê- 
me qu’ils  foiem  prêtres.  Ne  recevez  la  penitence  & la 
communion  que  d un  prêtre  catholique  : s’il  ne  s’en 
trouve  point  , il  vaut  mieux  demeurer  fans  comniu- 
nion  ôc  la  recevoir  de  Nôtre-Seigneur  invifiblemenr^ 
Ces  decrets  aïant  ete  confirmez  parfauroriré  de  tous 
îcs  eveques  qui  aflifloieiiE  au  concile  j^on  eafit  des  co^ 
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pies  que  l’on  répandit  en  Orient  & en  Occident.  Il  ne  A N;  1087;? 
faut  pas  prendre  à la  rigueur  ce  que  dit  ici  le  pape 
Viétor,  que  les  prêtres  fîmoniaques  ne  font  pas  prê- 
tres ; c’eft-à-dire  feulement,  qu  il  ne  leur  eft  plus  per^ 
mis  d’exercer  leurs  fonctions. 

Pendant  ce  concile  qui  dura  trois  jours  , le  pape  Mo^^eVi'aor 
Vidor  tomba  grièvement  malade  ; ôc  quand  il  fut 
fini  il  retourna  au  mont-Caffin  , où  il  établit  pour  ab-  ^.73* 
i)é  Oderife  diacre  de  l’églife  Romaine  & prévôt  du 
monaftere.  Car  le  pape  avoit  jufques-là  gardé  i’ab- 
baïe.  Enfuite  aïant  appelle'  les  évêques  ôc  les  cardi- 
naux, il  leur  recommanda  d’élire  pour  pape  Otton 
évêque  d’Oftie , fuivant  l’intention  de  Grégoire  VIL 
& comme  Otton  étoit  prelènt^ , Vidor  le  prit  par  la 
main,  & le  prefentant  aux  autres  évêques , il  dit:Re- 
cevez-le  & l’ordonnez  pour  l’églife  Romaine  ; je  vous 
donne  en  tout  mon  pouvoir  , jufqu’à  ce  que  vous 
le  puiffiez  faire.  Il  fit  bâtir  fon  tombeau  dans  le  cha- 
pitre , ôc  mourut  trois  jours  apres , fçavoir  le  feiziéme 
de  Septembre  1078.  apres  avoir  été  vingt-neuf  ans  ab- 
bé du  mont-Cafiin  , ôc  pape  depuis  fon  facre  quatre 
mois&  fept  jours.  Le  faint  fiege  vaqua  fix  mois.  Ou- 
tre les  bâtimens  que  Didier  fit  au  mont-Calfin  , il  y 
fit  tranlcrire  beaucoup  de  livres  , & en  compofa  quel- 
ques-uns lui-même  , dont  nous  avons  trois  livres  de  chr.cafc.6C 
dialogues  fur  les  miracles  de  laint  Benoiit  & des  aur  4. i- 413. 
très  moines  du  mont-Cafiin. 

On  rapporte  à cette  année  1087.  le  martyre  de  faint  s.Siîtlanÿr; 
Canut  roi  de  Danemarc.  Apres  que  fon  frere  Harald 
eut  régné  deux  ans , il  fut  reconnut  roi  d’un  confente- 
ment  unanime  vers  l’an  1080.  & on  croit  que  c’efi:  lui 
qui  eft  nommé  Acon  dans  deux  lettres  de  Grégoire  VIL  zc 


^4^0  ’Histoïre  Ecclesiastique 
An.  1087.  dans  la  derniere  defquelles  il  l’exhorte  à imiter  les  ver- 
tus de  Ion  pere  , & a banir  de  fon  roïaume  la  cou- 
tume Barbare  d’attribuer  aux  pechez  des  prêtres  le  dé- 
règlement des  faifons  & les  maladies  j ôc  de  condamner 
pour  le  même  fujet  des  femmes  innocentes. 

Le'  roi  Canut  continua  la  guerre  qu’il  avoir  com- 
mencée dés  le  tems  de  fon  pere  contre  les  nations  bar- 
bares  qui  croient  au  levant  de  la  mer  Baltique  r plu- 
tôt pour  y établir  la  religion,  que  pour  faire  des  con- 
quêtes 5 ôc  éteignit  entièrement  les  ro'fa urnes  de  Cur- 
lande  , de  Sembrie  ôc  d'EBonie.  Enfuite  il  fe  maria 
avec  Ethle  ou  Adele  fille  de  Robert  le  Frifon  comte 
de  Flandres  , ôc  en  eut  un  fils  nommé  Charles.  Le  roi 
fon  pere  s’appliqua  particulièrement  à rétablir  la  juf- 
tice,  fuivant  les  anciennes  loix  , & la  fplendeur  de  la 
religion.  Pour  attirer  aux  évêques  la  vénération  de 
fon  peuple  encore  grolfièr,  il  leur  donna  le  premier 
rang  entre  les- feigneurs  , & les  égala  aux  ducs.  Il 
exempta  tout  le  clergé  de  la  jurifdiclion,  des  laïques  j 
Sc  permit  aux  Juges  ecclefiaftiques  de  condamner  i 
l’amende  pour  les  fautes  contre  la  religion  , dont  il 
1 leur  attribua  toute  la  connoiffance.  Il  voulut  auffi 

accoutumer  fon^  peuple  à païer  les  dîmes  à féglife  : 
mais  il  n’y  réufiit  pas  , ôc  ce  fut  la  caufe  de  fa  perte; 

V oulant  occuper  fon  peuple  à une  guerre  qu’il 
croïoit  être  jufie , il  entreprit  de  regagner  l’Angle- 
terre , ôc  fit  pour  cet  effet  armer  une  flotte  : mais  fon 
frère  Olaf,  qui  feignoit  d’approuver  fon  deflein  Je 
trahit,  Ôc  fit  deferter  fon  armée.  Le  roi  voulut  pro- 
fiter de  ce  malheur  pour  arriver  à fon  but  ^ ôc  établir 
les  dîmes  pour  peine  de  cette  defertion , au  lieu  de  l’a- 
^ mendç  qu’ils  lui  devoienc.  Mais  les  Danois  aimèrent 
, * mieux 
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tnieux  païer  un  fois  une  greffe  amende  , que  s’en-  A 
gager  à un  tribut  perpétuel.  Le  roi  donna  ordre  de 
lever  l’amende  avec  rigueur  , efperant  encore  les  faire 
revenir  à la  dîme  : mais  fes  commiffaires  excedant 
fes  ordres , traitèrent  le  peuple  fi  cruellement , qu’on 
en  vint  à une  révolté  ouverte.  Le  roi  fe  retira  à Slef. 
vie  J puis  dans  l’Ifle  de  Fionie,  d’où  il  vouloit  encore 
pafferen  Sialande  : mais  il  fut  retenu  par  un  nommé 
Blaccon  qui  le  trahifîbit  , feignant  d’être  le  plus  fî- 
delle  de  fes  ferviteurs. 

Enfin  le  roi  fut  afïiegé  par  le  peuple  feditieux  dans 
l’églife  de  faint  Alban  , où  il  entendoit  la  mefïe,  com- 
me il  avoir  accoùtumé  de  faire  tous  les  jours.  Deux 
de  fes  freres  , Eric  & Benoift  , vinrent  à fon  fecours  , 
avec  ceux  de  fes  foldats  qui  purent  prévenir  l’ennemi, 
Benoift  demeura  dans  Téglife  refolu  à mourir  avec 
le  roi:  Eric  fe  trouvant  dehors  engagé  au  milieu  des 
ennemis , fe  fît  un  paffage  l’épée  à la  main  & fe  fauva. 
Le  traître  Blaccon  fut  le  premier  à enfoncer  les  por- 
tes del’églife,  & fut  tué  en  y entrant.  Le  prince  Be- 
noift  fut  aufïi  tué  a la  porte.  Le  roi  vo'iant  que  l’on 
rompoit  les  murs  de  tous  cotez  , car  ils  n’étoient  que 
de  bois  , fitvenir  le  prêtre  & fe  confefïàavec  de  grands 
fentimens  de  penitence  : puis  il  fe  proflerna  devant 
l’autel  les  bras  étendus  ^ en  cette  pofture  fut  percé 
d’une  lance  pouffée  par  une  fenêtre  &c  bleffé  à mort  ^ 
enfuite  on  lança  fur  lui  plufieurs  autres  traits  , fans 
qu’il  fît  aucun  mouvement, 

Ainfî  mourut  le  roi  Canut  le  faraedi  dixiéme  de 
Juillet  1087.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau 
déclarèrent  bien  tôt  fa  fainteté  -,  Ôc  les  auteurs  de  fa 
mort  ne  pouvant  les  nier  ^ ôcne  voulant  point  avoüer 
Tome  XJ  JL  P P 
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A-if.  1087..  leur  crime  , difoient  qu  il'  s’etoic  fandifîé  par  la  periU> 
rence  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie.  Onle  compte 
pour  martyr  .,  parce  que  le  zele  de  la  religion  fut  la 
caufe  de  fa  mort  : mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  duc  Canut  fou  neveu  aufli  Martyr,  que  Féglife 
honore  le  feptiéme  de  Janvier.  La  reine  Adele  veuve 
du  roi  Canut  fe  retira  en  Flandres  avec  fon  fils  Cliar^ 
les , qui  en  fut  depuis  conite  , demis  auffi  au  nombre 
des  faints. 

La  même  année  mourut  Guillaume  roi  d’Angle- 
terre , le  plus  grand  prince  qui  portât  alors  cou- 
ronne. Etant  venu  en  Normandie  pour  faire  la  guerre 
au  roi  de  France  touchant  le  Vexin  , il  tomba  malade 
à Roüen  , ôc  fut  traité  entre  autres  médecins  par 
Giflebert  évêque  de  Lifieux  & Gontard  abbé  de  Ju- 
mieges.  Il  avoit  trois  fils  , Robert  , Guillaume  ôc 


XXXVIII. 
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* Henri  : Robert  s’étoit  plufieurs  fois  révolté  contre  lui , 

& étoit  alors  auprès  du  roi  de  France  , les  deux  autres 
étoient  avec  le  roi  leur  pere.  Sefencant  prés  de  fa  En, 
il  les  fit  venir  & quelques-uns  des  feigneurs  fes  con-- 
fidens  , & traita  avec  eux  de  la  difpofition  de  fes  états. 
Il  laiffa  le  duché  de  Normandie  à Robert  fon  fils  aîné,, 
le  roïaume  d’Angleterre  à Guillaume  le  Roux  fon  fé- 
cond fils^  & au  troifiéme  Henri  cinq  mille  livres  d’ar-. 
gent.  Il  donna  le  refie  de  fon  trefor  aux  églifes  Ôc  aux 
pauvres  , ôc  en  régla  lui-même  la  diftribution. 

^ IL  parla  long-tems  aux  afiifiaus  ; ôc  premièrement 
fe  reconnut  coupable  de  grands  pechez  , principale- 
ment du  fang  répandu  en  tant  de  guerres  qu’il  avoit 
foutenuës.  Il  repaffa  les  principaux  évenemens  de  fa 
vie  ôc  ajouta  : J’ai  toujours  honoré  l’églife  , ôc  n’ai 
P D.  jamais  vendu  les  dignitez'  ecelefiafiiques , détefianc 
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k fîmonie  ; au  contraire  dans  le  choix  des  prélats  , ^ 1087. 

j ai  cherché  les  perfonnes  les  plus  dignes  , autant  qu’il 
m’a  été  polTible  ; comme  Lanfranc  archevêque  de 
Cantorberi , Anfelmeabbé  du  Bec  , Gerbert  de  Fonte- 
nelle  , Durand  de  Troarn  , & plufieurs  autres.  Je  les 
ai  attirez  auprès  de  moi,  & me  fuis  fait  un  plaihr  de 
profiter  de  leurs  fages  confeils.  Mes  peres  avoient fon- 
dé en  Normandie  neuf  abbaies  de  moines  & une  de 
.religieufes  j êc  grâce  à Dieu  elles  fe  font  augmentées 
de  mon  tems  & par  mes  bienfaits.  Depuis  que  je  fuis 
duc,  on  a bâti  dix-fept  monafteres  de  moines  Sc  fix 
de  religieufes  , ou  l’on  fait  tous  les  jours  beaucoup  de 
fervice  & de  grandes  aumônes.  Ce  font  les  véritables 
fortereïTes  de  la  Normandie.  J’ai  aufii  confirmé  gra- 
tuitem.ent  toutes  les  donations  que  mes  barons  ont 
faites  à l’églife,  tant  en  Normandie  qu’en  Angleterre. 

Il  exhorta  fes  enfans  à fuivre  fon  exemple  , & à 
prendre  toujours  le  confeil  des  hommes  doéfes  ôc 
pieux. 

On  le  pria  de  relâcher  ceux  qu’il  renoit  en  prifon  , 
ce  qu’il  accorda  , à la  referve  d’Eudes  évêque  de 
Baïeux  fon  frere  utérin  , qu’il  avoir  fait  arrêter  qua- 
tre ans  auparavant  à cette  occafion.  Quelques  for- 
ciers  Romains  cherchèrent  qui  feroit  pape  apres  la 
mort  de  Grégoire  VIL  & trouvereijt  qu’il  fe  nomme- 
roit  Eudes.  L’évêque  de  Baieux  1 aiant  apris  en  An- 
,gleterre  , ou  il  étoit  comme  viceroi  : envpia  à Rome^ 
y acheta  un  palais  qu  il  meubla  magnifiquemenc  , 

(fit  de  grands  préfens  aux  fenateurs,  pour  guigner  leur 
.amitié.  Il  s’afilira  du  comte  de  Cheftre  ôc  d’un  grand 
nombre  de  chevaliers  à qui  il  fit  de  grandes  prc>- 
^elTes  ^ ôc  ils  s’engagèrent  par  ferment  a le  luivre  ea 
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An.  1087.  Italie.  Leroi  Guiiiaume  averti  de  ces  préparatifs  que 
faifoit  levêque  Ton  frere  crut  fon  deffein  préjudicia^ 
-.  bleà  l’état  ; ôc  pour  Tarrêter  fe  prefTa  de  pafFer  en  An- 
gleterre. Le  prélat  de  fon  côté  venoit  en  Norman- 
die avec  un  grand  appareil  ; mais  il  fut  bien  furpris  de 
rencontrer  le  roi  dans  llfle  d’Oiiigt.  Le  roi  aflembla 
les  feigneurs  & leur  dit  : Avant  que  de  repafler  en 
Normandie  , je  iaiifai  le  gouvernement  de  l’Angle- 
terre à l’évêque  de  Baïeux  mon  frere  , qui  y a commis 
des  vexations  inouïes  contre  les  peuples  ôc  contre  les 
églifes  mêmes  qu’il  a dépoüiilez  j ôc  maintenant  fur 
des  efperances  frivoles  il  a débauché  mes  troupes  ne- 
cefïàires  à la  garde  du  pais  , pour  les  mener  au-delà 
des  Alpes.  Que  me  confeillez-vous  de  faire  en  cette 
occafion  ? Comme  perfonne  n’ofoit  dire  fon  avis  ^ ni 
prendre  l’évêque  , quoique  le  roi  l’eut  commandé  , il 
le  prit  lui-même.  Le  prélat  s ecria  ; Je  fuis  clerc,  on 
ne  peut  condamner  un  évêque  fans  jugement  du 
pape.  Je  ne  vous  condamne  pas  comme  évêque,  dit 
le  roi , mais  comme  comte , qui  doit  me  rendre  rai- 
fon  du  gouvernement  du  roïaume  que  je  lui  ai  confié. 
Il  le  fit  donc  mener  en  Normandie  , ôc  enfermer  au 
château  de  Rouen  , où  il  demeura  quatre  ans. 
f.  Le  roi  étant  à l’article  de  la  mort  , comme  on  le 

prelToit  de  délivreE*-ce  prélat,  il  dit  : Vous  devriez  con- 
liderer  pour  qui  vous  me  priez  : pour  un  homme  qui 
jnéprife  ôc  deshonore  la  religion  , pour  un  feditieux  , 
qui  ne  fera  pas  plutôt  en  liberté  qu’il  troublera  tout  le 
païs  &fera  périr  bien  du  monde.  Toutefois  je  voi  bien 
que  quand  je  vous  le  refuferois  ,*  il  fera  bien- tôt  délivré 
après  ma  mort  : ainfi  je  f accorde , quoiqua  regret.  Le 
*i:oi  Guillaume  aïanc  ainfi -donné  tous  fes'  ordres  , 
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mourut  le  jeudi  neuvième  de  Septembre  1087.  âge' de  A 
foixance- quatre  ans , dont  il  avoit  régné' vingt-un  com- 
me roi  d’Angleterre  , & cinquante-üx  comme  duc  de 
Normandie. 

Son  corps  fut  porté  à Caën  , pour  être  enterré  dans 
labbaïe  de  faint  Eftienne  qu il  avoit  fondée.  Guillau- 
me archevêque  de  Roüen  fit  la  ceremonie  des  funé- 
railles , affilié  des  fix  évêques  fes  fuffrâgans  & de  plu- 
fieurs  abbez.  Après  la  meffie  & avant  rinhumation  , 
Gilbert  évêque  de  Lifieux  monta  en  chaire  ôc  fit  l’o- 
raifon  funebre  : après  laquelle  il  exhorta  le  peuple  à 
prier  pour  le  prince  défunt , & à lui  pardonner  , s’il 
avoit  offenfë  quelqu’un  d’entre  eux.  A ce  difcours 
plufieurs  répandirent  des  larmes  : mais  un  nommé 
Afcelin  fils  d’Artus  fe  leva  dans  la  foule  ôc  dit  à hau- 
te voix  : Cette  place  où  vous  êtes  étoit  la  cour  de  la 
maifon  de  mon  pere  , que  celui  pour  qui  vous  priez  , 
n’étant  encore  que  duc  de  Normandie  , lui  ôta  par 
violence  , & fans  en  faire  aucune  jullice  y bâtit  cette 
églife.  Je  reclame  donc  cette  terre  , & je  défens  de  la 
part  de  Dieu  , que  le  corps  de  l’ufurpateur  foit  enterré 
dans  mon  héritage.  Les  évêques  & les  feigneurs  , 
aïant  appris  des  voifins  quil  étoit  ainfi,  appaiferent 
Afcelin  parla  douceur  ^ ôc  lui  donnèrent  (ùr  le  champ 
foixante  fous  pour  la  feule  place  de  la  fepulture  ; pro- 
mettant de  le  fatisfaire  pour  le  refie,  comme  ils  firent 
peu  de  tems  après.  En  faifant  l’inhumation  le  çerr- 
cueil  fe  trouva  trop  court  : enforte  quil  fallut  plier 
le  corps  pour  l’y  faire  entrer  , ce  qui  fit  crever  le  ven- 
tre , car  il  étoit  très-gros  f ôc  il  répandit  une  odeur 
qui  ne  put  être  corrigée  ni  par  l’encens , ni  par  les  au- 
-tres  parfums.  On  fe  prefla  de  finir  la  ceremonie  j ôc 
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cet  accident  fît  faire  de  triftes  reflexions  fur  la  vanité 

des  grandeurs  humaines. 

• En  France  faint  Arnoul  évéque  de  SoifTons  , mou, 
rut  un  mois  avant  le  pape  Vidor.  Quand  il  revint  à 
fon  diocefe  en  1084.  comme  il  ÿ écoit  extrêmement 
defiré  , il  fut  reçu  avec  une  joie  univerfclle.  Mais  il 
apprit  bien-toc  la  mauvaife  conduite  du  roi  Philippe  , 
qui  ne  fe  mettbic  point  en  peine  de  reprimer  les  crû 
mes  , & donnoic  fans  choix  les  évêchez  & les  abbaïes* 
Pour  furcroit  d’afflidion , il  voïoic  leglife  de  .Reims 
fa  métropole,  apres  là  dépofition  de  Manafles  , abam 
donnée  à Elinand  évêque  de  Laon  ^ qui  fous  l’autorité 
du  roi , la  pilla  plûtbc  qu’il  ne  la  gouverna  , pendant 
deux  ans.  On  ne  tenoic  point  de  conciles  , & on  ne 
rendoit  point  de  jugemens  ecclefîaftiques.  Saint  Ar- 
noul  voïant  donc  qu’il  ne  pouvok  faire  aucun  bien 
dans  fon  diocefe  , renonça  à l’épifeopat , & retourna 
à fon  ancienne  reclufion  au  monaftere  de  faint  Me^ 
dard  de  Solfions,  ne  voulant  piusfonger  qu’à  fe  pré- 
parer à la  mort. 

Hilgotfuc  fait  à fa  place  évêque  de  Soiflbns , & en 
cette  qualité  il  affifta  à un  concile  tenu  à Compiegne 
en  1085.  où  prefida  Regnauld  archevêque  de  Reims  ^ 
êc  où  fe  trouvèrent  neufaütres évêques,  favoir  Elinand 
de  Laon , Roger  de  Chaalons , Urfion  de  Beauvais  , 
lirfion  de  Senlis  , Roricon  d’Amiens , Ratbot  de 
EvJoïon  , Gérard  de  Cambrai  j Geoffroi  de  Paris  & 
Gautier  de  Meaux.  Il  y avoit  aufïi  dix-neuf  abbez. 
En  ce  concile  on  dépofa  Evrard  abbé  de  Corbie,  ôc 
bn  confirma  les  privilège^  de  l’églife  de  faint  Corneille 
de  Compiegne  ,'  ferviè  alors  par  des  chanoines.  Le 
nonvelarchevêque- Renauld  étoic  auparavant  trefo- 
i ‘ 1 h ' 
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rierdè  leglife  de  Tours  , homme  diftingué  pâr  Ta,  A n.  10.87.. 
vertu  , par  fa  dourine  & fa  nobleïTe  , car  il  etoic  de  la.) 
famille  du  Reliai.  Il  commença  à rétablir  la  dilcipli-, 
ne  dans  i’églife  de  Reims  , dont  il  tint  le  hege  au 

moins  dix  ans.  : - 

• Il  n’y  avoit  guere  que  deux  ans , que  faint  Arnoul 
étoit  rentré  dans  fa  reclufion  , quand  les  plus  nobles 
de  la  Ville  d’Outtembourg  vinrent  avec  un  moine  du 
monaftere  qu’il  y avoit  fonde  , le  prier  de  retourner 
en  Flandres  , appaifer  les  defordres  qui  recommen- 
çoient.  Le  faint  homme  , quoique  perluade  de  fa 
mort  étoit  proche,  ne  laifTa  pas  daller  avec  eux  , & 
arriva  à Outtembourg  le  dix-huitieme  de  Juillet 
1087.  Il  demeura  fept  jours  en  fanté , prêchant  la  pa- 
role de  Dieu  -,  mais  le  jour  de  faint  Jaques  , apres 
avoir  célébré  la  meffe  , il  commença  a fe  trouver 
mal  , & apres  trois  femaines  de  maladie  le  famedi 
veille  de  l’Afïomprion  il  fe  ht  donner  1 onétion  des 
malades  avec  les  pfeaumes  & les  litanies  , faifant  fa 
confefhon  devant  tout  le  monde.  Il  défendit  quon 
l’enterrât  le  dimanche  , jour  auquel  il  mourut  & qui 
étoit  le  quinziéme  d’Août  1087.  l’eglife  honore  fa 
mémoire  le  même  jour.  Sa  vie  fut  écrite  vingt  huit 
ans  apres  par  Hariulfe  troiheme  abbe  d Outtembourg, 
à la  priere  de  Lifiard  évêque  de  Soifïons.  xr, 

. Au  commencement  de  l’année  fuivante  mourut 
Berenger  , fi  fameux  par  fes  erreurs.  Il  ne  perfifta 
guere  dans  la  confefhon  de  foi  quil  avoit  faite  au 
concile  de  Rome  en.  1079.  & h tôt  quil  fut  revenu  MaViU. 
en  France , il  la  réfuta  par  un  écrit  qui  fubfifte  en-  n.  6}. 
core.  L’année  fuivante  1080.'  au  mois  d Oétobre  on 
tint  un  concile  àBourdeaux  ,,où  afhflerenc  deux  légats 
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du  fâint  fiege  Amac  & Hugues  , avec  trois  archev  è- 
ques  J Gofcelin  de  Bourdeaux  , Raoul  de  Tours  , 
Guillaume  d Auch  & plufieurs  autres  évêques.  En  ce 
concile  Berenger  , amené  apparemment  par  larche- 
veque  de  Tours , rendit  raifon  de  fa  foi:  foit  pour  con- 
firmer la  profefiion  qu’il  avoir  faite  à Rome  , foit  pour 
retraârer  fon  dernier  écrit.  Depuis  ce  concile  il  n eft 
plus  parlé  de  lui  dans  les  auteurs  du  tems  , jufques  à 
fa  mort  arrivée  le  cinquième  de  Janvier  1088.  H avoie 
près  de  quatre-vingts-dix  ans  ; ôc  eft  loiié  pour  fa  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Quoiqu’on  ne  voie  point 
d aéte  aiitentiquede  fa.  derniere  retraétation,  il  eft  cer- 
tain qu’il  mourut  dans  la  communion  de  l’églife  -,  & 
on  tient  pour  confiant , qu  il  pafia  les  huit  dernieres 
années  de  fa  vie  dans  la  pcnitence  en  l’ifle  de  faine 
Cofine  près  de  Tours.  Il  fut  enterré  dans  le  cloître  de 
faint  Martin  delà  même  ville,  & deux  poëtes  fameux 
du  rems  lui  firent  des  épitaphes  magnifiques , Hilde- 
bert  depuis  eveque  du  Mans  & Baudri  abbé  de  Bour- 
gueil. 

En  Italie  apres  la  mort  du  pape  Viélor , tout  le  par- 
ti catholique  tomba  dans  une  grande  confiernation  5 
ôc  ils  ne  favoient  prefque  plus  comment  s’y  prendre 
pour  conferver  rég;life.  Les  évêques  étant  difperfez 
déroutes  parts, il  vint  de  frequentes  députations, tant 
des  Romains  que  de  ceux  de  deçà  les  monts  ôc  de  la 
comtefie  Mathilde  ; pour  les  prier  de  s’affembler  Si 
donner  un  chef  à l’églife  prête  à tomber.  S’étant  réu- 
nis , ils  écrivirent  à Rome  aux  clercs  & aux  laïques 
catholiques , que  tous  ceux  qui  pourroient  vinfiênt  à 
Terracine  la  première  femaine  de  Carême  *,  Sc  que 
ceux  qui  ne  pourroient  , envoïaflent  un  député  avec 

pouvoir 
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pouvoir  par  écrit  de  confentir  à leur  nom.  Ils  écnvi-  A.  n.  1088 
rent  de  même  à tous  les  évêques  de  les  abbez  de  Cam- 
panie, des  principautez  & de  la  Poiiille.  L’afTemblée 
le  tint  en  effet  à Terrâcine  le  mercredi  de  la  première 
femaine  de  Carême , qui  étoit  la  huitième  de  Mars 
1088.  De  la  part  des  Romains,  Jean  évêque  de  Porto 
avoic  pouvoir  de  tous  les  cardinaux  ôc  de  tout  le  cler- 
gé catholique  , & le  préfet  Benoifl:  de  tous  les  laïques  î 
ils  étoient  en  tout  quarante  tant  évêques  qu’abbez. 

Le  lendernain  jeudi , ils  s’affemblerent  dans  féglife 
cathédrale  dediée  à Paint  Pierre  ô:à  Paint  Cefaire  ; ôc 
quand  ils  furent  afïis , févêque  de  Tufculum  fe  leva  , 
éc  raporta  ce  que  le  pape  Grégoire  ôc  enfuite  le  pape 
Viélor  avoient  ordonné  pour  le  gouvernement  defé- 
glife  , ôc  quel  étoit  le  fujet  de  raffemblée.  L’évêque 
de  Porto  ôc  le  préfet  Benoifl:  reprefenterent  leurs  pou- 
voirs : Orderife  abbé  du  Mont-Caffin  , l’archevêque 
de  Capoiie  ôc  tous  enfin  approuvèrent  ce  qui  avoir  été 
dit  5 ôc  l’on  convint  de  paffer  ces  trois  jours  jeudi  , 
vendredi  ôc  famedi  en  jeûnes  ôc  en  prières,  accompa- 
gnées d’aumônes  , pour  demander  à Dieu  de  faire 
connoître  fa  volonté. 

Le  dimanche  douzième  de  Mars , ils  s’afTemblerent 
tous  de  grand  matin  dans  la  même  églife  j ôc  après 
qu’ils  eurent  délibéré  quelques  tems , les  trois  cardi- 
naux qui  étoient  à latête  du  concile  ,fçavoir  les  évê- 
ques de  Porto  , de  Tufculum  ôc  d’Albarie  fe  levèrent , 
montèrent  fur  l’ambon  ôc  prononcèrent  tout  d’une 
voix , qu’ils  étoient  d’avis  d’élire  pour  pape  l’évêque 
Otton.  Ils  demandèrent , félon  la  coutume  , l’avis 
de  l’affemblée  ; ôc  tous  répondirent  à haute  voix  qu’ils 
approuvoient  ce  choix , & qu’Otton  étoit  digne  d’ê- 
Tome  XI JL  Q^q  q 
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A N.  1088.  tre  pape.  L’e'vêque  d’Albane  déclara  qu’on  devoit  le 
nommer  Urbain  j & tous  fe  levèrent , le  prirent , lui 
• ôrerent  fa  chape  de  laine  , le  revêtirent  d’une  de  pour- 
pre , &avec  des  acclamations  & l’invocation  du  faint 
Efprit,  le  traînèrent  à l’autel  de  faint  Pierre  & le  mi- 
rent dans  le  trône  de  l’évêque.  Il  célébra  la  melTe  fo- 
lemncîlement , & tous  fe  retirèrent  chez  eux  avec  joïe 
& aélion  de  grâces. 

Le  pape  Urbain  II.  dés  le  lendemain  de  fon  élec- 
tion, écrivit  à tous  les  catholiques  pour  leur  en  don- 
ner part , & leur  déclarer  , qu’il  fuivroic  en  tout  les 
traces  de  Grégoire  VII.  De  ces  lettres  on  a celle  qu’il 
écrivit  a 1 archevêque  de  Sallbourg  & aux  autres  évê- 
ques d’Allemagne  : celle  qu’il  écrivit  aux  évêques  de 
la  provmce  de  Vienne  j & la  lettre  à faint  Hugues  de 
chr.c^lf.  IV.  c.  Cliigni  , dont  il  fe  reconnoiffoit  difciple.  Peu  de  tems 
7-  apres , le  pape  vint  au  mont-Calïin,  d’où  il  tira  le  moi- 

ne Jean  Gaëtan  , qu’il  fît  diacre  cardinal  de  l’églife 
Romaine  , & qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Ge- 
lafe  IL  . 

upfp=ri.c.ic.  Delà  à la  prière  du  duc  Roger,  le  pape  alla  fa- 
'Vrb.  ep.  I.  é'  6-  crer  i eglile  du  monaftere  de  Bantin  en  Poüilîe  , & 
to.x.com.  1^-  aj^corda  de  grands  privilèges.  Enfuite  il  paffa  en 
Sicile  où  commandoit  le  comte  Roger  oncle  du  duc 
caufr.  Mdat  Poüille  , ôc  afficgeoit  alors  une  place  nommée  Bu- 
iF.  f.ij.  Le  pape  l’envoïa  prier  de  le  venir  trouver  à 

Traîne  ou  Troïne  ville  épifcopale , dont  le  fiege  fut 
depuis  transféré  à Mefïine.  Le  comte  avoir  peine  à 
quitter  fon  fiege,  mais  il  ne  put  refufer  le  pape,  qui 
l’étoit  venu  chercher  de  fî  loin.  Le  fujet  de  leur  en- 
trevue fut  , que  le  pape  avoir  envoie  peu  de  tems 
auparavant  Nicolas  abbé  de  la  Grotte  ferrée  ôc  Ro- 
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gcr diacre  à l’empereur  Alexis  Comnenc  , pour  laver-  An.  1088. 
tir  j)acernellement  , qu’il  avoic  tort  de  défendre  aux 
Latins  qui  demeuroienc  dans  Tes  terres* , l’ulage  des 
azymes  au  faint  facrifice  , voulant  les  réduire  au  rite 
des  Grecs.  L’empereur  Alexis  avoir  bien  reçu  la  re- 
montrance du  pape  -,  ôc  par  les  mêmes  nonces  lui 
avoir  écrit  en  lettres  d’or  ^ qu’il  vint  à C.  P.  avec  des 
hommes  favans  , qu’on  y affemblât  un  concile  , de 
qu’on  y examinât  la  queftion  des  azymes  entre  les 
Grecs  & les  Latins , promettant  de  s’en  tenir  à ce  qui 
feroit  déterminé  , fuivanc  les  autpritez  des  peres  5 de 
donnant  au  pape  un  an  & demi  de  terme  pour  venir 
à C.  P.  Le  comte  de  Sicile  confeilla  au  pape  , d’y  al- 
ler 5 pour  ôter  ce  fchifme  de  l’églife^,  mais  le  fchifme 
plus  prelTant  de  Guibert , qui  étoit  maître  de  Rome  , 
empêcha  le  pape  Urbain  de  faire  ce  voïage  *,  de  le 
comte  de  Sicile  le  renvoïa  chargé  de  préfens. 

Cependant  Bernard  nouvel  archevêque  de  Tôle-  PemL^d  aicfie. 
de  , vint  à Rome  fe  plaindre  de  l’abbé  Richard  légat  vêque  de  xoiede 
en  Efpagne  , de  pourfuivre  le  rétabliffement  des  an- 
ciens privilèges  de  fon  églife.  Alfonfe  V I.  roi  de 
Leon  de  premier  de  Caftille  , prit  Tolede  par  intelli- 
gence avec  les  Mores  le  vingt-cinquième  de  Mai  io8j. 
apres  quelle  eut  été  fous  leur  puilTance  368.  ans.  Le 
dix  huitième  de  Décembre  on  élut  pour,  archevêque 
le  moine  Bernard  ,&leroi  dota  magnifiquement  cette 
églife.  Bernard  étoit  François  , né  en  Agenois  à la 
Salvetat.il  étudia  d’abord -pour  être  clerc  , puis  il 
porta  les  armes , mais  étant  tombé  malade  , il  em- 
braffa  la  vie  monaftique  à faint  Orens  d’Auch , d’ou 
il  fut  appellé  par  faint  Hugues  à Clugni , de  y vécut 
treVregûlierem’ent.  Enfuicc.ic  . roi  Alfonfe  voulant 

ÇLq  q ij 
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An.  1088.  rétablir  le  monaftere  de  faint  Fagon  , & le  diftingucr 
autant  en  Efpagne  que  Clugni  l étoit  en  France  , en- 
voïa  demander  à fâinc  Hugues  un  fujet  digne  d en  être 
abbé , & ce  faint  lui  envoïa  Bernard  : qui  fe  fit  telle- 
ment aimer , que  peu  apres  il  fut  élu  tout  d’une  voix 
ix.hifi.  archevêque  de  Tolede,  dans  le  Concile  que  le  roi  y 
avoit  aflemblé  pour  ce  fujet. 

Le  roi  étant  allé  vers  Leon,  le  nouvel  archevêque 
pouffé  par  la  reine  Confiance,  fe  faifit  à main  armée 
de  la  grande  Mofquée  , y-  dreffa  des  autels  , & mit  des 
cloches  dans  la  grande  tour.  C’étoit  contre  la  parole 
^ du  roi , qui  avoir  promis  aux  Mores  de  leur  conferver 
cette  Mofquée  ^ c’efi  pourquoi  l’aïanc  apris  , il  en  fut 
tellement  irrité  , qu’il  revint  promptement  à Tolede  ,, 
& menaçoit  de  faire  brûler  l’archevêque  & la  reine. 
Les  Mores  l’aïant  apris  , vinrent  au  devant  du  roi 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  5 & comme  il  crut 
qu'ils  venoient  fe  plaindre  , il  leur  dit  : Ce  n’efi  pas  à 
vous  que  l’on  fait  injure  , c’efi  à moi , qui  ne  pourrai 
plus  me  vanter  d’être  fidelle  ^ mes  promefîes  : c’efi 
mon  intérêt  de  vous  fatisfaire  par  une  fevere  vangean- 
ce.  Les  Mores  lui  demandèrent  à genoux^&  avec  lar- 
mes de  les  écouter.  îl  retint  fon  cheval  & ils  dirent  i 
Nous  favons  que  l’archevêque  efi  le  chef  de  vôtre  loi  j 
fi  nous  fommes  caufe  de  fa  mort , les  Chrétiens  nous 
extermineront  un  jour  j & fi  la  reine  périt  à caufe  de 
nous,  nous  ferons  toujours  odieux  à fes  enfans  , & ils 
' s’en  vangeront  apres  vôtre  régné,  C’efi  pourquoi 

nous  vous  prions  de  leur  pardonner,  &. nous  vous 
quittons  de  vôtre  ferment.  Le  roi  fut  ravi  de.confer-s 
ver  la  Mofquée  fans  manquer  à fa  parole. 

. Le  pape  Grégoire  iV  il.  k k.  piiejxi  àx  roÜ  Alfonfeij^, 


fjt  2.^ 
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^voit  envoie  Richard  abbé  de  faint  Vidor  de  Mar-  A n.  io88« 
feille  en  qualité  de  Ton  Légat , pour  rétablir  la  difci- 
pline  dans  les  églifes  d’Efpagne  , où  elle  avoit  été  ü 
iong-tems  interrompue  par  la  domination  des  Mo- 
res: mais  Richard  le  conduiht  mal  dans  fa  légation  , 

& larchevêque  Bernard  alla  à Rome  en  porter  fes 
plaintes.  Il  trouva  fur  le  faint  hege  Urbain  I I.  qui  le 
reçût  trés-favorablement , & lui  donna  le  pallium 
avec  un  privilège  , qui  letablifToit  primat  fur  toute 
fEfpagne.  Cette  bulle  eft  du  quinziéme,  d’Odobre  ^ 

1088.  adreffée  à l’archevêque  Bernard  , & le  pape  die 
en  fubftance  : Nous  rendons  a Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  , de  ce  que  lEglife  de  Tolede  , donc 
la  dignité  eft  fi  ancienne , & dont  l’autorité  a été  fi 
grande  en  Efpagne  ôc  en  Gaule  , vient  d’être  délivrée 
de  l’oppreftion  des  Sarrafins  apres  environ  37Q.  ans. 

C’eft  pourquoi  , tant  par  le  refpeét  de  cette  eglife  , 
qu  à la  priere  du  roi  Alfonle  , nous  vous  donnons  le 
pallium  , c’eft-à-dire  , la  plénitude  de  la  dignité  la- 
cerdotale  ^ & nous  vous  etabliftons  primat  dans  tous 
les  roïaumes  des  Efpagnes  -,  comme  il  eft  certain 
que  l’ont  été  anciennement  les  evêques  de  Tolede. 

Tous  les  évêques  des  Efpagnes  vous  regarderont  com- 
me leur  primat  , ôc  s il  s eleve  entre  eux  quelque 
queftion  qui  le  mérité  , ils  vous  en  feront  le  raport  , 
fauf  toutefois  les  privilèges  de  chaque  métropoli- 
tain. 

On  voit  par  les  paroles  de  cette  bulle  , que  le  pape 
Urbain  ne  prétendoic  pas  ériger  de  nouveau  la  pri- 
matie  de  Tolede  , mais  la  rétablir  , comme  aianc 
fübfifté.  .avant  l’invahon  . des  Sarrafins  : ce  qu’il  re- 
J(J.Qitrpo,ur,.ceîtain  , \foi\danc  fans  doute  comme 


___  yo4  Histoire  Ecclesiastique 
A N.  1088.  Grégoire  VIL  fur  la  fauffe  decretale  d’AnacIet , qui 
sup.i.Lxîî  primats  comme  établis  par  toute  leglife 

».  î7.  ’ des  fon  origine.  Mais  le  ledeur  fe  peur  fouvenir 

que  dans  toute  la  fuite  de  lliiftoire  , il  n’a  rien  vu 
jufques  ici  de  la  primatie  de  Tolède.  Sous  les  Ro-: 
l’Efpagne  étoit  divifee  en  cinq  provinces  , 
^pim.Lu^gd.  ».  Tarraconoife  , Carthaginoife , Betique  , Lufitanie  & 
Galice:  dont  les  métropoles  étoient Tarragone,  Car- 
, . ihagene  , Seville  , Merida  & Brague  : Tolede  n etoit 

que  fîmple  eVêché.  Carthagene  aïanc  été  ruinée  par 
les  Sueves  en  461.  Tolede  devenue  la  capitale  des  rois 
Goths  , prit  auffi  la  dignité  de  métropole  : comme 
f-t.^‘xxxy.  fécond  concile  de  Tolede  en  531.  ce  qui 

> fut  confirmé  l’an  610.  en  déclarant , que  l’évêque  de 

- Tolede  étoit  primat  de  toute  la  province  Carthagi' 
nôife  : mais  le  titre  de  primat  ne  lignifie  là  que  mé- 
tropolitain , puifqu’ilne  s’étend  que  fur  une  province; 
Au  XII.  concile  de  Tolede  tenu  en  681.  on  augmen- 
ta confiderablement  l’autorité  de  l’arckevêque  eii 
lui  donnant  le  pouvoir  d’ordonner  tous  les  évêques 
d’Efpagne.  Mais  il  n’avoit  jamais  eu  de  jurifdiélion 
fur  les  autres  archevêques  , ni  par  confequent  de  vé- 
ritable primatie  : aufii  le  pape  pour  appu'ier  le  droit 
de  Bernard , le  fit  fon  légat  en  Efpagne  à la  place  de 
XL  IV,  Richard. 

d’Efp“gne/^“"*  Le  pape  Urbain  écrivit  en  même  tems  au  roi  AL 
X,  corn.  fonfe  une  lettre  , où  il  lui  marque  ce  qu’il  a accordé 
‘ a l’archevêque  Bernard  ; & comme  il  a rétabli  T.oIede 

en  fon  ancienné  dignité  : l’exhortant  à lui  obéir  com- 
me à un  pere,&  à protéger  fonéghfe.  Puis  il  ajoute  : 
Nous  avons  apris  avec  douleur  ^ que  vous  avez  fait 
arrêter  l’évêque  de  faint-  ' Jaques , 3c  que  pendant 
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prifon  voùs  Tavez  faic  dépofer  de  la  dignité  epifco- 
pale:  ce  qui  eft  entièrement  contraire  aux  canons.  Et 
ne  vous  excufez  point  fur  ce  que  c’eft  le  cardinal  Ri- 
chard qui  Ta  fait , puifque  le  pape  Victor  lïl.  Tavoic 
privé  de  la  légation.  Rétablilfez  donc  cet  évêque  dans 
fa  dignité  &'nous  Tenvoiez  avec  vos  députez  , pour 
être  jugé  canoniquement:  autrement  vous  nous  obli- 
gerez à faire  contre  vous  , ce  que  nous  ne  voudrions 
pas. 

Cet  évêque  de  faint  Jaques  étoit  Diegue  , que  le  roi 
Sanche  prédecefleur  d’Alfonfe  avoit  faic  évêque  d’I- 
ria  3 dont  dépendoit  alors  Compoftelle.  Diegue  étoit 
homme  noble  , mais  tellement  occupé  des  affaires  du 
dehors  j qu’il  ne  s’appliquoit  pas  affez  à fon  miniftere. 
Le  roi  Alfonfe , on  ne  dit  pas  pourquoi , le  fît  mettre 
en  prifon  , ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  cette 
églife  : Pour  s’en  difculper  , Alfonfe  entreprit  de  met- 
tre un  autre  évêque  à la  place  de  Diegue  j ôc  pricl’oc- 
cafion  du  concile  affemblé  à fainte  Marie  de  fufelles 
par  le  légat  Richard  abbé  de  faint  Viétor.  Il  envoïa 
donc  fous  main  dire  à l’évêque  Diegue  , que  s’il  vou- 
loir fortir  de  prifon  , il  falloir  qu’il  fe  confefTat  coupa- 
ble dans  le  concile  ^ & qu’il  appaiferoit  le  roi  par 
cette  humiliation.  Diegue  fe  laiffa  perfuader  : le  roi 
vint  au  concile  & l’y  fît  amener:  il  remit  fon  anneau 
& fa  crofTe  entre  les  mains  du  légat,  6c  fe  déclara  de- 
vant tout  le  peuple  indigne  de  l’épifcopat.  Alors  le 
légat  prononça  , qu’il  étoit  déchu  de  la  dignité  épif- 
copale  , 6c  permit  d’en  mettre  un  autre  à fa  place. 
Aufli-tôc  un  abbé  nommé  Pierre  , indiqué  par  le  roi , 
fut  élu  6c  ordonné  évêque  d’Iria , mais  il  n’en  tint  le 
fiege  que  deux  ans.  ' 


An.  io88.- 


Hifi.  Cpmpfljft 
M.  S. 


5°^  î^lSTOiRE  EcCLESiAS-ÏIOUE. 

An.  1088.  La  même  annee  1088.  Artauld  élu  évêque  d’Eîné 
8.^.?...  1.  Rouffillon  , vint  à Rome  pour  fe  faire  facrer  par  le 

Urbain:  Car  Ton  métropolitain  Daim  ace  arche- 
Murca  Hifp.%^.  Natbonne  refufoit  de  le  facrer , àcaufe  d’un 
ferment  qu  Artauld  avoit  fait  aux  chanoines  après 
fon  cledion  pour  la  confervation  des  biens  de  l’églife. 
Dalmace  prétendoit  lans  doute , que  ce  ferment  étoic 
fimoniaque:  mais  Artauld  foûtenoit  qu’il  ne  l’étoit 
point,  puifquil  nen  avoit  fait  aucune  convention 
avant  que  d etre  élu.  C efl  ce  qu’il  affirma  par  fer- 
ment devant  le  pape , qui  le  facra  évêque  , après  qu’il 

XLV.  fouppn  de  hmonie. 

Eglife  d'AÎIc-  En  Allemagne  le  fchifme  s’afoiblifloit  : Guelfe 
^ duc  de  Bavière  reprit  la  ville  d Auglbourg  j prit  Sige- 

Bmdd.  froi , qui  en  avoit  ufurpé  le  fiegc  ^ Sc  y rétablit  Vi- 

gold  eyeque  Catholique , qui  mourut  la  même  an- 
nee. L eveque  fchifmatique  de  Vorme  touché  de  re- 
pentir fe  réunit  à l’églife  , & renonçant  à i’épifco- 
pat  entia  dans  le  monafterc  dHirfauge  pour  y faire 
penitence.  Les  habicans  de  Mets  chafferent  entiere- 
-ment  de  la  ville  lufurpateur  Brunon  , & s engagèrent 
par  ferment  a ne  recevoir  point  d autre  évêque  qu  Her- 
man leur  légitimé  pafteur  alors  prifonnier  en  Tofeane: 
ou  il  aima  mieux  demeurer  , que  d embraffer  le  fehif- 
me  pour  joüir  de  fon  évêché  : Vecillon  archevêque  de 
Maience  & Meinard  evêque  de  Virifbourg  , les  plus 
iavans  des  fehifmatiques  moururent  excommuniez^ 
Mais  les  catholiques  firent  aufîi  de  grandes  pertes  : 
Bertold  ôc  Bernard  favans  hommes  Ôc  doéteurs  fa- 
meux moururent.  Burchard  évêque  d’Halberftat  fut 
tue  le  fixieme  d Avril:  Gebeliard  archevêque  de  Sais-" 
bourg  mourut  le  quinziéme  de  Juin  ; ç’étoit  le  chef  des 

catholiques 
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catholique  , & il  nous  refte  un  livre  de  lui  contre  les  ^ 
fchifmadques.  Pierre  Ignée  moine  de  Vallombreufe, 

& depuis  cardinal  évêque  d’Albane , mourut  le  hui- 
tiéme  de  Janvier  de  Tannée  fiiivante  1089.  en  grande 
réputation  de  fainteté.  Le  roi  Herman  abandonne 
des  Saxons  fe  retira  en  Lorraine,  ou  il  mourut  cette  an- 
née io85.  la  feptiéme  de  fon  régné  : mais  les  Saxons 
chaflerent  bien  tôt  de  nouveau  Tempereur  Henri. 

L’année  fuivante  1089.  Herman  évêque  de  Mets  1085; 

revint  chez  lui  après  une  longue  captivité  , & y fur 
reçu  agréablement  de  pluheurs.  L’ufurpateur  Bru- 
non  tomba  dans  un  mépris  general  , étant  odieux  par 
fes  mœurs  infâmes  , même  à Tempereur  Henri  , qui 
lui  avoit  vendu  cet  évêché.  Enfin  il  fut  réduit  à fc 
retirer  chez  le  comte  Albert  fon  pere , qui  étoit  du  par- 
ti catholique.  Outre  Herman  il  y avoit  quatre  évê- 
ques qui  foutenoient  les  catholiques  en  Allemagne  : 
lavoir  Adalberon  de  Virilbourg  , Altman  de  Pafiau  , 

Albert  de  Vormes  & Gebehard  de  Confiance.  Ce 
dernier  étoit  parfaitement  connu  du  pape  Urbain 
qui  Tavoit  lui- même  ordonné  évêque  étant  légat  en 
Allemagne  : c’efl  pourquoi  il  le  fit  fon  légat  dans  cc 
roïaume  , c’efl- à-dire  dans  toute  l’Allemagne , la  Ba- 
vière , la  Saxe  & les  païs  voifins , par  une  lettre  decre- 
lale  donnée  en  concile. 

Gebehard  avoit  envoie  à Rome  Eginon  , depuis 
abbé  de  faint  Ulric  d’Aufbourg  , qui  s’étant  déguifé 
échappa  aux  fehifmatiques.  Il  portoit  des  lettres  par 
lefquelles  Gebehard  confultoit  le  pape  fur  plufieurs 
queflions  touchant  les  excommuniez.  Sur  quoi  le  pa- 
pe lui  répondit  par  cette  decretale:  Nous  tenons  pour 
excommunié  au  premier  degré  Therefiarque  de  Ra- 
Tome  XJ  JL  R r r 
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089.  venne  ufurpateur  de  leglife  Romaine  , avec  le  roî 
Henri  au  fécond  rang  ceux  qui  les  aident  dargenf 
de  confeilou  dobeiflance  , principalement  en  rece’-? 
vant  d eux  ou  de  leurs  fauteurs  les  dignitez  ecclefiaC 
tiques.  Au  troifiéme  rang  font  ceux  qui  commune 
qucnt  avec  eux  : nous  ne  les  excommunions  pas  nom- 
mément , mais  nous  ne  les  recevons  point  en  nôtre 
focieté  fans  penitence  : que  nous  modérons  félon  qu’ils 
ont  agi  par  ignorance  , par  crainte  ou  par  neceifité. 
Car  nous  voulons  que  l’on  traite  avec  plus  de  rigueur, 
ceux  qui  font  tombez  volontairement  ouparneglL 
genee  , ce  que  nous  laiffons  à vôtre  difcretion. 

Quant  aux  clercs  ordonnez  par  des  évêques  ex- 
communiez , nous  n’en  portons  pas  encore  de  juge- 
ment parce  qu’il  faut  un  concile  general  : nous  vous  ^ 
répondons  toutefois  , quant  àprefent,  que  vous  pou-  1 
vez  laiRer  dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus  , ceux  qui  i' 
ont  été  ordonnez  par  des  évêques  excommuniez  , 1 
mais  auparavant  catholiques  : pourvu  que  ces  évêques  1 
ne  fuffent  pas  fîmoniaques  , & que  les  clercs  dont  il  J 
s agir , n’aïent  pas  reçu  d eux  les  ordres  par  fimonie  : | 
pourvu  aulïi  qu’ils  foient  recommandables  par  leurs  If 
mœurs  & leur  doélrine.  A ces  conditions  vous  pour-  ® 
rez  les  lailfer  dans  leurs  ordres  , après  leur  avoir  im-  £ 
pofé  la  penitence  que  vous  jugerez  convenable.  Mais  X 
nous  ne  leur  permettons  point  de  monter  aux  ordres  9 
lîiperieurs , finon  pour  une  grande  utilité  de  l’églife  1 
ôc  rarement.  Le  pape  permet  de  même  pour  la  neceL  I 
Eté  prefente  de  l’églife  contre  les  fchilmatiques  , de  i 
lailfer  ou  rétablir  dans  leurs  fondions  les  prêtres  6c  1 
les  autres  clercs  tombez  dans  le  crime  : marquant  î 
toutefois  qu’il  ne  veut  point  donner  d’atteinte  à l’an-  1 
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cienne  difcipline  , qui  ne  rehabilitoic  jamais  les  clercs  A N 1089.  - 
criminels  , quelque  penitence  qu’ils  eufTent  faite. 

Le  pape  donne  enfuite  à Gebehard  la  jurifdiélioft 
fur  l’iüe  de  Richenou  , fauf  l’exemption  des  moines  i 
aufquels  il  lui  commande  de  donner  un  abbé  catho- 
lique , aufli-bien  qu’à  faint  Gai  ôc  aux  autres  monaf- 
teres  qui  en  manquent.  Il  lui  enjoint  encore  de  pour- 
voir aux  évêchez  d’Aoufte  ôc  de  Coïre  , ôc  aux  au- 
tres où  l’évêque  de  PalTau  ne  pourra  venir..  Car  , 
ajoûte-t-il  , nous  lui  avons  donné  , comme  à vous  , 
la  commiâîon  de  gouverner  à nôtre  place  la  Saxe  , 
l’Allemagne  ôc  les  autres  pais  voifins  : afin  que  vous 
reprouviez  les  mauvaifes  ordinations  , que  vous  con- 
firmiez les  bonnes  j ôc  que  vous  régliez  toutes  les  af- 
faires ecclefiaftiques  , après  avoir  pris  confeil  des 
hommes  pieux  , jufques  à ce  que  vous  puifiîez  rece, 
voir  un  légat  plus  particulier  du  faint  fiege.  La  bulle 
eft  datée  de  Rome  le  dix-huitiéme  d’ Avril. 

Il  n'étoit  pas  aifé  de  tenir  alors  le  jufte  milieu  en-  suite  du  fciiiC. 
tre  la  trop  grande  indulgence , qui  eût  affoibli  la  dif. 
cipline  , ôc  la  rigueur  excelTive  qui  eût  révolté  les  cou-  Sertoli  au. 
pables.  Car  Guibert  ôc  fes  feélateurs  ne  celfoient  de 
faire  des  ordinations  dans  les  lieux  de  l’obeilfance  du 
roi  Henri  , ôc  de  les  vendre  bien  cher.  Ce  qui  multi- 
plioit  tellement  le  nombre  des  excommuniez  , que 
les  catholiques  avoient  bien  de  la  peine  à les  éviter. 

Le  pape  tint  cette  année  un  concile  general  de  cent 
quinze  évêques  , ou  il  y a apparence  que  I on  confir-  BtrM 
ma  l’indulgence  à l’égard  des  fchifmatiques.  Car  les 
Romains  chafferent  honteufement  Guibert , ôc  lui 
firent  promettre  par  ferment , qu’il  n’ufurperoit  plus 
le  ùmt  fiege.  Il  confervoic  toûjours  celui  de  Ravenncj 
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An.  1089.  & dans  toutes  les  chartes  de  cette  églife  il  fe  nomme 
Guibert  archevêque,  hors  une  feule  , ou  il  prend  le 
nom  de  Clement  ; & ce  qui  eft  de  plus  fîngulier , cel- 
les ou  il  fe  nomme  Guibert  , font  dattêes  du  ponti- 
ficat de  Clement,  comme  fi  c’étoit  deux  hommes  dif. 
ferens. 

fies  deux  partis  cherchoient  à faire  la  paix  j &il  y 
eut  une  conférence  des  ducs  & des  comtes  catholi- 
ques , avec  1 empereur  Henri.  Ils  lui  promettoient  leur 
kcours  pour  le  re'tablir  dans  fon  roïaume  , s’il  vou- 
loir abandonner  Guioert  & reconnoître  Urbain  5 & il 
ne  s en  eloignoit  pas  beaucoup  : mais  il  vouloir  avoir 
le  conlentement  des  fèigneurs  de  Ton  parti.  Entre 
ceux  ci  croient  les  évêques  ordonnez  par  les  fehifma- 
tiques  , qui  voïant  qu  ils  feroient  infailliblement  de- 
pofe  avec  Guibert , détournèrent  abfolument  Fem- 
pereur  de  fe  reconcilier  avec  le  pape. 

Pour  fortifier  d’autant  plus  le  parti  catholique  , le 
pape  Urbain  perfuada  à la  comteffe  Mathilde  depou- 
fer  Guelfe  fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière , & petit  fils 
d Azon  marquis  de  Ferrare.  Mathilde  étoit  veuve  de 
/.  IXJ7.  «.  puis  treize  ans  & en  avoir  quarante-trois  : auffi  ne  fit- 
Serthûld.  an-  elle  ce  mariage  que  par  obéifiànee  au  pape  , pour  être 
7089-  é-  en  état  de  foutenir  1 eglife  Romaine  contre 

les  fehifinatiques  j & Guelfe  protefta  depuis  qu’il 
ne  lui  avoir  jamais  touché.  Ce  mariage  afiiigea  fore 
l’empereur  Henri. 

F^.deUnfianc  D’Angleterre  perdit  cette  année , larchevêque  Lan^ 
4c  citlrberr”*^  franc  , unc  des  grandes  lumières  de  ce  fiecle  j le  ref- 
taurateur  de  l’Angleterre  pour  le  fpirituel , comme  le 
j-qI  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  temporel.  Ce 
prince  avoit  une  telle  confiance  en  lui  , que,  quand  il 
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detneuroit  en  Normandie  , il  lailToic  à Lanfranc  la 
garde  de  TAnglecerrè  : tous  les  Seigneurs  lui  obéif- 
foienc  & laidoient  à deffendre  le  ro'iaume  & y main- 
tenir la  paix  , fuivanc  les  loix  du  pais  : Lanfranc  ne 
laifToit  pas  de  venir  quelquefois  trouver  le  roi  en 
Normandie  , comme  il  fit  en  1077=  il  profita  de  cette 
Qccafion  pour  revoir  TAbbaie  du  Bec  , dont  il  avoir 
été  tiré  j & il  y fut  reçu  avec  la  joie  que  l’on  peut, 
imaginer , par  le  venerable  abbé  Helloiiin  , qui  avoir 
déjà  été  le  vifiter  en  Angleterre.  Dans  l’une  ôc  lau- 
tre  vifite  Lanfranc  oubliant  fà  dignité  , reconnoif- 
foie  toujours  Helloiiin  pour  fon  maître  : à Cantorberi 
il  lui  rendit  tous  les  honneurs  poflibles  : au  Bec  il  vou- 
lut être  traitté  comme  les  autres  moines , & vécut 
avec  eux  en  frere  : reprenant  fon  ancienne  place  de 
prieur  , au  lieu  de  la  chaire  épifcopale  qu  on  lui  avoir 
préparée.  Il  fit  la  dédicacé  de  l’églife  de  ce  monaftere 
le  vingt-troifiéme  d’OéloLre  1077. 

L’archevêque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  comble 
leglife  métrepolitaine  de  Cantorberi  , brûlée  quel- 
ques années  auparavant  , ôc  repara  les  lieux  réguliers 
pour  les  moines  qui  deflervoient  cette  eglife.  Il  bâ- 
tir deux  hôpitaux  hors  de  la  ville  j & retira  plufieürs 
terres  aliénées  de  fon  églife.  Il  s oppofa  aux  vexa- 
tions d’Eudes  frere  du  roi  Guillaume  , évêque  de 
Baïeux  & comte  de  Cant  ^ & délivra  , non  feulement 
les  fujets  de  l’églile  , mais  tous  les  habitans  de  la  pro- 
vince des  exactions  indues  dont  il  les  avoir  chargez. 
Lanfranc  permit  à Thomas  archevêque  dYorc  , de 
faire  ordonner  un  évêque  pour  les  iflesOrcades  par 
deux  évêques  fuffragans  de  Cantorberi  : mais  il  £up- 
prima  le  fiege  épifcopal  de  faint  Martin  aux  faux- 
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An.  108^.  bourg- de  Cantorberi , où  toutefois  ilnyavoit  qutih 
eorévêque.  ^ 

«'  3^.  ^ Nonobftant  fes  grandes  occupations  il  s’appliquoit 

a corriger  les  exemplaires  des  livres  ecclefiaftiques , 
particulièrement  des  faintes  écritures  j & on  en  trou! 
ve  encore  de  corrigez  de  fa  main.  Il  ctoit  tres-liberal 
êc  fes  aumônes  montoient  par  an  jufques  à cinq  cens 
livres.  Il  mourut  la  dixiéme  année  de  fon  pontificat 
le  vingt-huitième  de  May  1089.  Il  laifiTa  plufieurs 
écrits  dont  les  principaux  font  le  traité  de  leucha- 
riftie  par  Berenger  ôc  divcrfes  lettres.  Sa  doélrine 
rendit  labbaie  du  Bec  une  école  célébré  , ôc  ce  fut 
alors  , que  les  Normans  commencèrent  à cultiver  les 
lettres  ^ qu  ils  avoient  négligées  depuis  leur  convèr- 
fion  fous  leurs  cinq  premiers  ducs.  Mais  on  venoit 
étudier  fous  Lanfranc  des  provinces  voifines  , de  Fran- 
ce , de  Gafcogne  , de  Bretagne  , de  Flandre,  Entre 
lès  dilciples  les  plus  fameux  furent  Anfelme , depuis 
pape  fous  le  nom  d’Alexandre  IL  Guirmond  arche- 
vêque d’Averfe  , Guillaume  archevêque  de  Rdüen  , 
Hernofl  & Gondulfe  évêques  de  Rochefter,  Foulques 
de  Beauvais  , Ivcs  de  Chartres  ôc  plufieurs  autres  évê- 
ques : fur  tout  faint  Anfelme  fon  luccefleur  dans  le 
. fiege  de  Cantorberi. 


XLVI  Tî. 
Métropole  de 
Tarragone. 
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Berenger  eveque  d Auloné  ou  Vie  en  Catalogne  y 
ctoit  depuis  long-tems  a Rome  , ou  il  pourfuivoit  le 
rétablifiTement  de  la  métropole  de  Tarragone.  Cette 
ville  5 qui  fous  les  Romains  donnoit  le  nom  au  tiers 
de  lElpagne  , avoit  été  tellement  rüinée  depuis  l’in- 
vafion  des  Mores , que  Ion  évêché  avoit  été  uni  à ce 
lui  d’Aufone  , & la  province  foumife  à la  m'etropoie 
de  Narbone  pendant  quatre  cens  ans*  Berenger  obtint  ' 
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du  pape  Urbain  IL  une  bulle  a.drelTee  aux  trois  com- 
tes Berenger  de  Barcelone  , Ermengaud  d’Urgel  & 
Bernard  de  Befalu  , aux  éveques  de  la  province  ôc  à 
tout  le  clergé  & à la  noblelTe  : par  laquelle  le  pape  les 
exhorte  à faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  ville 
de  Tarragone  , en  forte  que  Ton  puifîe  y remettre  un. 
fiege  épilcopal.  Il  leur  donne  cette  bonne  œuvre 
pour  penitence  , & promet  à ceux  qui  dévoient  aller 
à Jerufàlem  ou  ailleurs,  la  même  indulgence  que  s’ils 
avoient  accompli  leur  pèlerinage.  Cette  ville  étant 
rétablie  pour  le  temporel  , il  promet  de  lui  rendre 
fes  privilèges  pour  le  fpirituel , c’efl- à-dire  , le  droit 
de  métropole  : fauf  toutefois  le  droit  de  l’églife  de 
Narbone , fi  elle  peut  montrer  que  la  province  de  Tar- 
ragone lui  appartienne  par  l’autorité  du  faint  fiege. 
Cette  bulle  eft  dattée  de  Rome  du  premier  de  Juillet 
la  fécondé  année  du  pontificat  d’Urbain  II.  indic- 
tion douzième  , qui  eft  l’an  1089.  Elle  fut  expediée 
par  Jean  diacre  cardinal,  qui  eft  Jean  Gaëtan  j & l’on 
voit  par  là  , que  deflors  il  étoit  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  Cette  affaire  eut  des  fuites  , & Berenger 
devint  , comme  il  précendoit  , archevêque  de  Tar- 
ragone. 

Le  pape  pafTa  enfuite  dans  la  Poüille  , où  le  dixié- 
me de  feptembre  il  tint  un  concile  à Melfe.  Tous  les 
évêques  dti  pais  y aflîfterent  au  nombre  de  foixante  ôc 
dix , & douze  abbez , le  duc  Roger  s’y  trouva  avec  tous 
les^  feigneurs  , ôc  y fit  hommage  lige  au  pape.  Le  fé- 
cond jour  du  concile  on  y publia  feize  canons  , qui  ne 
font  que  confirmer  les  anciens  contre  les  inveftirures. 
On  défend  d’ordonner  un  foudiacre  avant  quatorze 
ans  ,un  diacre  avant  vingt-  quatre  , un  prêtre  avant 


An.  10^9. 

■^ppend.  Marc* 

i- 


X I I X. 
Concile  de 
Melfe. 

te.  X.  Cône.  p.  478. 


An*  1089. 

e>  II. 

« 9.  19. 

«•  it> 

J» 

ItttlpLt.  t$.  7.  /. 
S6C. 


».  3iV 

Jtd.fic,  t0,j,p.  jg. 


514  Histoire  Ecclesiastique. 

trente  , & de^mettre  dans  le  clergé  des  hommes  de 
condition  fervile.  On  condamne  les  clercs  acéphales 
ou  indépendans  & les  moines  vagabonds.  On  per- 
met aux  feigneurs  de  réduire  en  lervitude  les  concu- 
bines des  clercs.  Défenfe  aux  laïques  de  donner  aux 
monafteres les  dîmes  ouïes  églifes  qui  leur  appartient- 
nent , fans  le  confentement  de  l’évêque  ou  du  pape 

Pendant  ce  concile  Elie  qui  venoic  d’être  élu  arche- 
vêque de  Bari  ; envoïa  à Melfe  Jean  archidiacre  de 
la  même  églife  , prier  le  pape  Urbain  de  venir  à Bari 
le  facrer.  Le  duc  Roger  .&  Ton  frere  Boemond  à qui 
Bari  appartenoit,  joignirent  leurs  prières  à celle  de  l’ar- 
chevêque , & le  pape  y condefeendic  : quoiqu’il  fût 
contre  l’ufage  de  l’églife  Romaine  , qu’il  facrât  un 
évêque  ailleurs  qu  a Rome.  Mais  l’églife  de  Bari  étoit 
devenue  fî  célébré  depuis  deux  ans  , par  la  tranflation 
des  reliques  de  faint  Nicolas  : que  le  pape  ne  put  lui 
refufer  cette  grâce.  Elie  étoit  ce  même  abbé  de  faint 
Benoift , à qui  on  avoit  confié  la  garde  des  reliques. 
Il  avoit  été  tiré  du  monaftere  de  Cave  prés  de  Salernc 
où  le  pape  Urbain  l’avoit  connu , 6c  avoit  lié  ami- 
tié avec  lui  au  commencement  de  Ton  fejour  en  Ita- 
lie 5 6c  l’archevêque  Ourfon  étant  mort , il  fut  élu 
pour  lui  fucceder. 

Le  pape  étant  donc  venu  à Bari  , transfera  les  re- 
liques de  faint  Nicolas  dans  la  nouvelle  églife  , qui 
avoit  été  bâtie  en  fon  honneur  , ôc  facra  l’archevêque 
Elie  dans  fon  propre  fiege.  En  même  tems  il  lui  con- 
firma fes  droits  fur  les  dix-huit  évêchez  de  fa  pro- 
vince qui  y font  nommez  : entre  lefquels  Canoffe  ou 
Canufe  etoit  deflors  uni  à Bari  , 6c  plufieurs  ne  font 
plus  connus.  Le.  pape  confirme  à l’archevêque  fa  ju- 

rifdiélion 
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rifdidion  fur  cous  les  monafteres  d’hommes  Ôc  de 
femmes , de  Grecs  ôc  de  Latins , & lui  accorda  le  pal- 
lium. C’eft  ce  qui  fe  voie  par  fa  bulle  donnée  à Bari 
le  neuvième  d’Odtobre  1089. 

En  ce  voïage  de  Poüille  faine  Bruno  fondaceur 
des  Chartreux  accompagnoic  le  pape,  qui  l’avoir  ap- 
pelle auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Bru- 
no ècoic  nè  à Cologne  , ou  il  fut  chanoine  de  faine 
Cunibert.  Il  vint  étudier  à Reims  étant  encore  jeune, 
y fut  chanoine  , chancelier  ôc  maître  des  grandes  étu- 
des : car  il  étoit  un  des  plus  fameux  docteurs  de  fon 
tems.  J’ai  marqué  les  différends  qu’il  eut  avec  Manaf- 
(és  alors  archevêque  de  Reims  , donc  il  ne  pouvoic 
foufrir  les  dereglemens  • 6c  ce  fut  la  caufe  de  fa  re- 
traite : comme  raporte  Guiberc  abbé  de  Nogenc  au- 
teur du  tems. 

Il  y avoit , dit-il , àReimsun  homme  nommé  Bruno 
inffruic  des  arcs  liberaux  &re6teur  des  grandes  études, 
très  renommé  dans  les  éghfes  de  Gaule  : qui  ne  pou- 
vant foufrir  les  mauvaifes  mœurs  de  l’archevêque  Ma- 
naffés  , forcit  de  la  ville  avec  quelques  autres  des  plus 
confiderables  du  clergé  de  Reims.  Il  refolut  même  de 
renoncer  au  monde  & de  s’éloigner  de  toutes  fes  con- 
noiffances.  Bruno  dit  lui-même  , qu’un  jour  étant 
encore  à Reims , comme  il  s’entretenoit  avec  Raoul 
le  Vert  prévôt  de  cette  églife  un  troifiéme  nom- 
mé Fulcius , après  avoir  parlé  quelque  tems  de  la  va- 
nité des  plaifîrs  6c  des  richelfes  de  ce  monde  , 6c  des 
joies  de  la  gloire  éternelle  ; ils  firent  vœu  de  quitter 
le  fiecle  au  plutôt  , 6c  de  prendre  l’habit  monaftique^ 
l’execution  fut  différé , parce  que  Fulcius  alla  à Ro- 
me , 6c  ils  la  remirent  à (on  retour.  Comme  il  tarda 
Tome  XI JL  S f f 
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089.  long  tems  , Raoul  Te  refroidie  & demeura  à Reims  , 
^ dont  il  fut  depuis  archevêque  ; mais  Bruno  fuivit 
conftamment  ion  delTein. 
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Pour  cet  effet , il  alla  trouver  Hugues  évêque  de 
Grenoble  , qui  aïant  été  élu  en  1080.  au  concile  d’A- 
vignon & facré  à Rome  par  le  pape  Grégoire  VII. 
^ quitta  Ton  diocefe  , & fe  retira  à la  chaife-Dieu  ; mais 
9-  après  y avoir  paffé  un  an  dans  les  exercices  de  la  vie 
monaftique  , il  reprit  , par  ordre  du  même  pape , la 
conduite  de  Ton  églife  j & il  y avoit  trois  ans  qu’il  y 
étoit  revenu  quand  Bruno  le  vint  trouver.  Il  avoit 
' fix  compagnons  , le  doeffeur  Landuin  né  à Luques  en 
Tofeane  , Eftienne  de  Bourg , Eftienne  de  Die  , tous 
deux  chanoines  de  Paint  Ruf  prés  d’Avignon  , qui  s’é- 
toient  joints  à lui  par  la  permiffion  de  leur  abbé  : 
Hugues  qu’ils  nommoient  le  chapelain,  parce  que 
c’étoit  le  îeul  prêtre  d’entre  eux , & deux  laïques  An- 
dré & Gucrin.  Ils  cherchoient  un  lieu  propre  pour 
la  vie  eremitique  , & n’en  avoient  point  encore  trou- 
vé J & ils  écoient  attirez  par  la  réputation  du  Paint 
évêque  de  Grenoble.  Il  les  reçut  avec  amitié  & reP- 
ped  , & leur  conPeilla  de  s’établir  dans  la  chartreuPe, 
lieu  Politaire  entouré  de  montagnes  affreulés  & de 
difficile  accès  au  voifinage  de  Grenoble.  Il  avoit  vu 
en  Ponges  , vers  le  même  tems , Pept  étoiles  qui  le  con- 
duiPoient  en  ce  dePert.,  où  il  lui  Pembloit  que  Dieu  Pe 
bâtiffoit  une  demeure. 

Bruno  & Pes  compagnons  commencèrent  à habiter 
la  chartreuPe  vers  la  laint  Jean  l’an  1084.  ^ 
charte  du  mois  Puivant  , Hugues  défendit  aux  fem- 
mes de  paffer  par  la  terre  des  freres  de  la  chartreuPe, 
Sc  à qui  que  ce  fut  d’y  pêcher  , d’y  chalPer  ou  d’y  me- 
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nér  paître  des  beftiaux.  Guiberc  décrit  ainfi  la  ma^  An.  1089. 
niere  dont  ils  vivoient.  Ils  ont  , dit-il  , une  eglife 
& chacun  une  cellule  autour  de  lenceinte  du  monaf- 
tere  , où  ils  travaillent , dorment  de  mangent.  Le  di- 
manche ils  reçoivent  dil  dcpenfier  leur  nourriture  , 
favoir  du  pain  ôc  des  legumes  , ç[ui  eft  leur  feul  mets  ôc 
chacun  le  fait  cuire  chez  foi.  Ils  ont  de  1 eau  pour  boi- 
re ôc  pour  les  autres  ufages , d unruiffeau  ç[ui  coule  de- 
vant toutes  leurs  cellules  ôc  y entre  par  certains  trous. 

Ils  mangent  du  poillon  ôc  du  fromage  les  diman- 
ches Ôc  les  grandes  fêtes  : je  dis  du  poiffon  , non  pas 
qu’ils  achètent , mais  que  des  gens  de  bien  leur  don- 
nent. Ils  ne  reçoivent  de  perfonne  ni  or  ni  argent  ni 
ornemens  d eglife  , hnon  un  calice  d argent.  Ils  s af 
femblent  à l’églife  , non  aux  heures  ordinaires  comme 
nous  , mais  à certaines  heures.  Ils  entendent  la  melfe, 
fl  je  ne  me  trompe ^ les  dimanches  ôc  les  fetes  folem- 
nelles.  Ils  ne  parlent  prefque  jamais , car  s’ils  ont  be- 
foin  de  quelque  chofe  ils  le  demandent  par  Ligne.  Si 
quelquefois  ils  boivent  du  vin  , c’eft  du  vin  fi  foible 
qu’il  ne  vaut  guere  mieux  que  de  l’eau  commune.  Ils 
portent  descilices  fur  la  chair  , ôc  le  refte  de  leurs  ha- 
bits eft  fort  pauvre.  Ils  font  fournis  a un  prieur  : 1 e- 
vêque  de  Grenoble,  liomme  d’une  grande  pieté  , leur 
tient  lieu  d’abbé.  Quoiqu’ils  cherchent  en  tout  la  pau- 
vreté , ils  amaffent  une  tres-riche  bibliothèque  : tra- 
vaillant principalement  pour  la  nourriture  qui  ne  pe-  17* 
rit  point.  Ils  cultivent  peu  la  terre  pour  faire  venir  du 
bled  , mais  ils  nourriffent  quantité  de  moutons , dont 
ils  vendent  les  toifons  , pour  acheter  ce  qui  leur  eft 
meceffaire.  Lorfque  Guibert  faifoit  cette  defeription 
Àcs  liabitans  de  la  Chartreufe , ils  n etoient  que  treize 
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moines  : mais  il  y avoir  au  bas  de  la  montagne  plus  de 
vingt  laïques  lous  leur  conduite. 

Apres  que  faint  Bruno  eut  gouverné  la  Charrreule 
environ  fix  ans , le  pape  Urbain  qui  avoir  été  Ton  dif- 
ciple  à Reims  , le  conrraigniC  de  venir  à fa  cour  , pour 
1 aider  de  fes  confeils  dans  les  affaires  ecclefiaffiques. 
En  quittant  laCharrreufe  illalaiffa  à Seguin  abbé  delà 
Cbaife-Dieu,  àqui  le  lieu  appartenoit  originairement  ; 
mais  les  difciples  de  faint  Bruno  quittèrent  bien  tôt 
cette  demeure,  & vinrent  le  trouver  en  Italie.  Il  leur 
perfuada  toutefois  de  retourner  à la  Cbartreufe  , leur 
donnant  pour  prieur  Landuin , qui  les  gouverna  dix 
ans.  oaint  Bruno  de  fon  côté,  ne  pouvant  fouffrir  le 
tumulte  & les  mœurs  de  la  cour  de  Rome  , fe  retira 
1 annee  fuivante  1090.  avec  Landuin  & quelques  au- 
tres au  diocefe  de  Squiilace  en  Calabre  : ou  le  comte 
Roger  lui  donna  a lui  & a les  difciples  une  forêt  avec 
une  lieuë  d etenduë.  Le  pape  voulut  donner  à faine 
Bruno  1 archevêché  de  Rege  , qui  vaqua  la  même  an. 
nee  par  la  mort  d’Arnoul  : mais  il  le  refufa,  & cette 
place  fut  donnée  à Ranger  moine  de  Cave , & aupa- 
ravant de  Marmoutier.  Saint  Bruno  vécut  onze  ans 
en  fon  nouveau  monafferc  de  Calabre , & y finit  les 
jours. 

- En  Bavière  le  parti  des  catholiques  prenoit  le  def- 
fus  : en  forte  qu’ils  remplirent  le  fîege  de  Salibourg  , 
vacant  depuis  un  an  & demi , par  le  décès  de  l’arche- 
yeque  Gebehard  , arrivé  le  quinziéme  de  Juin  1098.  On 
élut  a fa  place  1 abbe  Tiemon  né-  en  Bavière  d’une 
haute  nobleffe.  Dés  fa  première  jeuneffe  il  embraffà 
la  vie  monaffique  dans  i’abbaïe  d’Alta  : d ou  il  fut 
tire  par  1 archevêque  Gebehard  , pour  le  faire  abbé 
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d’un  monaftere  de  Ton  diocefe  : & il  y rétablie  la  dif-  ân.  1090. 
cipline  , joignant  la  diferetion  à l’autorité  & à l’aufte- 
rité  de  la  vie.  Gebehard  aïant  été  chafTé  par  les  par- 
tifans  du  roi  Henri  & un  ufurpateur  nommé  Bertold  , 
mis  en  fa  place  , l’abbé  Tiemon  Te  retira  à Schafoufe 
&c  à Hirfauge  , monafteres  alors  fameux  par  leur  ré- 
gularité. Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en  ce 
dernier  , il  revint  à Sallbourg  j ou  le  Ichifmatique  Ber- 
told le  reçut  tres-humainement  , efperant  que  le  dé- 
fit de  rentrer  dans  fon  abbaïe  lui  feroit  embrafler 
fon  parti.  Mais  Tiemon  fe  retira  en  un  defert  vot- 
fin  dans  une  communauté  pauvre,  qui  le  reçut  avec 
grande  charité. 

Après  la  mort  de  l’archevêque  Gebehard  , les  gens 
de  bien  vouloient  lui  donner  Tiemon  pour  (uccef. 
feur  , les  autres  propofoient  un  homme  , qui  n’étoit 
confiderable  que  par  fa  nobleife  & fa  puiflance.  Le 
jour  de  l’éleélion  étant  venu  , on  s’alTembla  au  lieu 
marqué  : Altman  évêque  de  Paffau  légat  du  faine 
fiege  y étoit  avec  le  clergé  de  Sallbourg  , Guelfe 
duc  de  Bavière  , les  comtes  & un  grand  peuple.  Le 
compétiteur  de  Tiemon  entra  dans  un  bateau  pour 
paffer  le  Sais  , & fut  noie  à la  vue  de  toute  l’alTem- 
blée.  Alors  tous  fe  réunirent , & Tiemon  fut  élu  d’un 
commun  confentement.  Il  fut  facré  folemnellemenc 
le  feptiéme  d’Avril  1090.  par  le  légat' Altman  , adillé 
d Adalberon  évêque  de  Viribourg  , & de  Meginvard 
de  Frifingue.  Mais  Adalberon  mourut  la  même  an-  Be, 

née  le  fixiéme  d Oétobre  apres  quarante-cinq  ans 
d’épifeopat.  Ce  faint  evêque  étant  chaiïe  de  Virlbourg 
par  les  ichifmatiques  dont  il  étoit  un  des  plus  zelez 
adverfaires  , fe  retira  en  Ion  pais  dans  le  monaftere  de 
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Lambach  en  Auftriche  fondé  par  fon  pere  , qu’il  réta- 
blit dés  Tannée  1056.  & delà  il  ne  lailToit  pas  de  con- 
{acrer  des  églifes , rétablir  des  monafteres  ^ & rendre 
d’autres  fervices  à la  religion.  Il  fut  enterré  à Lam- 
bach J & il  fe  fît  plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 
Herman  évêque  de  Mets  mourut  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  aufïî-bien  que  Bertold  duc  d’Allema- 
gne gendre  du  roi  Rodolfe  & la  reine  de  Hongrie  fa 
fœur.  Egbert  marquis  de  Saxe  fut  tué  en  trahifon  , êc 
Ton  en  accufa  TabbefTe  de  Quedlimbourg  fœur  de 
l’empereur  Henri  : le  parti  catholique  fît  toutes  ces 
pertes  pendant  cette  année.  De  la  part  des  fchifma- 
tiques  , Lutold  duc  de  Carinthie  mourut  fubitement , 
a’iant  depuis  peu  répudié  fa  femme  légitimé  pour  en 
prendre  une  autre  , avec  la  permifïîon  de  l’antipape 
Guibert. 

Ces  pertes  des  catholiques  aïant  relevé  le  courage 
des  fchifmatiques , ils  reprirent  les  armes  , difant  hau- 
tement , que  le  pape  Urbain  alloit  périr,  Valtram  ar- 
chevêque de  Magdebourg  , voulant  attirer  Louis  I 1. 
comte  de  Turinge  , au  parti  du  roi  Henri , lui  écrivit 
une  lettre  , ou  il  difoit  entre  autres  chofes  : L’apôtre 
infpiré  de  Dieu  dit , que  toute  perfonne  doit  être  fou- 
mife  aux  puifTances  fouveraines  , parce  qu’il  n y a 
point  de  puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu,&  qui  luire- 
fifte  3 refifte  à l’ordre  de  Dieu.  Cependant  nos  amis  di- 
fent  aux  femmes  & au fimple peuple,  qu’il  ne  faut  pas 
fe  fou  mettre  à la  puiffance  roïale.  Veulent-ils  rehfter 
à Dieu  ? font  ils  plus  forts  que  lui  ? Mais  que  dit  le  pro- 
phète? Tous  ceux  qui  combattent  contre  vous  , Sei- 
gneur , feront  confondus  , & ceux  qui  vous  rehftenc 
périront.  Rodolfe  , Hildebrand,  Egbert,  & une  infini- 
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té  d’autres  feigneurs  ont  refifté  à Tordre  de  Dieu  en  la  A 1090. 
perfonne  de  Tempereur  Henri  : & ils  ont  péri  ; ce  qui 
a eu  une  mauvaiie  fin  devoir  avoir  un  mauvais  prin- 
cipe. 

Le  comte  Louis  aïant  reçu  cette  lettre  , y fit  répon- 
dre par  Etienne,  autrement  Herrand  evequed  Halber- 
flat,  dont  la  lettre  portoit  en  fubftance  : Nous  difons, 
que  vous  entendez  mal  le  precepte  de  1 apôtre.  Car 
fl  toute  puifîance  vient  de  Dieu  , comme  vous  1 en- 
tendez,  d ou  vient  qu’il  dit  par  Ton  prophète  : Ils  ont  ''  ' 

régné  , mais  ce  n eft  pas  par  moi  , ils  font  devenus 
princes  & je  ne  les  connois  point.  Ecoutons  1 apôtre 
qui  s’explique  lui-même  : Il  ii’y  a point  de  puifîance 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Que  dit-il  enfuite  ? Et  celles 
,qui  viennent  de  DieuTont  ordonnées.  Pourquoi  avez- 
vous  fupprimé  ces  paroles  ? Donnez-nous  donc  une 
puifîance  ordonnée , nous  ne  refiftons  point  , nous 
donnerons  aufïi-tôt  les  mains.  Mais  ne  rougifTez  vous 
pas  de  dire , que  le  feigneur  Henri  Toit  roi  , ou  qu’il 
ait  de  Tordre  ? Eft-ce  avoir  de  Tordre,  que  d’autori- 
fer  le  crime  & confondre  tout  droit  divin  & humain? 

Eft-ce  avoir  de  Tordre,  que  pecher  contre  Ton  propre 
corps,  & abufer  de  fa  femme  d’une  maniéré  inoüie  ? 

Eft-ce  avoir  de  Tordre  , que  proftituer  les  veuves 
qui  viennent  demander  juftice  ? 

Pour  ne  point  parler  de  fes  autres  crimes  fans  nom- 
bre , les  incendies , les  pillages  d eglifes  , les  homici- 
des, les  mutilations  • parlons  de  ce  qui  afflige  le  plus 
Téglife  de  Dieu.  Quiconque  vend  les  dignitez  fpiri- 
tuelles  eft  heretique  : or  le  feigneur  Henri  , qu’on 
nomme  roi,  a vendu  les  evêchez  de  Conftance , de 
Bamberg  , de  Maience  & plufieurs  autres  pour  de 
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fc  & le  marquis  Egbert  font  morts  miferablement  • 
& que  vous  félicitez  vôtre  maître  de  leur  avoir  fur’ 
vecu  ; vous  devez  aullî  eftimer  heureux  Néron  d'a- 
voir iurvécu  à faint  Pierre  & à faint  Paul , Herode  à 
lamt  Jaques , & Pikte  à Jefus  Clirift.  Cette  lettre  eft 
pleine  d aigreur  & d’emportement;  & roule  principa- 
Jement  lur  ce  faux  principe  , qu’un  roi  criminel  nW 
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^ marque  les  dilFerens  degrez  des  perfonnes  qu’il  faut 
éviter  : favoir  le  coupable , le  complice  & cdui  qui 
communique  avec  eux  ; & les  differentes  maniérés 
de  communiquer , la  falutation  , le  baifer.  la  priere 
la  table  II  raporte  enfuite  les  réglés  touchant  l’abfo- 
lution  des  cenfures  , & les  temperamens  que  l’étrlife 
y a aportez  tant  à l'égard  des  clercs  que  des  latifoes. 
Enfin  il  fait  le  dénombrement  des  loix  fur  forquelles 
J eghfe  a forme  fa  difcipline  : favoir  les  canons  des 
apôtres , es  decrets  des  papes , les  conciles  generaux 
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& particuliers  , où  Ton  voit  ceux  qui  étoient  alors  les  ^ 1090. 

plus  connus.  Entre  les  decretales  il  compte  toutes 
celles  du  recueil  d’ifidore  , dont  la  vérité  n’étoit  pas 
révoquée  en  doute. 

Sur  leur  autorité  il  dit , que  les  apôtres  & leurs  P- 
fuccelleurs  ont  ordonné , que  les  évêques  ne  fulTent 
jamais  accufez  ^ ou  tres-diÔîcilemenc  ; ôc  comme  il 
ne  trouve  pas  que  cette  difcipline  s’accorde  avec  celle 
du  concile  de  Nicée  & des  fuivans  , il  en  raporte  des 
raifons  , qu  il  prétend  convenir  au  tems  des  perfecu- 
tions.  De  même  il  avoüe  que  le  concile  de  Nicée  f.s.77, 
défend  les  tranflations  des  évêques  : mais  , ajoûte-t-il^ 
les  faints  papes  Evarifte , Callifte  de  Anteros  , avant 
le  concile  de  Nicée  , ont  enfeigné  que  la  trandation 
des  évêques  étoit  permife  , pourvû  qu’elle  n’eut  pas 
l’ambition  pour  caufe  , mais  l’utilité  de  l’églife  ou  la 
necelTité.  On  voit  ici  la  plaie  irréparable  que  les  fauE 
fes  decretales  ont  faite  à la  difcipline  de  l’églife , en 
detruifant  fes  plus  faintes  réglés  , par  desautoritez  que 
l’on  eftimoit  plus  anciennes. 

L’empereur  Henri  entra  cette  année  en  Lombardie  ^ 
où  il  brûla  & ravagea  les  terres  du  duc  Guelfe  : mais 
la  princeife  Mathilde  fon  époufe  , l’encouragea  à de- 
meurer ferme  dans  le  parti  catholique  , & à refifter 
vigoureufement  à Henri.  En  cette  guerre  Godefroi 
évêque  de  Luque  confulta  le  pape  , s’il  falloit  met-  ' 
tre  en  penitence  ceux  qui  avoient  tué  des  excommu- 
niez. Le  pape  répondit  : Impofezdeur  une  fatisfac-  ^7^- 

don  convenable  félon  leur  intention  , comme  vous 
avez  appris  dans  l’ordre  de  leglife  Romaine.  Car  nous 
n eftimons  pas  homicides  ceux  , qui  brûlant  de  zele 
pour  l’églife  contre  les  excommuniez  , eq  auront  tue 
Tome  Xî IL  T 1 1 
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An.  1090.  quelques-uns  toutefois  pour  ne  pas  abandonner  la  dif- 
cipline  de  leglife  , impofez  leur  penitence  de  la  ma- 
niéré que  nous  avons  dit  ; afin  quils  puilTent  appaifer 
la  juftice  divine,  s’ils  ont  mêlé  quelque  foiblelTe  hu- 
maine  à cette  aélipn. 


ckvi;'eTTa”:  „ L '“’O-  vcrs  k Pentecôte  , le  pape 

ragonc.  Urbain  fit  tenir  par  fes  légats  un  concile  à Touloule 

ou  affifterent  les  évêques  de  diverfes  provinces  Sr 
on  y corrigea  pîuüeurs  abus.  L évêque  de  Touloufe 
s’y  purgea  canoniquement  des  crimes  dont  il  étoit 
Ro^derirvL  hifl.  accufé  5 & à k priete  du  r'oi  de  caftillc  , on  envoïa 
une  légation  à Tolede  pour  y rétablir  la  religion.  Ber- 
t0.x.conc.p.^^6.  nard  archevêque  de  Tolede , retournant  de  Rome  en 
Efpagne  , affifta  à ce  concile  avec  le  ■ cardinal  Rainier 
nouveau  légat  pour  l’Efpagne. 

Rainier  palTa  en  Catalogne  , où  il  reçut  au  nom 
du  pape  la  donation  de  Berenger  comte  de  Barcelo- 
ne , qui  donna  à i’églifc  Romaine  la  ville  de  Tarra- 
gonc  : reconnoiflant  que  lui  & fes  fucceffeurs  , ne  k 
tiendroienf  déformais  , que  comme  vafTaux  du  pape  , 
&lui  en  païeroient  tous  les  cinq  ans  vingt  cinq  li- 
vres pefanc  d’argent.  Ce  qu’il  fit  par  le  confeil  de 
Berenger  nouvel  archevêque  de  Tarragone,  & de  l’é- 
vêque de  Girone  nommé  aufii  Berenger. 

Cette  donation  facilita  le  rétablififement  de  k mé- 
tropole de  Tarragone  , nonobftant  l’oppo’fition  de 
Daimace  , archevêque  de  Narbonne  ; qui  fur  k lettre 
que  le  pape  avoir  écrite  aux  Seigneurs  de  Catalogne, 
étoit  venu  à Rome  foutenir  fes  droits.  Le  pape  lui 
demanda , s’il  avoir  des  privilèges  du  faint  fiege  , 
pour  établir  k primatie  qu’il  prétendoit  fur  k pro- 
vince de  Tarragone.  Daimace  répondit,  que  fon 
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églife  en  avoir  eu  , & quil  efperoit  les  trouver  : für  An.  1091. 
quoi  le  pape  écrivit  a Rainier  fon  légat  , que  fi  ces 
privilèges  ne  fe  trouvoient  point  , il  travaillât  avec 
ks  feigneurs  du  pais  à rétablir  leglife  de  Tarragone. 

Ge  fut  , comme  Ion  croit,  à cette  occafion  , que  jifp.  Mnr. 
l’on  fabriqua  une  lettre  fous  le  nom  du  pape  Eftien- 
ne  , qui  devroit  être  Eftienne  V.  ou  Ion  fupofe 
qu  il  eft  venu  tenir  un  concile  à Troïes  en  Cham- 
pagne par  ordre  d’un  empereur  Odon  qui  ne  fut  ja- 
mais ; & dans  cette  lettre  il  eft  dit  , que  quand  mê- 
me réglife  de  Tarragone  feroit  rétablie  en  fon  pre- 
mier état  , elle  demeurera  toujours  foumife  à celle 
de  Narbone.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  piece  , le  pa- 
pe Urbain  IL  n’y  eut  point  d’égard , & il  rendit^  le 
droit  de  métropole  à l’églife  de  Tarrapne  : où  il 
transfera  Berenger  d’Aufone  , comme  aïant  été  par 
fes  foins  le  principal  auteur  de  ce  rétabliftemenr. 

Il  lui  accorda  le  pallium  , & lui  permit  à lui  & à 
fes  fuccefleurs  de  garder  l’églife  .d’Aufone  , jufques  a 
l’entier  rétabliftemenr  de  celle  de  Tarragone.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  la  bulle  donnée  a Capoüe  le  pre- 
mier de  Juillet  1O91.  ^ lv. 

Dés  le  commencement  de  la  même  année  , le  pa-  co»cik  de  bs- 

, . >.i  A -r/  nevent. 

pe  demeuroit  en  Campanie , quoiqu  il  eut  pu  aile  “ 'BertolÂ’i  an.  loji. 

ment  entrer  dans  Rome  avec  une  armée  & foumet- 

tre  les  rebelles  : mais  il  aimoit  mieux  foutenir  fes 

droits  avec  douceur.  Les  fehifmatiques  demeuroient^ 

donc  les  plus  forts  à Rome  , où  ils  furprirent  la  tour 

de  Crefcence  ,c’eft-à-dire  le  château  faint  Ange  , qui 

jufques  là  avoir  tenu  pour  le  pape  ^ & la  prife  de  ' 

Mantoüe  leur  haufta  le  courage.  Car  l’empereur 
Henri  , qui  l’aftiegoit  depuis  un  an  , s’en  rendit  maî- 
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r.  1091.  tre  le  vendredi  faine  onzième  d’Avril  : apre's  quoi  les 

^ Pan»Pape  Guiberc  de  rentrer 
dans  Rome  d ou  ils  1 avoienc  chafle  depuis  deux  ans. 

Cependant  le  pape  Urbaia  tint  un  concile  à Bene 
vent  le  vingt- huitième  de  Mars,  où  on  réitéra  lana- 
theme  contre  Guibert  & Tes  complices , & on  fit  qua 
tre  canons.  On  n élira  point  deVêque  à l'avenir  qu’il 
ne  loit  dans  les  ordres  facrez  : c’eft-à-dire  la  prétrife 
ou  le  diaconat  ; car  ce  font  les  feuls  fur  lefquels  l'apô 
tre  nous  donne  des  réglés.  Nous  ne  permettons  d’è- 
Jire  eveques  des  foudiacres  que  tres-rarement  & par 
permiffion  du  pape  & du  métropolitain.  Nous  inter- 
dilons  les  prêtres  qui  fervent  dans  les  èglifes  au  delà 
du  nombre  prefcrit , fans  permiffion  de  l èvêque  & 
qui  ont  obtenu  des  dîmes  des  laïques.  Aucun  laïque 
ne  mangera  de  la  chair  depuis  le  jour  des  cendres  • 
& ce  jour  la  tous  clercs  , laïques  , hommes  & fem- 
mes , recevront  des  cendres  fur  leur  tête.  Dèfenfe  de 
contrader  mariage  depuis  la  Septuagefime  jufques  à 

& tlepuis  PA  vent  jufques  à 

1 ocHrave  de  1 Epiphanie.  ^ 

BgiiftdErpa^e  r /fene  O"  tint  un  concile  à Leon  , à l’occa- 
non  des  funérailles  de  Garfias  roi  de  Galice  , frere 
Ktdmcii.c.K,  Anonle  , qui  le  tenoit  en  prifon  depuis  vinm  ans 
Ce  concile  fe  tînt  Pan  109  t.  Ere  i Le  cfrdinai 
Ramier  légat  du  pape  y affilia  avec  Bernard  ar- 
chevequede  Tolede  .ô:  plufieurs  autres  évêques.  On 
yrelolut  que  les  offices  ecclefialliques  feroient  ce- 
lebrez  en  Efpagne  fuivant  la  réglé  de  Paint  Ifidore  • 
cella  dire  , la  lettre  à Liidfred  ou  Landfroi  évêque 
de  Cordoue  , où  il  marque  luccinèlement  les  devoirs 
de  chaque  ordre  & de  .chaque  office.  On  ordonna 
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àuiïî  qu’à  l’avenir  , les  écrivains  fe  ferviroicnt  de  le-  A N.  1091. 
criture  Gauloife  dans  tous  les  ades  ecclefiaftiques  , au 
lieu  delà  Gothique  qui  étoit  en  ufage  à Tolede. 

On  avoit  déjà  établi  l’office  de  l’églife  Gallicane 
qui  étoit  le  Romain  , à la  place  du  Mofarabe  , qui  X7; 

étoit  l’ancien  office  d’Efpagne.  Car  du  tems  du  légat 
Richard  , il  y eut  une  grande  difpute  à Tolede  fur  ce 
fujet.  Le  roi  Alfonfe  , à la  perfuafion  de  la  reine 
Conftance  , vouloir  introduire  l’office  Gallican  , ôc 
le  légat  l’appuïoit  : le  clergé  , la  nobleffie  ôc  le  peuple  , 
ne  vouloient  point  de  changement.  Enfin  l on  con- 
vint de  décider  le  différend  par  un  duel.  Le  cham- 
pion de  l’office  de  Tolede  , qui  étoit  un  chevalier  de 
la  maifon  de  Matance  , vainquit  le  champion  du  roi, 
au  grand  contentement  de  tout  le  peuple  : mais  le 
roi  pouff^par  la  reine  , ne  fe  rendit  pas , ôc  foutinc 
que  le  duel  n’étoit  pas  un  jugement  légitimé.  On- 
convint  donc  de  tenter  l’épreuve  du  feu  j ôc  après  un 
jeûne  ôc  des  prières  on  alluma  un  grand  feu  , ou  1 on 
mit  les  deux  livres.  Le  livre  de  l’office  Gallican  fut 
confumé  , Ôc  ce-lui  de  l’office  de  Tolede  s’éleva  au  def- 
fus  des  dames.  Mais  le  roi  ne  voulut  pas  en  avoir  le 
démenti , ôc  ordonna  que  1 office  Gallican  feroit  re- 
çu par  tout , menaçant  de  mort  ôc  de  perte  de  leurs 
biens  ceux  qui  refifteroient  : toutefois  quelques  egli- 
fes  conferverent  l’ancien  office  , ôc  continuèrent  de  re- 
citer l’ancienne  verhon  du  pfautier.  C eif  ce  que  ra- 
porte  Rodrigue  archevêque  de  Tolede  , qui  vivoit 
cent  cinquante  ans  après. 

Au  concile  de  Leon  de  1 an  1091.  on  traita  auffi  de 
l’affaire  de  Tégliie  de  Compoftelle.  Pierre  ordonné  Sup.  ». 
par  le  légat  Richard  en  1088.  fut  dcpofe  ^ mais  Die- 

T t t iij 


HCCLESIASTi 


A N.  1091.  pe  ne  futpas  rétabli  j & enfuite  Ion  donna  ce  fîegi 
• a un  abbé  nommé  Dalmace  de  l’ordre  de  Clugni.  ^ 
L églife  d’Allemagne  perdit  cette  année  1091.  troi: 
grands  perlonnages.  Volfelme  abbé  de  Brunviller  préi 
de  Cologne,  qui  avoit  écrit  une  lettre  confiderabb 
contre  1 lierefîarque  Berenger, mourut  le  vingt-deuxié 
me  d’Avril , & fa  vie  fut  écrite  par  Conrard  fon  difci. 
pie.  Le  cinquième  de  Juillet  mourut  Guillaume  abbe 
d Hir/auge  depuis  vingt- deux  ans , le  principal  reftau- 
rateur  de  la  difcipline  monaftique  dans  l’Allema- 
gne. Il  fonda  ou  rétablit  quinze  monafteres , ôc  for- 
ma plufeurs  difciples  illuftres  , entre  autres  faint 
Thiemon  archevêque  de  Saljfbourg  , Gebehard  évê- 
pe  de  Confiance , alors  légat  du  laint  f ege  : Gebe- 
hard évêque  de  Spire  , faint  Theoger  évêque  de 
Mets.  La  vie  de  1 abbe  Guillaume  fut  écrite  par  le 
mmne  Heimon  fon  difciple.  Altman  évêque  de 
Paflau  mourut  auflî  cette  année  le  huitième  d’Août 
dans^  une  heureufè  vieillefîe  : apres  avoir  gouverné 
loneghfe  vingt  fix  ans  , (outenu  la  religion  avec  un 
grand  zele  contre  les  fchifmatiques  , effuïé  pluf  eurs 
pénis  & foLiffert  de  grandes  perfecutions.  Il  fonda 
trois  communautez  de  chanoines  réguliers. 

En  ce  tems-là  plufîeurs  laïques  en  Allemagne 
embrafferent  la  vie  commune , renonçant  au  monde 
Sc  le  donnant  eux  ôc  leurs  biens  au  fervice  des  com- 
munautez régulières  des  clercs  ôc  de  moines,  pour  vi- 
vre fous  leur  conduite.  Quelques  envieux  blâmèrent 
leur  maniéré  de  vivre  : mais  le  pape  Urbain  l’aïant 
appris , écrivit  en  ces  termes  aux  fuperieurs  de  ces  bons 
laïques:  Nous  approuvons  cette  maniéré  de  vie  que 
nous  avons  vue  de  nos, yeux  , la  jugeant  loüable  ôc 
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digne  d’être  perpétuée  , comme  une  image  de  la  pri-  A N.  1091^ 
mitive  églife  j & nous  la  confirmons  par  ces  prefen- 
tes  de  nôtre  autorité  apoftolique.  Outre  une  multi- 
tude innombrable  d’hommes  & de  femmes.,  qui  fè 
donnèrent  ainfi  au  fervice  des  moines  ôc  des  clercs  : il 
y eut  à la  campagne  une  infinité  de  filles  , qui  re- 
nonçant au  mariage  & au  monde,  fe  metcoient  fous 
la  conduite  de  quelque  prêtre  j & même  des  femmes 
mariées , qui  vivoient  ainfi  fous  lobéifiance  dans  une 
grande  pieté.  Des  villages  entiers  embrafierent  cette 
dévotion,  & s’efForçoient  de  fe  furpalTer  l’un  l’autre 
en  fainteté.  Ainfi  l’églife  rcparoit  les  pertes  qu’elle 
faifoit  alors  par  la  multitude  des  excommuniez.  tviii 

Or  il  ne  faut  pas  confondre  les  laïques,  qui  le  Ircres  conversé 
donnoient  ainfi  aux  monafteres,  avec  ceux  que  l’on 
appelloit  moines  lais , oblats  ou  donnez.  Car  ce  fut 
en  cet  onzième  fiecle  que  commença  dans  les  nio- 
nafteres  l’inftitution  des  freres  lais  ou  convers.  Dans 
les  premiers  tems  on  nommoit  convers  j c’eft  a dire  , 
convertis , ceux  qui  embraifoient  la  vie  monaftique 
en  âge  de  raifon  : pour  les  diftinguer  de  ceux  que 
leurs  parens  y avoient  engagez  en  les  offrant  à Dieu 
dés  l’enfance  , & que  l’on  nommoit  Oblats.  Dans 
l’onzième  fiecle  on  nomma  freres  lais  ou  convers  , 
ceux  qui  étant  fans  lettres  nepouvoient  devenir  clercs , 

& qui  étoient  uniquement  deftinez  au  travail  corpo- 
rel êc  aux  oeuvres  extérieures. 

Les  premiers  qui  eurent  de  ces  freres  convers  fu- 
rent, les  moines  de  Vallombreufe  : enluite  ceux  de 
Hirfauge  -,  & l’abbé  Guillaume  eft  marqué  dans  fa 
vie  comme  inftituteur  de  cette  efpece  de  religieux. 

Les  Chartreux  en  avoient  aulli , comme  marque  Gui- 
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, bert  de  Nogent , & les  nommoient  freres  barbus.  Il 
faiioient  des  yaux  folemnels  & éroienc  vrais  reli 
gieux.  Certe  inftitution  femble  venue  de  ce  que  lei 
laïques  dans  ce  tems-la  n avoient  la  plupart  aucune 
teinture  des  lettres,  & n’apprenoient  pas  même  à Jire^ 
de  forte  que  la  langue  latine  n étant  plus  vulgaire 
comme  elle  êtoit  du  rems  de  faint  Benoift,  i\  leur 
étoit  prefque  impoflible  d’apprendre  les  Pfeaumes  par 
cœur  , & de  profiter  des  ledures  qui  fe  faifoient  dans 
1 êglile  : joint  que  depuis  long-tems  la  plupart  des 
moines  e'toient  clercs. 

Il  y avoir  dans  les  monafieres  une  troifiéme  ef- 
pece  d hommes  , que  l’on  nommoit  donnez  ou  oblats; 
qui  (ans  faire  de  profefiion  & portant  un  habit  peu 
différend  des  feculiers , le  donnoient  au  monafterc 
avec  leurs  biens  j obeifiant  en  tout  aux  fuperieurs  Ôc 
gardant  le  célibat  , en  quoi  ils  differoient  'des  ferfs 
qui  croient  mariez.  Car  il  y avoir  des  hommes  li- 
bres , qui  fe  dévoüoient  au  fervice  des  monafteres  , 
principalement  en  l’honneur  des  faints  ilhifires  qui  en 
étoient  les  patrons.  Pour  marque  de  cet  engage, 
ment,  ils  mettoient  autour  de  leur  çôu  la  corde ^de 
la  cloche  , ou  des  deniers  fur  leur  tête  , ou  leur  tête 
fur  l’autel.  G’étoit  donc  des  ferfs  de  dévotion  , diffé- 
rons de  ceux  qui  letoient  par  leur  condition  & leur 
naifïànce. 

En  ce  tems  vivait  le  faint  moine  Ulric  , fameux 
pat  fon  recueil  dçs  coutumes  de  Clugni.  Il’ naquit  à 
Ratifbone  d’une  famille  illuilre  , ôc  fon  pere  fut 
chéri  de  l’empereur  Henri  le  noir  , à la  cour  duquel 
il  mit  le  jeune  Ulric  déjà  fort  avancé  dans  l’étude 
des  lettres  ôc  dans  la  pieté.  Il  confervaà  la  cour  la 
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pureté  de  fes  mœurs  ; rimp^eracrice  Agnes  l’aianc  A 
goûté  , profita  de  fes  exemples  &'dé  fes  conleils.'  L’é- 
véque  de  Frifingue  fou  oncle  Faiant  fait  venir  au- 
près de  lui  , 'rordonnà' diacre',  &:'le  fit  enfuice  pré- 
vôt de  fon  églife.  Ülric  accompagna  l’empereur  en 
un  voïage  d’Italie:  mais  il  en  revint”  promptement 
pour  foülager  fes . ct^rifreres  dans  un  tems  de  famine  , 
ôc  engagea  fes  terres  pour  cet  etfet.  ! ' 

Enfuite  il  fit  le  pèlerinage  de  Jerüfalem , récitant 
cous  les  jours  le  pfeautier  avant  que  de  monter  à che- 
val. A foiiiretotir  il  troüva  un '-autre-évêque  de  Fru 
fingüe/àJa  place  ^ilé  fon  ohele'qüi-  étoit;mdrchi  & un 
autre  prévôt  à la  fiennè  : ce  qu’il  foufirit  patiem- 
ment éc  (e  retira 'a  Ràtifbone.  Alors  il  Conçut  le  def 
féin  de  fonderun'’monafi:ere^,‘*mais  les  circOUftaOces 
dû  téms^&*'''le  peU'  de  piCté  fies  evèqués  , Faïaht'  ehi- 
peclié  dèd  execurer' , il  refolùtffie  fé  donner  à Dieu 
lui-même.^  Il  commença  par  diftribuer  fes  biens , par-‘ 
de  aiux  paUvi-jés  ÿpàrtie  à fes*  patens , réferVant  toute-i' 
fois  de  quoi  fâ'ii'Oiihé^fondàdoh.  - Il  communiqua  fon  ’ 
fiefiein  Geraüld  écolâtre  de  Ratilbone  , à qui  il  per-  ' 
fuàdafi'e quitter  aufîî  le  monde-,  & ils  refoluréntd’em-' 
bralfer  la  vie  ’monaftiqûefi  Glugni  y cclebre  alors  par  ' 
ia^  régularité^  de  l’obfer’^aüLd.  Mais  au  para  véfit' ils  fi-  ■ 
rent  enlèmble  le  pèlerinage  de  Rome.  ■*  • 

2 Ils /furent  réçûs  à Clùgùi^pàr  faine-  f Hugues  ^5*  qùi 
en ^fitoit  lalors-  abbé/  Gerauld  'y  fût  quelqUés  années  ^ 
après-  grâêd-'  ^ dafts  - là  fuiiie  ie'  pape  - Griegôî-'' 

re  V II.  'Iè‘fit  filire*  éx^que  fi’Oftie  réMploîa 
comme  nous  avons  Vu  ' en- diverfes-  legatiofis.  'tJiric^ 
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1091.  pour  chapelain  & pour  confeiller , & le  donna  pour 
confefleur  à la  communauté.  Enfuite  il  le  fit  fuperieur 
des  religieufes  de  Marcigni  : p^is  il  lenvoïa  avec  un 
feigneur  Alleman  nornmé  Lutpld , pour  fonder  un 
monaftere  dans  fes  terres  j & lui  donna  pour  compa- 
gnon le  moine  Cuno.  Apres  avoir  marqué  le  lieu  , en 
attendant  le  rems  propre  pour  bâtir  , les  deux  moines 
ne  voulurent  point  lager  chez-des  feculiers  ; mais  ils 
fe  retirèrent  dans  une  caverne  , où  ils  pafTerent  le  ca- 
rême au  pain  ôc  à Teau,  Cette  maniéré  de  vie  attira 
les  gens  du  païs-à  les  venir  voir , d’abord  par  curio- 
fité  , enfuite  pour  4eoucer  leurs  inllruélions,,  qui  enj 
convertirent  un  grand  nombre. 

Le  printems  venu  , on  bâtit  le  monaftere  avec  le 
fecours  du  peuplé  d alentour  : de  quojjdeux  curez  duj 
voifinage;,étant  jaloux,,  & craignant  la  diminution ^ 
de  leurs  offrandes  , commencèrent  à déclamer  contre^ 
ces  nouveaux  hôte^r,  les  traittanc  d’ffippcrites  & d’in-; 
tereffez.  Un* derccs  curez  quelque  tems^prés  ^ furpris^ 
de  la  nuit  -^  fut  obligé. de, det^ahùer  le  couvert  dans  le  * 
monaftere.;  Ulric  alla  au  devant: , l’embraffa  & le  re- , 
çut  avec  toute  la  charité  poffble.  Ce  qui^gagna  telle-, 
ment  le  curé  j qu’il  rftn  retraita  publiquement  devant 
fon  peuple  j fut  depuis  Je  meüieur  àrni  des  moi-[ 
nés. 

Ulric,  retourna  enfuite  à Clugni  , ,&-fainr  Hugues 
l’envoïa  pçieyr  à Paterni  fdans  Iç  dipcefede  Laufanç^- 
dont  l’évêque  B, urchard[étpit  fçhifru,atique  & excpmr . 
Jptinie  par  Grégoire;  VIL  Ulric  ;s’éffprça  de  ramener 
ce  prélat  à l’unité  de  l’églife  j mais  il  ne  fit  que  l’irri-, 
ter..  En  forte  que  fachant  quhl  n’étpit  pas  en  fèureté- 
dans  le  païs , il  fup  obligé  de  revenir  à Glugni.  Mais 
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'quelque  tems  apres  il  retourna  en  Allemagne  foncier  A N.  1091. 
un  monaftere  dans  le  Brilgau  , à la  priere  dun  che- 
valier de  la  province  nommé  Heflon  , qui  donna  les 
terres  à Glugni  à çette  condition.Le  nouveau  monaf- 
tere fut  commencé  dans  un  lieu  nommé  Gruningue  ; 
mais  quoiqu’il  fût  agréable  & fertile,  Ulric  le  trou- 
vant trop  expofé  à la  fréquentation  des  leculiers  , le 
quitta,  pour  s’établir  à la  Celle  dans  la  foreft  noire  : où. 
il  forma  Tes  difciples  à une  obfervance  tres-exaéle  6c 
une  grande  pauvreté  : confeillant  aux  riches  qui  voui- 
loient  embrafTer  la  vie  monaftique  , d’aller  à d’au- 
tres maifons  plus  aifées.  Mais  ceux  qui  cherchoienc 
Dieu  finceremenc , ne  fe  rebutoient  .pas  pour  cette 
difficulté. 

Peut-être  n‘y  av oit-il  perfonne  dans  Clugni  plus  ca- 
pable qu’Ulric  de  fonder  de  telles  colonies  -,  par  le 
foin  qu’il  avoir  pris  de  s’inftruire  avec  la  dernieré 
exadbitude  , de  tous  les  ufages  du  monaftere.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  le  traité  qu’il  en  compofa  à la  prie- 
re de  Guillaume  abbé  d Hirfauge.  Car  aïanc  été  en-  ^ 

voie  en  Allemagne  par  l’abbé  Hugues  , pour  quel- 
qucs  affaires  à la  cour,  il  paffa  par  ce  monaftere  fttué 
au  diocele  de  Spire  dans  la  forêt  noire.  L’abbé  Guil- 
laume qui  le  connoiffoit  dés  l’enfance  , le  reçut  avec 
une  grande  joie  j & comme  ils  s entretenoient  conti- 
nuellement des  ufages  de  Clugni  , il  dit  à Ulric  : Vô- 
tre monaftere  eft  en  grande  réputation  parmi  nous  , 

& nous  n’en  connoiflons  point  qui  lui  foit  femblable 
dans  la  diftipline  reguliere.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
ferons  très  obligez  de  nous  rapporter  quelque  choie 
de  vos  ufages  ; quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
humilier  de  nous  en  voir  fi  éloignez.  Ulric  répon- 
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dit,:.  Un  etranger  comme  moi  ,r  qui  me  fuis  troüV« 
prefque  barbare  en  ce  lieu  là  , par  k^diverficé  de  la 
laïque.,'  & qui  y fuis ^ encré  tard:  ne  peudsmftruire 
aufü  facilement  dé  toutesxhofes. , qu’un  naturel  du 
pais  nourri,  dés  1 enfance  .dans;  k maifon.  Pour  moi 
jufqul  lage  d>nvirôn.  trente  ans  , je  n ai  guere  fongé 
qu'aux  cluofes  du  monde.  Toutefois  je  vous  dirai  vo, 
lontiérs  icèique  je  fai.  , 

J,  Ulric  continua,'  ion  voiage  , & étant  arrivé  à la 
cour  J il  lui  i manqua  quelque  choie  necclfaire  pour 
le  retour. i:  :&  ipoutefois  il  ne  put  le  reloudre  à rien 
demander  P ni  au  roi,  ni  à un  prélat  très.,  riche  , à qui 
il  avoir  affaire.  "^Se  fouvenant  de  cette  lent'ence  de 
faint  Jerome,  qu’un  moine  ne  doit  jamais  rien  de- 
mander .*p  & prendre  rarement  ce  qu’on  lui  offre.  Il 
repaira,par<Hirfauge,  comme  il  avoir  promis  à l’ab- 
bé Guillaume  v qui  s étant  apperçu  de  ce  qui  lui  man- 
quoic , n’attendit  pas  qu’il  le  lui  demandât , & pour- 
vut a tout  abondamment.  Il  lui  rendit  toutes  fortes 
de  fervices  y.jufqu  à lui  faire  les  cheveux  de  fa  main  ; 
èc  le  pria  de  finllruire  des  ulages  de  Clugni.  Ulric 
■ écrivit  depuis  fes  converlations  , ôc  en  compofa  fou 
recueil.?  ..  {■  . , 

. Depuis! long-tems  if  avoit  perdu  l’ufage  d’un  oeil , 
& aiant  perdu  1 autre  deux  ans  avant  fa  mort  , il  s’ap- 
pliquoit  davantage  à l’oraiton  & à la  pfalmodie. 
-Saint  Hugues  aiant  apris  qu  Ulric  etoit  devenu  aveu- 
glé , envoia  Cunon  pour  le  rappeller  à Clugni , vou- 
lant lui  donner  en  cet  état  toute  la  confolation  pof. 
lîble  , & après  fa  mort  enrichir  fon  églife  des  reli- 
.ques  de  ce  faine  homme.  Mais  Ulric  ne>  voulut 
-point  quitter  la  Celle  , Sâ  y acheva  fes  jours  dans  une 
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grande  vieillefTe  vers  l’an  1095.  avoir  fait  quelques  A N.  109U 
miracles  de  fon  vivant,  & il  s en  fît  encore  plus  à fon 
tombeau.  Sa  vie  fut  écrite  peu  d’années  après  par  un 
moine  de  la  Celle, 

Son  recueil  des  coutumes  de  Clugni  ^ ne  fut  pas  l x. 
feulement  utile  à l’abbaïe  d’Hirfange  , pour  laquelle 
il  avoir  été  écrit  ; mais  à plufieurs  autres  mona^fleres 
de  la  haute  Allemage  & des  autres  pais  , qui  recher-  54i 
cherent  cet  ouvrage  comme  un  précieux  trefor.  H ^ ^ u. 

cfl  divifé  en  trois  livres  , à la  tête  defquels  eft  une 
lettre  à l’abbé  Guillaume  , ou  1 auteur  fc  plaint  d a-  , 

bord  d’un  abus  j qu’il  dit  être  la  principale  caufe  de 
la  ruine  des  monafteres.  C eft  que  les  peres  qui  avoient 
grand  nombre  d enfans  , cherchoient  a s en  déchar- 
ger: principalement  s’il  y en  avoir  quelquun  man- 
chot , boiteux  ou  autrement  incommodé.  Les  mat- 
ions remplies  de  ces  invalides  , ne  peuvent , dit-il  , 
garder  aucune  régularité  -,  & lobfervance  neft  exaétc 
que  dans  celles  ou  le  plus  grand  nombre  eft  d hom- 
mes , qui  y font  entrez  en  âge  meur  ôc  de  leur  pro- 
pre mouvement. 

Le  premier  livre  des  coutumes  de  Clugni , con- 
tient la  defcription  de  1 office  divin  j ôc  commence 
-par  la  diftribution  de  l’écriture  fainte  pour  les  leétu-  . • -t  1 

res.  Elle  écoit  à peu  prés  telle  que  nous  l obfervons  j *• 
mais  les  leçons  étoient  bien  plus  longues  , puifque 
pendant  la  femaine  de  la  Septuagefime  on  lifoit  la 
Genefe  entière.  Il  eft  vrai  que  Ion  concinuoit  au  re- 
fedoir  la  ledure  du  choeur.  Enfin  à l’entrée  du!  Ca- 
'rême  on  avoir  lu  l’Odateuque  ^ c’efi:  à dire  , les  cinq 
-livres  de  Mode  & les  trois  fuivans.  Ils  avoient  beau-  • • • 
-coup  ajoûté  à la  plalmodie  p|:efcrite  par.  faint  BenoifL 
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Premièrement  pendant  tout  1 hiver  5 c eft  à dire  de. 
puis  le  premier  jour  de  Novembre  jufqu  au  jeudi 
faint,  ils  difoient  avant  les  nodurnes  tous  les  jours  de 
ferie  trente  pfeaumes  : favoir  depuis  le  119.  jufques  \ 
k fin  dupfautier.  A laudes  & à vêpres  , en  tout  tems 
ils  ajoûtoient  quatre  pfeaumes  & deux  à compiles  : à 
prime,  ils  enajoûcoient  cinq  , outre  le  fimbole^^^Ww- 
qae  , qu  ils  difoient  tous  les  jours  , & enfuite  de  pri- 
me les  fept  pfeaumes  penitenriels  avec  les  litanies!^  Je 
paffe  plufieurs  additions  moins  confidejables  , mais 
il  ne  faut  pas  oublier  l’office  des  morts  qu’ils  dffioient 
toute  l’année  & à neuf  leçons.  On  chantoit  tous  les 
jours  de  ferie  deux  grandes  meffes  , l’une  du  jour, 
1 autre  des  morts.  Les  dimanches  on  en  difoit  trois  • 
la  meffe  matutinale  , qui  étoit  du  jour , la  fécondé  de 
la  Trinité  , & la  meffe  folemnelle.  Après  la  premiè- 
re on  failbit  l’eau  benite , & on  en  faifoit  fafperhon 
dans  tous  les  lieux  réguliers,  l’infirmerie  , le  dortoir 
le  refedoir , la  cuiTine  , le  cellier.  Pendant  trois  jours 
de  la  femaine  un  côte  du  chœur  pouvoir  communier 
& 1 autre  cote  pendant  les  trois  autres  jours,  fiiivant 
leur  dévotion.  On  difoit  auffi  plufieurs  meffes  baffes 
mais  hors  le  tems  de  l’office  & de  la  grande  Meffe.  * 
Ulric  marque  enfuite  toutes  les  ceremonies  parti- 
culières à certains  jours , pendant  tout  le  cours  de  l’an- 
née, commençant  au  jeudi  faint,  qui  en  éreit  le  plus 
chargé  j & j en  rapporterai  ce  qui  me  paroît  le  plus 
important.  Cette  nuit  & les  deux  fuivantes  , on  lifoic 
les  leçons  de  Jeremie  fans  les  chanter , comme  fai- 
foient  les  chanoines  , & fans  nommer  les  lettres  de 
1 alfabet  hébraïque.  Chacun  de  ces  trois  jours  on  be- 
jaiffoit  le  feu  nouveau  j & tous  les  frères  commu- 
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nioienc , fans  préjudice  du  jour  de  Pâques.  Le  jeudi  An.  1091* 
on  lavoir  les  pieds  à aérant  de  pauvres  qu’il  y avoir 
de  freres  dans  la  maifon  j & l’abbé  y en  ajoûtoit  pour 
les  amis  autant  qu’il  jugëoit  à propos.  Avant  le  repas 
on  donnoit  à chaque  panvre  une  oublie  en  figne  de 
communion. 

Le  vendredi  faint  tous  les  freres  s alTembloient  nuds 
pieds  dans  le  cloître  , & recitoient  tout  le  pfeautier  en- 
tre prime  & tierce.  Leur  repas  n’étoit  que  du  pain  & 
des  herbes  crues  , & pour  collation  ils  goutoient  feu- 
lement un  peu  de  vin.  A ces  paroles  /de  la  paflîon  : 

Ils  ont  partagé  mes  vêtemens  , deux  moines  tiroienc 
chacun  defon  côté  deux  pièces  d’étoife  de  delTus  l’au- 
tel ; mais  Ulric  trouvoit  ces  reprefentations  peu  con- 
forrncs  à l’elprit  de  l’évangile.  Il  loiie  l’abbé  Hugues 
d’avoir  retranché  de  l’office  du  famedi  faint  ces  mots:  e.  h, 

O heureufe  faute  , & péché  d’Adam  neceffaire  : que 
toute  fois  nous  difons.  Ce  jour  on  permettoit  de  dire 
des  meffes  bafïes  aprée  l’évangile  de  la  grande  mefle. 

Le  jour  de  Pâques  avoit  fes  premières  vêpres  entières  ^ , y. 

& fes  vigiles  à trois  noélurnes , comme  l’ordre  deClu- 
gni  l’obferve  encore. 

_ Le  dimanche  de  l’oétave  de  la  Pentecôte  , on  fai-  ' v 
foit  à Glugni  l’office  de  la  fainte  Trinité  , qui  n’étoit 
encore  alors  qu’une  dévotion  particulière  *,  & qui  n’a 
été  reçu  par  l’églife  Romaine  que  fous  le  pape  Jean 
XXII.  plus  de  deux  cens  ans  après.  A la  faint  Pierre. 
qui  efl  la  fête  de, patron  , les  nodurnes  & les  laudes 
étoient  plus  longues  que  la  nuit  ; elles  commencoienc 
& finiffoient  de  jour  , en  forte  qu’on  ne  dormoit 
point.  A l’exaltation  de  la  fainte  Croix  , on  faifoic 
l’adoration  folemnellc , comme  le  vendredi  faint.  En- 
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tre  CM  longues  prières  , je  ne  voi  point  de  place  pour 
1 oraifon  mentale  , fi  ce  n’eft  en  hiver  apres  les  noc- 
turnes J mais  chacun  faifoit  alors  ce  cju  il  vouloir , àc 
fouvent  le  fommeil  les  accabloir.  Ulric  dit  bien  que 
Ion  pjioic  avant  chacune  des  heures  de  Toffice  : mais 
il  ajoute  , que  cette  prière  n’étoit  ordinairement  que 
le  Pater  àc  quelquefois  le  Ocedo,  La  multitude  des  of- 
fices lailToit  peu  de  tems  pour  le  travail  des  mains  fi 
recommande  dans  la  réglé.  Auffi  Ulric  n’en  parle-t’if 
qu  en  pafiant  ; & il  avoue  qu’il  n’en  a guere  vû  d’au- 
tre que  d écoffer  des  feves  , arracher  dans  le  jardin 
les  mauvaifes  herbes  & paîtrir  le  pain  : encore  n’étoit-’- 
ce  pas  tous  les  jours.  On  pfalmodioit  en  allant  au 
travail  & en  revenant,  & pendant  le  travail  même. ^ 
Des  le  tems  de  Louis  le  debonaire  , on  regardoit-  lel 
gros  travail  comme  indigne  des  moines  , à càufe  du> 
lacerdoce  dont  la  plupart  ctoient-revêtus  j & c’etoit^ 
pour  y fuppléer  , que  l’on  avoit  ajoute  des  pfeaumes^’ 
à toutes  les  heures  de  l’office.  i 

Dans  le  fécond  livre.'  Ulric  'parle  prdmierèment • 
de  1 infî:ru(5î:ion  des  novices.  On  leur  donnoit  f habit  ’ 
en  les  recevant , mais  ils  demeuroient  feparez  des  • 
profes  , avec  lefqueîs  ils  ne  fe  trouvoient  qu’àd’egli- 
ie.  A leur  occafion  il  parle  du  filence  qui  etoit  trés-^^ 
exadl:  a Clugni  ; fur  tout  apres  les  repas.;  On  né  par-^ 
îoit  qu  a certaines  heures  , favoir  entre  prime  & tier- 
ce , none  & vepres  & cet  intervale  etoit’ fouvent 
très  court.  ^ On  né  ^paridit' jamais  ^en  certains  lieux  L 
favoir  a 1 eghfe  ^ au  dortoir  , au  refecloir  & à la  cui-' 
fine.  Et  comme  dans  ces  lieuxj&:  ces  tems  de  filence 
il  etoit  quelquefois''  héce^aire  de 'fé- faire  entendre 
on  parle it  avec  îés'^doigt's  com'médes  ihuétsÿ  ufànt  i^ 
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certains  fignes  établis  , donc  l’auteur  raporte  un  grand  A n.  1091. 
nombre  d’exemples , Enfuite  il  décrit  tout  ce  que  cha- 
que moine  devoir  faire  pendant  la  journée  , depuis 
fon  lever  jufques  à fon  coucher:  car  toutes  Tes  démar- 
ches écoient  réglées , même  les  moindres, 

A l’occaflon  du  prêtre  femainier  , Ülric  décrit  fort 
au  long  les  ceremonies  de  la  mefle  folemnelie,  pour 
montrer  le  refpeél  que  l’on  rendoic  au  corps  de  Nôcre- 
Seigneur:  mais  pour  le  mieux  connoître  , il  y faut  join- 
dre ce  qu’il  dit  ailleurs  delà  maniéré  de  faire  le  pain 
qui  en  devoir  être  la  matière.  On  ne  le  faifoic  jamais 
qu’avant  le  dîner  : on  prenoit  du  meilleur  froment  ^ 
que  l’on  choiiiiToic  grain  à grain:  on  le  lavoit  foigneu- 
fement  , & on  le  metcoic  dans  un  fac  fait  exprès.  Un 
ferviteur  d une  pureté  éprouvée  le  portoit  au  moulin  , 
donc  il  lavoit  les  meubles  &c  les  couvroit  delTus  & def- 
fous.  Il  (e  revêtoic  d’une  aube  ôc  d’un  amiét , qui  lui 
couvroit  la  tête  & le  vilage  au  deffous  des  yeux  : il 
mouloit  ainfl  le  blé  & fafloic  la  farine.  D’eux  prêtres 
& deux  diacres  revêtus  de  même  d aubes  ôc  d’amiéls  , 
paîtriffoient  la  pâte  dans  de  1 eau  froide  , afin  qifelle 
Fût  plus  blanche  , ôc  formoient  les  hofties.  Un  novice 
tenoic  les  fers  gravez  ou  on  les  devoir  cuire  : le  fei 
étoitde  bois  fec  & préparé  exprès,  Ôc  on  chantoic  des 
pfeaumes  pendant  ce  travail. 

Pour  le  fervice  du  grand  autel  il  y avoir  deux  ca- 
lices d or  : tous  les  freres  offroienc  leurs  hoifies  ,, 
tre  lefquelles  on  en  choififloic  trois  pour^confacrer. 

A la  communion  on  crempoit  le  précieux  corps  dans 
le  fang  , contre*  l’ufage  des  autres  égides  d’Occident. 

Les  jours  de  ferie  on  portoit  au  refeétoir  les  hofties 
offertes  ôc  non  confacrées  , que  le  prêtre  dilf  ribuoic  à 
Tome  X/JA  X X X 
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ceux  qui  n’avoienc  pas  communié.  On  diftribuoit 
de  même  les  no 
la  melTe  à la  fin 
bénir  les  fruits. 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  étoit  des  fèves 
& des  herbes , avec  lefquelles  on  faifoit  cuire  du  lard, 
que  l’on  preffoit  enfuice  pour  en  mêler  le  fuc  avec  les 
fèves.  Cette  obfervance  ètoit  ancienne  , d’affaifonner 
, les  herbes  & les  legumes  d’un  peu  de  graiffe  : pour 
montrer  que  l’on  ne  s’abftenoit  pas  de  la  chair  par  fuJ 
perftition  , comme  les  Manichéens.  A Clugni  onre-1 
tranchoir  cette  graiffe  pendant  l’Avent , & depuis  laÈ 
Septuagefime  jufques  à Pâques.  Depuis  la  Quinqua- 
gefime  on  retranchoit  encore  les  œufs  & le  fromage  j 
éc  ce  jour  on  donnoit  par  extraordinaire  des  œufs  épi- 
cez , du  fruit  & des  oublies.  Les  dimanches  & les  jeu- 
dis on  fervoit  du  poiffon  , s’il  étoit  à bon  marché,  & 
on  donnoit  de  l’extraordinaire  à plufeurs  fêtes.  On 
ne  permettoit  jamais  de  manger  après  compiles  , quel- 
que befoin  qu’on  en  eût. 

Dans  le  troifiéme  livre  Ulric  parle  des  officiers  du 
monaftere , premièrement  de  l’abbé  , & à fon  occafion 
des  pénitences  qu’il  avoir  droit  d’impofer.  D’autres 
pouvoient  punir  les  fautes  legeres  , donc  la  penitence 
étoit  de  fe  tenir  profterné  ou  appuie  fur  les  genoux 
ou  les  coudes  , ou  en  d’autres  poftures  pénibles  : ne 
point  aller  à l’offrande  , ni  baifer  l’évangile  , ni  rece- 
voir la  paix  , ni  manger  avec  les  autres.  L’abbé  feul 
pouvoir  punir  les  fautes  grieves  j & la  penitence  étoit 
d’être  fuftigé  en  plein  chapitre  avec  des  verges  : de- 
meurer dans  un  lieu  leparé  , y manger  & y coucher, 
fe  tenir  à toutes  les  heures  â .la  porte  de  l’églife.  Que 


uveaux  raifins , que  l’on  avoir  bénis 
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fl  la  faute  avoit  été  commife  devant  le  peuple  , la  A 
penitence  e'toic  publique  *.  le  coupable  e'toit  fuftigé 
au  milieu  de  la  place  , ou  pour  une  moindre  faute 
expofë  le  dimanche  à la  porte  de  l’ëglife  , lorfquc 
le  peuple  entroit  à la  meffe  , avec  un  ferviteur  qui  di- 
fok  la  caufe  de  la  penitence  à ceux  qui  la  deman- 
doient.  Si  un  moine  fe  revoltoit  contre  la  corredrion  , 
les  autres  fe  jettoient  fur  lui , fans  attendre  qu’on  leur 
dît  j & le  menoient  dans  la  prifon  , où  on  defcendoit 
par  une  ëchelle , Sc  qui  n’avoit  ni  porte  ni  fenêtre  ; 
quelquefois  même  on  mettoit  aux  fers  le  coupable. 
L’abbé  Hugues  difoit  , au  raport  d’Ulric  , que  les 
monafteres  n’étoient  point  deshonnorez  par  les  fautes 
des  moines  , mais  par  leur  impunité. 

Pour  obferver  jufques  aux  moindres  négligences  & 
les  proclamer  en  chapitre  , il  y avoit  des  circateurs 
ou  furveillans  , qui  faifoient  la  ronde  par  toute  la 
maifon  plu  fleurs  fois  le  jour.  En  force  qu’il  n’y  avoir 
ni  lieu  ni  moment  , où  aucun  des  freres  pû  fe  déran- 
ger en  feureté.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingu- 
lier  à Clugni  , c’ell:  l’attention  continuelle  fur  les  en- 
fans  , qui  y étoient  élevez..  On  leur  donnoit  riiabit 
fl  tôt  qu’ils  étoient  offerts  à Dieu  folemnelleraent 
fuivant  la  réglé  : mais  on  differoit  au  moins  jufques 
à quinze  ans  leurbenediélion  , c’efl  à dire  ,Jeur  pro- 
felhon.  Ces  enfans  n’étoient  que  fix  dans  le  monaf- 
tere  , Sc  avoient  ' au  moins  deux  maîtres  , afin  de  les 
gardera  vue  Sc  ne  les  quitter  jamais.  Ils  avoient  un 
lieu  féparé  dans  le  dortoir , & aucun  autre  n’en  ap- 
prochoit  : quelque  part  qu’ils  allaffenr , même  pour 
les  aéfions  les  plus  fecretes , il  étoient  toujours  ac- 
compagnez d’un  maître  avec  un  autre  enfant.  S’ils 
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A n.  109I.  faif'oient  quelque  faute  à l’office  , on  les  châtioit  fur 
Je  champ  à coups  de  verges  , mais  fur  la  chemife  : 
car  ils  en  portoient  au  lieu  de  fergectes  , & étoienc 
auffi  mieux  nourris  que  les  moines.  Perfonne  n’ap- 
prochoit  d eux  que  leurs  maîtres.  Enfin , dit  Ulric  , 
voïant  avec  quel  foin  on  les  garde  jour  & nuit  , j’ai 
fouvent  dit  en  . moi-même  , qu’il  efi:  difficile  qu’un 
fils  de  roi  foit  élevé  dans  fon  palais  avec  plus  de 
p.i,  précaution  , que  le  moindre  enfant  à Clugni.  Les 
jeunes  profés  avoient  auffi  , tant  qu’on  le  jugeoit  ne- 
ceffiaire  , un  cuftode  ou  gardien  , qui  ne  les  quittoic 
point. 

Le  chambrier  de  Clugni  gardoit  non  feulement  les 
habits  , mais  l’argent,  parce  qu’il  achetoit  tout  ce  qui 
regardoit  le  veftiaire.  Outre  les  habillemens  marquez 
par  la  réglé  , ils  portoient  des  pellices  ou  robes  four- 
rées , mais  de  mouton  feulement  5 & des  bottines  de 
feutre  pour  la  nuit , des  fergèttes  & des  calleçons:  ce 
qui  étoit  permis  par  la  réglé  d’aix  la  chapelle  , donc 
*•  les  moines  de  Clugni  avoient  confervé  plufieurs  ufa- 

, ges.  On  rafoit  les  moines  environ  une  fois  en  trois 
17-  ièmaines , & pendant  cette  adion  on  chantoit  des 
pfeaumes.  ils  le  baignoient  deux  fois  l’an  , avant 
Noël  & avant  Pâques.  Outre  les  aumônes  ordinaires 
qui  étoient  de  la  charge  de  l’aumônier  , le  chambrier 
faifoit  celle  de  l’entrée  du  carême  , qui  étoit  accom- 
r.  II.  i»/».  pagnée  d’une  diftribution  de  lard  ou  d’autre  viande. 

Ulric  d it,  que  l’année  qui!  écrivoit  il  s’y  étoit  trou- 
vé dix  fept  mille  pauvres.  Cette  entrée  du  carême  , 
©U  comme  dit  l’auteur , le  carême  entrant,  fignifie 
Jes  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n etoient  pas  nouvelles  da 
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tems  ti’Ulric  , il  y a apparence  que  la  plupart  s’y  ob- 
fervoient  dés  l’origine  de  ce  monaflere  j & Jean  qui 
écrivoic  la  vie  de  faint  Odon  vers  le  milieu  du  dixié- 
me fiecle  , en  raporte  quelques  unes  , particulière- 
ment touchant  l’éducation  des  enfans  & le  filence. 

En  ce  tems-là  fut  rétabli  le  monaftere  de  faint  Mar- 
tin de  Tournai , par  les  loins  du  doéteur  Odon  , qui 
en  fut  le  premier  abbé.  Il  naquit  à Orléans  , & dés 
fon  enfance  s’appliqua  à l’étude  avec  un  *tel  fuccés  , 
qu’étant  encore  jeune  il  pafToic  pour  un  des  premiers- 
dodeurs  de  France.  Il  enfeigna  premièrement  à Toul  : 
puis  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Tournai  l’y 
appellerent  pour  gouverner  leur  école  , comme  il  fie 
pendant  cinq  ans.  Il  y aquit  une  telle  réputation , que 
les  clercs  venoieut  en  troupes  pour  l’écouter  : non  feu-» 
lement  de  France  , de  Flandre  , de  Normandie  : mais 
des  païs  éloignez,  de  Bourgogne, , d’Italie  , de  Saxe. 
La  ville  de  Tournai  étoit  pleine  d’étudians,  que  l’on 
voioit  difputer  dans  les  rues  ôc  fi  on  approchoit  de 
l’école,  on  les  trouvoit  tantôt  fe  promener  avec  Odon  , 
tantôt  allis  autour  de  lui  ; & le  fbir  devant  la  porte  de 
l’églife  il  leur  montroit  le  ciel , ôc  leur  aprenoità  con- 
noître  les  conftellations; 

Quoiqu’il  fçût  fort  bien  tous  les  arts  liberaux  , il 
cxcelloit  principalement  dans  la  dialedique  , fur  la- 
quelle il  compofa  trois  livres  j & il  s’y  nommoit  Ou- 
dart  , parce  qu’il  étoit  plus  connu  fous  ce  nom,  que 
fous  celui  d’Odon.  Il  fui  voit  dans  la  dialeétique  la 
doétrine  de  Boëce  & des  anciens  : foutenant  que  l’ob- 
jet de  cet  art  font  les  chofes  & non  pas  les  paroles  , 
comme  prétendoient  quelques  modernes,  qui  fe  van- 
toient  de  faivre  Porphyre  de  Ariftote.  De  ce  nombre 
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A N.  1091.  etoit  Rainberc  , qui  enfeignoit  alors  la  dialeélique  à 
1 ille  , & s eflForçoit  de  décrier  la  doctrine  d’Oudarc. 
Ces  deux  feéles  portèrent  depuis  les  noms  de  Realifl 
tes  & de  Nominaux* 

Oudart  n écoit  pas  moins  eftimé  pour  fa  vertu  que 
pour  fa  fcience.  Il  conduisit  à leglife  fes  difciples 
au  nombre  d environ  deux  cens,  marchant  le  dernier, 
ôc  leur  faifant  obferver  une  difcipline  aufli  exade  que 
dans  le  monaftere  le  plus  régulier.  Aucun  n eut  ofé 
parler  a Ton  compagnon  , rire,  ou  regarder  à droit  ou 
à gauche  ; ôc  quand  ils  étoient  dans  le  chœur  , on  les 
eût  pris  pour  des  moines  de  ClugnL  11  ne  leur  fouf- 
froit  ni  fréquentation  avec  les  femmes  , ni  parure  dans 
leurs  habits  ou  leurs  cheveux  : autrement  il  les  eût 
chailez  de  fon  ecole  , ou  Teût  abandonnée  lui-même. 
A 1 heure  de  fes  leçons  il  ne  permettoit  à aucun  laï- 
que d entrer  dans  le  cloître  des.  chanoines  , qui  étoit 
auparavant  le  rendez-vous  des  nobles  & des  bour- 
. geois  pour  terminer  leurs  affaires.  Il  ne  craignit  pas 

de  choquer  par  cette  deffenfe  Everard  châtelain  de 
Tournai  : car  il  difoit  qu’il  étoit  honteux  à un  hom- 
me fage  , de  fe  détourner  tant  foit  peu  du  droit  che- 
min par  la  confideration  des  grands.  Toute  cette  con- 
duite le  faifoit  aimer  ôc  eftimer  ,,  non  feulement  des; 
chanoines  ôc  du  peuple  ,,  mais  de  Rabod  évêque  de 
Noïon  ôc  de  Tournai  ::  toutefois  quelques-uns  di- 
foient , que  fa  régularité  venoit  plus  de  philofophie 
que  de  religion. 

Il  gouvernoit  îecoîe  de  Tournai  depuis  prés  de 
cinq  ans , quand  un  clerc  lui  aïant  aporté  le  livre  de 
faint  Auguitin  du  libre  arbitre  , il  l’acheta  , feulement 
pour  garnir  fa  bibliothèque  ôc  le  ietta  dans  un  cofre 
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avec  d’autres  livres  , aimant  mieux  alors  lire  Platon  A N. 
que  faint  Auguftin.  Environ  deux  mois  apres  , ex- 
pliquant à Tes  difciples  le  traité  de  Boece,  delà  confo- 
lation  de  la  philofophie  , il  vint  au  quatrième  livre, 
ou  l’auteur  parle  du  libre  arbitre.  Alors  Te  fouvenanc 
du  livre  qu’il  avoit  acheté  , il  fe  le  fit  aporter  j & après 
en  avoir  lu  deux  ou  trois  pages  , il  fut  charmé  de  la 
beauté  du  ftile  , & aïant  appellé  fes  difciples , il  leur 
dit  : J’avoüe  que  j ay  ignoré  jufques  à,  prefent , que 
S.  Auguftin  fût  fi  éloquent  & fi  agréable.  Aufli-tôt  il 
commença  à leur  lire  cet  ouvrage  ce  jour  là  ôc  le  fui- 
vant  , leur  expliquant  les  paffages  difficiles. 

Il  vint  à l’endroit  du  troifiéme  livre  , où  faint  Au- 
guftin compare  l’ame  pechereffie  à un  efclave  con- 
damné  pour  fes  crimes  à vuider  la  cloaque  , & con- 
tribuer ainfi  à fa  maniéré  à l’ornement  de  la  maifon. 

A cette  lecfture  Oudard  foupira  du  fond  du  cœur,  ôc 
dit  : Helas  l que  cette  penfée  eft  touchante  ! Elle  fem- 
ble  n’être  écrite  que  pour  nous.  Nous  ornons  ce  mon- 
de corrompu  de  peu  de  fcience  que  nous  avons  , mais 
apres  la  mort  nous  ne  ferons  pas  dignes  de  la  gloire 
celefte  : parce  que  nous  ne  rendons  à Dieu  aucun 
fervice  , & que  nous  abufons  de  nôtre  fcience  pour  la 
gloire  du  monde  & la  vanité.  Aïant  ainfi  parlé  il  fe 
leva , ôc  entra  dans  l’églifc  fondant  en  larmes  : toute 
fon  école  fut  troublée  , ôc  les  chanoines  remplis  d’ad- 
miration. Deftors  il  commença  infenfiblement  à cef- 
fer  fes  leçons , aller  plus  fouvent  à l’églife  ôc  diftribuer 
aux  pauvres  , principalement  aux  pauvres  clercs,  l’ar- 
gent qu’il  avoit  amaffié,  car  fes  difciples  lui  faifoient 
de  grands  prefens.  Il  jeûnoit  fi  rigoureufement , que 
fouvent  il  ne  mangeoit  que  ce  qu’il  pouvoir  tenir  de 
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An.  1091.  pain  dans  fa  main  fermée  : de  forte  qu  en  peu  de  jours 
il  perdit  fon  enbonpoint , Ô&  devint  ü maigre  ôc  £ at- 
ténué , qua  peine  étoit-il  connoifTable. 

Le  bruit  fe  répandit  auffi-tot  dans  tout  le  pais , que 
le  dodeur  Oudart  alloit  renoncer  au  monde  : quatre 
de  fes  difciples  lui  promirent  de  ne  le  point  quitter 
Sc  lui  firent  promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  eux.  Les  abbcz  de  toute  la  province  , tant  de 
moines  que  de  chanoines,  vinrent  à Tournai ,,  & cha- 
cun invitoitOdon  de  venir  à fon  monaftere  : mais  fes 
difciples  aimoienc  mieux  la  regle  des  chanoines  la 
' trouvant  plus  rolerable  que  celle  des  moines. 

Il  J avoit  prés  la  ville 'de  Tournai  une  églife  demi 
ruinee  , que  ion  dîfoit  ecre  le  refi-e  dune  ancienne 
abbaïe  détruite  par  ks  Normans  ; les  bourgeois  de 
Tournai  voianr  la  refolucion  d’Odon  , prièrent  le- 
vêque  Rabod  de  lui  donner  cette  églife  avec  les  terres 
qui  en  dependoient  ôc  qui  avoient  été  ufurpées.  Odon 
eut  de  la  peine  à l’accepter  , mais  enfin  il  y acquief^a; 
ôc  l’évêque  l’en  mit  en  poflcffion  lui  ôc  cinq  clercs  * 
qui  le  fuivirent  le  dimanche  fécond  jour  de  Mai  109^ 
K y vécurent  d’adord  dans  une  extreme  pauvreté  , ôc 

fubfifterent  pendant  un  an  de  la  quête  que  quelques 
bons  laïques  faifoieiit  pour  eux  portant  tous  les  jours 
des  facs  par  la  ville.' Leur  nombre  ne  lailToir  pas  de 
s acroitre  en  forte  que  la  fécondé  année  ils  k trou- 
vèrent dixdiuk.  Mais. , l’année  fuivante,  à la  perfua- 
fion  d’Haimeric  abbé  d’Anchin,dls  embrafferent  la 
vie  monaftique  , & Odon  étant  élu  abbé  tout  dune, 
voix.,  reçut  en  cette  qualité  la  benedidioade-l’évêque- 
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G E O F F R O I évêque  de  Chartres  deux  fois  r, 

' dépofé  par  le  légat  Hugues  de  Die,  & deux  fois  chaTtreî^'^ 
rétabli  par  le  pape  Grégoire  VII.  fut  encore  accufé  suf>:i.Lxiti: 
devant  le  pape  Urbain  II.  de  fîmonie , de  cortcubina-  'Vrb.ep  u.  9* 
ge  , d’adultere  , de  parjure  ôc  de  trahifon.  Le  papé  ‘ 

aîant  loigneufement  examiné  la  vérité  , obligea  Geof- 
froi  à renoncer  encre  les  mains  purement  & fimple-^ 
ment  à Tépilcopat , dont  il  fe  reconnut  indigne.  Alors 
le  pape  exhorta  le  clergé  & le  peuple  de  Chartres  a 
faire  une  éleétion  canonique  j & à choilir  Ives  prêtre 
ôc  prévôt  de  faint  Quentin  de  Beauvais  , dont  il  con- 
noilToit  le  mérité  depuis  long-tems.  Il  écrivit  a Ri- 
cher  archevêque  de  Sens  , pour  lui  faire  conrtoître  la 
procedure  faite  contre  GeolFroi  -,  Sc  le  prier  de  favo- 
jiler  réleétion  , ôc  facrer  celui  qui  leroit  élu.  Le  déro- 
gé ôc  le  peuple  de  Chartres  , fuivant  rintention  dus 
pape  , élurent  Ives  ; &le  prefenterent  au  roi  Philippe,, 
de  qui  il  reçut  le  bâton  paftoral  en  ligne  d’invelliture. 

Enfuite  ils  requirent  Tarcheveque  Richer  de  le  facrer  t- 
mais  il  le  refufa  , prétendant  que  la  dépolîtion  dé 
GeolFroi  n’étoit  pas  légitimé  -,  ôc  qu’avant  que  d'aller 
au  pape  on  avoir  dû  le  pourvoir  devant  lui  comme 
metropolitaim 

Ives  écrivit  au  pape , fe  plaignant  du  fardeau  dont 
il  le  vouloir  charger  -,  ôc  déclarant  qu’il  n’aüroit  jat 
mais  eonfenti  à Ion  éleélion  , ü l’églîfe  de  Chartres; 
ne  l avoit  alTure  , que  le  pape  le  Vouloit  Ôc  ravoir  ainfc 
XIlIo-  ^ 
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A Ni  1691.  ^ ordonné.  Il  alla  donc  à Rome  avec  les  députez  de 
cette  églife  , qui  s y plaignirent  du  refus  de  l’arche- 
vêque de  Sens  j & le  pape  pour  éviter  le  préjudice 
qu’un  plus  long  retardement  pouvoit  faire  à fégli-. 
fè  de  Chartres  , facra  Ivcs  lui-même  fur  la  fin  de 
Novembre  Tan  1091.  & le  renvoïa  avec  deux  let- 
Vrke}.i,  9.  clergé  &:  au  peuple  de  Chartres:  Tau- 

tre  à l’archevêque  Richer.  Dans  l’une  & dans  l’au- 
;■  tre  , il  deffend  fous  peine  d’excommunication  à Geof. 
froi , de  faire  aucune  tentative  pour  rentrer  dans  l’é- 
giife  de  Chartres  , & à qui  que  ce  foit  de  le  favorifer. 
Dans  la  lettre  à l’archevêque  , il  dit  : Nous  avons  fa- 
cré  Ives  , fans  préjudice  de  robéifîance  qu’il  doit  à 
vôtre  églife  ; & nous  vous  prions  d’étoufer  tout  ref. 
fentiment  5 de  le  recevoir  avec  la  bonté  convenable, 
& lui  donner  vôtre  fecours  pour  la  conduite  de  fon 
dioccfe.  Ces  lettres  font  du  vingt  quatre  & du  vingt- 
cinquième  de  Novembre.  On  y a joint  un  difcours 
du  pape  à Ives  , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  formule 
d’inftruôtion  que  le  confecrateur  donnoit  au  nouvel 
évêque  : telle  , mot  pour  mot  qu’elle  fe  lit  encore  à la 
fin  du  pontifical  Romain  : excepté  que  celle  du  pape 
Urbain  efi:  beaucoup  plus  courte , & n’en  contient 
que  le  commencement  & la  fin. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  poflefiion  de  fon  églife  que 
l’année  fuivante  1091.  Ce  qui  fait  que  l’on  ne  compte 
ordinairement  que  de  cette  année  fon  pontificat , qui 
dura  vingt-trois  ans.  Il  étoit  né  dans  le  Beauvoifis  de 
vm>iv3n'  parens  nobles  , & après  les  études  d’humanitez  & de 
philofophie  , il  alla  à’  Fabbaïe  du  Bec  apprendre  la 
théologie  fous  Lanfranc.  Gui  évêque  de  Beauvais,  qui 
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avoit  été  dokn  de  faint  Quentin  en  Vetmandois  ^ A N.  1091. 
aïant  fondé  en  1078.  un  monaftere  de  chanoines  ré- 
guliers prés  lavilledeBeautvais,  en  l’honneur  de  ce  laine 
martir  : Ives  y embralTa  la  vie  cléricale  & y donna 
des  terres  de  fon  patrimoine.  Enfuite  il  en  fut-  fiipe- 
rieur , foit  fous  le  nom  de  preyosç  ou  d’abbé  y pen- 
dant qu’il  gouvernoit  ce  chapitre  , 'il  enfçigna  la  cheo^ 
logie,  & compofa  fon  grand  recueil  de  canons,  connu  , T - 
fous  le  nom  de  decret.  Il  en  explique  ainfi  le  delfein 
dans  fa  préfacé.  i 

J’ai  ralfemblé  en  un  corps  avec  quelque  travail  les  Decet  fives 
extraits  des  réglés  ecclefîalliques,  tant  des  lettres  des 
papes , que  des  aétes  des  conciles  , des  traitez  des  pc- 
res  ôc  des  confti.tutions  des>  rois  cathpjiqyes  : afin  que^  ^ " 

celui  qui  n’a  pas  ces  écrits  en  main^,  puifiTe  prendre 
ici  ce  qu’il  trouvera  utile  à fa  caufp.  Nous  commen- 
çons par  le  fondement  de  la  religion  Chrétienne  5 
c’eft-à-dire , parla  foi,  puis  nous  mettons  (bus  dif- 
ferens  titres  ce  qui  regarde  les  facremens,Ja  conduite 
des  mœurs  & la  difeution  des  alfaires  ; en  forte  que 
chacun  puilfe  trouver  aifement  ce  qu’il  cherche^  En 
quoi  nous  avons  cru  devoir  avertir  le  leéfeur  judi- 
cieux , que  s’il  n’entend  pas  affez  ce  qu’il  lit  , ou  s’il 
croit  y voir  de  la  contradiction  , il  ne  fe  preffe  pas 
de  le  blâmer  : mais  qu’il  confidere  attentivernent  ce 
qui  eft  dit  félon  la  rigueur  du  droit , ou  félon  l’indulr 
gence:  parce  que  tout  le  gouvernement  eeclefiallique 
eft  fondé  ^fur  la  charité.  L’auteur  s’étend  enfuite  a. 
rînontrer  , que  par  ce  même  principe , l’églife  tantôt 
.fe  tient  à la  feverité  des  réglés  , ^ taiftQtiê’en, relâche 
-par  condelcendance.  Il  prétend  en  jpêrticuher  , que 
l’on  a eu  raifon  de  modérer  l’ancienne  rigueur  tou- 
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An-,.  I09Z.  chant  les  tranflations  des  évêques^  Tout  l’ouvrage  eft 
divifé  en  dix-fept  parties  , donc  cliacune  contiem  un 
grand  nombre  d articles  , comme  de  deux  ou  trois 
cens.  Les  faufTes  decretales  y font  emploïées  comme 
les  vraies  : encre  les  loix  des  princes  Chrétiens  , il  ci, 
te  le  Code  de  Juftinien , le  ûigefte  retrouvé  depuis 
peu , & les  Capitulaires  de  nos  rois.  Au  refte  il  tranb 
Î.  lyjit  cric  pour  l’ordinaire  Bouchard  de  Vormes  , comme 
Bouchard  . avoic  tranfcrit  Reginon  : confervant  les  mê- 
mes fautes  , fur  tous  dans  les  infcriptions  des  articles. 
^ MaisTi  étoitimpoffible' alors , qu’un  particulier  eût  eiî 
main  tous  les  livres  originaux  d’oû  font  tire^  tant  de 
paiTages'. 

Concile  d’EC  Richef  ârcheve<|ue  de  Sens  ^ irrite  de  ce  que  fur 
tampes.  fon  refus  Ives  écoit  allé  à Rome  fe  faire  facrer  par  le 

pape,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amertume  & de 
mépris  : ou  il  ne  le  traitoit  ni  d evêque  ni  de  confrè- 
re , & l’accufoic  de  vouloir  démembrer  fa  province 
en  ufurpant  le  fiege  de  révêque  Geofroi , qu’il  ne  te- 
noit  point  pour  dépofé.  Ives  lui  répondit  : Si  je  fuis- 
un  étranger  à vôtre  égard  , pourquoi  m’appellez-vous 
en  jugement , & pourquoi  prétendez-vous  que  je  vous 
doive  obeifTance  ? vous  vous  élevez  manifeftemenc 
contre  le  faint  fiege  , en  voulant  détruire  ce  qu’il  a 
édifié  j,  & vous  ne  ménagez  pas  afïez  vôtre  réputa- 
tion , quand  vous  nommez  évêque  , & vous  efforcez 
de  rétablir' un  bouc  émiffaire  , dont  les  adultérés , les 
impuretez  , les  parjures , les  trahifons  oiic  été  publiées 
prefque  dans  coûte  l’égîife  Latine  ^ & donc  le  pape 
vous  écrivant -à  vous..même  , a déffendu  fous  peine 
4éxçommunica:tion  de  le  favorifer  pour  réntréf  dans 
le  fiege  de  Chartres.  ' ’ 
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' Vous  traitez  par  dérifion  de  benediébion  telle  An.  1091. 
quelle,  celle  que  ]’ai  reçue  par  rimpofitiondes  mains 
du  pape  & des  cardinaux:  quoiqu’il  apartienne  au  faine 
fiege  de  confirmer  ou  d’infirmer  les  confecrations  , 
tant  des  métropolitains  que  des  autres  evêques  : de- 
xaminer  vosconftitutions  & vosjugemens  , &ne  fou- 
mettre  les  fiens  à l’examen  d aucun  de  fes  inferieurs, 
îves  apporte  enfuite  des  pafïages  de  faine  Gelafe  ôc 
de  faint  Grégoire  , pour  montrer  que  les  jugemens  du 
pape  ne  font  point  fujets  à revifion.  Il  conclut , qu  en- 
core qu’il  n’ait  point  été  appellé  canoniquement  , il 
eft  prêt  à fe  prefenter  en  lieu  feur  dans  la  province 
de  Sens , même  à Eftampes  : pourvû  qu’il  ait  un  fauf- 
conduit  du  comte  Eftienne  , qui  1 affure  , tant  de  la 
part  du  roi  que  de  l’archevêque.  Eftienne  etoit  comte 
de  Chartres  & de  Champagne  , ôc  les  hoftilitez  uni- 
verfelles  obligeoient  à prendre  de  telles  précautions 
pour  de  fi  petits  voïages. 

L’archevêque  Richer  tint  en  effet  un  concile  à 
Eftampes  , par  le  confeil  de  Geoffroi  évêque  de  Paris 
homme  de  grand  crédit.  Il  etoit  frere  d Euftache 
comte  de  Boulogne  , ôc  oncle  de  Godefroi  de  Boüil- 
lon  depuis  fi  fameux.  Il  étoit  chancelier  du  roi  Phi- 
lippe , ou  plutôt  grand  chancelier  , car  on  en  voie 
plufieurs  autres  qui  firent  la  fonébion  fous  lui.  Leve- 
que  de  Chartres  Geofroi  étoit  auffi  fon  neveu  , ôc 
c’eft  ce  qui  excitoit  l’évêque  de  Paris  à prendre  cette 
affaire  à cœur.  Il  aftifta  donc  au  concile  d’Eftampes 
avec  les  évêques  de  Meaux  ôc  de  Troyes  de  la  même 
province  , ôc  qui  agiffoient  par  le  même  efprit.  En 
"ce  concile  l’archevêque  aceufa  Ives  de  Chartres , de 
s’être  fait  ordonner  à Rome  , prétendant  que  c’étoit 
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An.  1091.  préjudice  de  l’autorité  roïale.  Il  vouloit  le  dépa-; 

fer  ôc  rétablir  GeoFroi  : mais  Ives  appella  au  pape , 5c 
arrêta  ainfi  la  procedure  du  concile.  C’eft  ce  que 
nous  apprenons  par  la  lettre  qu’Ives  en  écrivit  au 
pape  , ou  il  ajoute  : Il  me  femble  neceflaire  que  vous- 
envoyiez  une  lettre  commune  à l’archevêque  ôc  à fes 
lufFragans , afin  qu  ils  me  laifient  abfolument  en  paix^, 
GU  qu’ils  aillent  avec  moi  en  vôtre  prefénee  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Je  vous  confeiîle  aufïi  d’en- 
voïer  en  nos  quartiers  un  légat  ^ homme  de  bonne  ré- 
putation Sc  defintereffé.  Car  il  feroit  neceflaire  à l’é- 
glife , ou  chacun  fait  ce  qu’il  ofe  ôc  le  fait  impune- 

Erreur  de  Rofee-  Vcrs  le  même  tcms.  Rcnauîd  archevêque  de  Reims. 

La deCompiCi^ne.  1 ^ ^ 

tint  un  concile  a Compiegne  , ou  rut  condamnée  l’er- 
sa.x.cmc.f.  484  jg  Roiceiin  doéteur  fameux  : mais  qui  favoit  plus 
de  dialeôlique  que  de  théologie.  Il  difok  , que  les 
trois  perfonnes  divines  étoient  crois  chofes  feparées  ,, 
comme  trois  anges  : en  force  toutefois  qu  elles  n’a- 
voient  qu  une  volonté  & qu’une  puiffance.  Autrement 
il  auroit  fallu  dire  , félon  lui  , que  le  Pere  ôc  le 
faine  Efprit  s étoient  incarnez.  Il  ajoûtoic , que  l’on 
pourroit  dire  véritablement  ^ que  c’étoit  trois  Dieux 
il  1 ufàgc  le  permettoit.  Il  diloit  pour  s autorifer  ^ 
que  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi  avoir  été  de 
cette  opinion  , ôc  que  c’étoit  encore  celle  d’Anfelme 
abbé  du  Bec. 

. Anfelme  Taiant  appris  ^ écrivit  en  ces  termes  s 
Foulques  évêque  de  Beauvais  , qui  a voit  été  fon  dif 
iiè  n.e^.  4K  ciple:  Comme  je  croi  que  vous  afïifterez  au  concile 
que  1 archevêque  de  Reims  doit  tenir  dans  peu  fur  ce 
.fujet  Z je  veux  que  vous  foïez  inftruic  de  ce  que  vous 
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devez  répondre  pour  moi , s’il,  eft  à propos.  Quant  à Ajst.,  1094^ 
i archevêque  Lanfranc  , tant  de  perfonnages  vertueux 
Sc  favans  qui  l’ont  connu  peuvent  rendre  témoigna- 
ge , qu’il  n’a  jamais  rien  dit  de  femblable  , & la  mort 
le  met  à couvert  de  toute  nouvelle  accufation.  Pour 
moi  je  veux  que  tout  le  monde  fâche,  que  je  croi  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  trois  fimboles  j & quiconque 
en  nie  quelque  chofe  , & en  particulier  qui  (butiendra 
le  blasfeme  que  l’on  attribue  à Rofcelin , qu’il  foit 
anathème.  On  ne  doit  lui  demander  aucune  raiion 
de  fon  erreur , lui  entendre  aucune  de  la  vérité  que 
nous  foutenons.  Car  ce  feroit  une  extreme  fîmplici- 
té  , de  mettre  en  queftion  nôtre  foi  fi  folidement  éta- 
blie à l’occafion  de  chaque  particulier  , qui  ne  l’en- 
tend pas.  Il  faut  défendre  nôtre  foi  par  raifon  contre 
les  infidèles , mais  non  pas  contre  ceux  qui  portent 
le  nom  de  Chrétiens.  Je  vous  prie  de  porter  cette  let- 
tre au  concile , ou  fi  vous  n y allez  pas , de  1 y envoier 
par  quelqu’un  des  vôtres , pour  y être  lue  publique- 
ment , s’il  eft  befoin. 

Rofielin  comparut  au  concile  de  Compiegne  , ou 
il  fut  convaincu  d’erreur  & oblige  de  1 abjurer.  Mais  , de  incavnt 
il  ne  laifïa  pas  de  l’enfeigner  enfuite  : difint , qu  il  n a- 
voit  abjuré  que  parce  qu  il  craignoit  d etre  aifomme 
par  le  peuple.  Ives  de  Chartres  lui  fit  des  reproches  ivo.  ef.-j: 
de  cette  récidivé , l’exhortant  à fe  retrader  ferieufe- 
ment,  & à faire  celler  le  fcandale  qu  il  avoir  caufe  dans 
l’églife. 

Foulques  évêque  de  Beauvais  , ne  d une  famille  no- 
ble  du  pais , embraffa  la  vie  monaftique  dans  l ab- 
baïe  du  Bec  , & y-palfa  plufieurs  années  fous  la  con- 
duite de  Lanfranc  & enfuite  d’Anfelme.  Etant  élu 
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An.  1091.  évêque  , il  vouloir  refufer  & confulta  Anfelme  , qui 
lui  déclara  quil  ne  le  pouvoir  dans  péché  , & lexhor- 
3,  le  loumetcre  : volant  qu’il  étoic  cieliré  par  le  roi , 
par  le  cierge  de  Beauvais  & plufieurs  autres  , & que 
1 archevêque  de  Reims  j conlentoit.  Foulques  toute- 
f.’  fois  ne  fur  pas  ordonné  fans  oppofition  , f affaire  fut 

porté  a Rome  j & quoique  le  pape  Urbain,  y trou- 
vât quelque  choie  dirregulier , & que  Foulques  per- 
fillât  a vouloir  renoncer  , il  lui  ordonna  de  garder 
fon  hege.  Le  pape  en  ula  ainfî  à la  confideratioa 
d’Anfelme  , qui  le  lui  avoir  recommandé  , & à qui  il 
enjoignit  de  veiller  fur  cet  évêque  &c  d’être  fon  coiib- 
feil  : en  forte  que  quand  il  ne  pourroic  y être  lui-mê- 
me , il  eut  toujours  auprès  de  lui  q^uelq^u’un  de  fes 
moines. 

Nonobftant  ces  précautions  ^ l épifcopat  de  Foul- 
ques ne  fut  point  paifible.  Son  zele  pour  la  juftice  , 
peur-  être  fans  allez  de  prudence lui  attira  de  grandes 
perfecutions.  Il  devint  trés-odkux  aux  chanoines  êc 
aux  prêtres  de  fon  diocefè , parce  qu’il  vouloir  abolir 
lueurs  mauvaifès  coutumes  , principalement  le  concu- 
binage J êc  empêcher  qu’ils  ne  laiffaflent  le  urs  pré- 
bandes  comme  h.ereditaires  à leurs  enfans,  aufquels  il 
ne  vouloir-  pas  même  donner  les  ordres.  Il  s’attira  aufE 
la  haine  des  laïques  ^ ne  voulant  pas  favorifer  leurs 
ufurparions  des  biens  de  1 églife.  Il  emploïoit  les  ar- 
mes materielles  pour  appuïer  les  fpirituelles  , & ne  dé- 
feroit  pas  afîèz  aux  ordres  de  l’archevêque  de  Lion 
légat  dü  pape  , comme  il  paroît  par  les  avis  que  luf 

éf  'üri  GM'  Chartres. 

JO.  i.|».  381.  Cette  conduite  de  Foulques  de  Beauvais,,  donna  oc- 
cafîan  à.  div.erfes  pourfuites  contre  iuidwvant  le  con- 

cilig: 
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tile  de  la  province  & devant  le  pape  , où  il  fut  accu-  A N.  1092» 
fé  de  plufieurs  violences.  Enfin  la  chofe  vint  à tel 
point , qu’Anfelme  crut  être  obligé  d’en  écrire  au 
pape  en  ces  termes  : Il  ne  fait  aucun  fruit  dans  fon  ” */•  h- 
évêché  , ôc  ne  peut  veiller  fur  lui-même  -,  & pour  l a-  - 

venir  , ni  moi , ni  aucun  de  ceux  qui  le  connoiflent, 
n’en  attendons  rien  que  de  pis.  Non  qu’il  ait  aucune 
mauvailé  volonté  : mais  parce  qu’il  n’cfl:  pas  capable 
de  foutenir  de  fi  rudes  attaques  , & de  fe  garantir  de 
tant  de  piégés.  Craignant  donc  que  la  trifiefle  ne  l’ac- 
cable , fes  amis  & moi  nous  nous  jettons  à vos  pieds  , 
pour  vous  prier  de  le  délivrer  de  ces  périls  , où  il  eft 
fans  utilité  : en  lui  permettant  de  fe  retirer  , fans  qu’il 
paroiife  que  fes  ennemis  aient  prévalu  contre  lui  J’ai 
bien  prévu  &c  prédit  les  maux  qu’il  fouffre , quand  on 
l’appelloit  à l’épifcopat  : mais  j’ai  fournis  mon  fenti- 
ment  à l'autorité  de  ceux  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’empreifement. 

Ives  étoit  à peine  évêque  de  Chartres  quand  il  vl 
tomba  dans  la  difgrace  du  roi  à cette  occafion.  Ber-  épouù°'B^Jm/X! 
trade  troifiéme  femme  de  Fouques  Rechin  comte 

. J.1  1 ..A  .1  Orderic.  lib. 

d Anjou , craignant  quil  ne  la  renvoiat , comme  li 
avoir  fait  les  deux  autres  , & qu’elle  ne  demeurât  dans 
le  mépris  : fit  propofer  fecretement  à Philippe  roi  de 
France  de  l’époufer  , le  fiant  en  fa  beauté  & en  fa  no- 
bleffe  : car  elle  étoit  fille  de  -Simon  comte  de  Mont- 
fort  & d’Agnès  d’Evreux.  Philippe  prince  mou  & 
voluptueux  y confentit  , & la  reçut  à bras  ouverts.  Il 
quitta  la  reine  Berte  fille  de  Floris  duc  de  F.rife  , dont 
il  avoit  deux  enfans  , Loüis  qui  lui  fucceda  & la  prin- 


ceffe  Confiance  * &:  il  envo'ia  Berte  au  château  de  ^îm.contw.nL 
Monfireüil  fur  mer  , qu’il  lui  avoit  donné  pour  fon  ° 
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A:N.;io9i'.  douaire;  e'cant  refolu  depoufer  Bertrade , quoiqu’elle 

ctr.  S.  P.  eût  e’té  quatre  ans  avec  le  comte  d’AnjoJ  ?c  etoic  ea 
1091. 

^ Le  roi  aïant  voulu  faire  entrer  Ives  de  Cliarcres 

epiji.  r:  dans  fon  deffein  , ce- prélat  en  écrivit  ainfi  à Renauld 

arclievec|ue  de  Reims  ; Le  roi  m invita  dernièrement 
à une  conférence,  où  il  me  pria  inftamment  de  lui 
aider  dans  le  mariage  qu’il  vouloir  faire  avec  Bertra- 
de.  Je  lui  répondis,  qu’ii  ne  le  devoir  pas  faire,  parce 
que  la  caufe  d-’entre  lui  & fon  époufe  n’étoit  pas  en. 
eore  terminée.  C’eft  que  le  roi  pretendoii  faire  cafTer 
fon  mariage  avec  Berte.  Ives  continue:  Le  roi  m’af. 
fura  , que  la  caufe  étoit  pleinement  décidée  par  l’au- 
torité du  pape  , par  la  vôtre  & par  l’approbation  des 
évêques  vos  confrères.  Je  lui  répondis , que  je  n’en 
avois  point  de  connoiiïance , ,&  que  je  ne  voulois  point 
affilier  à ce  mariage  , s’il  n’étoit  célébré  par  vous  & 
approuvé  par  vos  confrères  : parce  que  ce  droit  ap. 

! ’ partient  a votre  eglile  , par  la  conceffion  du  pape  & 
l’ancienne  coûtume.  .Comme  donc  je  m’affiire  , que 
dans  une  affaire  ff  dangereule  & fi  pernicieufe  à vô- 
_ , . , tre  réputation  & a la  gloire  de  tout  le  roiaume  , vous 
ne  feiez  rien  qui  ne  foie  appuie  d autorité  ou  de  rai- 
fon  : je  vous  conjure  inftamment  de  me  dire  la  vérité 
de  ce  que  vous  en  favez  , & de  me  donner  un  bon 
confeil , quelque  difficile  qu’il  foit  à fuivre.  Car  j’ai- 
me mieux  perdre  pour  toujours  les  fondions  & le 
titre  d’évêque  , que  de  fcandalifer  le  troupeau  du  Sei- 
gneur par  ma  prévarication. 

p/.  IJ.  Tl  ' • • ^ rr 

11  écrivit  aulli  au  roi  en  ces  termes  : Jevous  écris 
ce  que  je  vous  ai  dit  en  prefence , que  je  ne  veux  ni 
ne  puis  affifter  a la  folemnité  de  ces  noces , fans -être 
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afTuré  auparavant,  qu’iin  concile  general  a approu-  An.  109t.- 
vé  vôtre  divorce  , & que  vous  pouvez  contracter  avec 
cette  femme  un  mariage  légitimé.  Si  j’avois  etc  ap-^ 
pelle  pour  Texamen  de  cette  aiFaire  en  un  lieu  ou  je 
puiTe  lurement  en  délibérer  félon  les  canons  avec  les 
évêques  mes  confrères , fans  craindre  la  multitude 
indiferete:  je  m y rendrois  volontiers  , & je  ferois  avec 
les  autres  ce  que  nous  diCleroit  la  jufticc.  Maintenant 
que  je  fuis  appelle  pour  me  trouver  à Paris  avec  vô^. 
tre  époufe  , dont  je  ne  fçai  fi  elle  peut  l’être  : ma 
confcience  que  je  dois  conlerver  devant  Dieu  , &c  ma 
réputation  que  je  dois,  comme  évêque  , avoir  bonne 
au  dehors , font  que  j’aime  mieux  être  précipité  une; 
meule  au  cou,  que  de  feandalifer  les  foibles.  Et  loin 
que  je  croie , en  parlant  ainfi  , manquer  à la  fide- 
lité que  je  vous  dois  , c’efi:  en  quoi  j’eftime  vous  être 
le  plus  fidele  : croïant  qu’en  cette  rencontre  voua- 
faites  grand  tort  à vôtre  ame , & expofez  vôtre  roiau- 
me  a un  grand  péril.  Ives  envoïa  copie  de  cette  let- 
tre aux  archevêques  & aux  évêques  invitez  aux  nôces; 
du  roi  : les  exhortant  à s’en  retirer  & à lui  parler  har-  ep.  ,4. 
diment , pour  ne  fe  pas  rendre  coupables  par  leur  fi- 
lence.  . . . ■ i 

Mais  nonobftant  ces  remontrances  , le  roi  pafiâ; 
outre  : il  époufa  folemnellement  Bercrade  , ô<:rce  fut, 
l’évêque  de  Senlis  qui  leur  donna’la  henedrCfion  nup- 
tiale. Le  roi,  pour  marquer  a l’évêque  de  Chartres  efi.  19.  II.  2.1. 
fon  relTentiment , le  fit  défier  : c’eft  à-dife  ^ qu’il'  lui 
déclara  la  guerre  , félon  l u fage  du  tems  ; après- quoi 
les  terres  de  fon  églife  furent  pillées  lui-même; 
mis  en  prifon  , par  Hugues  feigneur  du  Puilet  vi-'^Mi- 
comte  de  Chartres..  Le  pape  Urbain  l’aïant  appris  ,.; 
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An.  1091.  écrivit  à larclievêque  de  Reims  & à fes  TufFragans  - 
leur  reprochant  d’avoir  foufFert  un  crime  fi  fcanda- 
leux.  Nous  vous  ordonnons  , ajoûce-t-iI  quand  vous 
aurez  vu  cette  lettre  , d aller  promptement  trouver  le 
roî  , pour  l’avertir  de  la  part  de  Dieu  & de  la  nôtre  , 
Sc  l’obliger  à fe  relever  d’un  crime  fi  horrible.  Que  s’il 
meprife  vos  avis , nous  ferons  obligez,  & nous  ôc  vous, 
demploïer  le  glaive  fpirituel  contre  fes  adultérés! 
Faites  aufïi  la  meme  inftance  pour  la  délivrance  de 
notre  confrère  levê^ue  de  Chartres  : que  fi  celui  qui 
la  pris  ne  vous  obéit  pas , excommuniez  ôc  mettez 
en  interdit  les  châteaux  ou  il  le  retiendra  ôc  fa  terre  : 
afin  que  1 on  ne  fafïe  plus  de  telles  entreprifes  contre 
des  perfonnes  de  ce  rang.  La  lettre  efl:  du  vin^t-feptié- 
me  d’Odbre  1091.  ^ 

aîift.  ij.  ; pape  en  envoïa  de  femblables  à tous  les  évê- 

ques de  France  : car  Ives  de  Chartres  en  parle  , écri- 
vant à Gui  fenechal  du  roi , qui  vouloit  le  reconcilier 
avec  ce  prince.  J ai  vu , dit-il , des  lettres  que  le  pa- 
pe^ Urbain  a envolées  à tous  les  archevêques  ôc  les 
,^î  !•»  evequeside  fbn  roiaume  , afin  qu’ils  le  mettent  à la 
raifon  r.  elles  auroient  déjà  été  publiées  , mais  pour 
i amour  de  lui  je  les  ai  fait  retenir  jufques  à prefent  , 
parce  que  je  veux  empêcher  autant  qu’il  cft  en  moi  ! 
que  fon  toïaumei  s’élève  contre  lui.  : * 

sLes  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avoient  con- 
juré enfémble  de  faire  la  guerre  au  vicomte  , pour  la 
délivrance  de  leur  évêque.  L’aïant  appris  , il  leur  écri- 
i®:  vit.pour  le  leur  ^défendre  abfolument.  Car  , dit-il  , ce 

n eft  pas  en  brûlant  des  maifons  ôc  pillant  des  pau-’ 
vres  que  vous  appaiferez  Dieu.  : vous  ne  ferez  que 
l’irriter^  ôc  fans  Ion  bon  plaifir,  ni  vous  ni  perfonnç' 
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ne  pourra  me  délivrer.  Permettez  que  je  porte feul  la  An.  io92<* 
colere  de  Dieu  , jufques  à ce  qu’il  me  juftifie,  & n’aug- 
mentez pas  mon  afflidion  par  la  mifere  d’autrui.  Car 
j’ai  refolunon  feulement  de  demeurer  en  prifon:  mais 
de  perdre  ma  dignité  ôc  même  la  vie,  plutôt  que  d ê- 
tre  caufe  que  l’on  fafïe  périr  des  hommes.  Souvenez- 
vous  qu’il eft  écrit , que  Pierre  étoit  en  prifon,  ôcque  r- 

réglife  faifoit  fans  cefTe  des  prières  pour  lui.  ^ ^ ^ 

Gérard  le  jeune  évêque  de  Cambrai , étant  mort  Rétabliflement 
l’onzième  d’Août  1091.  le  clergé  & le  peuple  d Arras 
iongerentà  rétablir  chez  eux  un  évêque  , comme  ils 
en  av oient  eu  autrefois.  L’occafion  étojt  favorable  : 
le  pape  Urbain  élevé  à Reims  , connoiffoit  l’ancien 
état  des  églifes  de  la  province  j & les  habitans  d Arras , 
qui  le  reconnoiffoient  pour  pape  , étoient  perfecutez 
par  ceux  de  Cambrai  attachez  à l’empereur  Henri.  Il 
y avoir  prés  de  cinq  cens  ans , que  ces  deuxeglife  na- 
voient  qu’un  évêque  , favoir  depuis  faint  Vaft , que  ^ comt.m.  ji». 
faint  Remi  fit  évêque  d’Arras , & qui  le  devint  auffi 
de  Cambrai  , depuis  que  Clovis  eut  fournis  cette  ville 
à fon  obéiffance. 

Le  pape  Urbain  reçut  favorablement  la  demande 
des  Artefiens  , & écrivit  en  ces  termes  à Renauld  ar- 
chevêque de  Reims:  Sachez  que  l’Eglife  d’Arras  a été 
une  des  plus  nobles  de  la  métropole  de  Reims  j & il 
paroît  par  des  monumens  autentiques  , quelle  a eu 
de  tres-pieux  évêques  & les  autres  droits  epifeopaux. 

C’efl:  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  confacrer  & 
inftaller  fans  délai  , celui  qui  fera  élu  canonique- 
ment pour  évêque  par  le  clergé  & le  peuple  de  cette 
églife  : car  il  arrive  fouvent  , que  pendant  la  perfe- 
^ution  , les  églifes  deflituées  de  clergé  , de  peuple  ôc 
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A N.  J091*  de  biens  temporels  font  commifes  pour  un  tems  a 
d autres  egliles  j ôc  qu’elles  reprennent  leur  ancienne 
dignité , quand  elles  ont  recouvré  les  avantages  qui 
leur  manquoient.  Car  il  n’apartient  qu’au  pape  d’unir 
QU  fèparer  les  evêchez  , ou  en  ériger  de  nouveaux. 
Etant  donc  appuie  de  nôtre  autorité  , ne  craignez 
point  d’executer  cette  commifïion  : car  nous  voulons 
rendre  a 1 églife  de  Reims  Ton  ancien  luftre  , la  fai- 
fànt  métropole  de  douze  évêchez.  Le  pape  écrivit 
en  meme  tems  au  clergé  & au  peuple  d’Arras  , leur 
ordonnant  d elire  un-êvêque  cardinal,  c’eft-a-dirc  ti- 
. tulaire  , & le  .faire  facrer  & inftaller  par  leur  métro- 

politain ; avec  defenfe  a 1 élu  de  refuier  fous  pretexte 
de  ce  nouvel  etablifTement.  La  lettre  eft  du  fécond 
jour  de  Décembre.  Elle  eut  fon  execution  , mais  ce 

ne  fut  pas  fans  difficulté  , comme  nous  v-errons  dans 
la  fuite. 

‘ meme  année  le  p'ape  Urbain  avoir  éri^é  en 
chevecW.  archevêché  1 egliie  de  Pife  , ville  célébré  & ancienne 
de.Tofcane  , dont  Daibert  ou  Dagobert  étoit  évêque 
depuis  1 an  1088.  Comme  la  ville  de  Pife  avoir  tou- 
jours été  attachée  aux  papes  légitimés  pendant  ce 
fchifme  , auffi-bien  que  la  comtefTe  Mathilde  à qui 
elle  apartenoit  : Urbain  voulut  en  témoigner  fa  re- 
connoiffiance.  Et  premièrement  il  donna  a l’évêque 
ftp.'Vgheii.  te.  de  Pife  1 ifle  de  Corfe  , par  une  bulle  où  il  dit  : Com- 
^ ^ Tac  toutes  les  illes  font  de  droit  public , félon  les  loix  ^ 

il  eft  certain  que  l’empereur  Conftantin  les  a donnée^ 
en  propre  à faint  Pierre  & à fes  vicaires  : mais  plu- 
fleurs  calamitez  furvenuës  ont  fait  perdre  à î’églifc 
Romaine  la  propriété  de  quelques-unes.  Toutefois  ^ 
ihivant  les  maximes,  des  loix  & des  canons , ni  la  dL 
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vifion  des  roïaumes  ^ ni  la  longue  polTelïion , ne  peu-  A N.  1091. 
vent  la  priver  de  Tes  droits.  Ainfi , quoique  Tille  de 
Gorfe  ait  été  long-tems  hors  de  la  polTelïion  de  Té- 
glile  Romaine  : on  fait  neanmoins,  que  Grégoire  VIL 
nôtre  prédecelTeur  y eh:  rentré.  C’cft  pourquoi  à la 
priere  de  nôtre  cherfrere  Daïbert  évêque  de  PiTe,  de 
lés  nobles  citoïens  & de  la  très  chere  fille  de  laint 
Pierre  la  comtefle  Mathilde  , nous  donnons  cette  ille. 
à Péglife  de  Pife  , pour  en  joüir  tant  qu’elle  aura  un 
évêque  légitimé  , & qu’elle  demeurera  fidelle  à TéglG 
Te  Romaine  , à la  charge  de  païer  tous  les  ans  au  pa- 
lais de  Latran  cinquante  livres  monoïe  de  Luques. 

Cette  bulle  fut  donnée  à Benevent  le  vingt- huitième 
de  Juin  1091. 

L’année  fuivante  1091.  le  vingt-deuxième  d’Avril  , 
le  pape  étant  à Anagnia , en  donna  une  autre,  ou  il  re-. 
leve  les  fervices  que  la  ville  de  Pife  6c  fon  évêque 
ont  rendus  à Téglife  Romaine  pendant  ce  long  fchif- 
me  , les  viéloires  des  Pifàns  fur  les  Sarrafins  , 3c  Tac- 
croiffement  de  leurs  biens  temporels.  C’efl  pourquoi 
il  donne  à Tévêque  Daïbert  la  fuperiorité  fur  les  évê- 
chez  de  Tille  de  Corfe  , dont  il  le  fait  archevêque  , 
pour  y rétablir  les  bonnes  mœurs  Sc  la  difcipline  ec- 
clefiallique  , ôc  lui  accorde  le  pallium. 

Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  l’^n  1091. 
hors  de  Rome  , toutefois  dans  les  terres  de  Téglile 
Romaine  j parce  qu’il  n’auroit  pu  entrer  à Rome  qu’à 
main  armée  tant  les  fchifmatiques  y étoient  encore 
puilîans,  quoique  Tantipape  Guibertfûten  Lombardie 
avec  l’empereur  Henri.  Pendant  le  carême  de  Tan- 
née fuivante  1093.  pape  Urbain  tint  un  concile  à x.;.  493Î 
Troie  en  Poüille  Tonziéme  jour  de  Mars  , où  aiïifte- 
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rent  environ  foixante  & quinze  e'vêques  & douze  aî>- 
bez.  On  y parla  des  mariages  contraàez  entre  parens, 
& on  y fit  le  reglement  iuivanr.  Les  e'vêques  dioce^ 
fains  feront  citer  les  parties  jufques  à trois  fois.  Si 
deux  ou  trois  hommes  affirment  par  ferment  la  pa- 
renté 3 ou  fi  les  parties  en  conviennent , on  ordonne- 
ra la  difiblution  du  mariage.  S’il  n y a point  de  preuve, 
l’évêque  prendra  les  parties  à ferment , pour  déclarer 
s’ils  fe  reconnoiffient  pour  parens , fuivant  la  commu- 
ne renommée.  S’ils  difent  que  non  , il  faut  les  laiffier, 
en  les  avertifiant , que  s’ils  parlent  contre  leur  con- 
Icience  , ils  demeurent  excommuniez  , tant  qu’ils  con- 
tinuent dans  leur  incefte.  S ils  fe  feparent  fuivant  le 
jugement  de  l’évêque  & qu’ils  foicnt  jeunes , il  ne  faut, 
pas  leur  défendre  de  contraéler  un  autre  mariage.  On 
fit  un  autre  canon  dans  ce  concile  pour  l’obfervation 
de  la  treve  de  Dieu. 

Depuis  quatre  ans  que  Lanfranc  étoit  mort , le  fie- 
ge  de  Cantorberi  étoit  demeuré  vacant  ^ & Guillau- 
me le  roux  roi  d’Angleterre  ne  vouloit  point  le  rem- 
plir,  pour  profiter  des  grands  revenus  de  cette  églife. 
Il  fit  faire  inventaire  de  tous  les  biens  qu’elle  pofîè- 
doit  J & aïant  réglé  la  fubfiftance  des  moines  qui  la 
fervoient  , il  joignit  le  refte  à fon  domaine  , & le 
donnoit  à ferme  tous  les  ans  au  plus  offrant.  On 
voioit  tous  les  jours  dans  le  monafterc  des  hommes 
infoîens , qui  venoient  faire  des  exactions  Sc  mena- 
cer les  moines  , dont  plufieurs  furent  difperfez  & en- 
volez a d’autres  monafteres  : ceux  qui  refferent  fouf- 
frirent  beaucoup  d’infultes  & de  mauvais  traitemens. 
Les  fujets  de  1 eglife  furent  tellement  pillez  ôc  réduits 
à une  fi  extreme  mifere  , qu  il  ne  leur  refloic  que  la 

vie 
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vie  à perdre.  Toutes  les  eglifes  d’Angleterre  fouffri- 
rent  la  même  oprelïion , ôc  fi-tôt  qu’un  eVêque  ou 
un  abbé  étoit  mort,  le  roi  s’emparoit  de  tous  lesbiens 
pendant  la  vacance  , &c  ne  permettoit  point  de  la  rem- 
plir , tant  que  Tes  officiers  y trouveroient  dequoi  pro- 
fiter. Ce  fut  Guillaume  le  roux  qui  introduifit  le  pre^ 
mier  cet  abus , inconnu  fous  le  roi  Ton  pere. 

En  1091.  Hugues  conite  de  Cheflre , voulant  fon- 
der un  monafiere , envoïa  en  Normandie  prier  An- 
felme  abbé  du  Bec  , de  venir  en  Angleterre  pour  cet 
effet.  Anfelme  le  refufa , parce  qu’il  couroit  un  bruit 
fourd  , que  s’il  alloit  en  Angleterre  , il  feroit  archevê- 
que de  Cantorberi  ; & quelque  éloigné  qu’il  fût  d’y 
prétendre  , il  ne  vouloit  donner  aucun  prétexté  de 
l’en  foupçonner.  Cependant  le  comte  tomba  griève- 
ment malade  , & envoïa  prier  l’Abbé,  en  vertu  de  leur 
ancienne  amitié , de  venir  incefiamment  prendre  foin 
de  fon  ame  , l’affiirant  que  ce  bruit  touchant  l’arche- 
vêché n’étoit  rien.  Il  refufa  encore  , & le  comte  en- 
voïa encore  une  troifiéme  fois.  Enfin  Anfelme  dit 
en  lui-même  : Si  je  manque  à affifter  mon  ami  dans 
fon  befoin  , pour  éviter  un  mauvais  jugement  que 
l’on  peut  faire  de  moi , je  commets  un  péché  certain, 
pour  empêcher  un  péché  incertain  d’autrui.  J’irai 
donc  faire  pour  mon  ami  ce  que  la  charité  m’ordon- 
ne : abandonnant  le  refte  à Dieu  , qui  voit  ma  conf- 
cience.  Il  y avoit  d’ailleurs  des  affaires  de  fon  abbaïc 
qui  l’obligeoit  à ce  voïage.  Etant  arrivé  auprès  du 
comte  de  Cheftre  , il  le  trouva  guéri  : mais  il  fut  obli- 
gé de  demeurer  cinq  mois  en  Angleterre  : tant  pour 
l’établiffement  de  la  nouvelle  abbaïe  , que  pour  le^ 
affaires  du  Bec.  Pendant  tout  ce  cems  on  ne  parla 
Tome  XJ  JJ  A a a a 
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An.  1093.  pour  rarclievêclié  de  Cantorberi;  en  forte 

qu’il  fe  croioic  en  furete  , & vouloic  repaffer  en  Nor- 
mandie ; mais  le  roi  lui  en  refufa  la  permifïîon. 

Comme  ce  prince  tenoic  fuivant  la  coutume  fa 
cour  pleniere  à Noël , les  plus  vertueux  d’entre  les 
feigneurs  affligez  de  la  vacance  du  fiege  deCantorberi 
le  prefTerent  de  faire  faire  des  prières  par  tout  le 
roïaume  , pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  fût-  rempli 
dignement.  Il  ne  put  le  refufer,  ôc  les  e'vêques  obli- 
gèrent Anfelme  à regler  la;  forme  de  ces  prières. 
Un  jour  un  des  feigneurs,  parlant  familièrement 
au  roi , lui  dit  ; Nous  ne  connoiffons  point  d’iiom^ 
me  d’une  fi  grande  fainteté  que  l’abbé  du  Bec.  Il 
n’aime  que  Dieu , il  ne  defîre  rien  en  ce  monde. 
Non  dit  le  roi  en  raillant , pas  même  rarchevêché 
de  Cantorberi  : ce  feigneur  reprit  : C’eft  ce  qu’il  de- 
fire  le  moins,  j’en  fuis  perfuadé.&  plufieurs  autres. 
Je  vous  réponds , continua  le  roi , qu’il  le  prendroità 
deux  mains , s’il  croïoit  y pouvoir  parvenir  : mais 
par  le  faint  Voult  de  Luques  , ni  lui  ni  autre  que 
moi  n’aura  cet  archevêché  de  mon  tems.  Le  faint 
cmg.  giof  Voult  de  Luques  , en  latin  SanHus  Vultus  de  Luca,  , 
un  crucifix  habillé , dont  l’original  eft  en  l’églife 
194?  cathédrale  de  Luques  enTofcane,&donril  y a plufieurs 

' copies  en  France , entre  autres  à Paris  en  i’églife  du  faint 
Sépulcre  , où  le  peuple  le  nomme  faint  Vaudelu. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  parloir  ainfi  , il  fut 
faifi  d’une  violente  maladie  , qui  augmentant  tous 
les  jours  , le  reduifit  à l’extremité.  Tous  les  évêques 
& les  feigneurs  du  roïaume  s’afTemblerent  •,  èc  on 
lui  confeilla  de  penfer  à fon.falut,  d’ouvrir  les  pri- 
fgns  ^ remettre  les  dettes  ^ rendre  la  liberté  aux  églU 
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fes,  & les  pourvoir  de  pafteuis  , principalement  celle  A K. 
de  Cantorberi.  Le  roi  ecoic  malade  ,à  Gloceftre  , êi 
Anfelme  , fans  en  rien  fçavoir , e'toic  dans  une  terre 
voifine.  On  le  mande  pour  venir  affifter  le  roi  à la 
mort  : il  y accourt  ; on  lui  demande  Ion  avis.  Il  die 
que  le  roi  doit  commencer  par  une  confelïion  fin- 
cere  de  tous  fes  peehez  , & promettre  s’il  revient  en 
fanté  de  reparer  de  bonne  foi  les  torts  qu’il  a fait, 
Enfuite  , ajouta- t’il , il  fera  ce  que  vous  lui  avez  con- 
feillé.  Le  roi  en  convint , pria  les  évêques  d’être  fes 
cautions  envers  Dieu  j & envoïa  faire  cette  promefTe 
en  fon  nom  fur  l’autel.  On  dreffa  &c  on  fcella  un 
édit  portant , que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez , 
toutes  les  dettes  remifes  & les  olïenfes  pardonnées  ^ 
ôc  qu’à  l’avenir  on  donneroit  au  peuple  de  bonnes 
loix  , & on  lui  rendreit  bonne  juflice.  Tous  loüoienE 
Dieu  , ôc  lui  demandoient  la  fanté  du  roi. 

Cependant  on  lui  propofa  de  remplir  le  fiege  de 
Cantorberi.  Il  dit  qu’il  y penfoit  j ôc  comme  on  cher- 
choit  un  digne  fujet , il  fut  le  premier  à nommer  An- 
felme. Tous  y applaudirent,  mais  Anfelme  pâlit  d’ef- 
froi ôc  refifta  de  toute  fa  force  à ceux  qui  vouloient  le 
prefenter  auroi,  pour  recevoir  l’inveftiture.  Les  évêques 
le  tirerentàpart  &lui  dirent:  que  prétendez- vous  faire  i 
pourquoi  refiftez-vous  à Dieu?  vous  voïer  que  la  reli- 
gion efl  prefque  perdue  en  Angleterre,  par  la  tirannie 
de  cet  homme  j & pouvant  yremedier,  vous  ne  voulez 
pas.  A quoi  penfez-vous  ? réglife  de  Cantorberi,, donc 
î’opreffion  nous  envelope  tous  , vous  appelle  à fon: 
fecoursj  ôc  fans  vous  foncier  de  fa  délivrance  ni  de 
la  nôtre  , vous  ne  cherchez  que  vôtre  repos.  Anfèl- 
me  répondit  ; attendez  , je  vous  prie,>  écoutez-moi 
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reniede  : mais  je  fuis  déjà  vieux  & incapable  de  tra- 
vail exrerieur.  Il  avoir  foixance  ans.  Si  je  ne  puis 
travailler  pour  moi-même  , comment  pourrai-je  por- 
ter la  charge  de  toute  Téglife  d’Angleterre  ? D’ailleurs 
je  fai  en  ma  confcience,  que  depuis  que  je  fuis  moine^ 
j’ai  toûjoLirs  fui  les  affaires  temporelles , parce  que  je 
ri’y  trouve  aucun  attrait.  Lès  évêques  reprirent  : Con- 
duife  z-nous  feulement  dans  la  voie  de  Dieu,  nous  au- 
rons foin  de  vos  affaires  temporelles.  Anfelme  ajouta: 
ce  que  Vous  prétendez  eft  impoffible  ; je  fuis  abbé  dans  - 
un  autre  roïaume , je  dois  obéiffance  à mon  arche- 
vêque , foumiffion  à mon  prince , aide  & confeiî  à 
mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens.  Ce 
n’eft  pas  une  affaire,  dirent  les  évêques , ils  y confen- 
tiront  tous  facilement.  Non , reprit-ii  abfolument  il 
n’en  fera  rien. 

Ils  le  traînèrent  donc  au  roi  malade  , ôc  lui  re- 
^ ^ ^ ^ roi  fenfîblement 


vous  ? pourquoi 


m’envoïez-vous  en  enfer  ? Souvenez-vous  de  l’ami- 
tié que  mon  pere  ôc  ma  mere  ont  eu  pour  vous  & 
vous  pour  eux , & ne  me  laiffez  pas  périr.  Car  je  fai 
que  je  fuis  damné , fi  je  meure  en  gardant  cet  ar- 
chevêché. Tous  les  afïîftans,  touchez  de  ces  paro- 
les , fe  jettent  fur  Anfelme , ôc  lui  difent  avec  in- 


dignation : Quelle  folie  vous  tient  > vous  faites  mou- 


rir le  roi  en  l’aigriffant  en  l’état  où  il  eft.  Sachez 
donc  que  l’on  vous  imputera  tous  les  troubles  ôc  tous 
les  crimes  qui  defoleront  l’Angleterre.  Anfelme  ainfî 
preffé  fe  tourna  vers  deux  moines  qui  l’accompa- 
gnoienc , ôc  leur  dit  ; Ah  i mes  freres , que  ne  me  fe^ 
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Courez- vous  ? Uii'  d eux  nommé  Baudoüin  répondit  : A 
Si  c’eft  la  volonté  de  Dieu  , qui  fommes-nous  pour 
y re/ifter  ? Helas  ! dit  Anfelme  , vous  êtes  bien-toc 
rendu.  Le  roi  voïant  qu’ils  n’avançoient  rien  , leur 
ordonna  de  fe  jetter  à Tes  pieds  r mais  il  fe  profter- 
na  de  fon  côté  fans  leur  ceder.  Alors  s’aceuîant  de 
lâchete' , ils  crièrent  : une  crofle  , une  croiTe  , & lui 
prenant  le  bras  droit  ils  l’approchèrent  du  lit.  Le  roi 
lui  prefenta  la  crolTe  -,  mais  il  ferma  la  main  ; les  éyê- 
ques  s’efforcèrent  de  l’ouvrir  jufques  à le  faire  crier  ; 
êc  enfin  lui  tinrent  la  main  avec  la  crofie.  On  cria  i 
Vive  l’évêque  : on  chanta  le  Te  Deum  ; on  porta  An- 
felme à l’églife  voifine  , quoiqu’il  refiftât  toujours  en 
difant  qu’ils  ne  faifoient  rien.  Après  qu’on  eut  fait 
les  ceremonies  accoutumées  , il  revint  trouver  le  roi , 

& lui  dit  : Je  vous  déclaré  , Sire  , que  vous  ne  mour- 
rez point  de  cette  maladie.  Ceft  pourquoi  je  vous 
prie  de  voir  comment  vous  pourrez  reparer  ce  que 
l’on  vient  de  me  faire  : car  je  ne  l’ai  approuvé  ni  • 
ne  l’approuve.  Aïant  ainfi  parlé  il  fe  retira. 

Comme  les  évêques  le  reconduifoient  avec  toute  la 
noblelfe  , il  fe  tetourna  & leur  dit  : Savez-vous  ce  que 
vous  prétendez  faire  \ vous  voulez  attacher  à un  même 
joug  un  taureau  indompté  avec  une  brebi  vieille  & foi- 
ble.  Et  qu’en  arrivera-t-il  ’ le  taureau  traînera  la  brebi 
par  les  ronces  & les  épines  , &:  la  mettra  en  pièces  , 
fans  qu’elle  ait  été  utile  à rien.  Le  roi  & 1 archevêque 
de  Cantorberi , concourent  enfemble  à conduire  I é- 
glife  d’Angleterre  , l’un  par  la  puiffance  feculiere  , 

1 autre  par  la  doélrine  & la  difcipline  : vous  m’enten- 
dez affez  i confiderez  à qui  vous  m’affociez  , & vous 
vous  defifterez  de  vôtre  encreprife.  Sinon  je  vous 
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êc  m’accablera  j & que  la  joie  que  je  vous  donne 
maintenant  par  Tefperance  de  vôtre  foulagement  le 
tournera  en  trifteile  : lorfque  vous  verrez  Téglife  de 
Cantorberi  retomber  en  viduité  de  mon  vivant.  Quand 
le  roi  m’aura  accablé  , il  n’y  aura  plus  perfonne  quiofe 
s’oppofer  à lui , & il  vous  écrafera  tous,  comme  il  lui 
plaira.  Anfelme  parlant  ainfi  ne  pouvoit  retenir  fes 
larmes  ôc  s’en  retourna  à fon  logis. 

Il  fut  élu  archevêque  de  Cantorberi  le  premier  dL 
manche  de  Carême  fixiéme  jour  de  Mars  1093.  Le 
roi  ordonna  qu’il  fût  auffi-tôt  mis  en  pofTeffion  de 
tous  les  biens  de  l’archevêché  , ôc  que  la  ville  de  Cam 
torberi  ôc  l’abbaïe  de  faint  Alb.an  , que  Lanfranc  n’a- 
voit  euës  qu’en  fief,  apartinlTent  déformais  en  pro- 
priété à l’églife  de  Cantorberi.  Cependant  le  roi  en- 

m.  sp.  1.4.  voïa  en  Normandie  àu  duc  Robert  fon  frere  , à l’ar- 
chevêque de  Roüen  ôc  aux  moines  du  Bec  , pour  ob- 
tenir leur  confentcment.  Anfelme  écrivit  de  fon  cô- 
té , voïant  qu’il  ne  pouvoit  refifter  à la  volonté  de 
Dieu,  ôc  que  le  retardement  de  fon  fàcre,  cauferoit  de 
grands  maux , tant  à l’églife  de  Cantorberi  qu’à  celle 
du  Bec.  Le  duc  donna  fon  confentcment , l’archevê- 
que de  Roüen  , ordonna  même  à Anfelme  de  la  part 
de  Dieu  d’accepter  ^ ôc  les  moines  confentirent  aufîi  y 
quoi  qu’avec  bien  de  la  peine.  Le  roi  guérit , comme 
Anfelme  avoit  prédit , ôc  révoqua  aufîl-tôt  toutes  fes; 
promeffes.  Sur  quoi  Anfelme  lui  dit  un  jour  en  parti- 
culier : Je  fuis  encore  incertain , Sire  , fi  j’accepterai 
î archevêché  : mais  fi  je  dois  l’accepter  , je  veux  que 
vous  fâchiez  ce  que  je  defire  de  vous.  Que  vous  ren- 
diez. à réglife  de  Cantorberi  toutes  les  terres  qu  elle 
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pofTedoit  du  tems,  de  Lanfranc  , & que  vous  me  per-  A 
■mettiez  de  retirer  celles  qu’elle  avoit  perdues  avant 
fon  tems  : qu’en  tout  ce  qui  regarde  la  religion , vous 
fuiviez  principalement  monconfeil  ; & que  vous  me 
reniez  pour  vôtre  pere  fpiriruel,  comme  pour  le  tem- 
porel , je  veux  vous  avoir  pour  feigneur  & pour  pro- 
teôleur.  Je  vous  avertis  encore  , que  je  reconnois  pour 
pape  Urbain  , que  vous  n’avez  pas  reconnu  jufques  à 
prefent , & que  je  veux  lui  rendre  robéifTance  qui  lui 
«ft  due.  Dites-moi  vôtre  intention  fur  tous  ces  articles, 
afin  que  je  fâche  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  ne  lui  voulut  promettre  que  la  reftitution 
des  terres  dont  Lanfranc  avoit  été  en  poifellion  ; en- 
core le  pria-t-il  depuis , de  laiifer  à fes  vaffaux  celles 
qu’il  leur  avoit  donne'es  depuis  la  mort  de  l’archevê- 
que : ce  qu’Anfelme  refufa  , ôc  efpera  quelque  tems 
de  demeurer  abfolument  libre  : car  il  avoit  renvoie 
au  Bec  la  croffe  abbatiale.  Mais  enfin  le  roi  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  clameurs  publiques , le  fit  venir 
a Vincheftre , où  il  avoit  affemblé  la  nobleife  ; & apres 
quantité  de  belles  promeffes , lui  perfuada  d’accepter 
l’archevêché  dont  il  fit  hommage  au  roi , fuivant  la 
coutume  êc  l’exemple  de  fon  predeceffeur.  Enfuite  il 
vint  à Cantorberi prendre  poffeffion  le  vingt-cinquiè- 
me de  Septembre  ; & y rut  reçu  avec  une  joie  in- 
croiable  , par  les  moines  , le  clergé  Ôc  le  peuple.  Mais 
le  même  jour  on  vint  de  la  part  du  roi  lui  faire  une 
iignification  pour  une  pretenfion  injufte  , même 
-dans  le  fond  ; ce  qui  lui  fit  mal  augurer  de  fon  pon- 
-lificat. 

Quoiqu’il  eut  fi  bien  marqué  fon  éloignement 
pour  l’épifcopat  , il  ne  lailfa  pas  de  fe  trouver  des 
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gens  , qui  par  malice  ou  par  erreur  , publièrent  qu'il 
lavoic  déliré , & ne  lavoic  refufc  que  par  dilïimula^ 
don.  En  forte  qu  il  fè  crut  obligé  de  s’en  juftifier , & 
^ en  écrivit  ainli  aux  moines  du  Bec  : Je  ne  faî  com- 
ment leur  perfuader  ce  que  je  fens  en  ma  confcience , 
fî  ma  vie  6c  ma  conduite  ne  les  fatisfait  pas.  Il  y a 
trente-trois  ans  que  je  porte  l’habit  monaftique  , trois 
fans  charge  , quinze  comme  prieur , autant  comme 
abbé.  J ai  vécu  de  telle  forte  pendant  tout  ce  tems, 
que  j’ai  eu  l’affeédon  de  tous  les  gens  de  bien , Ôc 
plus  de  ceux  qui  m’ont  connu  le  plus  intimement  ; 
fans  qu’aucun  d’eux  m’ait  vû  rien  faire , qui  lui  per- 
fuadât  que  j’aimois  le  gouvernement.  Que  ferai-je 
donc  > comment  détruirai- je  ce  faux  foupçon , de  peur 
qu’il  ne  nuife  aux’ âmes  de  ceux  qui  m’aimoient  pour 
Dieu  , en  diminuant  leur  charité , ou  de  ceux  à qui 
je  dois  donner  confeil  ^ ôc  qui  me  croiront  pire  que 
je  ne  fuis  : ou  de  ceux  qui  ne  me  connoilfent  pas,  & à 
qui  jCidois  au  moins  l’exemple  ? 

Vous ,,  Seigneur , qui  le  voïez,  foïez-moi  témoin  , 
que  je  ne  me  fens  en  ma  confcience  attiré  à l’épilco- 
pat  par  l’afFeédon  d’aucune  chofe  , que  vos  fervi- 
teurs  doivent  mépriler  *,  & que  fi  l’obéilfance  6c  la 
charité  me  le  permettoient  , j’aimerois  mieux  être 
moine  fous  la  conduite  d’un  fuperieur , que  de  com- 
mander aux  autres  & polfeder  des  richelfes  tempo- 
relles. Seigneur,  fi  ma  confcience  me  trompe  , faites- 
moi  connoître  à moi- même  & me  corrigez.  Après  ce- 
la , il  quelqu’un  veut  donner  quelque  mauvaife  im- 
preffion  de  moi  , j’efpere  que  Dieu  prendra  ma  dé- 
fenfe  contre  lui , & je  fuis  certain  , que  fi  ce  mauvais 
foupçon  <nuit  à quelqu’un,  le  péché  en  tombera  fur 

ceux 
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Èeux  qui  en  font  les  auteurs.  Il  finit  en  recomman- 
dant aux  moines  du  Bec , de  faire  voir  cette  lettre  à 
tous  ceux  qu’ils  pourroient , principalement  aux  e'vê- 
ques  & aux  abbez  fes  amis.  * 

Il  ne  laiifa  pas  d’écrire  fur  le  même  fiijet  â quel- 
ques-uns en  particulier,  comme  à GÜlebert  evêque 
d’Evreux  , de  qui  il  avoit  reçu  la  benediélion  abba- 
tiale J & à Foulques  évêque  de  Beauvais,  qui  avoit  été 
moine  fous  fa  conduite.  Ces  lettres  qu’il  écrivit  de- 
puis là  démifiion  de  l’abbaïe  ôc  avant  fon  facrc  , n’a- 
voient  point  de  feau  ^ parce  qu’il  n’étoit  plus  abbé  & 
n’étoit  pas  encore  archevêque.  Cependant  iî  preffoit 
les  moines  du  Bec  d’élire  un  abbé  ; ôc  leur  confeilla 
de  prendre  le  moine  Guillaume , qui  avoit  été  prieur 
de  Pefle , comme  celui  qu’il  en  connoilfoit  le  plus  di- 
gne , lui  ordonnant  d’accepter.  Guillaume  étoit  fils 
de  Turftin  feigneur  de  Mont-fort  fur  Rifle,  allié  des 
plus  grands  feigneurs  du  païs.  Il  fe  rendit  moine  au 
Bec  à vingt-cinq  ans  fous  la  conduite  d’Anfelme  , ôc 
en  fut  abbé  pendant  trente  ans^ 

Le  tems  du  facre  d’Anfeîme  étant  venu,  Tho- 
mas archevêque  d’Yorc  & tous  les  évêques  d’Angle- 
terre fe  rendirent  à Cantorberi,  excepté  deux  qui 
étoient  retenus  par  maladie  , & qui  envoïerent  leur 
confentement.  C’étoit  faint  VulRan  évêque  de  Vor- 
cheRre  qui  mourut  un  an  après  , & Olberne  évêque 
d’Exceftre.  Comme  on  lifoit , fuivant  la  coutume  ^ 
l’aéle  de  l’eleélion,  l’archevêque  d’Yorc  trouva  mau- 
vais qu’on  y eût  qualifié  l’églife  de  Cantorberi  mé- 
tropole de  toute  la  grand’  Bretagne.  S’il  eR  ainfi 
dit-il,  léglife  d’Yorc  n’eR  point  métropole.  On 
corrigea  donc  le  decret  , ôc  on  donna  à l’églife 
Tome  XJ  IL  B b b b 
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de  Cantorberi  le  titre  de  primatiale  de-toute  la  grand- 
Bretagne.  Anfelme  fut  ainfi  (acre  archevêque  le  fé- 
cond dimanche  de  l’Avent  quatrième  jour  dê  Décem- 
bre 1093.  Apres  avoir  piffé  à Cantorberi  l’oètave  de 
fon  facre  , il  alla  à la  cour  pour  la  fête  de  Noël , & fut 
tres-bien  reçu  du  roi  & de.  toute  la  nobleife. 

Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite  rei- 
ne d’Ecoffe  , de  la  famille  des  derniers  rois  Anglois. 
Elle  étoit  fille  d’Edoüart  fils  d’Edmond  côte-de  fer  , 
& fut  mariée  à Malcolme  roi  d’Ecoffe  vers  l’an  1070. 
Elle  eut  grand  foin  de  Tornemcnt  des  églifes , de  l’édu- 
cation de  fes  enfans  & de  la  fplendeur  de  la  maifon 
roïale.  Leroi , par  fon  confeil , fit  tenir  plufieurs  con- 
ciles , où  on  retrancha  des  abus  inveterez , & on  ré- 
tablit la  difcipline  de  l’églife.  Elle  y affifta  , y difputa 
elle-même  3 & fît  ordonner  entre  autres  chofes  , que 
le  jeûne  du  Carême  commenceroit  le  mercredi  des 
cendres  & non  le  lundi  fùivant  : que  ceux- mêmes  qui 
fe  fentoient  pécheurs  communieroientà  Pâque,  après 
s’y  être  préparez  par  la  confeflion  & plufieurs  jours  de 
penitence  : que  l’on  fanétifieroit  le  dimanche  en  s’ab- 
ftenant  du  travail  : que  perfonne  n epouferoit  la  veu- 
ve de  fon  pere  ou  de  fon  frere.  Dieu  avoit  fans  doute 
envolé  en  Efcoffe  cette  fainte  reine,  pour  y abolir  ces 
reftes  de  barbarie. 

Elle  jeûnoit  deux  Carêmes  entiers,  l’un  avant  Noël^ 
l’autre  avant  Pâque  , recitoit  tous  les  jours  plufieurs 
offices  & tout  le  pfeautier  j fervoit  tous  les  jours  avec  le 
roi  plus  de  trois  cens  pauvres,  & faifoit  d’autres  aumô- 
nes fans  bornes.  Se  fentant  malade  à la  mort,  elle  fît 
une  confeffion  generale  j & fon  dernier  jour  elle  en- 
tra dans  fon  oratoire  pour  oüir  la  nieffe  & recevoir 
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lie  viatique,  apres  quoi  on  la  remit  au  lit.  Elle  eroit  An.  1093. 
en  peine  du  roi  Ton  époux  , qui  étoit  à la  guerre  afTez 
loin  avec  fes  fils , quand  le  cadet  entra  dansda  cham- 
bre j & comme  elle  lui  demanda  des  nouvelles  de  ion 
perc  & de  Ton  frere , il  répondit  qu’ils  fe  portoient 
bien  : mais  enfin  elle  Je  prefTa  tant , qu’il  lui  dit  qu’ils 
avoient  été  tuez  Tun  & l’autre  il  y avoit  trois  jours., 

La  reine  rendit  grâces  à Dieu  de  cette  derniere  af- 
fliélion  , qu’il  lui  envoïoit  pour  l’expiation  de  Tes  pe- 
chez,  & mourut  incontinent  après.  C’étoitle feixiéme 
de  Novembre  1093.  toutefois  réglifé  l’honore  le  di- 
xiéme de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite  environ  dix  ans  après 
par  Thierri  de  Dunelme  fon  confeffeur  , fuivant  l’or- 
dre de  la  reine  Mathilde  fa  fille  , époufe  de  Henri  L 
roi  d’Angleterre.  _ ^ 

En  Italie  Anfelme  archevêque  de  Milan  mourut  xrtr. 
quatrième  de  Décembre  1093.  apres  avoir  tenu  ce  voitc  comre  lem- 
Cege  fept  ans  ôc  cinq  mois.  Il  étoit  fort  zélé  pour  le 
parti  catholique,  ôc  avoit  couronné  peu  de  tems  au- 
paravant  le  jeune  rôi  Conrad  , fils  de  l’empereur  Hen- 
ri révolté  contre  fon  pere.  Anfelme  eut  pour  fuccef- 
feur  Arnoul  III.  qui  tint  le  fiege  de  Milan  prés  de 
quatre  ans.  \ 

Le  fujet  de  la  révolté  de  Conrad  fut , que  rempe- 
reur  prit  en  haine  Adélaïde  fon  époufe  : la  mit  en, 
prifon  , & permit  à plufieurs.  hommes  de  lui  faire 
violence  , exhortant  même  fon  fils  à en  abufer.  Com- 
me il  refufa  de  commettre  ce  crime  avec  fa  belle- 
mere  , Henri  dit  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils  , mais  d’un 
feigneur  de  Suaube  , à qui  en  effet  il  reffembloit  fort. 

Le  jeune  prince  irrité  fe  retira  d’auprès  de  fon  pere  , & smioid. 
fe  joignit  au  parti  de  Guelfe  duc  de  Tofcane  & des  au- 
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très  catholiques.  Les  villes  de  Milan  , Cremone , Lo- 
di  & Plaiiànce  le  déclarèrent  pour  lui , & firent  une 
ligue  de  vingt- ans  contre  Henri.  Ce  prince  trouva 
moien  de  prendre  fon  fils , mais  il  lui  échapa  j ôc 
c'tant  foûtenu  par  le  duc  Guelfe  & Mathilde  fon  épou- 
fe  , il  fut  couronné  roi  par  l’archevêque  de  Milan  ; 
& l’empereur  fon  pere  réduit  à s’enfermer  dans  une 
forterefle  , où  il  demeura  long-tems  fans  porter  les 
marques  de  fa  dignité,  & vint,  dit- on , à un  teLdefef- 
poir , qu’il  fe  feroit  tué  fi  les  fiens  ne  l’en  euflent  em- 
pêché. A la  fin  de  cette  année  1093.  à Véro- 

ne avec  l’antipape  Guibert , qui  feignit  de  vouloir  re- 
noncer au  pontificat,  fi  la  paix  de  l’églife  ne  pouvoir 
être  autrement  rétablie.  Cependant  le  pape  Urbain 
étoit  à Rome  , où  il  célébra  folemnellement  la  fête 
de  Noël.  Il  favoit  que  plufieurs  Guibertins  y étoienc 
encore  cachez  : mais  il  ne  voulut  pas  les  en  chafTer, 
parce  qu’il  eût  fallu  le  faire  à main  armée  , & trou- 
bler la  tranquillité  de  Rome. 

Le  cornte  Roger  aïant  fournis  à fa  puifiance  prefi. 
que  toute  la  Sicile , voulut  témoigner  à Dieu  fa  re- 
connoifiance  pour  un  fi  grand  bienfait.  Il  commença 
donc  à rendre  la  juftice  , protéger  les  veuves  & les  or- 
felins  , afiifter  fou  vent  aux  divins  offices  , faire  païer 
les  dîmes , reparer  les  égüfes , augmenter  leurs  reve-. 
nus  par  fes  liberalitez  : enfin  remedier  aux  defordres 
qu’avoit  produits  la  domination  des  infidelles  pen- 
dant plus  de  deux  cens  ans.  Il  s’appliqua  fur  tout  à 
rétablir  les  évêchez.  Nous  avons  vu  qua  Palerme 
il  refioit  un  évêque  Grec  , quand  le  duc  Robert  Guif- 
çhard  en  fit  la  conquête  en  1071.  On  y voit  enluite 
pn  archevêque  Latin  nommé  Alcher , en  faveur  du- 
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quel  Grégoire  VII.  donna  une  bulle  le  feizie'me  d’A-  A N.  1093. 
vnl  1083.  portant  confirmation  de  tous  Tes  droits  ôc 
concefiion  du  pallium.  Cet  Alcher  vécut  jufques  en 
1109.  Le  comte  Roger  aïaiit  conquis  Taormine  , fon- 
da à Traîne  ou  tragine  , ville  voifine  , une  églife  en 
Thonneur  de  la  fainte  Vierge  , qu’il  orna&  dota  ma-  Gmfiit  e. 
gnifiquement  3 & y établit  un  monalfere  fous  la  réglé 
de  faint  Bafile  , puis  un  fiege  épifcopal.  Mais  enfuite  jyi^io.ap  pirri 
par  le  conleil  du  pape  il  le  transfera  à Melline  : où 
fiiivant  l’ancienne  tradition  il  y avoit  eu  un  e'vêque. 

Le  premier  evêque  de  Traîne  & de  Mefline , futRo-  ^p.  pirrum: 
bert  fils  du  comte  dcMortagne,  de  la  famille  des  ducs 
de  Normandie , & frere  de  Delicia  première  femme  du 
.comte  Roger.  Il  fut  premièrement  abbé  de  fainte  Eu-  Bipim.ap.  raiei, 
îpliemie  en  Calabre  , puis  de  Notre-Dame  de  Traîne , 
dont  il  fût  le  premier  évêque  aufii-bien  que  de  Mef. 
fine  , car  ces  deux  églifes  demeurèrent  quelque  tems 
unies. 

Dés  le  tems  de  Robert  Guifchard  , Robert  abbé  Qrderic,  Ub.  3.  ft 
de  faint  Evroul  en  Normandie  alla  en  Italie  avec 
onze  de  fes  moines  , fe  plaindre  au  pape  Alexandre 
II.  des  infultes  de  plufieurs  feigneurs  du  paîs.  Robert 
Guifchard  né  vaffal  de  cette  abbaïe  , reçut  avec  grand 
iionneur  l’abbé  Robert  dans  les  terres  qu’il  avoit  con- 
quifes  , & lui  donna  l’églife  de  fainte  Euphemie  fur 
la  mer  Adriatique  , prés  des  ruines  d’une  ancienne 
ville.  Robert  Guifchard  y fonda  un  monaflere , où  fa 
xnere  Fredefinde  fut  enterrée  , & donna  au  même  ab- 
bé le  monaflere  de  la  Trinité  de  Venufe  , où  il 
ûiit  pour  abbé  Berenger  moine  de  faint  Evroul. 

Celui-ci  y aîant  trouvé  feulement  vingt  moines  re- 
lâchez J y rétablit  fi-bien  l’obfervance  , qu’il  y affenî- 
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bla  jufques  à cent  moines  , d’entre  lefquels  on  tira 
plufieurs  abbez  & plufieurs  évêques.  Berenger  lui- 
même  fut  élu  évêque  de  Venufe  fous  le  pontificat 
d’Urbain  IL  Robert  Guifchard  donna  un  troifiéme 
monaftere  à l’abbé  de  faint  Evroul , fçavoir  celui 
de  faint  Michel  à Melit  ou  Milet  en  Calabre , & 
dans  ces  trois  monafteres  on  établit  le  même  chant 
& les  mêmes  obfervances  qu’en  celui  de  faint  E- 
vrouî. 

Le  premier  évêque  de  Catane  fut  Aniger  Bre- 
ton-prieur de  fainte  Euphcmie  : tellement  aimé  de 
fes  moines  , que  le  comte  Roger  fut  obligé  d’y  aller 
en  perfone  le  demander,  encore  eut  il  bien  de  la 
peine  à l’obtenir  & à faire  confentir  Anfger  à fa 
promotion.  Il  fut  facré  par  le  pape  même  , com- 
me témoigne  le  comte  Roger  dans  une  charte  où  il 
parle  ainfi  i Le  pape  Urbain  IL  m’a  ordonné  de  fa 
bouche  , comme  à fon  fils  fpirituel , de  protéger  l’é- 
glife  & procurer  fon  accroiflèment  de  tout  mon  pou- 
voir. C’efl  pourquoi  aïant  délivré  la  Sicile  de  Sar- 
rafins , j’y  ai  bâti  des  églifes  en  divers  lieux  , & j’y 
ai  établi  des  évêques  par  l’ordre  du  pape  , qui  les  a 
facrez.  J’ai  donné  à chacun  fon  diocefe  & des  reve- 
nus fuffifans  , afin  qu’ils  n’entreprifTent  point  l’un 
fur  l’autre.  De  ce  nombre  eft  Anfger  prieur  de  fainte 
Euphemie,  que  j’ai  donné  pour  abbé  & évêque  à la  ville 
de  Catane  -,  & par  la  pcrmifïion  du  pape  Urbain  IL  qui 
La  facré , )e  donne  la  cité  de  Catane  pour  être  le 
fiege  de  l’abbaïe  & de  l’évêché.  Enfuite  efl  le  dé- 
nombrement des  terres  qu’il  lui  donne  dans  le  dio- 
cefe. Cette  charte  efl  du  vingt  fixiéme  d’ Avril  1091. 
la  .même  ebofe  paroît  par  la  bulle  d’Urbain  IL  don» 
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nce  à i’évêque  Anfger  le  dimanche  neuvième  de  Aiï. 
Mars  de  la  même  anne'e  , qui  fut  apparemment  le 
jour  de  fon  facre  : où  il  marque  que  le  même  fera 
toujours  abbe  du  monaftere  de  fainte  Agathe  ôc  évê- 
que de  Catane.  Anfger  tint  ce  fiege  jufques  à l’an 

1 I 2,  4. 

La  plupart  decesévêchez  de  Sicile  furent  rétablis  t?»- 
en  1095.  comme  le  témoigne  le  comte  Roger  dans  une 
charte  pour  Téglife  d’Agrigente  ou  Gergenti , par  la^ 
quelle  il  marque  l’étenduëde  ce  diocefe.  Son  premier 
évêque  fut  Gerland  natif  de  Befançon  parent  du  com- 
te Roger  ôc  de  Robert  Guifehard  fon  frere  , qui  le 
firent  venir  en  Calabre.  Là  il  fut  élu  chantre  de  l e- 
glife  cathédrale  de  Melit  : mais  ne  pouvant  fouffrir 
les  mœurs  dépravées  des  habitans  , il  retourna  à Be- 
fançon  , d’où  le  comte  Roger  le  rapella  pour  le  fai- 
re évêque  de  Gergente.  Il  fut  facré  par  le  pape  Ur- 
bain IL  & tint  ce  fiege  douze  ans.  Il  ell  honoré  com- 
me faint  le  vingt-cinquième  de  Février  jour  de  fa 
mort. 

Le  premier  évêque  de  Mazare  fut  Etienne  de  Fer 
natif  de  Rouen  , aufli  parent  du  comte  Roger  , qui  ihtd.  p.  joo: 
par  une  charte  du  mois  d’Oétobre  1093.  lui  marqua 
l'étendue  de  fon  diocefe.  Etienne  vivoit  encore  l’an 
1114.  Le  premier  évêque  de  Siraeufe  fut  Roger 
doien  de  l’églife  de  Traîne  , recommandable  par  fa 
vertu  & par  fon  favoir.  La  ville  de  Traîne  fut  fort 
affligée  de  fa  perte  , parce  qu’il  gouvernoit  le  dio- 
cefe en  l’abfence  de  l’évêque , & leur  étoit  utile  par 
fes  bons  confeils  même  pour  le  temporel.  Lecomte 
Roger  le  choifit  pour  évêque  de  Siraeufe  de  l’avis 
des  évêques  de  la  province  3 & il  fut  facré  par  le  pape 
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Urbain  qui  confirma  la  defîgnation  des  bornes  de  fort 
diocefe  par  une  bulle  donnée  à Anagnia  le  premier 
jour  de  Décembre  1093.  L’dvêque  Roger  mourut  l’an 
1104.  Outre  les  évêchez  , le  comte  Roger  rétatlii: 
plubeurs  monafteres  en  Sicile  & en  fonda  de  nou- 
veaux , fuivant  les  confeils  du  pape  Urbain.  Ainfî  ce 
pape  fut  regardé  comme  le  reftaurateur  de  Téglife  de 
Sicile,  & on  y eut  toujours  depuis  recours  à fes  re- 
glcmens. 

En  France  on  pourfuivoit  toujours  la  feparàtion 
/Arrls?/ révéché  d’Arras  d’avec  celui  de  Cambrai,  fin  exe- 
, cution  de  la  bulle  du  fécond  de  Décembre  ioqi.  le 

Sup.n.  6,  B alu  X.,  . ..  f a ^ in  ^ i 

%.  Mtfceü.  p.  peuple  & le  cierge  d Afras  demanda  a Renaud  ar- 
chevêque de  Reims  un  commiffaire , pour  préfider 
a réleàion  de  leur  évêque.  Il  leur  manda  de  fe  trou- 
ver au  concile  qu’il  devoir  tenir  à Reims  le  troifié- 
me  dimanche  de  Carême  vingtième  de  Mars  1093. 
où  il  avoit  appellé  le  clergé  de  Cambrai,  pour  ra- 
porter  les  titres  en  vertu  defquels  ils  prétendoient  que 
î’églife  d Arras  leur  éroit  foûmife.  A ce  concile  fe 
trouvèrent  Ex  évêques  de  la  province , Hugues  de 
Soiffons  , Elinand  de  Laon  , Rabbod  de  Noïon  ^ 
Foulques  de  Beauvais  , Gervin  d’Amiens  & Gérard 
de  Teroüane.  Les  députez  d’Arras  , dont  le  chef  étoic 
Galbert  prévôt  de  cette  églife , raporterent  ce  qu’ils 
purent  pour  montrer  que  de  tout  tems  elle  étoir 
épifcopale  : mais  ils  ne  dirent  rien  de  précis  plus  an- 
cien que  faint  Remy  & faint  Vaft.  Ils  prouvèrent 
mieux  le  point  de  droit  , favoir  que  l’on  doit  réta- 
blir des  évêques  dans  les  villes  qui  en  ont  eu  & 
qui  font  revenues  à leur  premier  état  j & que  Fon 
doit  en  établir  de  nouveaux  dans  celles  qui  font  affez 
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Gaucher  archidiacre  de  Cambrai  & les  autres  dé-  A 
putez  de  cetce  églife  ne  rapportèrent  aucun  titre  , 
pour  prouver  leur  droit  fur  Téglile  d’Arras.  Aufli 
farçhevêque  fît  lire  la  bulle  du  pape  Urbain , puis  il 
fit  apporter  le  livre  des  canons  & lire  celui  du  con- 
cile de  Sardique  , touchant  1 ereétion  des  évêchez  , 
qui  eft  le  fixiéme.  Apres  que  l’archevêque  eut  pris  le 
confeil  des  évêques  ôc  des  autres  clercs  conflituez 
en  dignité,  ils  le  prièrent  d’accorder  un  délai  pour 
la  décifion  d’une  affaire  importante.  L’archevêque 
ne  le  vouloir  pas  : ce  que  voiant  l’archidiacre  de 
' Cambrai , il  s’avança  au  milieu  du  concile  , & foûtinc, 
que  réglifc  d’Arras  ne  devoir  point  avoir  d’évêque 
propre  , ôc  qu’ils  étoient  prêts  à le  prouver  en  pre- 
fence  du  pape.  Alors  l’archevêque  confeilla  au  pré- 
vôt & aux  autres  députez  d’Arras  , de  ne  point  fai- 
re de  difficulté  d’aller  foûcenir  leur  caufe  devant  le 
pape  , pour  plus  grande  confirmation  de  leur  droit* 
Ainfi  de  l avis  de  tout  le  concile , on  marqua  huie 
jours  , favoir  depuis  le  dimanche  avant  l’Afcenfion  ^ 
jufques  au  fuivant  ; dans  lefquels  les  deux  parties 
dévoient  fe  prefencer  au  pape  ^ & l’archevêque  décla- 
ra , que  fi  les  Artefiens  manquoient  d’aller  à Rome,; 
il  ne  les  écouteroit  plus , fi  ceux  de  Cambtai  y mail- 
quoient , il  ordonneroit  fans  délai  un  évêque  d’Arras 
fuivant  1 ordre  du  pape, 

L’églife  d’Arras  députa  à Rome  deux  de  fes 
clercs  Jean&Drogon  ,quiy  demeurèrent  neuf  jours  ^ 
au  terme  marque'  par  le  concile  de  Reims  , fans  qu’il 
fe  prefenta  perfonne  pour  l’églife  de  Cambrai.  Sur 
quoi  le  pape  leur  donna  une  lettre  pour  l’archevêque 
de  Reims  , par  laquelle  il  lui  réiceroit  l’ordre  d’or- 
Tome XUL  Ce  c c 
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An.  1093.  donner  un  évêque  à Arras  ^ & ajoûroit  : Si  vous  crai- 
gnez de  vous  attirer  de  la  haine  & des  reproches  ^ 
envoïez-noüs  celui  qui  fera  élu,  ôc  nous  le  facreroas; 
fauf  le  droit  de  vôtre  églife.  Les  députez  d’Arras 
aïant  rendu  cette  lettre  à l’archevêque  , il  leur  de- 
manda fecrettement  celui  qu’ils  fe  propofoient  d’élire; 
& de  trois  qu’ils  lui  nommèrent , il  approuva  le  plus 
Lambert  de  Guifnes.  Comme  ils  prelToient  l’arche- 
vêque de  leur  donner  Tes  lettres  ; il  répondit,  que  celles 
du  pape  Tuffifoient , &c  ajouta;  c’eft  a vous  d’élire  vô- 
Ére  évêque  & à nous  de  le  facrer. 

Les  députez  étant  de  retour  à Arras  , on  indiqua 
un  jeûne  de  trois  jours  & des  procelfions , & on  mar- 
qua le  jour  de  l’éleâiion  au  dixiéme  de  Juillet.  On  y 
invita  quelques  clercs  des  diocefes  voifins , entre  au- 
tres , des  chanoines  de  l ifle  , entre  lefquels  étoit  celui 
que  l’on  vouloir  élire.  En  elFet , le  jour  marqué  di- 
manche dixiéme  de  Juillet  1093.  Lambert  de  Guid 
nés , chanoine  & chantre  de  Lille , fut  élu  folemnel- 
îement  évêque  d Arras  , & intronifé  malgré  lui  dans 
Ja  chaire  pontificale.  Comme  il  pleuroit  & * ne  vou- 
loir point  confentir  à fon  éleétion  , & que  les  chanoi- 
nes de  Lille  fe  plaignoient  aufii  qu’on  voulut  le  leur 
enlever  on  lut  la  claufe  de  la  bulle  , où  le  pape  de- 
fendoit  à l’élu  de  refuler  fon  confentement.  Aufii- 
tôt  l’églife  d’Arras  écrivit  à l’archevêque  de  Reims , 
pour  facrer  l’élu  : mais  l’archevêque  répondit,  que  le 
confentement  des  évêques  de  la  province  y étant  ne- 
çefiaire  , il  ne  pouvoit  fixer  le  jour  du  facre  fans  eux  ; 
& qu  il  le  feroit  à l’affemblée  qui  fe  devoir  tenir  à 
Reims  à la  Notre-Dame  de  la  mi- Août.  Mais  alors 
il  leur  demanda  encore  un  délai  jufques  à la  ToulTaints. 
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^ . L’églife  d’Arras  ennu'iée  de  tous  ces  délais,  ren-  An.  1093. 
voïa  à Rome  , & obtins  du  papci  tme  -lettre  à lar* 
chevêque  de  Reims,  où  il  liii  ordormoit  de  faerer  •: 
Lambert  dans  un  mois  apres  la  réception  de  la  lettre , 
ou  Tenvoier  à Rome.  Le  pape  écrivit  à Lambert  en 
conformité  , & la  lettre  étoit  datée  de,  ronziérae 
d'Oétobre.  L’archevêque  de  Reims  -matida  à Lam^ 
bert , qu’il  avoit  envoïé  la  lettre  du  pape  à l’évêque 
de  Soldons  , avec  ordre  de  l envoïcr  aux  autres  fuffra- 
gans  pour  prendre. leur  confeil,  & remit  l’ajfïàire  à 
l’oétave  de  faint  André.  Lambert  fé  rendit  lui-mêrrie 
à Reims,  ôc  le  prefenta  à l’archevêque  le  Dimanche 
dix- huitième  de  Décembre  : mais  l’archevêque  le 
renvoia  au  pape  avec  fes  lettres  & celles  de  l’eglife 
d’Arras.  Dans  fa  lettre  il  dilbit  au  pape,  que  l’avis 
des  évêques  de  fa  province  Ôc  de  fon  clergé,  avoit  étéj 
qu’il  s’abftint  de  la  confecration  de  Lambert , & le  ren- 
voïât  au  pape  pour  en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Car  ils  craignent , ajonte-t- il , que  les  Cambre^ 
fiens  ne  prennent  ce  pretexte  pour  fe  fouflrairè  de  Ké- 
glife  de  Reims  : parce  que  Cambrai  eft  d’un*  autre 
roïaume  , dont  le  roi  eft  depuis  long  tems  nôtre  enne- 
mi ôc  de  l’églife  Romaine.  Ils. ajoutent  , que  ce^feroic 
un  échange  defavantageux , di-pour  mettre  un  évêque 
à Arras , l’églife  de  Reims  perdoit  Cambai  , qui  eft 
fix  fois  plus  grand  ôc  plus  riche.  L’archevêque  con- 
tinué en  difant,  que  quand  le  pape  aura  confacré 
Lambert , il  le  recevra  ôc  l’honorera  comme  évêque , 
ôc  qu’il  l’en  eftime  tres-digne.  L’églife  d’Arras  dans 
fa  lettre  au  pape  , le  prie  de  confacrer  Lambert , ôc 
d’ordonner  que  les  bornes  des  deux  roïaumes  de  Fran- 
ce & d’Allemagne  foient  celles  de  cet  évêché,  comme 
elles  étoient  anciennement  Cccc  ij 
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Avec  ces  lettres , Lambert  partit  de  Reims  pour 
Rome  veille  de  Noël  , accompagné  de  trois  des 
principaux  du  clergé  d’Arras.  Hugues  archevêque  de 
Lion  le  rencontra  à Dijon  ^ & aïant  apris  le  fujet  de 
fon  voïage , le  fit  conduire  à Lion  par  Hugues  abbé 
de  Clugni,  & ly  retint  fix  jours  à caufe  de  la  rigueur 
de  l’hiver.  Lambert  & fa  fuite  arrivèrent  à Rome  le 
vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Quinquagefime  ; 
c’eR-à-dire  le  dix-feptiéme  de  Février  1094.  Mais 
craignant  les  Guibertins  , qui  étoient  encore  maîtres 
d’une  partie  de  Rome  , ils  demeurèrent  a faint  Pierre  ; 
& le  famedi  de  grand  matin  Lambert  vint  trouver  le 
pape  Urbain  à lainte  Marie  la  neuve  où  il  demeuroit. 
Là  fe  jettant  à fes  pieds,  il  le  pria  avec  larmes  , de  le 
décharger  de  cette  éledion  : tant  pour  fon  incapacité 
que  pour  la  perfecution  qu’il  devoit  attendre  , loit  de 
la  part  du  roi  Henri  à qui  Cambrai  appartenoit , foie 
de  la  part  du  clergé  & des  feigneurs  de  ce  diocefe  j&à 
caufe  de  la  pauvreté  de  l’églife  d’Arras.  Le  pâpe  lui 
donna  le  baifer  de  paix  ; & apres  plufieurs  paroles  de 
confolation , lui  demanda  s’il  étoit  logé  j & donna 
charge  à Daibert  archevêque  de  Pife  & à Pierre  de 
Leon  , de  le  loger  lui  & les  fiens , & tranfporter  leur 
bagage  en  fureté.  Car  on  avoit  befoin  d efeorte  pour 
paffer  à Rome  du  bourg  faint  Pierre.  Les  Guibertins 
tenoient  la  tour  de  Crefcence  5 c eft  a-dire , le  chateaii 
faint  Ange  , & empêchoient  de  paffer  le  pont  du  Ti- 
bre pour  aller  trouver  le  pape  : en  forte  quils  prirent 
un  abbé  Allemah  envoie  vers  lui  par  Gebehard  évê- 
que de  Confiance  fon  légat. 

Cependant  le  pape  avoit  écrit  a 1 archevêque  de 
Reims  :fè  plaignant  de  ce  qu’ils  éçoutoienc  encore  ie^ 


Livre  s oix ante-qjutatrie’m e. 
plaintes  injuftes  des  Cambrefiens.  Le  pape^  e'toic  mal  An. 
content  de  ce  qu’ils  avoient  élu  pour  évêque  leur  ar- 
chidiacre Gaucher  , qui. ne  vouloir  prendre  l’invefti- 
ture  , que  de  la  main  du  roi  Henri  excommunié  : au 
contraire  , il  approuvoit  l’éleélion  que  la  plupart 
avoient  faite  de  ManafTés.  Il  chargea  l’archevêque 
d’avertir  les  Cambrefiens  , de  fe  trouver  à Rome  le 
Carême  prochain  avec  leurs  titres  , quand  les  Arte- 
fiens  dévoient  y venir  pour  faire  confirmer  leur  élec- 
tion. Mais  il  ne  vint  point  à Rome  de  députez  de 
Cambrai , & ceux  d’Arras  les  y attendirent  un  mois 
entier. 

Le  pape  afiembla  donc  fon  confeil  , compofé  des 
évêques , des  cardinaux  & de  plufieurs  Romains  j où 
en  l’abfence  de  Lambert,  il  fit  lire  toute  la  procedure 
faite  par  l’églife  d’Arras  pour  fon  éledion.  Les  Ro- 
mains l’aïant  entendue  , demandèrent , pour  l’avoir 
chez  eux  , qu’il  fût  ordonné  évêque  d’Oifie.  Mais  le 
pape  voulant  affermir  le  nouvel  évêché  d’Arras , n’eut 
point  d’égard  à la  priere  des  Romains  j & quelques 
jours  après  il  prit  Lambert  en  particulier  , & lui  com- 
manda de  la  part  de  Dieu  & de  faint  Pierre  d’acquief- 
cer  à fon  éledion  par  obéïifance  & pour  la  remifiion 
de  fes  pechez.  Lambert  fe  fournit  & fut  facré  êvêque 
d’Arras  par  le  pape  le  quatrième  dimanche  de  Carê- 
me dix-neuviéme  de  Mars  1094.  prefence  de  Jean 
évêque  de  Tufculum,  Humbald  de  Sabine  , Jean  de 
porto  , Brunon  de  Segni  & Daïbert  archevêque  de 
Pife  , des  cardinaux  prêtres,  & d’une  grande  multitu- 
de de  Romains.  Enfuite  on  expédia  des  bulles  adref- 
fées  à l’archevêque  de  Reims  , au  clergé  d’Arras , aux 
abbez  ôc  aux  abeffes  du  diocefe,  au  comte  de  Flan- 
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A'iï.  io$4.  ^ ^ levêque  Lambert  , pour  lui  fervir  de  ti- 

tres. 
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Bretagne.  mcut  douné  par  le  pape  en  faveur  de  l’archevêque 

Martemeeeiiec.^^  Tours.  Dés  l’année  precedente  Rolland  évêque 
/.  66,  de  Dol  étoit  venu  à Rome  demander  le  pallium  , 

comme  archevêque  de  Bretagne  j & aïant  reprefen- 
té  les  lettres  de  Grégoire  VIL  par  lefquelles  il  l’avoit 
accordé  à Iven  fon  predecefTeur  , fans  préjudice  du 
droit  de  l’églife  de  Tours  : le  pape  Urbain  le  lui  ac- 
corda avec  la  même  reRriélion.  Raoul  archevêque  de 
Tours  vint  enfuite  trouver  le  pape  à Benevent  • & 
lui  fit  voir  que  cette  caufe  avoit  été  jugée  fur  les 
lieux  en  faveur  de  fon  fiege , par  les  légats  de  Gré- 
goire Vil.  LVvêquede  Dol  qui  étoit  preient  répondit, 
qu’il  n’étoit  pas  venu  préparé  pour  plaider  fa  caufe  ; 
& du  confentement  des  parties  , le  pape  ordonna  , 
qu’ils  comparoîtroient  devant  lui  à la  mi- Carême  de 
l’année  fuivante  1094.  peine  au  défaillant  de. 

perdre  fa  caufe.  L’arehevéque  de  Tours  comparut  à 
Rome  au  jour  nommé.  L’évêque  de  Dol  envoia  feu- 
lement une  exeufe  , qui  ne  fut  pas  jugée  valable.  On 
examina  les  lettres  de  Grégoire  VIL  & des  autres  pa- 
pes fur  ce  fujet  : le  pape  pris  l’avis  de  l’évêque  d’Ar- 
ras , des  cinq  évêques  qui  avoient  affiflé  à fon  facre  , 
ôc  des  juges  Romains  -,  & il  décida , que  l’évêque  de 
Dol  & les  autres  évêques  Bretons  reconnoîtroient  à l’a- 
venir l’églife  de  Tours  pour  leur  métropole.  La  bulle 
efl  datée  du  cinquième  d’ Avril  1094. 

Dés  l’année  precedente , le  pape  voulant  chafTer 
de  Rome  les  partifans  de  Guibert  fans  efFufion  de 
fàng,  avoir  écrit  pour  lever  des  colleétes  fur  les  égli- 
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fes  : comme  il  paroîc  par  fa  lettre  aux  e'vêques  d’A^  An.  1094^ 
quitaine.  Mais  celui  qui  le  lervit  le  plus  utilement 
en  cette  occafion,  fut  Geolfroi  nouvel  abbé  de  la  Trû 
nité  de  Vendôme.  Car  aïant  appris  la  peine  &c  la  dL 
fctte  ou  étoit  le  pape  Urbain  , il  vint  à Rome  , & eut  k 

beaucoup  à fouifrir  , tant  dans  le  voïage  qu’à  Rome 
même  ^ ou  pour  n’être  point  reconnu  , il  palToit  pour  • - ’ 

valet  de  fes  domeftiques.  Il  vint  voir  le  pape  de  nuit 
dans  la  maifon  de  Jean  de  Frangipane , ou  il  fe  tenoic 
caché,  & le  trouva prefque dénué  de  tout,  & accablé 
de  dettes.  Il  y demeura  avec  lui  pendant  le  Carême 
de  l’année  1094.  ^ foulagea  autant  qu’il  pût  de 
l’argent  qu’il  avoit  apporté,  montant  à plus  de  douze 
mille  fous,  qui  valoient  cent  marcs  d’argent.  Quinze  14-: 
jours  avant  Pâque  Ferruchio  à qui  l’antipape  Gui- 
bert  avoit  donné  la  garde  du  Palais  de  Latran  , fît  par- 
ler au  pape  , demandant  de  l’argent  pour  lui  rendre 
ce  palais  & la  tour.  Le  pape  en-  aïant  conféré  avec 
les  évêques  & les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui,  leur 
demanda  de  l’argent  , mais  il  en  trouva  peu  chez 
eux  , pareequ’ils  étoient  dans  la  perfecution  comme 
lui.  L’abbé  Geoffroi  voiant  le  pape  fi  affligé  & fî 
embaraffé  qu’il  en  répandoit  des  larmes  , s’appro- 
cha de  lui  & lui  dit,  qu’il  traitât  hardiment  avec 
Ferruchio.  Il  y emploia  fon  argent , jufques  à fes 
mules  & fes  chevaux.  Ainfi  le  pape  entra  dans  le  pa- 
lais de  Latran,  & Geoffroi  fut  le  premier  qui  lui  bai- 
fa  les  pieds  dans  la  chaire  pontificale , où  depuis 
long-tems  aucun  pape  catholique  ne  s’étoit  affls.  En 
ce  tems  là  le  pape  Urbain  ordonna  prêtre  l’abbé  sir,»,nd.  ade^.  9 
Geoffroi  & le  remit  en  poffefflon  de  Téglife  de  fain- 
te  Prifque , que  le  pape  Alexandre  II.  avoir  donnée 
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An.  1094.  ^ Oderic  Ion  predecefleur  pour  lui  & fes  fuccefTeurs^ 
avec  la  dignité  de  cardinal  ; mais  les  Guibercins  les  en 
avoient  dépolTedez.  Les  abbez  de  Vendôme  ont  gar- 
dé le  titre  de  cardinal  pendant  trois  cent  ans. 
s.  SîaVpcrc-  C’eft  le  tems  où  faint  Nicolas  Peregrin  fe  faifoie 
admirer  dans  la  Poüille.  Il  étoit  Grec  né  dans  1 Atti- 
sup.iiv.  Lv.  n.  que  en  un  village  prés  de  Sterion,  monaftere  fameux 
vita.  ap.  de  faint  Luc  le  jeune.  Ses  parens  ctoient  pauvres,  & 
Boii.  Z ta  il  rii  l^s  lettres  ni  aucun  métier  : mais  dés  Page 

lÿ./.  137.  de  huit  ans  fa  mere  Penvoïa  garder  des  moutons, 
Deflors  il  commença  à chanter  tout  hsim  Kyrie  eleifon , 
ce  qu  il  failoit  jour  & nuit , & cette  dévotion  lui  du- 
ra toute  fa  vie.  Sa  mere  n’aïant  pu  Pen  détourner,  le 
crut  poiPedé  du  démon,  & Je  mena  aux  moines  de  Ste- 
rion , qui  Penfermerent  & le  maltraitèrent,  fans  lui 
pouvoir  faire  quitter  fon  chant.  Il  foufProic  tout  pa- 
tiemment, mais  il  recommençoit  xo\i]oms  Kyrie  eleï- 
fon.  Etant  retourné  chez  fa  mere,  il  prit  une  cognée, 
une  hache  & un  couteau , & montant  fur  la  monta- 
gne, il  coupoit  du  bois  de  cedre.dont  il  faifoit  des 
croix  , qu’il  plantoir  fur  les  chemins  & dans  les  lieux 
inacceffibles,  loüant  Dieu  continuellement. 

Il  fe  bâtit  fur  cette  montagne  une  petite  cabane.de 
bois,  &. y vécut  quelque  tems  feul , travaillant  fans 
ceffe.  Enfuite  il  vint  a Naupaéte  ou  Lepante  , où  uh 
moine  nommé  Barthelemi  le  joignit  à lui  & ne  le 
quitta  plus.  Ils  s’embarquèrent  & pafferent  à Otranre 
en  Italie , & delà  en  divers  lieux , où  Nicolas  étoit 
traité,  tantôt  comme  un  faint,  tantôt  comme  un  in- 
fenfé.  Il  jeunoir  tous  les  jours  jufques  au  loir,  fa  nour- 
riture n’étoit  qu’un  peu  de  pain  Sc  d’eau,  Sc  toutefois 
il  n étoit  pas  maigre,  il  paffoit  la  plupart  -des  nuits  à 

priei? 
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prier  debout.  Il  étoic  vêtu  feulement  d une  tunique 
courte  jufques  aux  genoux , les  jambes  Ôc  les  pieds 
nuds  aufli  bien  que  la  tête.  Il  portoic  à la  main  une 
croix  legere  de  bois , & en  echarpe  une  gibeciere  ; 
où  il  mettoit  les  aumônes  qu’il  recevoir , ôc  qu’il  em- 
ploïoic  principalement  à acheter  des  fruits , pour 
donner  aux  enfans  qu  il  menoit  avec  lui , chantant 
au  (fi  Kirie  eleifbn. 

Ce  fut  en  Italie  qu’on  le  furnomma  Feregrinus  ^ 
c’eft-à-dire  étranger,  & il  y fit  plulieurs  miracles, 
continuant  toujours  fon  chant  & exhortant  tout  1© 
monde  à la  penitence.  Mais  fes  maniérés  extraordinai- 
res le  firent  fouvent  maltraiter  , quelquefois  même 
par  l’ordre  des  évêques.  Il  paffa  à Tarente  , puis  à 
Trani , où  il  tomba  malade  & mourut  le  vendredi 
fécond  jour  de  Juin  1094.  encore  tout  jeune. 

On  vint  en  foule  le  voir  pendant  (à  maladie  , & lui 
demander  fa  benediétion  : mais  le  concours  fut  en- 
core plus  grand  à fes  funérailles.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  cathédrale  avec  grande  folemnité  , & il  fe  fit 
à fon  tombeau  grand  nombre  de  miracles.  On  l’in vo- 
quoit  particulièrement  pour  les  naufrages  comme 
faint  Nicolas  de  Mire. 

Pendant  la  femaine  fainte  de  la  même  année  1094. 
Gebehard  évêque  de  Confiance  àc  légat  du  pape  en 
Allemagne  tint  un  concile  dans  fon  églife  avec  un 
grand  nombre  d'abbez , de  clercs  & de  feigneurs  du 
pais.  On  y renouvella  les  défenfes  d’entendre  l’office 
célébré  par  les  prêtres  fimoniaques  ou  inconrinens* 
On  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars  fe  feroic 
toujours  la  premier©  femaine  de  'Carême  , êe  celui  de' 
Juin  la  lèmaine.  de  la  Pentecôte,  comme  nous  l’obiéi?- 
Tome  XllT.  D ddd 
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vons  encore.  Jufques  là  le  tems  de  ces  jeûnes  n’etoic 
pas  réglé  , comme  il  paroît  par  le  concile  de  Seling- 
ftac , tenu  en  loit.  qui  nomme  le  jeûne  des  quacre- 
tems  incertain.  On  ordonna  encore  à Conftancé  , 
quon  nefêteroic  que  trois  jours  , tant  dans  la  femaine 
de  Pâques  que  dans  celle  de  la  Pentecôte  : au  lieu 
qu’auparavant  dans  ce  diocefe  on  fêtoit  la  femaine  en- 
tière de  Pâques  ^ & un  feul  jour  à la  Pentecôte. 

Il  y eut  cette  année  une  grande  mortalité  en  Baviè- 
re qui  s’étendit  dans  le  refte  de  l’Allemagne , & mê- 
me en  France,  en  Bourgogne  & en  Italie:  mais  les 
plus  Pages  ne  jugeoient  pas  que  ce  fût  un  fi  grand 
mal.  Car  comme  prefque  perfonne  ne  gueriffoit  de 
cette  maladie  , la  plûpart  de  ceux  qui  en  étoient  at- 
taquez fe  préparoient  ferieufement  à la  mort , & pa- 
roiffoient  mourir  dans  de  grands  fentimens  de  péni- 
tence. Ceux  même  qui  relloicnt , s’abllenoienc  du 
cabaret  ôc  des  autres  divertifTemens  , couroient  à la 
confefîîon  , & ne  cefToient  de  fe  recommander  aux 
prêtres.  H y avoir  alors  en  Alface  un  doéleur  nom- 
mé Manegold  de  Lutenbacli,  qui  profita  merveilleu- 
fement  de  cette  occafion  pour  futilité  de  la  religion. 
Car  pendant  cette  mortalité,  qui  fut  longue  , toute 
la  noblefie  du  pais  venoit  le  trouver  en  foule  , pour 
fe  faire  abfoudre  de  l’excommunication , en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu  du  pape  , après  quoi  ils 
recevoient  la  penitence  & l’abfolution  de  leurs  autres 
pechez.  Ils  demeurèrent  tous  tres-fidelles  au  pape 
Urbain  , & ne  vouloient  point  afiîfler  à l’office  des 
prêtres  fimoniaques  ou  incontinens.  Manegold  avoir 
fondé  à Marbach  un  monaftere  de  chanoines  régu- 
liers , entre  lefquels  il  vivoic  lui-même  en  commu- 


Livre  s o i x à nt e-qu  a t r i e’ m e.  589 


munications  à l'imitation  de  Grégoire  VII.  en  excep- 
tant plufieurs  perfonnesde  la  neceflité  d’eviter  les  ex- 
communiez. 


La  même  année  1O94  le  dix-huitîéme  de  Septem- 
bre , on  tint  un  concile  à Reims  par  ordre  du  roi  Phi- 


3CX. 

Concile  de 
Reims. 


lippe  , qui  efperoit  y faire  aprouver  fon  mariage  avec  ^ ^ 
Bertradc  , vu  que  Bertlie  îa  première  femme  étoic  s.p.x'm. 
morte  la  même  année.  Il  s’y  trouva  en  perfonne  avec 
trois  archevêques  , Renauld  de  Reims  , Richer  de 
Sens  & Raoul  de  Tours.  Richer  n’y  alla  qua  l’in- 
ftante  priere  du  roi  ^ qui  lui  reprefenta , que  Renauld 
croit  tellement  incommodé  de  la  goûte  , qu’il  ne 
pouvoir  fortir  de  fon  hege  • & Richer  fut  reçu  à 
Reims  , avec  le  même  honneur  , que  s’il  en  eût  été 
Tarchevêque.  Huit  évêques  alïiflerent  à ce  concile 
Geofroi  de  Paris  , Gautier  de  Meaux  , Hugues  de 
SoilTons,  Elinand  deLaon,  Rabbod  de  Noïon,  Gervin 
d’Amiens  , Hugues  de  Senlis.  & Lambert  d’Arras.  Ce 
dernier  étant  revenu  de  Rome  la  même  année  , avoit 
été  intronifé  folemnellement  dans  fon  églife  le  jour 
de  la  Pentecôte  ; & dans  ce  concile  il  fut  enfin  reçu 
par  fon  archevêque  le  jour  de  faint  Mathieu  , en 
lui  promettant  obéïflance.  ManafTés  élu  archevêque 
de  Cambrai  ne  fut  pas  fi- tôt  facré,  quoi  qu’approuvé 
par  le  pape  , à caufe  du  fehifine  formé  en  cette  églife 
par  le  parti  de  l’archidiacre  Gaucher. 

Ives  de  Chartres  étant  invité  à ce  concile  s’en  ex- 
eufa,  parce  qu’il  ne  devoit  point  être  jugé  hors  de  fa 
province  : car  il  favoit  que  l’on  vouloir  l’y  aceufer  ; 

' & comme  cette  aceufation  n’avoit  autre  fondement 


que  la  haine  qu’on  lui  portoit , il  appella  au  faint  fie^ 
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ge.  Je  ne  le  fais  pas  dit-il , pour  éviter  le  jugement  ; 
ma  juftification  eft  bien  facile.  On  m’accule  de  par- 
jure , &;  je  n ai  jamais  fait  de  ferment  à perfonne. 
Mais  je  ne  veux  pas  donner  l’exemple  de  s’écarter  des 
réglés  , ni  m’expofer  à un  péril  certain  pour  un  avan- 
tage incertain  : car  j’ai  demandé  fauf-conduit  au  roi 
& ne  l’ai  pû  obtenir.  Or  autant  que  je  puis  juger  par 
les  menaces  qui  m’ont  été  faites , il  ne  me  feroit  pas 
permis  dans  vôtre  alTemblée  , de  dire  impunément  la 
vérité  , puifque  c’eft  pour  l’avoir  dite  & pour  avoir 
obéi  au  laint  fiege  , que  je  fuis  traité  fi  durement, 
& accufé  de  parjure  & de  crime  4’état.  Mais,  permet- 
tez moi  de  le  dire  , on  auroit  plus  de  raifon  d’en  ac- 
cufer  ceux  qui  fomentent  une  plaie,  qui  ne  fe  peut 
guérir  que  par  le  fer  & le  feu.  Car  fi  vous  aviez  tenu 
ferme  comme  moi,  nôtre  malade  fetpit  guéri.  Ç’elf 
le  roi  dont  il  parle.  Il  continue  ; Que  le  roi  faffe  con^ 
tre  moi  tout  ce  que  Dieu  lui  permettra  de  faire  : qu’il 
m’enferme  , qu’il  m’éloigne  , qu’il  me  profcrive  : j’ai 
refolu,  avec  la  grâce  de  Dieu,,  de  tout  Ipulfrir  pour 
fà  loi. 

Nous  avons  vu  les  plaintes  de  Hugues  archevêrr 
que  de  Lion  contre  le  pape  Vidor  III.  & l’excommu- 
nication prononcée  contre  lui  par  ce  pape  au  concile 
de  Benevent  en  1087.  Après  la  mort  de  Vidor  , Hu- 
gues reconnut  le  pape  Urbain,  & foutint  quil  ne  se- 
toit  jamais  feparé  de  la  communion  de  l’églife  Ro- 
maine. C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  une  lettre  écrite 
à la  comtefle  Mathilde  i ou  il  fe  plaint  des  infultes 
qu  il  foudre  de  la  part  des  moines  de  Clugni.  Il  dit , 
que  le  vendredi  faint  de  l’année  precedente,  leur  abbé 
Hugues  prononça  publiquement  l’oraifon  ordinaire 
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poür  1 empereur  : quoi  qu’on  Teuc  ômife  depuis  que  1094» 
Henri  avoir  été  excommunié  & dépofé  par  le  pape 
Grégoire.  Et  quand  je  lui  en  cfemandai  la  railon  , 
ajoûte-t-il , fe  trouvant  embaralTé  , il  répondit,  qu’i! 
avoir  dit  cette  oraifon  , pour  quelque  empereur  que 
ce  fuL  Et  comme  nous  lui  remontrâmes , que  cette 
oraifon  ne  fe  pouvoir  entendre  d’un  autre  que  de  l’em- 
pereur Romain  , il  fe  teut;  mais  il  ne  voulut  point  fe 
corriger  de  cette  faute.  Cette  conduite  de  faint  Hu- 
gues abbé  de  Clugni , femble  montrer  qu’il  recon- 
noiffoit  toujours  Henri  pour  empereur , nonobftanc 
l’excommunication. 

L’archevêque  Hugues  (e  reconcilia  fi  bien  avec 
Urbain  IL  que  ce  pape  le  rétablit  légat  en  France , 
comme  il  avoir  été  ious  Grégoire  VII.  Ives  de  Char- 
très  approuva  extrêmement  ce  choix  , & encouragea  ep.  14; 
Hugues  à accepter  la  commifîion.  Car  il  enfailoit  ^^x.^5oo. 
difficulté  à caufe  du  trouble  que  le  fchifme  caufoit 
dans  l’églile.  Hugues  donc  en  qualité  de  légat , tint 
un  concile  à Auftun  le  feiziéme  d’Oélobre  de  cette 
année  1094.  affiffierent  trente-deux  évêques  & plu- 
{leurs  abbez  ; on  y remarque  entre  autres  Raoul  ar- 
chevêque de  Tours  & Hoël  évêque  du  Mans.  On  y 
renouvella  l’excommunication  contre  l’empereur 
Henri  & l’antipape  Guibert  5 & l’on  excommunia 
pour  la  première  fois  le  roi  de  France  Philippe  , pour 
avoir  époufé  Bertrade  du  vivant  de  fa  femme  légiti- 
mé. On  deffiendit  aux  moines  de  faire  les  fondions 
de  curez  dans  les  églifes  paroiffiales  , On  y jugea  le 
différend  entre  l’archevêque  de  Tours  & l’abbé  de 
Marmoûticr,  qui  ne  vouloir  point  lui  prêter  ferment. 

U en  fut  déchargé , 3c  on  ordonna  aux  parties  de  vivre 
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A N.  1094.  en  paix , ce  qui  fut  mal  obfervé.  On  y traita  du  diffé- 
rend entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & faint  Hugues 
evêque  de  Grenoble  . touchant  la  terre  de  Salmoriac  : 
ûont  l archeveque  s étant  empare  de  rorce  , ieveque 
appella  au  faint  fiege  : mais  l’archevêque  envoïa  à 
Rome  J & obtint  par  furprife  une  confirmation  de  pri- 
vilèges , où  cet  article  étoit  compris.  Le  pape  Urbain 
s’en  étant  apperçu  renvoïa  l’affaire  à Hugues  arche- 
vêque de  Lion  fon  légat.  C’eft  ce  Gui  archevêque 
de  Vienne , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Callifte  II. 

Le  roi  Philippe  a'iant  été  excommunié  dans  le  con- 
cile , envoïa  des  députez  au  pape  pour  l’appaifer , en 
affirmant  par  leur  ferment , qu’il  n’avoit  plus  de  com- 
merce criminel  avec  Bertrade  ; & faifant  entendre 
, au  pape  , que  s’il  ne  rendoit  au  roi  la  couronne  & ne 

levoit  l’excommunication  , ce  prince  fe  retireroit  de 
fon  obéiffance.  Ives  de  Chartres  avertit  le  pape  par 
avance , que  cette  députation  n’étoit  que  menfonge 
& artifice  : que  le  roi  n’étoic  point  converti , & que 
fon  abfolution  feroit  cfperer  î impunité  à tous  les  pé- 
cheurs. Toutefois  le  pape  défera  à la  députation  du 
, & lui  donna  un  délai  jufques  à la  Touffaints  1095. 
pendant  lequel  il  leva  la  cenfure , & lui  permit  d’ufer 
de  la  couronne  à fon  ordinaire.  La  lettre  efi:  du  vingt- 
quatrième  d’Avril.  Pour  entendre  ce  qui  efi:  dit  ici  de 
la  couronne  il  faut  favoir  qu’en  ce  tems-là  les  rois 
paroifiToient  aux  jours  de  fête  en  habit  roïal , avec  la- 
couronne  en  tête  , & la  recevoient  de  la  main  d’un 
évêque.  Ainfi  Ives  de  Chartres  témoigne  , que  le  mê- 
ivt.  ep-  66.  67.  me  roi  Philippe  reçut  une  fois  à Noël  la  couronne 
84.  main  de  l’archevêque  de  Tours  j & un  autre 
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fois  à la  Pentecôte  de  quelques  évêques  de  la- provin-  An.  1094, 
ce  Belgique.  Ce  qui  n’avoic  rien  de  commun  avec  le 
Caere  , qui  ne  fe  fait  qu’une  fois  au  commencemeiic 
du  régné  ; ôc  Philippe  avoir  été  facré  à Reims  dés 
l’an  10J9.  par  l’archevêque  Gervais.  Aulïï  ne  paroît-il 
point , que  pour  avoir  été  excommunié  , il  ait  jamais 
rien  perdu  de  l’autorité  roïale. 

Le  pape  Urbain  étant  depuis  long-tems  forti  de 
Rome  , célébra  la  fête  de  Noël  1094.  Tofeane,  où 
l’archevêque  de  Pife  Daïbert  le  fervit  avec  grande  af. 
feéVion.  Cependant  l’empereur  Henri  demeuroit  en 
Lombardie  prefque  deftitué  de  toute  dignité  roïale  : 
car  toute  la  force  dé  fon  armée  obéïfToit  au  roi  Con- 
rad fon  fils , qui  étoit  attaché  à la  comtefie  Mathil- 
de ôc  au  pape  Urbain.  Mais  le  duc  Guelfe  fe  fepara 
alors  de  cette  princefle,  foutenant,  que  quoiqu’il  l’eût 
époulée  , il  n’avoit  point  confommé  fon  mariage  avec 
elle  : ôc  le  duc  de  Bavière  fon  pere  travailla  en  vain 
à les  reconcilier. 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  tellement  pris  le 
defilis,  qu’il  célébra  un  concile  general  à Plaifance  au 
milieu  de  la  Lombardie  ôc  des  khifmatiques.  Il  y ap-  eo»c.p.  soi, 
pella  les  évêques  d’Italie,  de  Bourgogne  , de  France, 
d’Allemagne  , de  Bavière  ôc  d’autres  provinces  : il  s’y 
en  trouva  deux  cens , avec  prés  de  quatre  mille  clercs 
ôc  plus  de  trente  mille  laïques  ; ôc  comme  il  n’y  avoit 
point  d’églife  qui  pût  contenir  une  fi  grande  multitu- 
'de  , il  fallut  tenir  les  afiemblées  en  pleine  campagne. 

Le  concile  commença  le  premier  jour  de  Mars  1095. 
qui  étoit  le  Jeudi  de  la  mi-Carême  ,'ôc  dura  fept  jours. 
L’imperatrice  Praxede,  autrement  Adélaïde  , vint  s’y 
plaindre  de  l’empereur  Henri  fon  époux.  S’étant  lau-  sup.a.n: 
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An  1094  de  la  prifon  où  il  rayoic  mife,  elle  setoit  retirer 
^ auprès  de  la  comtefTe  Mathilde  , qui  la  reçut  avec 
beaucoup  d’araitiè  & l’amena  à ce  concile.  Praxede 
• - s’y  plaignit  des  outrages  & des  infamiesque  1 empe- 

reur fon  e'poux  lui  avoir  fait  foulFrir  en  fa  perfonne  ; 
& les  conieiTa  publiquement,  ht  comme  le  pape  fa- 
voit  qu’elle  n’y  avoir  point  confenti , il  la  dilpenfa 
de  la  penitence  qu’elle  auroit  pû  mériter.  Mais  elle 
ne  laifTa  pas  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  où  elle 
. mourut  faintement  j & ces  crimes  de  Henri  étant  de- 
venus publics  , exckerent  plufieurs  de  fes  partilans  à 
l’abandonner. 

Philippe  roi  de  France  envoïa  une  ambalTade  a ce- 
concile  , & manda  qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  pour  y 
aller , mais  qu’il  en  avoir  été  empêché  par  des  raifons. 
légitimés.  C’efl  pourquoi  il  demandoit  un  délai  juf- 
ques  à la  Pentecôte,  que  Je  pape  lui  accorda  à la  prieu- 
re du  concile.  Mais  Hugues  archevêque  de  Lion,  qui 
avoir  été  appellé  au  concile , fut  fulpendu  de  fes  fonc- 
tions pour  n’y  être  pas  venu  & n’avoir  point  envoie 
d’exeufe  canonique. 

Il  vint  auiïi  au  concile  de  PlailanGe  des  ambaflîu 
deurs  d’Alexis  Comnene  empereur  de  C.  P.  prier 
humblement  le  pape  & tous  les  Chrétiens , de  lui  dom 
ner  quelque  fecours  contre  les  infidelles ,,  pour  la  dé- 
fenie  de  l’églife  , qu’ils-  avoienc  prefque  détruite  en 
Orient.  Car  ils  y étoient  fi  puilTaiis , qu’ils  venoient 
jufqu’aux  murs  de  C.  P.  Le  pape  excita  les  fideles  à 
accorder  ce  fecours  : en  forte  que  plufieurs  s’engagè- 
rent par  fermenr  à faire  le  voïage  êc  aider  fîdelemenc 
fempereur  de  C.  P.,  félon  leur  pouvoir. 

On  renouvella  en  ce  concile  la  condamnation  de 
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riierefie  de  Berenger  ^ & on  déclara  que  le  pain  & le  A N.  109J. 
vin,  quand  on  les  confacre  fur  Faucel,  font  changez, 
non  feulement  en  figure,  mais  véritablement  & eifen- 
tiellernent  au  corps  Ôc  au  fang  de  Nôtre-Seigneur. 

On  condamna  aufli  l’herefie  des  Nicolaites  j c’elï-à-di- 
l:e  , des  prêtres  ôc  des  autres  clercs  majeurs  , qui  pré* 
tendoient  n’être  pas  obligez  à la  continence  ; on  leur 
défendit  de  faire  leurs  fonélions  ôc  au  peuple  d’y 
afiifter.  On  confirma  tous  les  reglemens  des  papes 
précedens  fur  la  fimonie , en  défendant  de  rien  exiger 
pour  le  (aint  chrême  , le  baptême  Ôc  la  fepulture.  On 
déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  Fantipape 
Guibert , ôc  par  les  autres  évêques  intrus  ou  nommé- 
ment excommuniez  : mais  on  ufe  d’indulgence  à Fé- 
gard  de  ceux  qui  ont  été  ordonnez  fans  fimonie  par 
des  fchifmatiques  ou  des  fimoniaques,  fans  les  com  ^ 
noîcre  pour  tels  : ou  qui  ont  renoncé  aux  églifes  qu’ils 
avoient  obtenues  par  fimonie  : fans  toutefois  que  cette 
indulgence  porte  préjudice  aux  faints  canons , hors 
les  cas  de  necelfité.  Le  jeûne  des  quatre-tems  efi:  fixé 
mêmes  jours  où  nous  Fobfervons  encore.  On 
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défend  de  recevoir  à la  penitence  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  renoncer  au  concubinage,  à la  haine,  où 
à quelque  autre  péché  mortel.  Qu’aucun  prêtre  ne 
reçoive  perfonne  à penitence  fans  commifiion  de  Févê- 
quej  Et  qu’on  ne  refufe  pas  les  facremcns  à ceux, 
qui  ne  demeure  avec  les  excommuniez  , que  par 
la  prefence  corporelle , fans  participer  à leurs  facre- 
mens.  On  dit  que  ce  fut  en  ce  concile  de  Plaifance^, 
que  le  pape  inftitua  la  dixiéme  préfacé  pour  la  meffe  ^ 
qui  efl:  celle  de  la  Vierge. 

Apré^  le  concile  le  pape  palïa  à Gremone , où  le  d’itS 
TomeXJJL  E e e c 
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A N.  109J.  jeune  roi  Conrad  fils  de  Henri , vint  au  devant  de  lui 
& lui  fervic  d ecuïer  : le  pape  y fît  ainfi  fon  entree  le 
dixiéme  d' Avril.  Le  roi  Conrad  lui  fît  ferment  de  fi- 
delité, promettant  lui  conferver  la  vie,  les  membres 
& la  dignité  pontificale.  Le  pape  de  fon  côté  le  re- 
çût pour  fils  de  l’églife  Romaine  , & lui  promit  aide 
& confeil  pour  fe  maintenir  dans  le  roïaume  & acqué- 
rir la  couronne  impériale  : à la  charge  de  renoncer  aux 
inveftitures.  Ives  de  Chartres , écrivant  au  pape  , lui 
témoigna  fa  joie  de  la  reduétion  du  roïaume  d’Ita- 
lie a fon  obéïfTance  , & de  la  foumifiion  du  nouveau 
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'Vgheu.to.^.p.  Arnoul  archevêque  de  Milan,  avoir  été  élu  dés 
l’année  1095.  & avoir  reçu  l’invellirure  de  la  main  de 
l’empereur  Henri,  par  l’anneau  & le  bafton  paftoral  ; 
mais  fon  éleétion  avoir  été  déclarée  nulle  par  le  légat 
du  pape.  Arnoul  acquiefça  & fe  retira  dans  un  ino- 
naftere  , jufques  à ce  que  le  pape  venant  fur  les  lieux, 
& ne  voulant  pas  laiffer  plus  long-tems  vacant  le  fîe- 
ge  de  Milan , le  fit  facrer  par  Dimon  ou  Thiemon 
archevêque  de  Salfbourg , Ulric  évêque  de  Paffau  & 
Gebehard  de  Confiance,  qui  avoient  affifié  au  con- 
cile de  Plaifance.  Mais  Arnoul  mourut  l’année  fui- 
vante  1096.  & eut  pour  fucceffeur  Anfelme  IV. 

Guillaume  le  roux  roi  d’Angleterre,  n’aïant  point 
encore  pris  de  parti  entre  les  deux  qui  fe  difoient  pa- 
pes, avoir  envolé  à Rome  deux  clercs  de  fa  chapelle 
Edm$r.x.N0vor.  Girard  & Guillaume  : pour  favoir  lequel  étoit  le  pa- 
pe légitimé  , & l’engager,  s’ils  pouvoient , à adreffer 
au  roi  le  pallium  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Ils 
virent  qu’Urbain  étoit  le  vrai  pape , & aïant  obtenu 
dê  lui  ce  que  le  roi  defiroit , ils  amenèrent  en  Angle- 
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terre  Gautier  e'vêque  d’Albane  ^ qui  apportoit  fèere-  A 
tement  le  pallium  ; ôc  ils  arrivèrent  auprès  du  roi 
quelques  jours  avant  la  Pentecôte,  qui  cette  année 
1C95.  étoic  le  treiziéme  de  Mai.  Le  deflein  du  roi 
éioit  de  faire  dépofer  Anlelme  , & mettre  un  autre 
archevêque  à Cantorberi  par  autorité  du  pape.  Or 
voici  comment  ce  faint  prélat  avoit  encouru  fa  dif- 
grace. 

Dés  l’année  precedente  , le  roi  voulant  ôter  la  i. 
Normandie  au  duc  Robert  Ton  frère  , fe  preparoit  à 
lui  faire  la  guerre  , & cherchoit  de  l’argent  de  tous 
cotez.  Anlelme  qui  venoit  d’être  placé  fur  le  fiege 
de  Cantorberi,  lui  offrit  cinq  cens  livres  d’argent,  par 
le  confeil  de  fes  amis , qui  lui  perfuaderent  que  c’é- 
toit  le  moïen  de  gagner  pour  toujours  les  bonnes 
grâces  du  roi , & d’attirer  fa  proteétion  pour  l’églife. 
Le  roi  d’abord  agréa  l’offre  de  l’archevêque  : mais  des 
gens  mal  intentionnez  lui  dirent  : Vous  lavez  éleve 
au  deffus  de  tous  les  feigneurs  d’Angleterre,  & main- 
tenant dans  vôtre  befoin , au  lieu  de  deux  mille  li- 
vres , ou  du  moins  mille  qu’il  devroit  vous  donner 
par  reconnoiffance  il  n’a  pas  de  honte  de  vous  en  offrir 
cinq  cens.  Attendez  un  peu  , faites-lui  mauvais  vifa- 
ge  , & vous  verrez  qu’il  fera  trop  heureux  de  vous  en 
offrir  encore  autant.  Le  roi  lui  fît  donc  fçavoir,  qu’il 
refufoit  fon  prefent  j & Anfeîme  rentrant  en  foi-mê- 
me dit  : Béni  foit  Dieu  , qui  a fàuvé  ma  réputation. 

Si  le  roi  avoit  reçu  mon  prefent  , on  auroit  cru  que 
i’aurois  fait  femblant  de  lui  donner  ce  que  je  lui  au- 
Tois  promis  auparavant  pour  avoir  l’archevêché.  Je 
donnerai  donc  cet  argent  aux  pauvres  à fon  intets- 
tion. 
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An.  Ï09J.  Quelque  tems  apres  , la  plupart  des  évêques  & des 
lèigneurs  vinrent  à Hallingues  par  ordre  du  roi  lui 
louhaicter  un  heureux  voïage  , comme  il  alloit  pafler 
en  Normandie.  Le  roi  y fejourna  un  mois  retenu  par 
les  vents  contraires.  Un  jour  l’archevêque  l’étant  ve- 
nu voir  , ôc  étamt  aflis  auprès  de  lui,  fuivant  la  cou- 
tume, lui  dit:  Sire  , afin  que  vôtre  entreprife  foit  heu- 
reufè,  commencez  par  nous  accorder  vôtre  protec- 
tion , pour  rétablir  en  vôtre  roïaume  la  religion  qui 
s’en  va  perdue.  Quelle  proteétion  ? dit  le  roi , Anlel-  ' 
me  reprit:  Ordonnez  que  l’on  tienne  des  conciles  fé- 
lon l’ancien  ufage.  Car  il  ne  s’en  eft  point  tenu  de 
general  en  Angleterre  depuis  que  vous  êtes  roi  , ni 
long-tems  auparavant.  Cependant  les  crimes  fe  muL 
tiplient  & pafiTent  en  coutume.  Ce  fera , dit  le  roi , 
quand  il  me  plaira  , & nous  y penferons  dans  un  au- 
tre tems.  Puis  il  ajouta  en  raillant  : Et  dequoi  parle- 
riez-vous dans  un  concile  ? l’archevêque  reprit  : Des 
mariages  illicites  , & des  débauches  abominables  qui 
fe  font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre , ôc 
qu’il  faut  reprimer  par  des  peines  qui  répandent  la 
terreur  par  tout  le  roïaume.  Et  en  cela , dit  le  roi  , 
que  feroit-on  pour  vous  l Anfelme  dit  : Si  on  ne  fai- 
foit  rien  pour  moi  on  feroit  pour  Dieu  & pour  vous- 
même.  C’efl  aifez  , dit  le  roi,  ne  m’en  parlez  pas  da- 
vantage. L’archevêque  changeant  de  difeours  ajoûta  ; 
Il  y a plu  fleurs  abb  aies  fans  pafleurs;  ce  qui  fait  que 
les  moines  mènent  une  vie  feculiere  & meurent  fans, 
penitence.  Je  vous  çonfeille  donc  & vous_prie  d’y 
mettre  des  abbez  : il  y va  de  vôtre  falut.  Alors  le  roi 
n.ç  pouvant  plus  fe  contenir  , lui  dit  en  colerè  : Que 
vous  jmpotres  ’ les  abbaïes  ne  font-elles  pas  à moi  l 
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vous  faites  ce  que  vous  voulez  de  vos  terres  ; ne  fe-, 
rai  je  pas  ce  qu  .il  me  plaira  de  mes  abbaies  î.ElJei^fgnp 
à vous,  dit  le  prélat  i pour  en  qtre  le  protedfeurj,^inon. 
pour  les  piller.  Elles  font  à Dieu  afin  que  Tes  fervi- 
teurs  en  vivent , non  pourfoutenir  vos  guerres.  Vous 
avez  des  domaines  & de  .grands  revenus.pour  fubve^^ 
nir  à vos  affaires  : laifTez  à feglife  Tes  biens., Sachez 
dit  le  roi,  que, ces  difeours  me  déplaifent  extreme-- 
ment.  Vôtre  predeceffeur  n’eût  ofé  parler  ainfi  à mon 
pere  j & je  ne  ferai  rien  à vôtre  confideration.  An- 
felme  voïant  qu  il  parloir  en  l’air , fe  leva  & fe  retira. 
Enfuite  confiderant  combien  il  lui  importoit,  pour 
l’intérêt  même  de  l’êglife  , d’être  bien  avec  le  roi  : 
il  le  fit  prier  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces , ou  de 
dire  en  quoi  il  l’avoic  offenfé.  Le  roi  dit , qu’il  ne 
l’accufoit  de  rien  : mais  qu’il  ne  lui  rendroit  point _ 
ion  amitié  j ôc  les  évêques  dirent  à Anfelme  , que  le 
fèul  moïen  de  fè  racommoder  avec  le  roi , étoit  de 
lui  donner  de  l’argent  : à quoi  il  ne  put  fe  refoudre  , 
prévoïant  les  confequences.  . . 1 

Ce  fut  en  ce  tems-la  qu’Anfelme  confulta  Hugues 
archevêque  de  Lion  , fur  la  conduite  qu’il  devoir  te- 
nir à l’égard  du  roi.  Il  y a des  terres , dit  il,  que  des 
gentilshorhmes  Anglois  ont  tenues  de  l’archevêque, de:, 
Cantorberi  , avant  que  les  Normans  entraffenc  en 
Angleterre.  Ces  gentilshommes  font  morts  fans  en- 
fans  : le  roi prétend  pouvoir  donner  leurs  terres  à 
qui  il  lui  plaira  : voici  ma  penfée.  Le  roi  m’a  donné, 
l’archevêché  , comme  Lanfrahc  mon  predeceffeur  l’a 
poffedé  jufques  à la  fin  de  fa  vie  j ^ maintenant  il 
ôte  à cette  églife  ce  dont  Lanfranc  à joüi  paifible- 
ment  fi  long-tems.  Or  je  fuis  affuré  , qu’on  ne  don- 
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nera  à perfbnne  cet  afrchevêché  apres  moi , finon , tel 
que  je  Taurai  au  jour  de  ma  mort  j & que  s’il  vient 
un  autre  roi  de  mon  vivant , il  ne  me  donnera  que 
ce  dont  il  me  trouvera  en  pofTelEon.  Ainli  reglifc 
perdf-a  ces  terres  par  ma  faute  ^ parce  que  le  roi  ea 
étant  l’avoué  & moi  le  gardien , on  ne  pourra  reve- 
nir contre  ce  que  nous  aurons  fait.  J’aime  donc  mieux 
ne  point  poflcder  les  terres  de  l’eglile  à ce  prix  , & 
faire  lès  fonétions  d’évêque , vivant  dans  la  pauvreté 
comme  les  apôtres , en  témoignage  de  la  violence 
que  je  foulFre  : que  de  caufer  à mon  églife  une  dimi- 
nution irréparable.  J’ai  encore  une  autre  penféc.  Si 
étant  facré  archevêque  je  pallè  toute  la  première  an- 
née fans  aller  trouver  le  pape  , ni  demander  le  pal- 
lium, je  mérité  d’être  privé  de  ma  dignité.  Que  f je 
ne  puis  m^adrelîer  au  pape  fans  perdre  l’archevêché , il 
vaut  mieux  qu’on  me  lote  par  violence  ^ ou  plutôt 
que  j’y  renonce  , que  de  renoncer  au  pape.  C’cft  ce 
que  je  veux  faire  , fi  vous  ne  me  mandez  des  raifons 
pour  m’en  détourner. 

Le  roi  Guillaume  le  roux  fît  fon  voïage  en  Nor- 
mandie , & revint  en  Angletterre,  fans  avoir  rien  fait. 
Alors  Anfelme  vint  le  trouver  & lui  dit  , qu’il  avoir 
deffein  daller  demander  au  pape  fon  pallium.  A 
quel  pape  \ dit  le  roi.  Au  pape  Urbain , répondit 
Anfelme.  Le  roi  dit  : Je  ne  l’ai  pas  encore  reconnu 
pour  pape  : nous  n’avons  pas  accoutumé  , mon  pere 
èc  moi  , de  fouffrir  qu’on  reconnoilTe  un  pape  en  An- 
gleterre fans  nôtre  permiflion  ^ àc  quiconque  vou- 
drok  m’ôter  ce  droit , c’elt  comme  s’il  vouloit  m’ôter 
ma  couronne.  Anfelme  fort  furpris,  reprefenta  qu’a- 
vanc  que  de  confcntir  à fon  éledion  à Rocheftre  ^ il 
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dit  au  roi , qu’étant  abbé  dii  Bec  , il  avoit  reconnu  ^ 
ie  pape  Urbain  , ôc  qu’il  ne  fe  retireroit  jamais  de 
(on  obédiance.  Alors  le  roi  protefta  avec  emporte^ 
ment , qu’il  ne  lui  étoit  point  fidelle  , s’il  demeuroic 
contre  fa  volonté  dans  l’obédiance  du  pape.  Anfelmc 
demanda  un  délai  pour  afTembler  les  évêques  & les  fei- 
gneurs,  & par  leur  avis  décider  cette  queftion  ; S’il 
pouvoir  garder  la  fidelité  au  roi , fans  préjudice  de 
l’obéiffance  au  faint  fiege.  Car,  dit-il,  (i  on  prouve 
que  je  ne  puis  garder  l’un  & l’autre,  j’aime  mieux  for- 
tir  de  vôtre  ro'iaume  jufques  à ce  que  vous  reconnoif- 
fiez  le  pape , que  de  renoncer  un  moment  à fon  obéïfl 
fànce.  Le  roi  ordonna  une  affemblée  à Rochingham 
pour  le  dimanche  onzième  de  Mars  1095. 

A ce  jour  le  roi  confulta  de  fon  côté  , & l’arche-  xxv. 
vêque  du  (len  parla  aux  évêques  en  préfence  d’une  *** 

grande  multitude  de  clercs  & de  laïques.  Il  leur  re- 
prefenta  comme  ils  l’avoient  contraint  à accepter 
î’épifcopat  -,  & qu’il  n’y  avoit  confenti  qu’à  cette  con- 
dition expreffe  , de  demeurer  dans  robéïffance  du 
pape  Urbain.  Il  conclut  en  demandant  aux  évêques 
leur  confeil,  pour  ne  manquer  à ce  qu’il  devoir  ni  au 
pape  ni  au  roi.  Ils  s’excuferent  de  lui  donner  confeil, 
difant,  qu’il  étoit  affez  fage  pour  le  prendre  de  lui- 
même  j èc  fe  chargèrent  feulement  de  raporter  fon 
difcours  au  roi.  Anfelme  leur  cita  les  paffages  de 
l’évangile  fur  l’autorité  de  faint  Pierre  & des  autres 
apôtres  , ôc  fur  l’obéïfTance  due  aux  princes  j ôc  con- 
clut ainli  : Voilà  à quoi  je  m’en  veux  tenir  : en  ce  qui 
regarde  Diei;,  je  rendrai  obéïffance  au  vicaire  de  faint 
. Pierre  , ôc  en  ce  qui  regarde  la  dignité  temporelle  du 
roi  mon  feigneur,  je  lui  donnerai  fîdellement  aideôc 
confeil  félon  ma  capacité. 
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cours , revinrent  à rarchevêque  Ôc  lui  dirent  : Pen- 
fez-y  bien,  nous  vous  en  prions  : renoncez  à l’obéi 
fance  de  cet  Urbain  , qui  ne  peut  vous  Tervir  de  rien, 
tant  que  le  roi  lera  irrité  contre  vous  , ni  vous  nuire 
quand  vous  ferez  bien  avec  le  roi  : demeurez  libre  , 
comme  il  convient  à un  archevêque  de  Cantorberr , 
réglant  vôtre  conduite  par  la  volonté  du  roi,  afin  qu’il 
vous  pardonne  le  pafie  j ôc  que  vos  ennemis  vous 
voïant  rétabli  dans  vôtre  dignité,  foient  chargez  de 
confufion.  Anfelme  demeura  ferme,  ôc  demanda  que 
quelqu’un  lui  prouvât,  qu’en  refulant  de  renoncer  à 
lobéifiance  du  pape,  il  manquoit  à la  fidelité  qu’il 
devoir  au  roi.  Mais  perfonne  n’ofa  l’entreprendre  : au 
contraire  , ils  reconnurent  qu’il  n’y  avoir  que  le  pape 

" . : qui  pût  juger  un  archevêque  de  Cantorberi.  ' 

• Celui  qui  échaufoit  le  plus  le  roi  contre  Anfelme  ,, 
étoit  Guillaume  évêque  de  Durham,  homme  qui 
avoir  plus  d’agrément  & de  facilité  à parler,  que  de 
lolidité  d’efpric.  Il  avoir  promis  au  roi  de  faire  en 
forte , qu’Anfelme  rendnceroit  au  pape  Urbain  ou  à 
l’archevêché,  efperant  par  ce  moien  monter  lui-mê- 
me fur  le  fiege  de  Cantorberi.  Le  roi  donc  fe  plai- 
gnant aux  évêques , de  l’avoir  engagé  mal  à propos 
dans  cette  affaire , puifqu’ils  ne  pouvoient  condam- 
ner Anfelme  l’évêque  de  Durham-  lui  confeilla  d’em- 
ploier  la  violence,  de  lui  ôter  la  croffe  & l’anneau  . 
Si  le  ehaffer  du  roïaume.  Les  feigneurs  n’approuve- 
rent  point  ceconfeil  r mars  le  roi  ordonna  aux  évêques^ 
de  refufer  à Anfelme  toute  Fobéiffance,  & n’avoir  mê- 
me aucun  commerce  avec  lui  : déclarant  que  de  fa 
parc  il  ne  le  regardoit  plus  comme  archevêque.  Les 

évêques. 
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evêques  le  promirent  ôc  raporterent  ce  difcours  à An- 
felme  , qui  dit  : Et  moi  je  vous  tiendrai  toûjours 
pour  mes  freres  & pour  les  enfans  de  l’églife  de  Can- 
torberi,  &c  je  ferai  mon  poflible  pour  vous  ramener 
de  cette  erreur  : quant  au  roi , je  lui  promets  toutes 
fortes  de  fervices  ôc  de  foins  paternels , lorfqu’il  vou- 
dra bien  le  fouffrir.  Le  roi  commanda  aux  leigneurs 
de  faire  comme  les  évêques , ôc  de  renoncer  à l’obéïf- 
fance  ôc  à 1 amitié  d’Anlelme.  Ils  répondirent  : Nous 
ne  fommes  point  fes  vaifaux  , ôc  ne  lui  avons  point 
fait  de  ferment  ; mais  il  eft  nôtre  archevêque,  il  doit 
gouverner  en  ce  païs-ci  la  religion  , ôc  nous  ne  pou- 
vons , étant  Chrétiens,  nous  louftraire  à la  conduite  ; 
vu  principalement , qu’il  n’eft  coupable  d’aucun  cri- 
me. 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus  , ôc  tout  le 
monde  les  regardoit  avec  indignation,  nommant  l’un. 
Judas,  l’autre  Pilate,  l’autre  Herode.  Plufieurs  dirent 
qu’ils  ne  prétendoient  refuler  obeiffance  à Anfelme  , 
que  quant  à l’autorité  qu’il  difoiu  tenir  du  pape  Ur- 
bain ^ ôc  s étant  attiré  par  là  l’indignation  du  roi , 
ils  le  le  réconcilièrent  à force  d’argent.  Mais  Anfel- 
me  voiant  qu’il  n’étoit  plus  en  fureté  en  Angleterre ^ 
car  le  roi  le  lui  avoit  déclaré  : lui  demanda  un  fauf- 
conduit  jufqu’à  la  mer,  pour  lortir  du  roïaume  , en 
attendant  qu’il  plût  à Dieu  d’apaifer  ce  trouble.  Le 
roi  fur  fort  embarraffé  de  cette  propofition.  Car  quoi- 
qu’il fouhaittât  paffionément  la  retraite  du  prélat , il 
ne  vouloir  pas  qu  il  fortit  revêtu  de  la  dignité  ponti- 
ficale , ôc  ne  voioit  pas  qu’il  fût  polfible  de  l’en  dé- 
poüiller.  Enfin  on  convint  de  lui  donner  un  délai 
jufques  à la  Pentecôte , Ôcle  roi  promit  de  laiffer  )uf- 
Tome  XJIL  Ffff 
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ques-Ià  toutes  chofes  en  même  état.  Mais  il  ne  tint 
point  fa  parole,  & pendant  cette  trêve  il  chafTa  d’An- 
gleterre le  moine  Baudoüin,en  qui  l’archevêque  avoir 
fa  principale  confiance.  Il  fit  prendre  Ton  chambellan 
dans  fa  chambre  & à fes  yeux  , & lui  fit  plufieurs  au- 
tres infultes. 

Le  terme  de  la  trêve  approchoit , quand  Gautier 
e'vêque  d’Albane  légat  du  pape' Urbain  arriva  en  An- 
gleterre. Il  pafTa  fecrettement  à Cantorberi évita 
l’archevêque,  & fe  prefTa  d’aller  trouver  le  roi , fans 
rien  dire  du  pallium  qu’il  apportoit  ^ ni  parler  fami- 
lièrement à perfone  , en  l’abfence  des  deux  chapelains 
du  roi  qui  le  conduifoient.  Le  roi  l’avoit  ainfi  ordon- 
né, pour  ne  pas  publier  fon  deffein.  Le  légat  parla  à 
ce  prince,  fuivant  ce  qu’il  avoir  apris  qui  lui  feroit 
agréable,  fans  rien  dire  en  faveur  d’Anfelme.  Ceux 
qui  avoient  conçu  de  grandes  efperances  de  la  ve- 
nue du  légat , en  furent  furpris , & djfoient  : Si  Rome 
préféré  l’argent  à la  juftice,  quel  fecours  en  peuvent 
attendre  ceux  qui  n’ont  rien  à donner  ? Le  roi  donc 
voïant  la  complaifance  du  légat , qui  lui  promettoic 
de  la  part  du  pape  tout  ce  qu’il  defiroit,  pourvu  qu’il 
voulût  le  reconnoître,  accepta  la  condition,  & ordon- 
na par  tout  fon  roïaume  de  recevoir  Urbain  pour  pa- 
pe légitimé.  Enfiiite.  il  voulut  perfuader  au  légat  de 
dépofer  Anfelme  de  l’épifcopat , par  l'autorité  du  pa- 
pe , promettant  , s’il  le  faifoit  , d’envoïer  à Rome 
tous  les  ans  une  grande  fomme  d’argent.  Mais  le  lé- 
gat lui  aïant  fait  voir  qu’il  étoit  irapoffible,  il  en  fut 
extrêmement  contrifté  , comptant  qu’il  n’avoit  rien 
gagné  à reconnoître  le  pape  Urbain.  Voïant  donc 
qu’il  ne  pouvoir  changer  ce  qui  étoit  fait  j il  voulut 


Livre  soix  ante-q^uatrie’me. 


605 


au  moins  fauver  fa  dignité  , rendant  en  aparence  fcs  An.  1095. 
bonnes  grâces  à l’archevêque , puifqu’il  ne  pouvoit  lui 
faire  le  mal  qu’il  défiroit. 

Le  roi  célébra  à üüindfor  la  Pentecôte,  qui  cette 
année  1095.  treiziéme  de  Mai.  Delà  il  envoïa 

des  évêques  , qui  preflerent  encore  Anfelmc  de  lui 
faire  un  prefenc , du  moins  à l’occafion  du  pallium  , 
qu’il  feroit  allé  quérir  à Rome  à grands  frais.  Mais 
il  demeura  toujours  ferme  , difant , que  c’étoit  faire 
injure  au  roi , de  montrer  que  Ton  amitié  étoit  vé- 
nale. hnfin  le  roi , par  le  confeil  des  feigneurs  , fus 
réduit  à lui  rendre  gratuitement  fes  bonnes  grâces  j 
& il  fut  dit , que  de  part  & d’autre  on  oublieroit  le 
palTé.  Il  fut  enfuite  quelfion  du  pallium.  Quelques- 
uns  , pour  faire  leur  cour  , vouloient  perfuader  à 
Anfelme  de  le  recevoir  de  la  main  du  roi  : mais  il  re- 
prefenta  que  ce  n’étoit  pas  un  prefent  du  prince , 
mais  une  grâce  finguliere  du  faint  fiege  ; & on  con- 
vint , que  le  légat  qui  l’avoit  apporté  le  porteroit  à 
Cantorberi  ôc  le  mettroit  fur  l’autel  , où  Anfelme  le 
prendroir. 

La  ceremonie  fe  fit  le  dinîanche  dixiéme  de  Juin, 

Le  légat  vint  à Cantorberi,  ôc  entra  dans  l’églife  me^ 
tropolitaine  , portant  le  pallium  dans  une  caffette 
d argent , avec  beaucoup  de  décence.  Les  moines  qui 
fervoient  la  même  églife  allèrent  au  devant  avec 
ceux  de  l’abbaïe  de  faint  Paul,  un  grand  clergé  & un 
peuple  innombrable.  L’archevêque  accompagné  de 
p’ufieurs  évêques  qui  le  foutenoient  a droit  & à gau- 
che , s’avança  nuds  piés , mais  revêtu  de  fes  orne- 
mens.  Quand  le  pallium  eut  été  mis  fur  Pautel , iî 
l’alla  prendre  ôc  le  fit  baifer  à tous  les  afiiftans.  Puis 
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s’en  étant  revêtu,  il  célébra  la  melTe  folemnellemenr. 
Enfuicele  moine  Baudoüin  fut  rapelle'  en  Angleterre  , 
& l’archevêque  demeura  quelque  tems  en  paix. 

Il  écrivit  au  pape  , pour  le  remercier  du  pallium 
qu’il  lui  avoit  envoie  , & lui  faire  fes  excufes  de  n’a- 
voir point  encore  été  le  vificer  , comme  il  étoit  de 
fon  devoir  fuivant  la  coûtume  -,  outre  le  defir  qu’il 
avoit  de  l’entretenir  Ôc  le  confulter.  Il  s’excufe  fur 
les  guerres , la  défenfe  du  roi , fon  âge  & fa  mau- 
vaife  fanté.  Cependant  il  lui  reprelénte  ainfi  fes  pei- 
nes : Je  fuis  affligé,  faint  pere , d’être  ce  que  je^  fuis 
ôc  de  n’être  plus  ce  que  j’étois.  Dans  une  moindre 
place  il  me  fembloit  que  je  faifois  quelque  chofe  : 
dans  un  rang  plus  élevé  mon  fardeau  m’accable,  & 
je  ne  fuis  utile  ni  à moi , ni  aux  autres.  Je  voudrois 
quitter  cette  charge,  que  je  ne  puis  porter  : mais  la 
crainte  de  Dieu,  qui  me  l’a  fait  recevoir  , m’oblige  à 
la  garder.  Si  je  connoilTois  la  volonté  de  Dieu,  j’y 
conformerois  la  mienne  ; faute  de  la  connoître , je 
m’agite,  je  foûpire  , & je  ne  fai  quelle  fin  mettre  à 
mes  maux. 

Cependant  le  pape  Urbain  aïant  mis  en  bon  état 
les  affaires  de'Lombardie  , paffa  en  France  par  mer, 
& vint  à Valence,  ou  il  dédia  l’églife  cathédrale  : de- 
là il  vint  au  Piii  en  Vêlai , où  il  célébra  l’Affomption 
de  Notre-Dame,  & y indiqua  un  concile  à Cler- 
mont pour  l’oélave  de  la  faint  Martin  , où  il  invita 
par  fes  lettres  les  évêques  de  diverfes  provinces.  Du 
pui  le  pape  paffa  a la  Chefe-Dieu , puis  il  retourna 
vers  le  Rône  à faint  Gilles  , à Tarafcon , à Avignon, 
Enfiiice  il  vint  à Mâcon  & à Clugni , où  le  vingt-cin- 
quième d’Oélobre  il  çpnfaçra  le  grand  autel  de  la 


9 


Livr  e soixa  nte-troisie’me. 


nouvelle  églife  -,  & le  même  jour  il  y fit  confacrer  ^ 1095. 

trois  autres  autels  par  Hugues  archevêque  de  Lion , 

Daibert  archevêque  de  Pife  & Brunon  evêque  de  Se- 
gni. 

En  cette  ceremonie  le  pape  parla  ainfi  au  peuple 
en  prefence  des  évêques  & des  cardinaux  ; Les  papes 
nos  predecefTeurs  ont  particulièrement  aimé  & pro- 
tégé ce  Monaftere  depuis  fa  fondation  ; & avec  rai- 
fon , puifque  le  pieux  duc  Guillaume  fon  fondateur , 
a voulu  qu’il  n’eût  d’autres  protedeurs  apres  Dieu  , supjiv.  m. 
que  faint  Pierre  ôc  les  papes  fes  fucceffeurs.  Je  me  trou- 
ve de  ce  nombre  par  la  divine  providence , apres 
avoir  été  moine  &c  prieur  de  ce  monaUere  fous  le  vé- 
nérable Hugues , qui  grâces  à Dieu  eft  encore  en 
bonne  fanté.  Mais  aucun  de  mes  predecefTeurs  n’a 
vifité  ce  lieu  en  perfone , ôc  Dieu , comme  vous  voies , 
m’a  fait  cette  grâce  : c’eft  même  la  première  & la 
principale  caufe  de  mon  voïage  en  France.  Enfuite 
le  pape  accorda  à Clugni  une  immunité  , & en  mar- 
qua les  bornes  j dans  Tétenduë  defquelles  il  défendit 
de  faire  aucune  violence,  incendie,  pillage,  capture  , 
homicide , ou  mutilation  de  membres , fous  peine  d’ex- 
communication. Il  avoit  déjà  accordé  la  même  année, 
étant  à Plaifance , une  confirmation  de  tous  les  privi- 
lèges de  Clugni. 

Le  pape  fe  rendit  à Clermont  au  tems  marque,  ôc 
il  s’y  trouva  félon  Bertold,  treize  archevêques  & ciermont. 
deux  cent  cinq  prélats  portant  crofTe  , tant  évêques 
qu’abbés  : d’autres  en  comptent  jufques  à quatre  cens. 

Entre  les  archevêques  il  y en  avoit  deux  d Italie  qui 
avoient  fuivi.le  pape  : favoir  Daibert  de  Pife  ôc  Ran- 
ger de  Rege.  Il  y en  avoit  trois  qui  étoient  légats 
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dans  leurs  provinces  : Hugues  de  Lion,  qui  la  même 
année  avoit  faic  le  voïage  de  faint  Jacques  : Amar  de 
Bordeaux,  Bernard  de  Tolede.  Les  autres  archevê- 
ques étoient  Renaud  de  Reims,  Aubert  de  Bourges  , 
qui  moururent  dans  la  même  année , Raoul  de  Tours, 
Richer  de  Sens,  Daimace  de  Narbonne,  Gui  de 
Vienne , Berenger  de  Tarragonne,  Pierre  d’Aix.  Les 
plus  connus  d'entre  les  évêques  font  premièrement 
trois  qui,  accompagnoient  le  pape , favoir  Jean  de 
Porto  , Gautier  d’Albane  , qui  venoit  de  fa  légation 
d’Angleterre  , Brunon  de  Segni.  Il  y avoir. aurfi  à la 
fuicè  du  pape  plufieurs  cardinaux,  entre  autres  Ri- 
chard abbé  de  laine  Viélor  de  Marfeille  de  k chance- 
lier Jean  de  Gaete. 

Les  autres  évêques  étoient  prefque  tous  François,  ôc 
je  remarque  entre  eux,  Lambert  d Arras , Gaucher  de 
Cambrai,  Hugues  de  SoilFons,  Hilgor  Ion  predecef- 
feur,  qui  pour  aflurer  ion  lalut,  s’étoit  faic  moine  à 
Clugni  : Odon  de  Baïeux  oncle  du  roi  d’Angleterre  , 
Roland  de  Dol  en  Bretagne  , qui  le  prétendoit  arche- 
vêque, Ives  de  Chartres  & Hugues  de  Grenoble,  l’un 
& l’autre  mis  depuis  au  rang  des  faints  : Adhemar  du 
Pui.  J’y  trouve  auffi  deux  évêques  d'hfpagne,  Daima- 
ce de  Compoltelle  & Pierre  de  Pampelune.  Entre  les 
abbés  on  remarque,  outre  le  cardinal  Richard  , Hu- 
gues de  Clugni,  Baudri  de  Bourgueil  & GeolFroi  de 
Vendôme. 

Durand  évêque  de  Clermont , fe  donna  tant  de  fa- 
tigue pour  bien  recevoir  le  pape  , qu’il  tomba  griéve- 
vement  malade  ^ & le  pape  arrivant  le  trouva  à 1 extré- 
mité , le  vihea  de  lui  donna  l’ablolurion.  Il  mourut 
la  nuit  fuivante , de  fut  enterré  par  les  loins  de  fes  dif- 
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ciples  Hugues  évêque  de  Grenoble  , Jarencon  abbé  de  An.  109J. 
faint  Benigne  de  Dijon  & Ponce  abbé  de  la  Chefe- 
Dieu  : car  cous  trois  avoienc  été  moines  dans  ce  mo- 
naftere  , lorfque  Durand  en  étoic  abbé.  Le  pape  fie  la 
ceremonie  des  funérailles  de  Durand  avec  les  évêques 
afiemblez  pour  le  concile  , & lui  donna  pour  fuccef. 
feur  Guillaume  de  Baïf,  du  confencement  du  clergé  & 
du  peuple. 

Le  concile  de  Clermont  commença  le  dix-huitié- 
me  de  Novembre  1095.  TOélave  de  faine  Mar-  die  de  cicmont. 

tin.  On  y fit  plufieurs  canons,  dont  nous  n’avons  que 
des  fommaires  pour  laplûpart  j &:  delà  vient  qu’ils  font 
raportés  diverlemenc.  On  y confirma  tous  les  décrets  ■BenoU.m.io^^. 
des  conciles , que  le  pape  Urbain  avoir  tenus  à Melfe, 
à Benevent , à Troye  & à Plaifance.  On  renouvella  co«c.f.s%9. 
les  défenfes  d’ufurper  les  biens  des  évêques,  ou  des 
clercs  à leur  mort-,  & on  ordonna  qu’ils  feroient  dif- 
tribués  en  œuvres  pies,  félon  leur  intention,  ou  refer- 
vés  au  fuccefieur.  Défenfe  aux  évêques  d’infticuer  un  c.yai.xi 
archidiacre  qui  ne  foit  diacre  : un  archiprêtre  ou  un 
doïen , qui  ne  foit  prêtre.  Défenfe  d’élire  un  évêque, 
qui  ne  foie  au  moins  diacre. 

Les  monafieres  étoient  en  pofTelfion  de  plufieurs  égli-  adcofr. 
fes , dont  les  revenus  aïanc  été  ufurpés  par  des  laïques,  çan.r, 

qui  les  leur  avoient  enfuite  donnés , pour  en  décharger 
leur  confcience.  Le  confencement  de  l’évêque  y étoic 
necelTaire,  parce  qu  originairement  toutes  les  églifes 
étoient  à fa  difpofition  ^ & en  y confentanc  , il  obli- 
geoit  les  moines  à mettre  dans  chaque  églile  un  clerc 
capable  de  la  defiervir,  &:  lui  donner  un  entretien  fuffi- 
fant.  Ce  clerc  titulaire  de  l’églife  fe  nommoit  la  Per- 
fone  J ôc  quelquefois  levêque  fe faifoic  païer  un  droit 
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An»  I09J.  en  lui  donnant  l’infticution  , & exigeoit  des  moines 
le  même  droit  à toutes  les  mutations  de  perfone.  Ce 
droit  Te  nommoit  rachat,  à l’imitation  du  rachat  des 
fiefs  aux  mutations  de  feigneursi  ôc  on  le  nommok 
rachat  d’autels,  Redemtio  altarium,  parce  qu’on  diftin- 
guoit  re'glife  ôc  l'autel.  On  apelloit  églife  les  dîmes 
& les  autres  revenus  fixes,  & autels  les  oblations  Ôc  le 
çafuel,  que  les  laïques  laifibient  ordinairement  aux 
r««.7.  J.  clercs  qui  delfervoient  Féglife.  Le  concile  de  Cler- 
mont condamna  ce  rachat  d autels  comme  une  elpe- 
ce  de  finionie  : confervant  toucesfois  aux  monafieres 
les  autels  ou  les  dîmes, dont  ils  e'toient  en  poflelhon  de- 
puis trente  ans-.fauf  le  cens  annuel  aux  evêques  -,  c’eft- 
à-dire,  l’ancienne  redevance  nommée  fynodique,  ou 
caihedratique.  Et  parce  qu’il  y avoir  des  moines  qui 
s’arrribuoient  toute  l’autorité  fur  les  e'glifes  de  leur  dé- 
jîfendance  : le  concile  ordonne  , que  dans  les  églifes  pa- 
roifiîales  dont  ils  font  en  pofTeffion , ce  fera  l’évêque 
qui  mettra  un  curé  du  confentement  de  l’abbé  , & que 
le  curé  rendra  compte  à l’évêque  du  gouvernement  de 
la  paroiffe,  ôc  fera  fournis  a l’abbé  pour  le  temporel. 

Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prebendes  en 
deux  villes  differentes,  parce  qu’il  ne  peur  avoir  deux 
titres  ^ ôc  chacun  fera  ordonné  pour  le  titre  pour  le- 
ij.’  quel  il  a été  ordonné  d’abord.  C’elf- à-dire , que  celui 
qui  eft  par  exemple  foudiacre  d’une  certaine  églife  , 
en  fera  ordonné  diacre  ôc  prêtre.  Le  concile  défend 
aufii  d’avoir  deux  dignités  dans  une  même  églife.  Il 
U-  défend  de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  aucune 
*7'  dignité  ecclefiaftique,  ni  de  lui  en  faire  hommage  li- 
gCj  & à aucun  prince  d’en  donner  l’inveltiture.  Dé- 
fenfe  aux  laïques  d’avoir  des  chapelains  qui  ne  leur 
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foient  donnez  par  l’évêque  pour  la  conduite  de  leurs  ^ 
âmes. 

Le  jeûne  du  famedi  faint  fera  pouffé  jufques  vers  e.  zê. 
la  nuit.  Le  jeûne  du  printems  fera  toûjours  la  pre- 
rniere  fcmaine  de  Carême , & celui  de  l’efté  dans  la 
femaine  de  la  Pentecôte.  Perfonne  ne  communiera  , 
fans  prendre  feparément  le  corps  & le  fang , fi-non 
par  necefïité  6c  avec  précaution,  C’eft  que  quelques- 

1 ^ . i/-^i  Marea  etA  e.  i8, 

uns , comme  les  moines  de  Ciugni  imitoient  les 
Grecs , donnant  feucariflie  dans  une  cuëillere  , oû  le 

* ^ S9* 

corps  de  Nôtre-Seigneur  étoit  trempé  dans  fon  pré- 
cieux fang;  6c  nous  avons  vû  que  l’églife  Latine  rejet- 
toit  cet  ufage,  comme  contraire  à finlfitution  du  fa- 
crement.  Ce  canon  toutefois  le  permet  en  cas  de  ne- 
cefïicé,  comme  s’il  falloir  communier  un  malade  ou 
un  enfant,  qui  ne  pût  avaler  du  pain  fec.  Au  refte  on 
voit  que  l’ufage  ordinaire  étoit  encore  de  communier 
fous  les  deux  efpeces. 

On  confirma  en  ce  concile  la  trêve  de  Dieu  pour  ’^udmjh’c.  ï4. 
tous  generalement  , depuis  le  commencement  de 
l’Avent  jufques  à foélave  de  l’Epiphanie , 6c  depuis 
la  Septuagefime  jufques  à l’oétave  de  la  Pentecôte  : 
le  refte  de  l’année  pendant  les  quatre  jours  de  la  fe- 
maine, jeudi  , vendredi  , famedi  6c  dimanche.  En 
tou%  tems  pour  les  moines  6c  les  clercs  ; 6c  tous  les 
jours  pendant  trois  ans,  pour  les  païfans  6c  les  mar- 
chands ; à caufe  de  la  diiette  de  vivres , dont  la  plû- 
,part  des  provinces  de  Gaules  étoient  affligées.  Les 
croix  plantées  fur  les  chemins  étoient  des  afiles  com- 
me les  églifes. 

Philippe  roi  de  France  fur  encore  excommunié  dans 
ce  concile  pour  fon  mariage  illégitime  avec  Bertrade, 
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A N.  1095.  iioiiobflanc  les  follicitations  de  plufîeurs  perfonnes 
confiderables , & les  grands  prefens  que,  l’on  offroic- 

ivo  epifi  III  P°^^  décourner-,  & quoique  le  concile  fe 

Gmbert.  Gejta  V.  tint  datts  le  roïaume  de  Philippe  : mais  cette  excom- 
munication  ne  fît  aucun  préjudice  à l’autorité  roïale.' 
Car  nous  ne  voïons  point  que  depuis  il  ait  été  moins' 
obéi  que  devant , ni  que  l’on  ait  penfé  à mettre  un  au- 
tre roi  à la  place. 

On  régla  dans  ce  même  concile  plufîeurs  affaires 
particulières.  Premièrement  le  pape  Urbain  confirma 
la  primatie  de  Lion,  fuivant  la  .bulle  de  Grégoire 
Vil.  donné  en  faveur  de  l’archevêque  Gebuin.  Hu- 
gues fon  fucceffeur  ^ plus  autorifé  par  fa  qualité  de 
légat , fe  plaignit  que  cette  bulle  n’étoit  pas  exécu- 
tée , quoique  l’affaire  eût  déjà  été  agitée  en  plufîeurs 
conciles  pravinciaux  On  lut  dans  le  concile  de 
Clermont  les  privilèges  du  faint  fîege , qui  établîf. 
foient  cette  primatie.  Comme  Richer  archevêque 
de  Sens  refufoit  de  s’y  foûmettre  , on  lui  accorda 
plufîeurs  délais  5 ôc  enfin  le  fîxiéme  jour  du  concile 
étant  paffé  , fans  qu’il  eût  propofé  fes  défenfes  , il 
fut  jugé  de  l’avis  de  tout  le  concile  , que  l’arche- 
vêque de  Sens  devoir  à celui  de  Lion  foumifiîon 
Sc  obéïffance  comme  à fon  primat  : fuivant  l’autori- 
té des  catalogues  & les  décrets  du  faint  fîege.  iPar 
âeprîm.  CCS  catalogues  on  entendoit  l’ancienne  notice  de 
provinces  de  Gaule , inferée  dans  la  colledion  d’Ifî- 
dore.  - s 

Les  fuffragans  de  la  métropole  de  Sens,  qui  étoienc 
prefens,  déclarèrent  qu’ils  obéïroient  au  decret  du 
concile  , qui  prononça  de  même  touchant  l’églife 
de  Roüen,  Pour  celle  de  Tours  il  nen  étoit  point 


Vrb.  to.  X. 
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queftion,  parce  que  larchévêque  Raoul  s’étoit  dé- 
ja  fournis.  Le  huitième  jour  du  concile  l’archevê- 
que de  Lion  fe  plaignit  que  l’archevêque  de  Sens 
n’avoit  point  encore  voulu  reconnoître  fa  primatie , 
quoiqu’il  l’en  eût  fait  fommer  par  fes  députés  Aga- 
non  évêque  d’Autun  ôc  Lambert  d’Arras.  C’eft  pour- 
quoi le  pape,  du  confentement  de  tout  le  concile, 
interdit  à l’archevêque  de  Sens  l’ufage  du  pallium  ôc 
l’obéiffance  de  fes  fuffragans,  jufques  à ce  qu’il  obéit 
lui- même.  Il  prononça  de  même  contre  l’archevê- 
qiie  de  Rouen  qui  étoit  abfent , s’il  ne  fe  foûmettoit 
dans  trois  mois.  Quant  à fes  hiffragans  qui  étoient 
preièns  , Odon  de  Baïeux  , Giflebert  d’Evreux  Ôc  Ser- 
lon  de  Sées , ils  reçurent  avec  foumilTion  le  jugement 
du  concile. 

Le  pape  en  fit  donc  expedier  une  bulle  adreffée  à 
Hugues  archevêque  de  Lion  , ou  il  lui  confirme  a 
lui  ôc  à fes  fucceifeurs  la  primatie  fur  quatre  provin- 
ces , fuivant  le  privilège  donné  à Gebuin  par  Gré- 
goire VII.  Les  quatre  provinces  font  celles  de  Lion, 
de  Rouen , de  Tours  ôc  de  Sens  -,  ôc  les  contrevenans 
font  menacés  d’excommunication.  A ce  jugement 
affifterent  douze  archevêques  ^ c’eft-à  dire , tous  ceux 
qui  étoient  au  concile  , hors  celui  de  Sens  -.  quatre- 
vingt  évêques  ôc  plus  de  quatre-vingt-dix  abbés.  La 
date  eft  du  premier  de  Décembre  1095.  La  refiftance 
particulière  de  l’archevêque  de  Sens  pouvoit  être  fon- 
dée fur  ce  qu’il  fé  prétendoit  lui-même  primat , en 
vertu  du  privilège  accordé  à Anfgife  fon  prédecef- 
leur  par  le  pape  Jean  VIII.  outre  qu’il  fe  trouvoit  . 

alors  fous  une  autre  domination  que  l’archevêque  de 
Lion,  fournis  à l’empire  à caufe  du  roïaume  de  Bour- 
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An.  109/.  cette  raifon  lui  étoit  commune  avec  l’ar- 

chevêque de  Rouen  fujet  du  roi  d’Angleterre.  L’ar- 
chevêque de  Tours  fut  plus  facile  , peut-être  dans  l’ef 
perance  de  recouvrer  fa  jurifdiârion  fur  les  évêques  de 
Bretagne.  En  effet,  il  l’obtint  au  concile  de  Clermont; 
r-  71-  & Guillaume  évêque  de  Poitiers  qui  y afïiftoit  , en 

donna  depuis  une  atteftion , où  il  dit  : que  Raoul 
archevêque  de  Tours  avoit  propofé  fa  demande  con- 
tre l’archevêque  de  Dol,  & que  le  pape  aïant  attenti- 
vement confideré  la  demande  & les  réponfes , avoir 
condamné  l’archevêque  de  Dol  à être  fournis  a l’ar- 
chevêque de  Tours,  & lui  faire  fatisfadion  pour  la 
défobéïffance  paffée. 

Conc,  f.  47i.  Vers  la  fin  du  concile;  c’effc^à-dirc,  le  vingt-huitié- 

^ Novembre  1095.  pape  fît  lire  publiquement 

la  bulle  du  rétabliffement  de  l’églife  d’Arras  ; & à 
cette  féance  afïiftoient  quatorze  archevêques , deux 
cens  vingt-cinq  évêques,  & plus  de  quatre-vingt-dix 
abbés.  La  bulle  fut  aprouvée  & confirmée  de  tout  le 
concile , ou  Lambert  nouvel  évêque  d’Arras  avoit 
pris  féance , y étant  nommément  apellé  par  le  pape. 
Mais  Gaucher  qui  fe  prétendoit  évêque  de  Cambrai, 
fut  dépofé  de  toute  fondion  d’évêque  & de  prêtre , 
avec  menace  d’anathême  contre  lui  ôc  fes  fauteurs, 

Naryat- ToŸUftc,  j-i  -i  n 

îs,  iz.fpkii/p,  _ S 11  occupoit  davantage  ce  liege  , parce  qu  li  1 avoit 
acheté  à prix  d’argent,  & avoit  reçu  la  croffe  Sc  l’an- 
neau de  la  main  de  l’empereur  Henri.  Le  concile 
confirma  Téledion  de  Manaffés  archidiacre  de  Reims, 
r ôc  ordonna  qu’il  feroic  lacré  évêque  de  Cambrai  : ce 

• que  Gaucher  avoit  empêché  jufques-là  par  l’autorité 

de  l’empereur.  Toutefois  Gaucher  fe  foûrint  apres  le 
concile  par  la  même  protedion,  êc  le  fchifme  de  l’é^ 
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-glife  de  Cambrai  dura  encore  dix  ans.  - An.  1095’.^ 

De  tous  les  ades  du  concile  de  Clermont  le  plus  fa^ 
meux,  & celui  dont  les  luîtes  lurent  plus  importantes,  rerermitc. 
elt  la  publication  de  la  croifade,  dont  1 occafion  fut  Muf. 
telle.  Il  y avoit  en  France  un  ermite  nommé  Pierre 
du  diocéfe  d’Amiens , homme  d’une  grande  vertu  & 
vivant  dans'  une  extrême  pauvreté.  Il  étoit  de  petite 
taille  , avoit  le  vifage  maigre , l’exterieur  négligé  : ah 
îoit  nuds  pieds , couvert  d’une  méchante  chape , & n’u- 
foit  d’autre  monture  que  d’un  âne.  Il  alla  par  dévo- 
tion à Jerufalem  vifiter  le  faint  Sépulcre,  & fut  fenfi- 
blement  touché  de  voir  les  lieux  faints  fous  la  domi-. 
nation  des  infîdelles  : la  place  du  temple  occupée  par 
leur  mofquée  , 6c  des  écuries  joignant  l’églife  du  faint 
Sépulcre.  Comme  il  étoit  homme  induftrieux  , il 
s’enquit.de  fon  hôte  qui  étoit  Chrétien,  non  feule- 
ment  de  leur  mifere  prefente , mais  de  ce  que  fou- 
froient  leurs  ancêtres  depuis  plufieurs  fiecles;  & pen- 
dant un  alTés^ grand  fejour  qu’il  fît  dans  la  ville  , ü vi- 
fita  les  églifes,  6c  reconnut  par  lui-même  l’état  des 


chofes. 

Comme  il  apprit  que  le  patriarche  Simeon  étoit  un 
homme  vertueux  6c  craignant  Dieu , il  l’alla  voir  6c 
entra  en  conférence  avec  lui  par  interprété.  Le  pa- 
triarche reconnoiffant  que  ce  pelerin  étoit  homme 
fenfé  , de  grande  expérience  6c  perfuafif , s’ouvrit  à 
lui  J 6c  voïant  qu’il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes, 
6c  demandoit  s’il  n’y  avoit  point  de  remede  à tant 
de  maux  3 il  lui  dit  : Nos  pechez  empêchent  que  Dieu 
n’exauce  nos  prières  , ils  ne  font  pas  encore  affés  pu- 
nis : mais  nous  aurions  quelque  efperance,  fi  vôtre 
peuple  qui  fert  Dieu  fincerement , 6c  dont  les  forces 
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An.  1095.  encore  entières  ôc  formidables  à nos  ennemis, 
vouloir  venir  à nôtre  fecours  , ou  du  moins  prier 
K Jefus-Chrift  pour  nous.  Car  nous  n’attendons  plus 
rien  des  Grecs  , quoiqu’ils  foient  plus  proches  de 
nous , & par  les  lieux  ôc  par  la  liaifon  du  fang , ôc 
que  leurs  richefïes  foiènt  plus  grandes.  'A  peine  peu- 
vent-ils fe  defendre  eux-mêmes,  toute  leur  force  eft 
tombée,  ôc  vous  pouvés  avoir  appris  , que  depuis  peu 
d années  ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  em- 
pire. 

Pierre  répondit  : Sachés , faint  pere,  que  fi  l’églife 
Romaine  ôc  les  princes  d’Occident  étoient  inftruits 
de  la  perfecution  que  Vous  foulFrés,  par  une  perfone 
exaéle  ôc  digne  de  foi,  ils  efTaïeroient  au  plûtôt  d’y 
aporter  remedë.  Ecrivés  donc  au  pape  ôc  aux  prin- 
ces des  lettres  étendues  Ôc  fcellées  de  vôtre  ,feau  : je 
m’oifre  d’en  être  le  porteur,  ôc  daller  par  tout  avec 
1 aide  de  Dieu , foîlicitcr  vôtre  fecours.  Ce  difcours 
plut  extrêmément  au  patriarche  ôc  aux  Chrétiens  qui 
étoient  prefens  j ôc  aprê^  avoir  rendu  à Pierre  Termite 
de  grandes. aélions  de  grâces,  ils  lui  donnèrent  les  let- 
tres qu’il  demandoit.  (^elque  tems  apres,  comme  il 
prioit  dans  Téglife  du  faint  Sépulcre  pour  le  fuccês  de 
fon  voïage  , il  s’endormit  ôc  vit  en  fonge  Jefus-Chrift, 
qui  lui  difoit  : Leve-toi , Pierre,  hâte-toi  d’executer  ta 
commiftion  fans  rien  craindre  : car  je  ferai  avec  toi.  Il 
eft  tems  que  les  lieux  faints  foient  purifiés , ôc  mes  fer- 
viteurs  fecourus. 

Pierre  Termite  encouragé  par  ce  fonge,  prit  congé 
du  patriarche,  s’embarqua,  arriva  en  Poüille  à Bari  : 
vint  à Rome , rendit  au  pape  les  lettres  du  patriar- 
che ôc  des  Chrétiens  de  Jerufalem , ôc  s’aquitta  fîde- 
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lement  de  fa  commifîion.  Il  fut  très  - bien  reçu  du  ^ 
pape , qui  lui  promit  de  s emploïer  ferieufemenc 
pour  cette  affaire , quand  il  en  trouveroit  l’occafion. 
Cependant  Pierre  Termite , pouffé  par  Ton  zele , par- 
courut touîc  Tltalie  , paffa  les  Alpes  ôc  alla  trouver 
Tun  apres  Tautre  tous  les  princes  d’Occident  : les 
Tollicitant  ôc  les  preffant  pour  le  Tecours  des  Chré- 
tiens d’Orient  & la  délivrance  des  lieux  faints , & il 
en  perTuada  quelques-uns.  Non  content  de  parler 
aux  grands  , il  exhortoit  auffi  les  peuples  à cette  mê- 
me œuvre  j & avec  un  tel  talent,  que  c’étoit  prefque 
toujours  avec  fruit.  Auffi  il  fervit  comme  de  précur- 
feur  au  pape  avant  qu’il  paffa  les  monts,  & diipola  les 
efprits  à recevoir  Tes  exhortations. 


Le  pape  donc  aïant  réglé  les  affaires  ecclefiaffi- 
ques  au  concile  de  Clermont , fît  un  fermont , ou  il 
difoit  en  fubftance  : Vous  favés  ^ mes  freres,  que  le 
Sauveur  du  monde  a honoré  par  fa  prefence  la  terre 
qu’il  avoir  promife  aux  anciens  peres  , qu’il  Ta  nom- 
mée Ton  héritage  & la  particulièrement  cherie  ; Ôc 
bien  qu’à  caufe  des  péchés  de  Tes  habitans  il  Tait  li- 
vrée pour  un  tems  entre  les  mains  des  infîdelles  , il 
ne  faut  pas  croire  qu  il  Tait  rejettée.  Depuis  longues 
années , la  nation  impie  des  Sarrafins  tient  les  faints 
lieux  fous  une  dure  tyrannie.  Ils  ont  réduit  les-  fî- 
delles  en  fervitude,  & les  accablent  de  tributs  <S^  da- 
vanies.  Ils  enlevent  leurs  enfans  , les  contraignent 
d’apoftafierfc,  & s’ils  le  refufent , ils  les  font  mourir. 
Le  temple  de  Dieu  eft  devenu  le  ffege  des  démons , 
Téglife  du  faint  fepulcre  eft  foüillée  de  leurs  impu- 
retés , les  autres  lieux  faints  font  devenus  des  éra- 
bles ôc  des  écuries.  Ils  n ont  pas  plus  d’égard  aux  per- 
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fones  : on  met  à mort  les  prêtres  & les  diacres  dan^ 
le  fandtuaire , on  y corrompt  les  femmes  ôc  les  vier- 
ges. 


Vous  donc  5 mes  chers  enfans , armés-vous  du  zé- 
lé de  Dieu  : marchés  au  fecours  de  nos  freres  & le 
rSeigneur  fera  avec  vous.  Tournés  contre  l’ennemi 
xîu  nom  Chrétien  les  armes  que  vous  emploies  injuf. 
tement  les  uns  contre  les  autres.  Rachetés  par  ce 
fervice  agréable  à Dieu  les  pillages  , les  incendies  , 
les  homicides  & les  autres  crimes  qui  excluent  de 
fon  roiaume  : afin  d’en  obtenir  promptement  le 
pardon..  Nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons, 
pour  la  remiffion  de  vos  péchés  , de  compatir  à 
l’affliélion  de  nos  freres  qui^font  à Jerufalem  & aux 
environs  ; & de  reprimer  l’infolence  des  infidelles  , 
qui  veulent  fe  foûmettre  les  roïaumes  & les  empi- 
res , & fe  propofent  d’éteindre  le  nom  Chrétien. 
Autrement  il  eft  à craindre  que  bien-tôt  la  foi  ne 
periffe  en  ces  quartiers-là.  Plufieurs  d’entre  vous  fa- 
veur quelle  perfecution  y régné , pour  l’avoir  vue  de 
leurs  yeux;  & nous  l’aprenons  par  cette  lettre,  que 
le  venerable  Pierre  ici  préfent  nous  a aportée. 

Pour  nous , aiant  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  ôc  en  Tautorité  de  faint  Pierre , nous  remettons 
à ceux  qui  prendront  les  armes  contre  les  infidelles, 
les  pénitences  immenfes  qu’ils  méritent  pour  leurs 
péchés.  Et  ceux  qui  y mourront  en  vraie  penitence, 
ne  doivent  point  douter  , qu’ils  ne  reçoivent  le  par- 
don de  leurs  péchés  ôc  la  recompcnfe  éternelle.  Ce- 
pendant nous  prenons,  fous  la  proteélion  de  l’églife 
Sc  des  apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul , ceux  qui 
s’engageront  à cette  fainte  entreprife  ; ôc  nous  ordon- 


nons 
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rions  que  leurs  perfonnes  & leurs  biens  foienc  dans  A N. 
une  entière  fureté.  Que  fi  quelqu’un  efl:  aifez  hardi 
pour  les  inquiéter  , il  iéra  excommunié  par  l’évêque 
du  lieu  , jufques  à la  fatisfaétion  convenable.  Et  les 
évêques  ou  les  prêtres  qui  ne  lui  refifteront  pas  vi- 
goureufement , feront  (ufpendus  de  leurs  fonélions  , 
jufques  à ce  qu’ils  obtiennent  grâce  du  faint  fiege. 

J’ai  raporté  ce  dikours  fuivant  le^recit  de  Guil- 
laume de  Tir  auteur  grave  & judicieux  : d’autres  au- 
teurs le  raportent  autrement  , foit  que  chacun  falfe 
parler  le  pape  , fuivant  ce  qu’il  trouvoic  le  plus  vrai- 
îemblable  ^ foit  que  pendant  la  tenue  du  concile  il  ait 
fait  plufieurs  dikours  fur  ce  fujet.  Remi  moine  de  nb-  i p 
faint  Remi  de  Reims , qui  étoit  prefent  au  concile, 
dit  qu  après  que  le  pape  eût  parlé , tous  les  alfiftans 
furent  h touchez  de  fon  dikours  qu’ils  s’écrièrent  : 

Dieu  le  veut , Dieu  le  veut.  Alors  le  pape  levant  les 
yeux  au  ciel  , ôc  faifant  fîgne  de  la  main  pour  leur 
impofer  filence  , continua  ainfi  ; Mes  freres , vous 
voïez  aujourd’hui  l’accomplifTement  de  cette  parole 
•de  nôtre  Seigneur,  qu’il  fe  trouve  au  milieu  de  ceux 
qui  font  affemblez  en  fon  nom.  Car  vous  n’auriez 
pas  ainfi  crié  tout  d’une  voix  , s’ils  ne  vous  l’avoit  inf. 
piré.  Ce  fêta  donc  Votre  cris  de  guerre.  Au  refte  nous 
ne  prétendons  pas  que  les  vieillards  ou  les  invalides  ,, 

& ceux  qui  ne  font  pas  propres  aux  armes  , entre- 
.prenent  ce  voïage  , ni  les  femmes  fans  leurs  maris  ^ 
leurs  freres , ou  d’autres  hommes  qui  en  répondent. 
Toutes  ces  perfonnes  donnent  plus  d’embarras  que  de 
fecours.  Les  riches  aideront  les  pauvres  , & mène- 
ront avec  eux  des  gens  de  krvice  à leurs  dépens.  Les 
prêtres  & les  clercs  n iront  point  fans  la  permiffion 
Tome  XJ  JL  H h h h 
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de  leurs  évêques  , dont  les  laïques  mêmes  doivent 
prendre  la  benediétion  pour  aller  en  pèlerinage.  Qui- 
conque donc  veut  entreprendre  celui-ci,  doit  porter 
fur  lui  la  figure  de  la  croix. 

Alors  tous  les  afiiftans  étant  profternez  , le  cardi- 
nal Grégoire  , qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  IL 
prononça  la  confefiîon  ^ & tous  frapant  leur  poitri- 
ne , reçurent  l’abfolution  de  leurs  pechez,  puis  la  be- 
nediéfion  & la  permiffion  de  fe  retirer  chacun  chez 
eux.  Le  lendemain  le  pape  afiembla  les  évêques  & 
les  confulta-fur  le  choix  d’un  chef,  pour  conduire  les 
pèlerins  : parce  qu’il  n V avoit  encore  entre  eux  aucun 
leigneur  diftingué.  Ils  choifirent  tout  d’une  voix  Ad- 
hemar  évêque  du  Pui,  comme  très  inftruit  de  la  re- 
ligion & des  affaires  temporelles.  Il  accepta  la  com- 
mifiion,  quoique  malgré  lui , &le  pape  lui  donna  fes 
pouvoirs  en  qualité  de  légat.  Quelque  tems  après 
‘ vinrent  des  députez  de  Raimond  comte  de  Toulouze, 
connu  aufii  fous  les  noms  de  comte  de  Paint  Gilles 
de  Provence  , qui  raporterent  au  pape  qu’il  avoit  pris 
la  croix,  & qu’il  feroit  le  voïage  avec  plufieurs  de 
fes  chevaliers.  Ainfi  la  croifade  eut  deux  chefs,  un 
ecclefiaftique  & un  feculier 

Pour  y encourager , le  pape  déclara  de  nouveau  , 
que  tous  ceux  qui  auroient  pris  la  croix  étant  peni- 
tens,  feroient  deflors  ablous  de  tous  leurs  pechez,  & 
difpenlez  dès  jeûnes  & des  autres  œuyres  penales  auf- 
quelles  ils  éroient  obligez , en  confideration  des  pé- 
rils & des  fatigues  aufquels  ,ils  s’expoleroient  en  ce 
voïage.  Mais  il  ordonna  , que  tous  ceux  qui  fe- 
roient  croifez  , feroient  obligez  d’accomplir  leur  vœu 
fous  peine  d’excommunication.  Enfin  il  ordonna  à 
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tous  les  évêques  de  prêcher  la  croifadc  chacun  dans  An.  1096. 
fon  diocefe.  On  dit  aufli , que  pour  obtenir  de  Dieu 
un  fecours  plus  abondant  en  cette  grande  entreprife  3 chr.  cmf.  vof. 

, f , , -1  ^ to.  t.  Bibl,  hzb. 

le  pape  ordonna  dans  le  concile  de  Clermont  , que  f. 

les  clercs  diroient  le  petit  office  de  la  Vierge  , déjà 

introduit  chez  les  moines  par  faint  Pierre  Damien.  /,v.lx.  ». 

Après  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  à faint  u 
Flour  3 qui  étoit  un  prieuré  de  Clugni.  Il  en  dédia  xxxiii. 
leglife  & y fît  quelque  fejour  , à caufe  de  la  maladie 
& de  la  mort  de  Jean  évêque  de  Porto  qui  l’accompa- 
gnoit.  C etoit  au  commencement  de  Décembre.  De 
là  le  pape  paffia  à Aurillac  , puis  à Uferche  : d ou  Ber- 
nard archevêque  de  Tolede  tira  un  moine  nommé 
Maurice  Bourdin  en  qui  il  voïoit  de  grandes  quali- 
tez  3 & remmena’ avec  lui.  Ce  Bourdin  ne  devint  que 
trop  fameux  dans  la  fuite.  Le  pape  arriva  à Limoges 
le  vingc-troifîéme  de  Décembre  & y célébra  la  fête 

1 C>  111  rr  1 1 • 1 1»  ' i -r  Gat^fr.  Vof.  Chr. 

de  Noël  1095-.  il  dit  la  mene  de  la  nuit  dans  leglile  r.  17.  to.  1.  hibt 
des  religieufes  de  nôtre- Dame  de  la  réglé:  celle 
du  point  du-  jour  à faint  Martial  5 & après  avoir  prê- 
ché, il  retourna  à faint  Eftienne  qui  eft  la  cathédrale, 
portant  fa  couronne  pontificale  , & y fit  le  refie  de 
l’office.  Le  lendemain  de  la  fête  des  Innocens  il  dé- 
dia la  cathédrale  : le  jour  fuivant  qui  étoit  Diman- 
che il  fe  repofa  , & le  lundi  dernier  jour  de  Décem- 
bre il  dédia  l’églife  du  monaflere  de  faint  Martial 
reparée  depuis  peu.  En  cette  ceremonie  il  étoit  ac- 
compagné de  cinq  archevêques  r^Hugues  de  Lion  , 

Aubert  de  Bourges  3 Amat  de  Bourdeaux  , Da'iberc 
de  Pife  , Ranger  de  Rege  ; & de  fix  évêques  : Bru- 
non  de  Segni,  Pierre  de  Poiriers,  Arnoul  de  Saintes  , 

Rainald  de  Perigucux,  Raimond  de  Rodés,  Hura- 
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baud  de  Limoges.  Ils  faifoienc  autour  de  Téglife  les  af- 
pcriions  de  i’eau  que  le  pape  avoir  benite,  mais  le  pape 
confacra  de  la  main  le  grand  autel  dédié  à S.  Sauveur. 

Humbaud  êvêque  de  Limoges  fut  accufé  devant  le 
pape  , qui  écoit  encore  à faint  Martial , & convain- 
cu d’avoir  falfifié  fes  lettres.  C’eft  pourquoi  il  fut 
dépofé  publiquement  & le  retira  à fainte  Severe  en 
Berri , dont  les  leigneurs  étoientfes  freres  , & y vé- 
cut long-tems  en  ïimple  laïque.  Son  fuccefïeur  fut 
Guillaume  prieur  de  faint  Martial. 

Le  pape  célébra  à Poitiers  la  fête  de  faint  Hilaire 
le  treiziéme  de  Janvier  1096.  & le  vingt  fepticme  du 
même  mois  il  dédia  Téglife  de  Mouftier-neuf.  Delà 
il  paffa  à Angers  ^ où  le  dixiéme  de  Février  il  dédia 
l’églife  du  monaftere  de  faint  Nicolas.  En  ce  voïage 
il  prêchoit  par  tout  la  croifade  , & il  fixa  le  jour  du 
départ  des  croifez , à l’Aifomption  de  Notre-Dame 
de  la  même  année.  Ce  fut  à Angers  qu’il  apprit  la 
mort  de  Renaud  archevêque  de  Reims,  arrivé  le 
vingt-unime  de  Janvier  j & il  confirma  l’éleélion 
faite  de  Manafies  prévôt  de  la  même  églife,  qui  lui 
avoit  été  recommandé  par  Ivesde  Chartres,  comme  le 
fujet  digne  de  remplir  ce  fiege.  Ivesdit  en  cette  lettre, 
que  l’églife  de  Reims  garde  la  couronne  du  roïaume. 

L’onzième  de  Février  , le  pape  étant  encore  à An-, 
gers , confirma  la  fondation  de  l’abbaïe  de  Notre- 
Dame  de  la  Roue  prés  de  Craon,  pour  des  chanoines 
réguliers,  dont  le  premier  abbé  fut  le  fameux  Rq- 
bert  d’Arbriffelles.  Ce  furnom  lui  venoit  du  lieu  de 
fa  naifiance,  petit  bourg  en  Bretagne  à fept  lieues  de 
Rennes.  Comme  il  y avoit  alors  peu  de  gens  de  let- 
tres en  cette  province  , l’inclination  que  Robert  avok 
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pour  l’étude  , le  fît  aller  à Paris  du  tems  du  pape  Gre^  A 
goire  VIL  II  y profita  beaucoup  dans  les  lettres  & la 
pieté  : enforte  que  Silvcftre  de  la  Guerche  évêque 
de  Rennes  en  aïant  oüi  parler  , le  fit  revenir  de  Paris 
pour  lui  aider  dans  le  gouvernement  de  fon  eglile  : 
Car  ce  prélat  étoit  plus  noble  que  lettre.  Il  le  fit  donc 
arcliiprêtre  y ôc  Robert  demeura  quatre  ans  auprès  de 
lui , accommodant  les  différends  , combattant  les  vi- 
ces , particulièrement  la  fimonie  , les  rnariages  illici- 
tes des  clercs  & des  laïques,  & l’oppreflion  des  égli- 
fes  que  les  laïques  reduifoient  en  fervitude.  Au  bout 
de  ces  quatre  ans  levêque  rriourut  ^ & Robert  fe  trou- 
va expole  à l envie  & a la  haine  du  cierge  : ce  qui  l o- 
bligea  de  fe  retirer  à Angers  , où  il  s appliqua  à 1 étu- 
de & devint  écolâtre  de  faint  Maurice,  qui  efl  la  ca- 
thédrale. Il  prioit  beaucoup,  jeûnoit  & veilloir,  6c 
portoit  une  cotte  de  mailles  fur  la  chair. 

Apres  avoir  ainfi  vécu  deux  ans  , il  fe  retira  avec 
un  prêtre  dans  la  forêt  de  Craon  , où  il  augmenta  en- 
core fes  aufteritez.  Comme  on  venoit  le  voir  en  fou- 
le , il  convertit  grand  nombre  de  perfonnes,  & forma 
une  communauté  de  chanoines  réguliers  , qui  fut  l ab- 
baïe  de  la  Roue.  Le  pape  Urbain  étant  venu  à An- 
gers , entendit  parler  de  ce  folitaire  & voulut  l’entre- 
tenir! Il  le  fit  prêcher  à la  dédicace  de  l’églife  de  faint 
Nicolas,  où  l’affemblée  étoit  tres-nombreufe^  & fut 
fl  content  de  fon  fermon , qu’il  lui  ordonna  d’exer- 
cer ce  talent  & d aller  prêcher  par  tout.  Robert  obéit, 
quoiqu  avec  bien  de  la  peine  , 6c  commença  à prê-^ 
cher  dans  les  diocefes  voifins , étant  honoré  de  tout 
le  monde  6c  faifant  un  fruit  merveilleux  Comme  le 
monafiere  de  la  Roue  ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir 
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An.  1096.  toutes  les  perfonnes  qui  vouloient  vivre  fous  fa  con- 
duite  ; il  en  fortir  par  Tordre  du  pape  & parle  con- 
feil  de  Tévêque  d’Angers  , qui  étoit  alors  Geoffroi  de 
Maïene.  Il  le  fepara  donc  de  fes  chanoines  avec  bien 
des  larmes  de  parc  & d’autre;  & prenant  avec  lui 
quelques  compagnons  , il  alla  re'pandre  de  tous  cotez 
la  femence  de  la  parole  de  Dieu. 

Pendant  le  même  mois  de  FeVrier  1096.  Guillau- 
me  archevêque  de  Roüen  y alTembla  un  concile  de 
les  fulFrag  ans.  Odon  de  Baieux  Gillebert  d’Evreux 
*x,  orderho.  ub.  & ScrloH  dc  Secs  avoienc  alfiBé , comme  j’ai  dit , 
au  concile  de  Clermont , avec  les  députez  des  autres 
évêques  de  Normandie  chargez  de  leurs  exeufes  ; 5c 
ils  en  raporterent  à leurs  évêques  les  lettres  hnodales. 
On  examina  donc  au  concile  de  Roüen  les  decrets  du 
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concile  de  Clermont , on  confirma  les  ordonnances 
du  pape , ôc  on  y fît  huit  canons.  Ils  regardent  prin- 
cipalement la  treve  de  Dieu  & la  liberté  de  Téglife. 
^ a.  treve  eft  perpétuelle  à Tégard  des  églifes  & leurs 
parvis , al  égard  des  moines,  des  clercs,  des  religieu- 
fes , de  toutes  les  femmes  , des  pèlerins  , des  mar- 
chands & de  leurs  ferviteurs  : des  hommes  & des  bê- 
tes fervant  au  labourage  des  terres  de  Tégîife  & des 

J.  biens  des  clercs.  On  prefcrit  une  formule  de  ferment 
pour  Tobfervation  de  la  treve  , que  tous  les  hommes 
au  deffus  de  douze  ans , feront  obligez  de  prêter  ; ôc 
on  prononce  anathème  contre  ceux  qui  ne  Tobferve- 
ront  pas.  Ainfi  les  évêques  s’éfforçoient  de  rétablir 
peu  à peu  la  (ûreté  & la  trai\quilité  publique. 

8.  défend  aux  prêtres  de  faire  hommage  aux  laï- 

ques , en  prêtant  ferment  entre  leurs  mains , parce,  dit 
le  canon , qu’il  efl  indigne  que  des  mains  confacrées 
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foient  mifes  dans  celles  qui  font  foüillees  de  crimes.  An.  1096. 
On  défend  aux  hommes  de  nourrir  leurs  cheveux  j ^ ^ 
ce  qui  à rapport  à ce  que  faifoic  en  même-tems  faine 
Anfelme  : car  il  obligeoic  les  jeunes  hommes  a cou- 
per leurs  longs  cheveux , à caufe  des  débauches  infâ- 
mes  qui  regnoient  à la  cour  d’Angleterre.  Ces  ca- 
nons furent  lus  publiquement  par  Glllebert  evêque 
d’Evreux  , furnommé  la  Grue  , à caufe  de  fa  grande 
taille,  ôc  par  Fulbert  archidiacre  de  Roüen -,  & ils 
furent  approuvez  par  l’archevêque  Guillaume  & les 
autres  évêques  , favoir  Odon  de  Baïeux  , Gifleberc 
de  Lifieux  , Turgis  d’Avranches  , Serlon  de  Sées  & 

Raoul  de  Gourances.  Les  abbez  de  toute  la  province 
avec  le  clergé  , & une  partie  des  feigneurs  étoienr  pre- 
fens.  Il  ell  remarquable  qu’en  ce  qui  nous  relie  de 
ce  concile  , il  neft  pas  dit  un  mot  de  la  primatie  de 

Lion.  xx^vi. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1096.  le  conaie.  ae 

pape  vint  à Tours  ôc  logea  à Marmoutier.  Le  diman- 
che neuvième  du  mois  il  prêcha  fur  le  bord  de  la  Loi- 
re , en  prefence  de  Foulques  comte  d’Anjou,  de  plu- 
fieurs  feigneurs  & d’une  infinité  de  peuple.  Le  lende- 
main il  dédia  l’églife  de  Marmoutier.  Il  vifitoit  lou- 
vent  celle  de  faint  Martin , il  s’en  déclara  feul  évê- 
que : car  elle  fe  prétendoit  depuis  long  tems  exempte  s«^  / xxxix.  ». 
de  la  jurifdidion  de  l’archevêque  de  Tours.  La  fe- 
maine  luivantc  , qui  étoit  la  troifiéme  de  Carême  , 
il  tint  un  concile  à faint  Martin  , où  il  confirma  les 
decrets  de  celui  de  Clermont.  Là  quelques  évêques 
de  France  s efforcerent  d’obtenir  l’abfolution  du  roi 
Philippe  : mais  les  autres  s’y  oppoferent  ôc  le  pape 
la  refufa.  Le  côneile  finit  le  quatrième  dimanche  de 
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Carême  par  une  proceiïion  folemnelle , où  le  pape  {e 
couronna  d’une  couronne  de  palmes , fuivanc  l’ufage 
de  Rome  , & donna  au  comte  d’Anjou  la  rofe  d’or, 
que  les  papes  benilToient  ce  jour  la.  Enfuite  il  indi- 
qua un  autre  concile  à Arles  pour  la  fin  de  Juin. 

- Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  rétourna  à Poitiers  , en 
fuite  il  pafia  à Saintes  ^'ouil  célébra  la  fête  de  Pâques^ 
qui  cette  année  1096.  étoit:  le  treiziéme  jour  d’Avrik 
Enfuite  il  vint  aBourdeaux,  où  le  premier  jour  de 
Mai  il  dédia  la  grande  églife  : puis  à Touloufe  , où  le 
:vingt-quatriéme  du  même  mois  il  dédia  réglifè  de 
faint  Sernin  . Ifarn  étoit  alors  évêque  de  Touloulè  , 
& le  pape  étoit  accompagné  de  Bernard  archevêque 
.de  Tolede.  Sur  la  fin  de  Juin  le  pape  vint  à Mague- 
lone-à  la  priere  de  l’évêque  Godefroi  j & le  diman- 
che jour  de  faint  Pierre  , après  avoir  prêché  devant  le 
clergé  & le  peuple  afiemblé , il  confacra  folemneh 
lement  toute  l’ifle  de  Maguelone:  donna  l’abfolutioii 
de  tous  leurs  pechez  à tous  ceux  qui  y ^toient  entera 
rez  & qui  le  feroient  à l’avenir,  & accorda  à cette 
églife  plufieurs  autres  privilèges.  Il  étoit  ailifié  en 
cette  ceremonie  des  archevêques  de  Pifè  & de  Tar- 
ragone  , & des  évêques  d’Albane  , de  Segni,  de  Nî- 
mes & de  Maguelone. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Montpellier,  il  exami- 
na , à la  priere  du  roi  Philippe , l’éleéfion  de  Guillau- 
me pour  l’évêché  de  Paris.  Il  étoit  frere  de  Bertrade  y 
que  ce  prince  avoir  époufée  de  la  maniéré  irregulierc 
que  j’ai  dit,  &:  n’avoit  pas  encore  tout  à fait  l’âge 
pour  être  évêque  : ce  qui  rendoit  cette  éleélion  fuf- 
peéle.  Toutefois  fi- tôt  qu’elle  fut  faite  Ives  de  Char- 
tres écrivit  au  pape , que  Guillaume  étoit  un  clerc  de 
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grande  efperance  , nourri  dans  Teglife  de  Chartres  ^ A K.  1096c 
ôc  ajouta  : Il  n’a  rien  voulu  faire  en  cette  rencontre 
fans  nôtre  confeil.  C’eft  pourquoi  nous  avons  en- 
voie avec  lui  quelques-uns  de  nos  freres , pour  s’in-  « 

former  foigneufement  s’il  avoir  toutes  les  voix,  & fi 
cette  éleôlion  s’étoit  faite  moïennant  de  l’argent , 
ou  avoir  été  extorquée  par  quelque  violence  du  roi. 

Comme  ils  nous  ont  rapporté  que  tout  s’étoit  bien 
palTé , nous  avons  confeillé  à nôtre  frere  de  confen- 
tir  à l’éledion  , & ne  fe  pas  fouftraire  à l’ordre  de 
Dieu  : car  nous  craignions , que  quelqu’un  ne  vînt  à 
la  traverfe  s’ingérer  par  fimonie.  Quand  au  défaut  de 
fon  âge , nous  lui  avons  confeillé  de  garder  les  interf 
tices  convenables  dans  fa  promotion  aux  ordres  j & 
cependant  de  vous  demander  dilpenfe  de  ce  qui 
pourroit  manquer  à la  régularité  de  fon  ordination. 

Je  vous  prie  de  ne  point  écouter  ceux  qui  voudroienc 
lui  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  vous  ; ôc  de 
nous  preferire  vous-même  comment  cette  affaire  peut 
être  terminée  à vôtre  fatisfaélion.  Ce  témoignage  de 
Ives  de  Chartres  étoit  d’autant  plus  fort,  que  ce  pré- 
lat s’étüit  plus  déclaré  contre  Bertrade. 

. Le  pape  donc  étant  à Montpellier,  &'aiant  exa- 
miné cette  éleétion  , commit  Ives  de  Chartres  ^ qui  iw. 
étoit  alors  auprès  de  lui  pour  la  difeuter  plus  ample- 
ment. Ives  étant  de  retour  , ht  venir  devant  lui  les 
chanoines  de  Paris  : favoir  le  doïen,  le  chantre  & un 
archidiacre , qui  jurèrent  au  nom  de  tous ,.  que  dans 
l’éledlion  de  Guillaume  il  n’y  avoir  eu  ni  crainte  du 
foi , ou  de  la  prétendue  reine , ni  fimonie.  C’eft  pour- 
quoi il  ordonna  de  la  part  du  pape  à Richer  archevêL 
que  de  Sens ,,  de  le  facrer  avant  la  laint  Remi  : * 
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An.  1096.  permettant  de  porter  le  pallium  en  cette  ceremonie  , 
quoique  lufage  lui  en  fût  interdit , à caufe  de  fon  re- 
fus de  fe  foûraettre  à la  primatie  de  Lion.  Cet  ordre 
fut  exécuté,  & dans  le  tems  marqué  Guillaume  fut  fà- 
cré  évêque  de  Paris. 

Le  pape  étoit  à Nifmes  au  commencement  de  Juil- 
let, & Y célébra  le  concile  qu’il  avoir  indiqué  pour 
être  tenu  à Arles.  Il  y étoit  affifté  de  quatre  cardi- 
naux : Gautier  évêque  d’Albanne  , Grégoire  de  Pavie, 
Jean  diacre.,  Albert  prêtre.  Entre  les  évêques  on  mar- 
que Daïbert  archevêque  de  Pife  , Hugues  de  ;Libn , 
Amat  de  Bourdeaux  , Bernard  de  Tolede  , Hugues 
de  Befançon  , Brunon  évêque  de  Segni  & Bertrand 
de  Nifmes.  Ce  concile  fit  feize  canons  , qui  ne  font 
la  plupart  que  ceux  de  Clermont,  que  le  pape  confir- 
ma & publia  dans  tous  les  conciles  qu’il  tint  enfaite. 
Le  plus  fîngulier  du  concile  de  Nifmes  , eft  celui  qui 
maintient  les  moines  dans  le  droit  d’exercer  les  fonc- 
tions facerdotales  : c’eft  le  même»  mot  pour  mot  qui 
'•  eft  attribué  au  pape  Boniface  IV.  par  faint  Pierre  Da- 
mien , dans  un  traité  ou  il  foûtient  ce  droit  des  moi- 
nes ; & on  rapporte  ce  décret  au  concile  de  Rome  de 
l’an  610.  mais  le  flyîe  convient  mieux  au  tems  d’Ur- 
bain IL  Voici  la  fublJance  de  ce  décret. 

Quelques  ignorarîs  poufTés  d’un  zele  amer  affurent  j 
que  les  moines  qui  font  morts  au  monde  , fon  indi- 
gnes des  fonélions  facerdotales , & ne  peuvent  don- 
ner ni  la  penitence  , ni  le  baptême  ou  l’abfolution  t 
mais  ils  fe  trompent.  Autrement  faint  Grégoire  étant 
moine  ne  feroit  pas  monté  fur  le  faint  fiege , & fon 
difciple  faint  Auguflin  l’apôtre  des  Anglois , faint 
Martin  & tant  d’autres  faints  qui  étoienc  moines  ^ 
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n auroieac  pas  été  élevés  à répifcopar.  AulTi  faint  Be-  A 
noift  n a point  fait  aux  moines  de  telle  défenfe  : il  a 
die  feulement  , qu’ils  ne  dévoient  point  fe  mêler 
d’affaires  temporelles.  Ce  qui  eft  étroitement  défen- 
du aux  chanoines  aufîi-bien  qu’aux  moines,  puifquc 
ks  uns  ôc  les  autres  font  morts  au  monde.  Les  uns  &c  . 
les  autres  font  femhlables  aux  anges,  puifquil  annon-  ^ 
cent  les  ordres  de  Dieu  ; mais  les  moines  reffemblent 
aux  Serafins  , dont  leur  habit  reprefente  les  fîx  ailes  : 
deux  par  le  capuce,  deux  par  les  manches,  deux  par 
le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux  qui  attaque- 
ront les  moines  fur  ce  fujet , foient  reprimés  par  l’au- 
torité facerdotale.  Des  hommes , qui  ont  quitté  le 
monde  pour  mener  une  vie  apoflolique  , doivent 
avoir  plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchés  que  les  prê- 
tres féculiersv  & font  plus  dignes  de  prêcher,  de  bap- 
tifer,  de  donner  la  communion  & d’impofer  la  pé- 
nitence : c’eft  pourquoi  nous  leur  permettons  toutes 
ces  fonélions. 

Ceux  que  ce  décret  traite  d’ignorans , auroient  pn 
répondre  , que  les  anciens , en  diftinguant  l etar  des 
moines  de  celui  des  clercs,  ne  nioient  pas,  que  l’on  ne 
trouvât  fouvent  entre  les  moines  des  fujets  dignes  de 
la  clericature  & même  de  l’épifeopat  : mais  alors  ils 
changeoient  d’état,  & quittant  leurs  folitudes  ils  ren- 
troient  dans  le  commerce  des  autres  fîdelles,  pour  le 
fervicc  de  l’églife  t confervant  toutefois  les  faintes 
pratiques  de  la  vie  monaftique  , autant  que  leurs 
fondions  le  permettoienc.  Ce  qui  paroilToit  nouveais 
& contraire  aux  anciennes  maximes  , e’ed  que  des 
moines  demeurant  dans  leurs  monafteres  , euffent  la 
liberté  d’exercer  toutes  les  fondions  ecelefialfiques>^ 


A N.  1096. 

< hr.  Mahenc 
113. 

J^enold.  an. 
ic^g. 


XXXVIÎI. 
Reliques  de  S. 
Antuine  en  Fran 
ce. 

Falcen.  ap.  Bail. 
17-  '^(tnu.  to,  z.p: 
Ïj2, 


V.  Baillet  17. 
JanH.n.  13. 


630  Histoire  Ecclesiastique; 

meme  a ] egard  des  feculiers  5 & c’eft  toutefois  ce 
qu’Urbain  ÎL  iemble  autorifer.  En  ce  même  concile 
le  roi  Philippe  aïanc  fait  fatisfadion  au  pape  , & pro- 
mis de  quitter  Bertrade , fut  abfous  de  l’excommu- 
cation. 

De  Nifmes  le  pape  retournant  en  Italie , palTa  à faine 
- Gilles,  à Avignon,  à Vienne  : ou  il  ordonna  de  met-, 
tre  dans  une  êglife  les  reliques  de  faint  Antoine.  Voi- 
ci comment  on  dit  qu  elles  avoient  été  apportées  en 
France.  JolTeîin  feigneur  de  la  Mote-Saint  Didier  en 
Viennois  alla  à Jerulalem  pour  accomplir  un  voeu  de 
fon  pere  , & au  retour  pafTa  à G.  P.  où  il  fut  bien  re- 
çu de  l’empereur  , & gagna  Tes  ^nnes  grâces.  Il  vifi- 
toit  fouvent  une  ancienne  églife , où  l’on  croïoit  avoir 
le  corps  de  faint  Antoine , fans  que  l’on  fâche  com- 
ment il  avoit  été  apporté  d’Alexandrie  à C.  P.-Jodelin 
voïant  que  cette  églife  étoit  en  un  lieu  prefque  aban- 
donné, & les  eccleliaftiques  qui  la  fervoient  très- pau- 
vres : leur  perfuada  de  venir  avec  leur  relique  en  Fran- 
ce, où  il  les  établiroic  en  un  lieu  commode  & agréa- 
ble, & où  la  relique  feroit  plus  honorée.  Il  obtint  la 
permillion  de  l’empereur,  & emporta  ainfi  le  corps  de 
faint  Antoine. 

Etant  arrivé  en  Viennois , il  étoit  en  peine  de 
trouver  un  lieu  propre  pour  mettre  ce  précieux  deG 
pot  ; & en  attendant  il  le  portoit  par  tout  avec  lui , 
même  à la. guerre.  Enfuite  il  refolut  de  bâtir  une 
églife  de  faint  Antoine  dans  fa  terre  de  la  Mote  : mais 
apres  en  avoir  mis  les  fondemens , il  fut  détourné  de 
continuer  , & mourut  fubitement  fans  enfans.  Gui^ 
gués- Didier  fon  parent  lui  fucceda  , & continua  de 
faire  porter  par  tout  avec  lui  la  châfle  de  faim  Am 
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toine  , par  la  confiance  qu’il  y avoir.  Mais  Je  pape 
Urbain  II.  pafïant  par  le  Viennois  , trouva  indccenc 
que  ce  faine  corps  fût  entre  les  mains  d’hommes  laï- 
ques_&  portant  les  armes.  C’elt  pourquoi  aïant  pris 
connoifiance  de  l’affaire  , il  défendit  à Guigues  Di- 
dier fous  peine  d’excommunication  d’en  uJer  ainfi  à 
l’avenir,  & lui  ordonna  de  mettre  au  plutôt  le  corps 
de  faint  Antoine  en  quelque  lieu  laint.  Guigues  re- 
folut  donc^’achever  leglife  commencée  par  JoITelin; 
& en  attendant  il  mit  la  relique  à la  place  où  dévoie 
être  le  grand  autel,  fous  une, petite  chapelle  qu’il  fit 
bâtir  à la  legere.  Il  y mit  des  léculiers,  pour  recevoir 
les  oblations  des  fidelles , & les  emploïer  au  bâtiment 
de  l’églife.  Mais  quelques  années  apres  il  y fit  venir 
des  moines  du  monallere  de  Mont-majour,  & la  nou- 
velle églife  devint  un  prieuré  de  Benediélins.  Tels  fu- 
rent les  commencemens  du  culte  de  faint  Antoine  en 
Viennois. 

Jean  évêque  d’Orléans  étant  mort , Raoul  fon  frere 
archevêque  de  Tours , voulut  faire  élire  pour  lui  fuc- 
ceder  Jean  archidiacre  de  la  même  églife  : mais  la  plus 
grande  partie  du  clergé  élût  le  doïen  Sanélion  ou  San- 
lon.  Ceux  qui  lui  étoient  oppofés  écrivirent  à Ives  de 
Chartres  , qu’il  avoir  été  élu  par  fimonie  & par  la 
puiffance  féculiere.  Sur  quoi  Ives  .l’exhorta  a fe  re- 
tirer, s’il  fe  fentoit  coupable,  & ne  fohger  qu’à  finir 
fes  jours  en  paix  ; car  il  écoit  fort  âgé.  Mais  étant 
depuis  mieux  informé  , il  foûtint  l’éleétion  de  Sanc- 
tion , & en  écrivit  ainfi  à Hugues  archevêque  de  Lion , 
conjointement  avec  Guillaume  de  Paris  & Gautier  de 
Meaux. 

Ap  rés  la  mort  de  Jean  évêque  d’Orléans , l’arche- 
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An.  1096.  vêqiie<le  Tours  avec  quelques-uns  des  amis  du  dé- 
func  &c  des  fiens , s’eft  efforcé  par  des  cabales  fecre- 
tes  5 de  donner  l'évêché , du  confentement  du  roi  y à 
un  archidiacre  nommé  Jean  , qui  n a ni  1 âge , ni  la 
fcience , ni  la  maturité  des  moeurs  convenables  à cette 
place  ^ ôc  que  Ton  accufe  au  contraire  d’une  familia- 
rité honteufe  avec  Févêque  défunt^  & avec  quelques- 
uns  de  ceux  qui  défirent  le  faire  évêque.  La  plus 
grande  & la  plus  faine  partie  du  clergé  y voulant: 
éviter  les  opprefîions  qu’ils  avoienc  fouffertes  du  tems 
du  défunt  évêque  : a élu,  du  confentement  du  roi,. 
Sanélion  doien  de  la  même  églife , homme  grave,, 
comme  vous  favés  , par  fon  âge  & par  fes  mœurs. 
Ils  nous  ont  prié  de  la  part  de  l’archevêque  de  Sens,, 
d’aller  le  facrer  à Château- Landon  : mais  nous  l’avons 
refufé , à caufe  que  cet  archevêque  rejette  la  prima- 
tie  de  Lion  & eft  interdit  par  le  fâint  hege.  Cepen- 
dant les  adverfaires  de  Sanétion  fe  font  oppofés  à 
fon  facre , Faccufant  de  fimohie  ôc  de  brigue , mais 
ils  ne  font  point  venus  à Chartres  , où  nous  leur 
avions  donné  jour  pour  foûtenir  leur  accufation  ^ ôc 
Sanélion  s’en  efl:  purgé  par  ferment  lui  feptiéme.  C eft 
pourquoi  nous  l’avons  facré,  apres  qu’il  vous  a promis 
obéifTance,  S>c  nous  l’avons  envoie  à fon  églife  où  il  a 
été  reçu  avec  toute  forte  de  foûmifïion,  fans  contra- 
diélion  de  perfonne. 

Par  une  autre  lettre  d’Ives  de  Chartres , il  paroîtr 
Si  Sanétion,  le  jour  de  fon  entrée  à Orléans,  délivra 

un  clerc  de  prifon , fuivant  la  coutume  de  la  ville, 
comme  il  le  dit  expreftément  j,  & cette  coutume  j du^ 

VoïageLdes  croi-  re  eOCOTe. 

&diLTjr.\c.J7.  Cependant  les  pèlerins,  qui  s’étoient  croifés  pour 
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faire  Je  voïage  de  JeruJalem  , commençoienc  à mar- 
cher  de  toutes  parts.  Les  principaux  écoieiir  Hugues 
furnommé  le  grand  frere  du  roi  de  France,  & comte  ' ''  - 

de  V ermandois  par  fa  femme  : Robert  duc  de  Norman- 
die furnommé  Courre-lieufe  , frere  du  roi  d’Angleter- 
re : Elèienne  furnommé  Henri  comte  de  Blois , de 
Chartres  & de  Troyes  : Raimond  comte  de  ToulouJe 
Sc  de  faint  Gilles.  Godefroi  duc  de  Loraine,  avec  fes 
freres  Baudoiiin  & Euftache  ^ & Baudouin  du  Bourg 
leur  couhn  fils  du  comte  de  Retel.  Il  y avoir  un  grand 
nombre  de  moindre  feigneurs , ôc  une  infinité  d’autre 
noblefie.  Il  y eut  des  évêques,  entre  autres  Adhemar 
du  Pui  légat  pour  la  croifade , & Guillaume  évêque 
d’Orange,  quantité  de  prêtres  & d’autres  clercs , quan- 
tité d’abbés  & de  moines  j & même  des  reclus  qui  for- 
toient  de  leurs  cellules. 

Ce  mouvement  fut  fi  grand , qu’il  entraînoit  le  pe- 
tit peuple,  ôc  jufques  aux  femmes  & aux  enfms.  Ils 
accoLiroient  en  troupes  auprès  des  feigneurs  crciiés, 
pour  les  accompagner,  avec  promcfie  de  les  fervir  6c 
leur  obéir.  Ils  s’emprefioient  à qui  partiroit  le  pre- 
mier 6c  feroic  plus  promptement  les  préparatifs.  Les 
feigneurs  vendoient  .ou  engagoient  leurs  châteaux^ 
ôc  leurs  terres,  même  à vil  prix  : chacun  quittoit  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher  , femmes,  enfans,  pere,  mere: 
les  voleurs  même  6c  les  fcelerats  conferfoient  leurs 
péchés , ôc  cherchoient  à les  expier  par  la  guerre  fain- 
te.  Il  efi:  vrai  que  tous  les  croifés  n’étoicnt  pas  ani- 
més du  même  zele.  GJuclques-uns  s’engageoient  par 
compagnie  , pour  ne  pas  quitter  leurs  amis  : d’autres 
par  honneur  , pour  n être  pas  eftimés  poltrons,  les  uns 
par  legereté,  les  autres  pardnterets  , pour  éviter  les 
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pourfuites  de  leurs  créanciers.  Plufieurs  moines  quic- 
toienc  leur  habic  pour  porrer  les  armes  ; & quantité  de 
femmes  fuivoient  les  croifés  en  habit  d’hommes,  & s’a- 
bandonnoient  à eux.  Le  premier  qui  partit  fut  Gautier 
Sans-avoir,  homme  noble  ôc  brave,  mais  dont  le  fur- 
nom  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  riche.  Il  fe  mit  en  che- 
min le  huitiérne  de  Mars  1096.  conduilant  une  gran- 
de multitude  de  gens  de  pied  , & p alla  par  l’Allema- 
gne & la  Hongrie  jufques  à C.  P.  Il  fut  fuivi  de  prés 
par  Pierre  l’Ermite , avec  une  troupe  d’environ  qua- 
rante mille  hommes,  qu’il  avoit  ramalTés  de  differen- 
tes nations  en  France  & en  Allemagne.  Ainfi  plu- 
fieurs autres  troupes  partirent  pendant  le  même  efté,^^ 
depuis  le  mois  de  Mars  jufques  au  mois  d’Oétobre. 
Pierre  l’Ermite  fut  fuivi  d’un  prêtre  Alleman  nomme 
Godefcalc  avec  quinze  mille  hommes  , mais  fi  mal 
difeiplinez  , qu’ils  ne  pafferent  pas  la  Hongrie  ^ de  j 
furent  taillez  en  pièces. 

Peu  de  tems  apres  fuivit  un  autre  troupe  de'  gens 
de  pied  au  nombre  d’environ  deux  cens  mille  , fans 
chef  de  fans  difcipline,  quoiqu’il  y eût  quelques  no- 
bles avec  eux  : mais  il  ne  leur  obéiffoient  point de 
fe  donnoient  toute  forte  de  licence.  Ils  s’a^viferent  de 
fe  jetter  fur  les  Juifs;,  qu’ils  rencontrent  dans  toutes 
les  villes  ou  ils  pafToient  j de  de  maffacrer  crueliement 
ces  malheureux  , qui  n’éroient  point  fur  leurs  gar-  ' 
des;  ce  qu’ils^  firent  principalement  à Cologne  de  a 
Maience  ::  ou  un  comte  nommé  Emicon  fe  joignit  à 
eux,  les  encourageant  à ces  crimes.  A Spire,  les  Juifs 
fe  réfugièrent  dans  le  palais  du  roi  , & fe  défendirent 
par  le  fecours  de  l’évêque  Jean  qui  fit  enfuite  mou- 
rir quelques  Chrétiens  pour  ce  fujet  étant  gagné  pat 

l’argent 
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les  Chre'riensj  allèrent  trouver  le'vêquè,  qui  ne  leur 
promit  de  les  fauver  , qu’à  condition  qu  ils  rece- 
vroient  le  barême.  Ils  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer  j & aulli-tôt  entrant  dans  la  chambre  de 
l’évêque^  tandis  que  les  Chrétiens  attendoient  dehors 
leur  réponfe  , ils  fe  tuerent  eux- mêmes. 

A Treves  les  Juifs  voïant  approcher  les  croifez , ^ 
quelques-uns  d’entre  eux  prirent  leurs  enfans  & leur 
enfoncèrent  le  couteau  dans  le  ventre , difant  qu’ils 
vouloient  les  envoïec  dans  le  fein  d’Abraham  , plu- 
tôt que  de  les  expofer  aux  infiiltes  des  Chrétiens. 
Quelques  unes  de  leurs  femmes  montèrent  fur  le 
bord  de  la  rivière  ; & aïant  empli  de  pierres  leur 
fein  & leurs  manches , fe  précipitèrent  au  fonds  de 
l’eau.  Les  autres  qui  vouloient  conferver  leur  vie  , 
prirent  avec  eux  leurs  enfans  & leurs  biens , & fe 
retirèrent  au  palais  , qui  étoit  un  lieu  de  franchifè 
& la  demeure  de  l’archevêque  Egilberr.  Ils  lui  de- 
mandèrent avec  larmes  fa  protection  ^ & lui  profi- 
tant de  l’occafion , les  exhorta  à le  convertir  , leur 
reprefentant , qu’ils  s’étoient  attirez  cette  perfecution 
par  leurs  pechez  , principalement  par  leurs  blasfêmes 
contre  Jefus-Chrifl  & fa  fainte  Mere  j & leur  pro>- 
mettant  de  les  mettre  en  fureté  ^ s’ils  recevoienc  le 
baptême. 

. Alors  leur  Rabin  nommé  Michée , pria  l’arche- 
vêque de  les  inllruire  de  la  foi  Chrétienne  , ce  qu’il 
£t , leur  expliquant  fommairementle  fymbole.  Mi- • 
chée  dit  enluite  : Je  protelle  devant  Dieu  que  je  eroi 
ce  que  vous  Venez  de  dire  , je  renonce  au  Judaïfme  j 
& j’aurai  foin  de  m’inftruire  plus  à loilîr  de  ce  que  je 
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n’entens  pas  bien  encore  Baptifez  nous  feulement , 
pour  nous  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  nous  pour- 
lui  vent.  Tous  les  autres  Juifs  en  dirent  autant.  L’ar- 
chevêque baptila  donc  Michée  & lui  donna  {on 
nom  , ôc  les  prêtres  qui  étoient  prefens  baptiferent 
les  autres  : mais  il  n’y  eut  que  le  Rabin  qui  perfe- 
vera  dans  la  foi , tous  les  autres  apoftaherent  l’année 
fui  vante. 

Le  pape  étoit  rentré  en  Italie , & avoir  célébré  à 
Mortare  prés  «de  Pavie  la  fête  de  l’exaltation  de  la  • 
fainte  Croix.  Comme  il  étoit  prés  de  Luques , une 
troupe  de  Pèlerins  François  le  rencontra  , conduite 
par  Robert  duc  de  Normandie  & Eftienne  comte  de 
Blois.  Ces  deux  feigneurs  & ceux  de  leur  fuite  qui 
le  voulurent  ^ parlèrent  au  pape  j & aïant  reçu  fa 
benediétion , ils  allèrent  à Rome.  Etant  entrez  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  , ils  trouvèrent  des  gens  de 
l’antipape  Guibert , qui  î’épée  à la  main  s’emparoienc 
des  offrandes  que  l’on  rnettoit  fur  l’autel  : d’autres 
montez  fur  les  poutres  qui  traverfoienc  i’églife,  en  je- 
toient  des  pierres  fur  les  pèlerins  profternez  en  orai- 
fon.  Car  fi-tôt  qu’ils  voïoient  quelqu’un  fidelle 
au  pape  Urbain,  ils  le  vouloient  tuer.  Il  y avoit 
toutesfois  dans  une  des  tours  de  cette  églifè  des  gens 
du  pape,  qui  la  lui  gardoient  fidèlement.  Les  pèlerins 
affligez  de  ces  crimes  , mais,  n’y  pouvant  remedier,  (e 
contentèrent  de  fouhaiter  que  Dieu  en  fit  la  vengean- 
ce. Plufieurs  d’entre  eux  manquant  de  courage  , ne 
pafferent  pas  Rome , & retournèrent  chez  eux  : les  au- 
tres traverferent  la  Campanie  Sc  la  Poüille  ôc  arrivè- 
rent à Bari , où  aïant  fait  leurs  prierez  a faint  Nico- 
las , ils  croïoient  s’embarquer  aufii-tôt  ; mais  la  fài- 
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fon  n’y  écant  plus  propre  , on  les  obligea  de  demeu-  1096» 
rer  -,  & le  duc  de  Normandie  alla  pafTer  Thiver  en 
Calabre  avec  Tes  compatriotes.  Toutefois  le  comte 
de  Flandre  trouva  moïen  de  palTer  la  mer  avec  fa 
troupe.  Alors  plufieurs  des  plus  pauvres  ou  des  plus 
timides  , craignant  la  difette  à venir  , vendirent  leur 
armes,  reprirent  leurs  bourdons  de  pèlerins  & retour- 
nèrent à leurs  maifons  ; dequoi  ils  furent  fort  blâ- 
mez. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1096.  l’indiélion  cinquième 
étant  commencée  , Roger  comte  de  Sicile  & de  Ca- 
labre voulant  rétablir  leglife  de  Squillace  , après  la 
mort  de  l’évêque  Théodore  qui  étoit  Grec*,  refolutd’y 
mettre  un  évêque  Latin , par  le  confeil  de  tous  les 
évêques  de  Sicile  & de  quelques  uns  de  Calabre  , ^ 
entre  autres  de  Saxon  évêque  de  Cafïane  , vicaire  du 
pape  *,  & de  l’avis  aufïi  de  laint  Brunon  & de  Landuin 
fon  compagnon  , qui  s’étoient  établis  en  ce  diocefe. 

La  raifon  de  ce  changement  eft  qu’il  y avoir  dans  le 
païs  grand  nombre  de  Normans  & d’autres  Chrétiens 
latins.  Le  comte  Roger  choifit  donc  pour  premier 
évêque  latin  de  Squillace  , Jean  Nicephore  , cha- 
noine & doïen  de  l’églife  de  Milet  en  Calabre  & 
marqua  l’étendue  de  fon  diocefe  , lui  donnant  toute 
jurifdiélion  fur  les  grecs  & fur  les  latins,  particulière- 
ment fur  les  prêtres  Grecs  & leurs  enfans. 

' La  comteffe  Mathilde  vint  au  devant  du  pape  & 
le  conduifit  jufques  à Rome  , où  il  rentra  comme  en 
triomfe,  & y célébra  folemnellement  la  fête  de  Noël 
avec  fes  cardinaux.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Guiber- 
tins  que  le  château  faint  Ange  , prefque  tout  le  reT 
te  de  Rome  étoit  fournis  au  pape  , par  le  fecours  des 
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croifés,  qui  s’y  trouvèrent  en  fî  grand  nombre qu’ik 
furent  obligez  de  camper.  Le  roi  Henri  fut  aulfi 
chafTé  de  Lombardie  par  les  troupes  de  la  comtefîe 
Mathilde  & réduit  à fè  retirer  en  Allemagne. 

Bernard  archevêque  de  Tolede  s’écoit  croifé  pour 
pafler  à la  terre  fainte  *,  & aïant  recommandé  au 
clergé  du  païs  le  gouvernement  de  fon  églife  , il 
s’étoit  mis  en  chemin.  Mais  à peine  eut-il  fait  trois 
journées  , que  les  clercs  de  Tolede  s’imaginant  qu’il 
ne  reviendroit  jamais , élurent  un  autre  archevêque  ; 
& çhafTerent  les  domeftiques  de  Bernard  , qui  raïanc 
promptement  fuivi , lui  dirent  ce  qui  s’étoit  pafTé. 
Il  revint  dégrada  les  auteurs  de  la  conjuration  avec 
celui  qu’ils  avoient  élû;  & mit  dans  l’églife  de  To- 
lede des  moines  de  faint  Fagon  , pour  la  defTeryir 
pendant  fon  abfence  : puis  il  continua  fon  chemin 
& vint  à Rome.  Mais  le  pape  Urbain  le  difpenfa 
de  fon  VOEU  , & lui  défendit  de  pafTer  outre  , & 
d’abandonner  fon  égîilè  : qui  étant  nouvellement 
rétablie  , avoit  belbin  de  fa  prefence. 

En  revenant , Bernard  pafia  par  la  France  , . où  il 
choifit  des  hommes  (avans  & vertueux  & de  jeunes 
gens  dociles,  qu’il  emmena  en  Efpagne.  De  MoilTac  il 
tira  Girauld,  qu’il  fit  premièrement  chantre  de  l’églife 
de  Tolede,  puis  archevêque  de  Brague.  De  Bourges  , 
Pierre,  qu’il  fit  archidiacre  de  Tolede,  puis  évêque 
d’Ofma.  D’Agen , il  en  tira  quatre  : Bernard  , qu’il 
fit  chantre  de  Tolede , puis  évêque  de  Sigucnça,  & 
enfin  archevêque  de  Compoftelle,  Pierre  qui  aïant 
été  élevé  dans  l’églife  de  Tolede,  fut  évêque  de  Se- 
govie  : un  autre  Pierre  qui  fut  évêque  de  Palencia  ôç 
Raimond  originaire  de  la  Salvetat , d’où  l’archevê- 
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que  Bernard  etoit  lui-même,  & qui  fut  fbn  fuccef- 
feur  immédiat  dans  le  fiege  de  Tolede.  Il  tira  de  Pé- 
rigord Jerome  , qu’il  fît  évêquej  de  Valence  : mais 
cette  ville  aïant  été  peu  apres  perdue  par  les  Chré- 
tiens , il  le  mit  à Zamora  , pour  y faire  les  fonélions 
épifcopales , quoi  qu’il  n’y  eut  pas  encore  de  fiege  éta- 
bli. Après  la  mort  de  Jerome.,  il  mit  à Zamora  pour 
premier  évêque  titulaire  , Bernard  qu’il  avoir  amme- 
né  du  même  pais.  Enfin  il  amena  de  Limoufin,  com- 
me j’ai  dit,  Bourdin,  qu’il  fit  archidiacre  de  Tolede', 
évêque  de  Conimbre  , puis  archevêque  de -Brague. 
C’eft  ainfi  que  la  France  fournit  des  évêques  à l’Ef- 
pagne  aufîî-bien  qu’à  la  Sicile  , pour  y rétablir  la  re- 
ligion après  l’oprefïîon  des  Mufulmans. 

Cependant  Pierre  I.  roi  d’Arragon  ; .prit  Huefea 
fur  eux  , après  qu’ils  l’eurent  pofTedée  plus  de  trois 
cens  ans  , & ga^gna  une  grande  bataille  à la  mi- No- 
vembre 1096.  Le  pape  y rétablit  l’évêque  qui  avoir 
été  transféré  à Jaca  j & le  jour  de  Pâque , cinquiè- 
me d’Avril  de  l’année  fuivante  1097.  Amat  arche- 
vêque de  Bourdeaux  dédia  la  mofquée  d’Huefea  , 
pour  en  faire  une  églife. 

En  France  , Richer  archevêque  de  Sens  mourut  à 
la  fin  du  mois  de  ^ Décembre  1096.  après  avoir  tenu 
ce  fiege  prés  de  trente-cinq  ans.,.  Daimbert  vidamc 
de  la  même  églife  , homme  noble  & confideré , fut 
élu  par  tout  le  clergé  & le  peuple  pour  lui  fucce- 
der  : mais  il  demeura  quatorze  mois  îans  être  facré  , 
par  l’oppofition  de  Hugues  archevêque  de  Lion,  qui 
prétendoit  que  Daimbert  lui  devoit  prêter,  ferment 
comme  à Ton  primat.  Quoique  cette  éleélion  eut  été 
faite  fans  confulter  les  évêques  de  la  province,  lecler- 
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gé  de  Sens  écrivit  à Ives  de  Chartres , pour  le  prier 
d'ordonner  prêtre  Daimbert  le  jour  de  la  Purification 
'ïô97-':car  il  n'étok  que  diacre  : & de  le  facrer  évêque 
le  dimanche  fuivant.  Mais  Ives  leur  reprefenta , que 
fuivant  les  canons  les  ordinations  ne  fe  dévoient 
faire  qu’aux  quatre-tems  j qu’il  avoir  befoin  de 
conférer  ^avec-  tes  confrères  fur  cette  affaire  , & avec 
l’élu  même.  Ainfi  fon  'ordination  fut  remife  au 
commencement  du  carême.  Surquoi  Ives  de  Char- 
tres écrivit  à Hugues  de  Lion  , pour  favoir  ce  qu’ils 
.devoiéht  faire  j & après  avoir  reçu  fa  réponfe , il  lui 

écrivit  encore  J ainïi  t'-'r  ?.'  J . : r 

Vos  ordres  ont  été  fuivis  , nous  nous  fommes  abf- 
tenus  de  facrer  l’archevêque  élu  de  Sens  nous 
avons  ënvoïé  vos  lettres  aux  évêques  de  nôtre  pro- 
vince:^' pour  obéir  à'  l’autorité  apoÆoiiqoe.  Mais  noUvS 
vous  prions  & vous  cônieii}ons  y d’ufer  à 1 avenir 
de  cette  autorité  avec  plus  de  retenue  : de  peur 
qu  en^  nous  preferivant  des  choies  impoffibles  , 
vousi  ne  nous  mettiez  dans  la  neceffité  de  défobéïr. 
Quant  aux  ordres  du  faiht  hege  , qui  regardent  la  con- 
fervation  de  la  foi , ou  la  corredion  des  moeurs  t 
nous  fommes  refolus  à les  obferver  , quoiqu’il  nous 
en  coûte.  Mais  quand  vous  nous’  enjoignez  £ expref 
lemenc  des  chofes  indifferentes  pour  le.  falut  ^ on 
quand  vous  chang'ez  comme  il  ivous  plaît  ce  qui  ell 
établi  par  la  coutume  &:  par  l’autorité  des  peres  : re- 
gardez à qui  l’on  doit  plutôt  obéir , aux  peres  , ou  à 
vous^ , qui  prétendez  ne  faire  que  luivre  leurs  traces. 
Il  raporte  -enluïte  pluficurs  autoritez  des  papes  , qui 
déclarent  qu’ils  ne  veulent  rien  innover  contre  la 
tradition  &:  rautorlté  des  canons  :puis  ilajoûte  : 
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Les  canons  aïanc  donc  réglé  commenc  un  métro- 
politain doit  être  ordonne.,  nous  nous  étonnons  c]|ue 
vous  prétendiez  que  l’élû  de  Sens  vous  doive  être 
prefenté  avant  Ton  fàcre  , ôc  vous  promettre  obéjl- 
fance  en  vertu  de  vôtre  primatie  : ce  qui  n a jamais 
été  obfervé , ni  dans  la  province  de  Sens , ni  dans 
aucune  autre.  D’oû  vient  que  le  pape  Nicolas  écrit 
à Raoul  archevêque  de  Bourges  , que  les  primats 
ou  les  patriarches  n’ont  aucun  privilège  au  deflus 
des  autres  évêques  , qu’autant  que  les  canons  ou  la 
coutume  leur  en  donnent.  Au  refte  celui  dont  il  s’a- 
git eft , fuivant  ce  que  nous  en  avons  ouï  dire  , d’u-, 
ne  naiïTance  noble  ôc  fufEfamment  inftruit  , ceux  qui 
le  connoiïTent  en  rendent  bon  témoignage  ^ & il  étoic 
diacre  dans  Ton  églife  , quand  il  a été  elû  gratuite- 
ment & tout  d’une  voix.  Mais  s’il  cedoit  maintenant 
à ce  que  vous  exigez  de  lui  , on  diroit  qu’il  auroit 
acheté  fa  confecration  par  cette  complaifance. 

• Quant  à ce  que  vous  avez  écrit , qu’il  a reçu  de 
la  main  du  roi  l’inveftiture  de  l’évêché  , nous  n’en 
avons  point  de  connoifTance.  Mais  quand  il  l’auroic 
fait , nous  ne  voïons  pas  en  quoi  cette  ceremonie 
nuit  à la  religion , puifqu’elle  n’a  aucune  force  de 
ferment , & qu’il  n’y  a aucune  défenfe  aux  rois  de  la 
part  du  faint  fiege  d’accorder  les  évêchez  , après  l e^ 
leétion  canonique.  Au  contraire  nous  lifons  que  les 
papes  ont  quelquefois  intercédé  auprès  des  rois , pour 
les  évêques  élus , afin  qu’ils  leur  accordaffent  les 
évêchez  ; & qu’ils  ont  différé  le  facre  de  quelques-uns, 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  obtenu  la  conceffion 
des  rois.  Nous  en  aurions  rapporté  les  exemples , ü 
nous  n’avions  craint  la  longueur.  Le  pape  Urbain 
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A N.  1097.  lui-même,  félon  que  nous  lavons  compris , n’excluc 
les  rois  que  de  Tinvefticure  corporelle  , non  de  l’é- 
ledion  , en  tant  quils  font  chefs  du  peuple  , ou  de 
la  conccffion.  Et  qu  importe  que  cette  conceiïion 
fe  falTe  de  la  main  , ou  par  un  fignc  de  tête , ou  de  la 
bouche  , ou  par  une  croife  > puifque  les  rois  ne  pré- 
tendent rien  donner  de  fpirituel , mais  feulement 
confentir  à leleéfion  , ou  accorder  à 1 élu  les  terres  & 
les  autres  biens  extérieurs , que  les  églifes  ont  reçus 
de  leur  libéralité. 

Que  fl  les  inveftitures  étoient  défendues  par  la  loi 
éternelle , il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  des  fuperieurs 
de  les  condamner  rigoureufement  en  quelques-uns 
êc  les  tolerer  en  d’autres.  Mais  parce  que  c’eft  prin- 
cipalement la  défenfe  de  ces  fuperieurs  , qui  les  rend 
illicites,  nous  ne  voions.  prefque  perfonne  condamné 
pour  ce  fujet  : mais  pluficurs  vexations  , plufieurs 
îcandales , la  divifion  entre  le  roiaume  & le  facer- 
doce,dont  la  concorde  eff  neceffaire  pour  la  furctd 
des  chofes  humaines.  Nous  voïons  les  évêques  & les 
abbez  , au  lieu  de  s’appliquera  la  correéfion  des 
mœurs  , ou  à la  confervation  de  leur  temporel  : uni- 
quement occupez  à fe  procurer  quelque  patron,  dont 
l’éloquence  puifTe  les  défendre  j & plufieurs  dont  le* 
leéiion  a été  gratuite,  tombent ainfi  dans  la  Emonie, 
en  achetant  des  interceffeurs. 

Fuis  donc  que  toutes  les  loix  écclefiafliques  doi- 
vent fe  rapporter  au  falut  des  âmes,  il  faudroit  cor- 
riger plus  feverement  les tranfgreffions  de  celle-ci,  ou 
les  paffer  fous  filence.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  m’é- 
ïever  contre  le  faint  fiege  : mais  je  voudrois  , êc  plu- 
fieurs  autres  avec  moi , que  les  miniftres  de  l’eglifc 
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Rt)ttiaine  s’appliquafTent  à guérir  de  plus  grands 
maux  , & ne  satciraiTenc  pas  le 'reproche  de  paflerXe 
moucheron  & d’avaler  le  chameau  , puifque  par  tout 
le  monde  on  commet  publiquement  tant  de  crimes  , 
fans  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de  les  repri- 
mer. Je  me  réduits  donc  à dire  , que  vous  permet- 
tiez de  facrer  Télu  de  l’églife  de  Sens , félon  Tancien- 
ne  coutume  , fî  vous  ny  trouvez  aucun  empêchement 
canonique.  Car  nous  ne  voulons  point  nous  relâcher 
le  moins  du  monde  du  droit  de  nos  églifes.  Si  vous 
y acquiefcez  , nous  ferons  nôtre  polïîble  pour  perfua- 
der  au  nouvel  archevêque  , de  reconnoître  la  prima- 
de  de  l’églife  de  Lion. 

Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape  fur  le  même  fù=. 
jet  en  ces  termes  : Mandez-nous  ce  que  nous  devons 
faire  touchant  l’archevêque  élu  de  Sens  , dont  le  fàcre 
efl  arrêté  pat  rarchevêque  de  Lion  vôtre  légat,  par- 
ce qu  il  ne  veut  pas  lui  promettre  obéïfïànce  à caufe 
de  fa  primatie.  Car  encore  que  perfonne  n’ait  fait  au^ 
Cune  autre  oppofition  à ce  facre  , nous  nous  fom- 
mes  abftenus  de  pafïèr  outre  par  refpeél  pour  vous’: 
quoiqu’il  n’y  ait  ni  loi , ni  coutume  , qui  oblige  les 
métropolitains  de  promettre  obéiiTancc  aux  primats. 
Ives  envoïa  cette  lettre  au  pape  par  le  nouvel  évêque 
de  Paris  Guillaume  de  Montfort , qui  alloit  à Rome 
^ quil  lui  recommande  avec  ^edion  ; priant  le  pa- 
pe d’exhorter  ce  prélat  à quitter  la  chaffè  & les  autres 
amufemens  de  la  jeunefle  , pour  s’appliquer  à la  pri- 
ère & à la  ledure. 

Vers  le  printems  de  cette  année  1O97.  le  pape  Ur- 
bain vint  à Thiete  , où  il  eut  une  conférence  avec  les 
évêques  & les  feigneurs  touchant  la  croifade  , ôc  y 
Tome  XJ  JL  LUI 
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exhorta  tout  le  monde.  Robert  duc  de  Normandie 
& Eftienne  comte  de  Blois,  qui  avoient  pafTé  Tliiver 
en  Poüil.Ie  , s embarquèrent  .à  Brindes  le  cinquième 
d’Avril , qui  ècoit  le  jour  de  Pâques.  Bdëmond  étoit 
au  fiege  d’un  château  en  Campanie  , avec  le  comte 
Roger  fon  oncle , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
CFoirade.  Il  s’informa  foigneufement  de  la  qualité 
des  feigneurs  croifez  ôc  de  leurs  troupes  ; & quand 
■il  -en  fut  bien  inilruic  , il  fe  fit  apporter  une  pièce 
de  drap  de  foie  , qu’il  fit  couper  en  petits  morceaux , 
^ en  diftribua  des  croix  à tous  fes  gens  , en  gardant 
uneipour  lui.  Car  la  marque  de  ces  pèlerins  étoit  une 
croix  rouge  coufiië  fur  l’épaule  droite.  Aufii-tôt  tous 
les  compagnons  de  Boëmond  s’écrièrent  en  François 
du  tems  : Deus  Lo  aioU , Deus  lo  , comme  on  avoit 
fait  à Clermont.  • 

Le  pape  écrivit  en  même  tems  à l’empereur  Alexis 
une  lettre , où  il  dit  : qu’aprés  la  refolution  prife  au 
concile  de  Clermont  de  faire  la  guerre  aux  Sarrafins , 
le  nombre  des  croifez  s’eft  trouvé  monter  à trois  cens 
mille  hommes.'  Il  lui  en  nomme  les  chefs  , entre  lef 
quels  il  dit , que  Boëmond  mene  fept  mille  hommes 
choifis.  Il  prie  l’empereur  de  donner  les  ordres  ne- 
cefiaires  pour  la  fubfiftance  de-ices  troupes,  & de  fa- 
vorifer  de  tout  fori  pouvoir  une  guerre  fi  jufte  & fi 
glorieufe.  Mais  l’empiereuF  Alexis  y étoit  peu  difpo- 
lé  II  fut  terriblement  allarmé  de  voir  fes  états  inon- 
dez de  ces  troupes  innombrables  de  Francs , que  les 
Grées  traictoient  de  barbares , & qu’ils  crurent  avoir 
été  fignifiez  par  des  nuées  defauterellesqui  les  avoient 
précédez.  L’empereur  craignoit  fur  tout  Boëmond , 
dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  & la  conduite.  Il 
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croïoic  que  lacroifade  nétoit  qu’un  prétexté  , & que  An.  1097. 
ce  prince  ambitieux  en  vouloit  à (a  couronne  , & ne 
prétendoit  pas  moins  que  fe  faire  empereur  de  C.  P. 

Ces  foupçons  portèrent  Alexis  à traiter  les  feigneurs 

croifez  avec  honneur  j mais  leur  nuire  en  effet  de  tout 

fon  pouvoir  ^ & ils  ne  lui  en  donnèrent  que  trop  de 

fujet.  Les  troupes  qui  campoient  pre's  de  C.  P.  abat-  »•  >• 

toient  & brûloient  les  belles  maiions  qu’ils  trouvoient 

dans  la  campagne , & découvroient  les  e'glifes  pour 

vendre  le  plomb  aux  Grecs  mêmes  : ce  qui  preffa 

l’empereur  de  leur  faire  paffer  l’Hellefpont , nomme 

dellors  le  bras  S.  George  : mais  ils  ne  le  conduifirent 

pas  mieux  en  Ahe  , où  ils  pilloient  ôc  brûloient  les 

mailons  ôc  les  êglifes. 

Ce  fut  là  que  fe  raffemblerent  les  feigneurs  Francs, 

. , . ^ . , / , ” „ -1  • Prife  dcNicéc. 

qui  etoient  partis  les  uns  apres  les  autres , & ils  mirent 
le  fiege  devant  Nicée  le  quatorzie'me  de  Mai  1097.  guUI.  il  e. 
jour  de  l’Afcenhon.  Aïant  fait  la  revue  de  leurs  trou- 
pes , ils  trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armez,  & de 
gens  de. pied  , en  comptant  les  femmes  fix  cens  mille. 

Nicee  qu’ils  affiegeoient , efl:  la  même  où  fut  tenu 
l’an  32.5.  ie  premier  concile  general  ; & elle  etoit  alors 
au  pouvoir  de  Soliman-lcha  , fondateur  de  la  troifie- 
me  dynaftie  des  Turcs  Seljoudiques  , qui  êft  celle  de 
Roum  ou  Natolie.  Ce  prince  etoit  fis  de  Cotloumi- 
che  petit  fils  de  Seljouc  ôc  coufin  germain  de  To- 
gToulbcc  , dont  j’ai  parle  en  fon  tems.  Melic  fcha 
fon  fécond  fuccefîeur , envoïa  Soliman  faire  la  guerre 
aux  Grecs  en  Natolie  -,  & il  y fit  tant  de  conquêtes 
qu’il  s’y  e'tablit  entièrement  de's  l’an  480  de  l’hegire 
1087.  de  Jefus-Chrift  , & y régna  vingt  ans.  Sa  capi- 
tale etoit  Couniet  ou  Cogna,  qui  efl  l’ancienne  IconiCi 
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Nicee  fut  prife  par  compofition  le  vingtième  de  Juin,' 
• & fe  rendit  a 1 empereur  Alexis  , du  confentemenc 
des  feigneurs  croifez  : mais  au  grand  déplaifir  dç 
leurs  troupes  , qui  s’étoient  attendues  à la  piller. 

Par  les  traitez  que  les  princes  croifez  avoient  faits 
avec  1 empereur  Alexis , ils  lui  avoient  fait  hommage 
Sc  avoient  promis  de  lui  remettre  toutes  les  places  de 
1 empire  qu’ils  prendroient  fur  les  infîdelles , ou  les  te- 
nir de  lui  comme  fes  vaflaux  j & l’empereur  de  fon 
côté  devoir  joindre  fes  forces  avec  les  leurs  , & leur 
fournir  des  vivres  pour  les  aider  à la  conquête  de  Je- 
rufalem.  Mais  comme  Tempereur  ne  tint  rien  de  ce 
qu’il  avoit  promis , les  croifez  prétendirent  être  quit- 
tes de  leur  fermens.  Ainfi  continuant  leur  route  après 
la  prife  de  Nicée , ils  prirent  grand  nombre  de  places 
dans  la  Natolie  , ou  ils  mirent  des  garnifons  & des 
gouverneurs  pour  les  garder  en  leur  nom.  Ils  avoient 
déjà  pris  Tarfe  & le  refte  de  la  Cilicie,  quand  Bau- 
doüin  frere  du  duc  Godefroi  fe  fepara  de  la  grande 
armée  , & prit  à gauche  vers  le  Nord  , conduijc  par.  un 
noble  Arménien  nommé  Pancrace.  Il  vint  en  peu  de 
tems  jufques  à l’eufrate  : car  tout  le  pais  étant  peu- 
plé de  chrétiens  , fe  rendoit  volontiers  à lui.  Sa  répu- 
tation le  fît  même  appeller  à Edeflé  , dont  tous  les 
habitans  étoient  Chrétiens,  & avoient  pour  gouver- 
neur un  vieux  Grec  incapable  de  les  défendre.  Bau., 
doüin  fut  donc  reconnu  prince  d’Edeffe,  s’y  établit  6c 
y fonda  un  puifîant  état. 

Cependant  la  grande  armée  avançant  dans  la  Si- 
rie  , vint  jufques  à Antioche  6c  en  forma  le  fiege  le 
vingc-uniéme  d’Oéfobre  1097.  Antioche  étoit  encore 
^lors  une  très-grande  ville  6c  trçs-forte  , dont  la  pin-. 
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part  des  habitans  étoienc  Chrétiens.  Le  patriarche  A N 1097'. 
avoit  fous  fa  jurifdidtion  vingt  provinces  ^ dont  qua- 
torze avoient  chacun  leur  métropolitain  , & les  fix 
autres  e'toient  gouvernées  par  deux  prélats  nommez 
Catholiques,  c’eft-à-dire  generaux:  dont  l’un  refidoit 
à Ani  en  Arménie  vers  la  fource  de  l’eufrate  , l’au- 
tre à Irenopolis  qui  eft  Bagdad  : ce  dernier  catholi- 
que étoit  Neftorien  , ôc  l’autre  Eutyquien  , tous  deux 
heretiques.  Les  Grecs  avoient  repris  Antioche,  com- 
me j’ai  dit,  en  968.  fous  Nicephore  Phocas , ôc  l’avoient 
gardée  cent  feize  ans  : jufques  en  Tannée  de  l’Hegi-  ^ 

re  477.  de  Jefus-ChriH:  1084.  que  Soliman  fils  deCot- 
loumich  , Tafiiegea  & la  prit  par  ordre  de  Melic-fcha: 
qui  la  donna  enluite  à un  autre  Turc  fon  parent  nom- 
mé Acfian  , pour  défendre  cette  frontière  contre  le 
Calife  Fatimite  d’Egypte  , dont  Tempire  s’étendoit 
en  Syrie  jufques  à Laodicée.  Melic-fcha  mourut  en 
485.  de  Jefus-Chrifi:  1091.  âgé  feulement  de  trente- 
fept  ans , dont  il  avoir  régné  vingt.  Son  fils  aîné 
Barquiarouc  lui  fucceda  , mais  les  premières  années 
de  fon  régné  furent  troublées  de  guerres  civiles , qui 
facilitèrent  les  conquêtes  des  croifez,  Car  comme  les 
principales  affaires  de  ces  princes  étoient  à Bagdad 
ôc  en  Perfe , ils  avoient  moins  d’attention  à leurs  fron- 
tières de  Syrie  ôc  deNatolie. 

Ratbod  II.  évêque  de  Noïon  étant  mort,  Baudri  BaSHyêciuc 
fut  élu  pour  lui  fucceder  , par  un  confentemenc  una- 
nime  du  clergé  ôc  du  peuple.  Il  étoit  fils  du  feigneur  cell.  balu:;^  p jof" 
de  Sarchinville  en  Artois  , ôc  avoir  été  élevé  dans  5 
Téglife  de  Noïon  , dont  il  étoit  chanoine  ôc  archiJ 
diacre.  Manaffés  archevêque  de  Reims  , approuva 
i eleélion  de  Baudri , ôc  marqua  le  jour  de  fon  facre 

LUI  iij 


GiilL  Lhr.  to, 
p.  2i6, 


» 


^4S  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1097.  «iimanche  de  Fodave  de  la  Pentecôte  de  cette  an- 
née 1097.  Il  y invita  les  évêques  de  la  province , Ôc 
en  particulier  Lambert  d’Arras  : qui  s’excufa  de  s’y 
trouver , principalement  à caufe  du  peu  de  fureté 
^ j«^  /.  xïxii.  chemins.  L’églife  de  Tournai  efpera  alors  fe  fe- 
parer  de  celle  de  No'ion , à laquelle  elle  étoit  jointe 
depuis  le  tems  de  faint  Medard  il  y avoit  plus  de 
cinq  cens  ans  ; & l’exemple  de  la  feparation  d’Arras 
& de  Cambrai  étoit  favorable , car  c’étoient  les  mê- 
raifons.  Sur  cette  conreftation  farchevcque  Ma- 
nalfés  envoïa  Baudri  à Rome  , & les  églifes  de  Noïon 
& de  Tournai  y foutinrent  leur  prétenfîons.  Mais 
le  pape  peut-être  rebuté  des  difficuîtez  qu’il  avoic 
trouvées  dans  l’affaire  d’Arras  , ne  voulut  rien  chan- 
ger dans  l’état  des  églifes  de  Noion  & de  Tournai  j 
ôc  renvoïa  Baudri  à l’archevêque  de  Reims  , pour 
ordonner  de  lui  & de  fon  églife  félon  fa  confcience. 
L’archevêque  fixa  le  îour  du  facre  au  dimanche  d’a- 
prés  l’Epiphanie  de  l’année  fuivante  1098.  Ainfi  Bau- 
dri fut  ordonné  évêque  de  Noion  , dont  il  tint  le 
hcge  quatorze  ans.  Il  étoit  homme  de  lettres,  & elf 
fameux  par  fa  chronique  de  Cambrai  , qu’il  a con- 
duite depuis  le  commencement  de  cette  églife  , juf. 
ques  à l’an  1030. 

s.  Anlclmefbrt  Robert  duc  de  Normandie  allant  à la  croifade , ce- 

iiAngietcrre.  pour  trois  aus  au  roi  d’Angleterre  fon  frere , la 

ée  ,1a  Normandie,  moienant  une  femme 
d’argent  que  le  roi  lui  avança.  Pour  lever  cette  fom- 
me , le  roi  pida  toutes  les  églifes  d’Angleterre  ; & 
leur  ôta  leur  argenterie  , jufques  aux  chafîes  des  reli- 
ques & aux  couvertures  des  évangiles.  Saint  Anfel- 
^ me  donna  pour  cette  fubvention  la  valeur  de  deux 
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cens  marcs  d’argent  du  trefor  de  fon  e'glife  j & pouç  An. 
les  remplacer , il  lui  céda  pendant  fepc  ans  la  jbiiill  ^ ' 
Tance  d’une  terre  de  Ta  menfe.  Quelque  tems  apres 
le  roi  d’Angleterre  aïant  fournis  par  les  armes  les 
Galois  qui  s’étoient  foulevez  , manda  à l’archevê, 
que  qu’il  n’étoit  point  content  des  troupes  qu’il  lui 
avoit  envoie'es  pou-r  cette  guerre  j & lui  ordonna  de 
fe  tenir  prêt  à lui  en  faire  juftice  au  jugement  de  fa 
cour.  Anfelme  vit  bien  que  ce  n’étoit  qu’un  pré^ 
texte-  pour  lui  fermer  la  bouche  , quand  il  voudroic 
parler  en  faveur  de  la  religion  j & lâchant  d’ailleurs 
que  les  jugemens  de  la  cour  fe  regloient  abfolumenc 
par  la  volonté  du  roi  , il  ne  crût  pas  à propos  de  s’y 
expofer  , & ne  répondit  rien  à celui  qui  lui  porta  l’or- 
dre de  ce  prince  : mais  il  réfolut  d’aller  a Rome  con- 
fulcer  le  pape  , fur  les  moïens  de  remedier  aux  maux 
de  fon  églife. 

Il  vint  donc  à la  cour  le  jour  de  la  Pentecôte  en  1097. 

& voïant  que  le  roi  étoit  toujours  aulli  mal  difpofé  à 
fon  égard , il  lui  fît  demander  par  quelques  Seigneurs 
la  permidion  de  faire  le  voïage  de  Rome , où  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’aller.  Le  roi  furpris  de  cette 
propofition  répondit  : Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  coupa- 
ble d’un  alTez  grand  péché  pour  avoir  befoin  de  l’ab- 
folution-  du  pape  -,  & il  efl  plus  capable  de  donner 
confeil  au  pape  , que  de  le  recevoir  de  lui.  Anfelme 
prit  patience  , ôc  après  avoir  été  refufé  une  fécondé 
fois  , il  demanda  encore  fon  congé  au  mois^d’Oélo- 
bre  à Vincheldre.  Le  roi  dit  en  colere  : S’il  part,  je 
veux  qu’il  fâche  , que  je  réduirai  tout  l’archevêché 
fous  ma  puiffance  , & que  je  ne  le  recevrai  plus  pour 
archevêque.  Anfelme  demanda  confeil  à quatre 
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ID97.  évêques  qui  fe  trouvèrent  prcfens  , mais  ils  lui  avoue-» 
rent  ingenuëmcnt  ^ qu  ils  écoient  attachez  à leurs 
biens , & que  Tes  maximes  étoicnt  trop  fublimes  pour 
eux  ; enfin  qu’ils  ne  pouvoient  fe  feparer  du  roi  ôc  ne 
tenir  comme  Anfelme  qu’a  Dieu  feul. 

On  lui  vint  dire  enfuite  de  la  part  du  roi  : Quand 
vous  vous  reconciliâtes  avec  le  roi  à Rochingam  ^ 
vous  lui  promîtes  de  garder  les  loix  ôc  les  ufages  de 
fon  roïaunie.  Or  il  eft  abfolumcnt  contraire  à ce^ 
loix  qu’un  feigneur , fur  tout  tel  que  vous  , fafle  le 
voïage  de  Rome  lans  fon  congé.  Anfelme  alla  trou- 
ver le  roi  5 ôc  s’étant  alTis  à là  droite  , fuivant  l’ufage , 
il  dit  : J avoue  que  j’ai  promis  de  garder  les  coûtu- 
nies  de  vôtre  roïaume  : mais  je  n’ai  entendu  que  cel- 
les qui  font  félon  Dieu  ôc  la  droite  raifon.  Le  roi  ôc 
les  fèigneurs  lui  objederent  , qu’il  n’avoic  point  fait 
alors  cette  reftridion.  A quoi  il  répliqua  : A Dieu 
ne  plaife  qu’aucun  Chrétien  garde  des  loix  ou  des 
coutumes  qui  font  contraires  aux  loix  divines.  Vous 
dites  qu’il  eft  contre  vôtre  coutume  , que  j’aille  con- 
fulter  le  vicaire  de  faint  Pierre  pour  le  fàlut  de  mon 
ame  & pour  le  gouvernement  de  mon  églife»,  ôc  moi 
je  vous  déclare , que  cette  coutume  elf  contraire  à 
Dieu  & à la  droite  raifon , ôc  que  tout  fèrviteur  de 
Dieu  la  doit  méprifer.  Enfin  le  roi  lui  permit  d’aller 
à Rome  , ôc  Anfelme  avant  que  de  le  quitter , vou- 
lut encore  lui  donner  fa  benediétion  : que  le  roi  re- 
çut en  baiffant  humblement  la  tête  ôc  admirant  le 
courage  du  prélat.  C’eft  ainfi  qu’ Anfelme  fe  fepara 
de  lui  le  jeudi  quinziéme  d’Oétobre  1097. 

Il  paiTa  à Cantorberi , ou  il  confola  les  moines  de 
la  cathédrale  , ôc  les  exhorta  à foulFrir  conftamment 

la 
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la  pcrfecution  qui  les  menâço'ic-pendànt  fori  Absence, 
.puis  en  preience  de  tout  le  clergé  & 'lè' peuplé  j il  prit 
le  bourdon  & la  gibeciere  de  peknn/'&  les  recom- 
manda à Dieu  fondant  tous  en  larmes.  A Douvres 
il  trouva  un  clerc  nommé  Guillaume  envoie  par  le 
roi , qui  ne  lui  dit  rien  pendant  quinze  jours  qu’il 
attendit  le  vent  : mais  quand  il  fut  prêt  à s’embarquer  , 
il  l’arrêta  fur  le  rivage  de  la  part  du  roi  pour  vifiter 
fon  bagage.  Il  fallut  ouvrir  toutes  les  malles  , & laif. 
fer  foüiller  par  tout,  au  grand  fcandale, du  peuple 
amafle  à ce  Ipeélacle  , qui  deteftoit  hautement  cette 
indignité. 

Aiant  traverfé  la  France  Anfelme  vint  en  Bour- 
gogne , où  le  duc  lui  rendit  beaucoup  d’honneur  : 
puis  il  arriva  à Clugni  le  troifiéme  jour  avant  Noël , 
y fut  reçu  avec  un  très-grand  refpeâ:  & y fît  quelque 
fejour.  Delà  il  envoïa  avertir  de  fa  venue  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  qu’il  connoifToit  depuis  long-téms , 
ôc  qui  de  fon  côté  defiroit  ardemment  de  le  voir. 
Anfelme  l’eftimoit  à tel  point , qu’il  avoit  refolu  de 
fe  raporter  à lui  & à faint  Hugues  abbé  de  Clugni  , 
touchant  le  parti  qu’il  devoir  prendre  en  fon  affaire. 
L’archevêque  chargea  l’évêque  de  Mâcon  d’aller  au- 
devant  d’Anfelme  & l’amener  à Lion  , où  il  fut  réçu 
avec  tous  les  honneurs  poffibles. 

Là  il  apprit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  à paffer 
outre  ,*à  caufe  des  fchifmatiques  du  parti  de  Guibert, 
qui  pilloient  tous  ceux  qui  alloient  à Rome  , princi- 
palement les  ecclefîaftiques  & les  Religieux.  Guibert 
lui-même  étoit  alors  prés  de  Ravenne  fon  ancien 
fîege  , où  il  tenoit  une  fortereffe , qui  le  rendojt  maî- 
tre du  paffage  du  Po  : mais  il  la  perdit  peu  de  tems 
Tome  XJ  JL  Mmmm 
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A N.  , 1098.  apres.  Anfelme  donc  aïant  apris  la  difEculté  de  con- 
tinuer fon  voïage  5 joint  fa  mauvaife  fanté',  refolut 
J’écrire  auvpapc  , j&c  d’attendre  à Lion  fa  réponfe. 
La  lettre  portoic  en  fubftance  : J avois  refolu  , tres- 
faint  pere  , de  recourir  à vous  dans  l’afflidion  de  mon 
cœur  ^i  niais  ne  pouvant  y aller  moi-même  par  des 
raifons  que  vous  apprendrez  de  ce  porteur  , je  fuis 
réduit  à vous  confulter  par  e'crit.  On  connoît  aflèz 
avec  qu elle  violence  j’ai  été  engagé  à lepiicopat.  H 
y a déjà  quatre  ans  que  fy  fuis  fans  aucun  fruit , au 
contraire  accablé  de  tant  d’ affligions , que  je  fouhaite 
plutôt  de  mourir  hors  de  l’Angleterre , que  d’y  vivre, 
craignant  de  n’y  pouvoir  faire  mon  falur.  Car  quand 
j’y  étois  , je  voïois  plufieurs  maux  que  je  ne  devois 
pas  fouffrir  & ne  pouvois  corriger.  Le  roi  vexoit 
les  églifes  après  la  mort  des  prélats  -,  ôc  me  faifoic 
tort  à moi-même  ôc  à l’églifc  de  Cantorberi , don- 
nant à fes  vaifaux  des  terres  de  l’archevêché , & le 
chargeant  de  fubventions  nouvelles  & exceffives.  Je 
vo'iois  la  loi  de  Dieu  ôc  les  conftitutions  canoniques 
mépriféés  j ôc  quand  je  voulois  parler  de  tous  ces 
defordres,  au  lieu  de  juftice  on  ne  m’oppofoit  que 
des  coutumes  arbitraires.  Voïant  donc  que  fi  je  fou- 
frois  toujours  je  chargeois  ma  confcience , en  confir- 
mant ces  mauvaifes  coutumes  au  préjudice  de  mes 
fucceffeurs  j & que  je  ne  pouvois  demander  juftice , 
parce  que  perfonne  n ofoit  me  donner  aide  ni  con- 
feil  ; je  demandai  permiftion  au  roi  d’aller  trouver 
.vôtre  fainteté  : ce  qui  l’irrita  tellement,  qu’il  prétendit 
que  je  lui  en  devois  faire  fatisfaétion , comme  d’une 
grande  injure  j & que  je  devois  lui  donner  affiarance 
de  ne  jamais  avoir  recours  au  faint  üege.  Puis  donc 
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quil  meft  impofTible  en  ces  circonftances  défaire  An.  1098. 
mon  falut  dans  lepifcopat  : je  vous  fupplie  autant 
que  vous  aimez  Dieu  ôc  mon  ame  pour  Dieu  , de  me 
délivrer  de  cette  fervicude  , & me  rendre  la  liberté  de 
le  fervir  tranquillement  : puis  de  pourvoir.felon  vô- 
tre prudence  & vôtre  autorité  à l’églife  d Angleterrei 
Cependant  le  bruit  fe  répandit  en  Italie  , que  1 ar- 
chevêque de  Cantorberi  alloit  a Rome  charge  de 
grands  trefors  : ce  qui  excita  1 avidité  de  plufieurs , 
principalement  des  Ichifmatiques  partifans  de  l’em- 
pereur Henri  J pour  le  prendre  par  le  chemin:  car 
ils  dreffoient  des  embufcades  à tous  ceux  qui  alloient 
à Rome  : enforte  qu’ils  prirent  des  évêques , des  clerc^ 
ôc  des  moines  , les  pillèrent  ^ leur  firent  divers  ou- 
trages ôc  en  tuerent  quelques-uns.  Mais  Anfelme 
évita  ce  péril  par  le  fejour  qu’il  fit  a Lion  , pour  atten* 
dre  la  réponfe  de  fa  lettre  au  pape:  car  des  pelérins 
dirent  à ceux  qui  l’attendoient , au  pafiage,  qu  il  etoit 
tombé  malade  à Lion  & qu’il  ne  pafleroit  pas  outre. 

11  fut  en  effet  dangereufement  malade , mais  il  etoit 
prefque  guéri , quand  ceux  qu’il  avoit  envolé  a Rome 
arrivèrent , ôc  dirent  que  le  pape  lui  ordonnoit  de  ve- 
nir inceflamment  le  trouver.  li. 

lî  partit  donc  de  Lion  le  mardi  avant  le  diman-  Anfeims  à 
che  des  Rameaux  j c’efl:  à- dire , le  dix-feptiéme  de 
Mars  10^8.  accompagné  feulement  de  deux  moines  ^ 
Baudouin  & Edmer , qui  a écrit  l’hiftoire  du  faint. 

Il  paffa  inconnu  comme  un  fimple  moine  & célébra 
la  Pâque  au  monaftere  de  faint  Michel  de  Clufe, 

Il  arriva  heureufement  à Rome  -,  & fi-tôt  que  le  pa- 
pe l’eut  appris , il  donna  ordre  qu’il  fût  logé  dans  le 
palais  , & le  laiffa  repofer  ce  jour- là.  Le  lendemain 
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An.  1098.  p^pè  le  fit  amener  avec  honneur  à fon  audiance  j 
GU  la  noblelîe  Romaine  s etoir  afîemblée  fur  cette 
nouvelle  , & on  lui  mit  un  fiege  devant  le  pape* 
Anfelme  fe  profterna  à les  pieds  fuivant  la  coûtumej 
mais  le  p.ape  le  releva  & le  bailà  , puis  quand  il  fuc 
affis  & que  1 on  eut  fait  filence  , le  pape  s étendic 
fyr  les  louanges  du  prélat  5 & ajouta  : Quoique  nous 
l^  i'^g^r’dions.  comme,  nôtre  .Maître  , à caule  de.  Ion 
profond  favoir , & que  nous  le  relpeôtions  prefqué 
comme  notre  égal  , puifqu’il  eft  le  patriarche  d’un 
aurre  monde  : toutesfois  fon  humilité  lui  a fait  entre- 
prendre ,un  fl  grand  voïage  pour  venir  honorer  faint 
Pierre  en  nôtre  perfonne , & nous  confulter  fur  fes 
affaires , nous  qui  avons  plutôt  befoin  de  fes  confèils, 
Voiez-donç  J combien  nous  devons , l’aimer  & Fho- 

norer.  'i  - - , ? j _ . ■ 

..u'Ahftlme  ne  répondit  à' ce  difcours  que  par  fa 
modeflie  , en  rougifïànt  & en  gardant  le  filence.  Puis 
Je  pape  lui  aiant  demandé  la  caufe  de  fon  voïage  j 
il  la  lui  expliqua  comme  il  .avoit  fait  dans  fa  lettre. 
Le  pape  lui  promit  fa  proteélion  toute  entière  , & 
écrivit  au  roi  d Angleterre , l’exhortant  & lui  enjoi- 
gnant de  le  rétablir  dans  tous  fes  biens.  Anfelme 
I écrivit  aufîi  -au  roi  j & il  demeura  dix  jours  à Rome 

logé  aU; ^palais  de  Latran  avec  le  pape  : qui  lui  auoic^ 
ordonne  d’attendre  auprès  de  lui  les  effets  de  fa  pro- 
teétion.  Mais  comme  la  chaleur  de  l’éfé  étoir  gran-, 
4^  î & que  le  fe jour  de  Rome  étoit  mal  fain  , fur  tout; 
pqqrles  étrangers  ; le  pape  trouva  bon  qu’Anfelme  fe 
retirât  au  monaftere,  de  faint  Sauveur  prés  de  Telefe 
dans  la.  terre  de  Labour  ; dont  l’abbé  Jean  avoifété  au- 
trefois moine  au  Bec.  Car  encore  qu’il  fut  Romain^' 
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le  defir  d’étudier  l’avoic  fait  pafTer  en  France , & la  re-"  A Nv  1098.'. 

putation  d’Anfelme  l’attira  à fon  monaftere  : mais 

quelques  années  apres  le  pape  Urbain  aïant  oüi 

parler  de  ce  moine  Jean  , le  fit  venir  auprès  de  lui 

Sc  lui  donna  cette  abbaïe.  Car  Urbain  étoit  foigneux 

d’attirer  les  perfonnes  de  mérité  , & par  ce  motif  il 

éleva  plufieurs  moines  aux  dignitez  ccclefiaftiques  , 

comme  Albert  qu’il  fit  prêtre  cardinal  : puis  évêqué 

de  Siponte  : Bernard  Uberti  Florentin  , qu’il  fit  prêl 

tre  , cardinal  & légat , puis  évêque  de  Parme.  Milon 

moine  de  faint  Aubin  d Angers  , qu  il  ht  eveque  de  tir.  4.  Dec. 

Paleftrine  au  lieu  du  cardinal  fchilmatique  Hugues 

le  Blanc.  Enfin  Jean  de  Marfes  qu’il  fit  évêque  de  f.  114.  léj. 

Tufculum. 

Anfelme  donc  invité  par  l’abbé  Jean  , fe  retira  à Trait  té  : Pour- 
une  terre  de  fon  monaflere  nommée  Sclavie , dont 
l’air  étoit  fort  fain  , pour  y attendre  la  réponfe  du 
roi  d’Angleterre.  Anfelme  charmé  du  repos  qu’il 
goûtoit  en  cette  agréable  folitude  , y reprit  les  mêmes 
exercices  dont  il  s’occupoit  au  Bec  avant  que  de- 
tte abbé:  c’eft-à-dire  les  oeuvres  de  pieté  & la  mé- 
ditation profonde  des  mifteres  de  la  religion.  Ainfî  . 
il  acheva  le  traité  intitulé  : pourquoi  Dieu  s’eft  fait 
homme  , dont  il  explique  ainfi  lui-même  1 occafion 
& le  fujet.  Plufieurs  perfonnes  m ont  prié  fouvent , Lib.  i.  *. 
èc  avec  beaucoup  d*inftance  , dej  mettre  par  écrit 
les  raifons  que  je  leur  rendois  d une  queftion  qui 
regarde  nôtre  foi  : non  pour  arriver  à la  foi  par  la 
raifon  , mais  pour  avoir  le  plaifir  d entendre  & ide 
contempler  ce  qu’ils  croient,  & pouvoir  en  rendre 
raifon  aux  autres.  Cefl:  la  queftion  que  nous  font 
Jes  infidelles,  en  fe  mocquanc  de  nôtre  finipliçité  ; 
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An.  1098.  'par  quelle  raifon  ou  par  quelle  necelïité  Dieu  s’eft  fait 
homme , ôc  a rendu  la  vie  au  monde  par  fa  more, 
puifqu  il  le  pouvoir  faire  par  un  autre  , foit  un  ange  ? 
loïc  un  homme  , ou  par  fa  feule  volonté. 

Anfelme  avoit  commencé  cet  ouvrage  en  Angle- 
terre 3 pendant  le  fort  de  fa  perfecution  j & l’acheva 
dans  cette  retraite.  Il  le  divifa  en  deux  livres  , donc 
le  premier  contient  les  objedrions  des  infîdelies  , avec 
. les  réponfes  j & laifTant  à part  Jefus-Chrift , comme  fi 

^ ^ jamais  il  n’en  avoit  été  queftion  , on  y prouve  par 

dés  raifons  concluantes , qu’il  efî:  impoffible  qu’au- 
cun homme  foit  fauvé  fans  lui-,  c’eft-à-dire , fans 
un  Dieu  fait  homme.  Dans  le  fécond  livre , on  montre 
de  même  par  raifonnement , que  l’homme  a été  fait 
. pour  joüir  quelque  jour  en  corps  & en  ame  , d’une 
' immortalité  bien  heureufe,  mais  qu’il  ne  j:>eut  y arri- 
ver que  par  un  homme  Dieu  : d’où  s’enfuit  que  tout 
ce  que  nous  croïons  de  Jefus-Chrift  , doit  être  necef- 
fairement.  C’eft  ainfi  qu’Ânfelme  explique  lui  même 
fon  deftein.  Les  infîdelies  donc  il  parle  , dévoient 
être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute  la  Chrétienté 
êc  les  Mufulmans  d’Efpagne  : car  pour  ceux  d’Orienc, 
le  commerce  n’étoit  point  encore  établi  avec  eux  , 
comme  il  fut  depuis  les  croifàdes.  Cet  ouvrage  eft  en 

chr  lite  a dialogue  entre  Anfelme  & le  moine  Bofon, 

iiH.  qui  fut  depuis  abbé  du  Becj  & le  miftere  de  la  fatif- 

faétion  de  Jefus-Chrift  pour  le  genre  humain  y eft 
traité  à fonds. 

Dans  le  fécond  livre  , Bofon  propofe  cette  quef. 
tion  : Comment  Dieu  a-t-il  pris  la  nature  humaine 
delà  mafïe  corrompue  du  genre  humain  \ Car  bien 
que  fà  éonception  foie  pure,  la  Vierge  toutefois  , 
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dont  il  a tiré  fon  humanité  a été  conçue  dans  le  pe-  An.  1098. 
ché  originel  , parce  quelle  a elle-même  péché,  en 
Adam  , en  qui  tous  ont  péché.  Anfelme  répond  : 
que  puifqu’il  efl:  confiant  que  cette  homme  eft  Dieu 
& l’auteur  de  la  réconciliation  des  pechez  , il  n y a 
pas  de  doute , qu  il  eft  abfolument  fans  péché  : & 
que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner,  fi  nous  ne  pou- 
vons comprendre  comment  il  a été  tiré  fans  péché 
de  la  maffe  pechercfle..  Mais  il  ne  répond  rien  à la 
propofttion  touchant  le  péché  originel  de  la  fainte 
Vierge.  Seulement  il  dit  enfuite,  qu’elle  a été  du 
nombre  de  ceux,  qui  ont  été  purifiez  du  péché  ^ 
par  Jefus-Chrift. 

Pendant  ce  fcjour  de  Sclavie  Anfelme  fut  vifité  siegedV  capoüc. 
par  plufieurs  perfonnes  , que  fa  réputation  attiroit 
pour  recevoir  Tes  confeils  , & qui  retournoient  mer- 
veilleufement  fatisfaits.  Roger  même  duc  de  Poüille, 
qui  faifoit  alors  le  fiege  de  Capouë  , le  pria  de  fy  ve- 
nir trouver  , & le  reçut  avec  tous  les  témoignages 
pofhbles  de  refpeél  & d’amitié.  Le  pape  vint  aulîi  à 
ce  fiege  , efperant  de  faire  la  paix  : mais  il  ne  put  y 
réuftir,  & Anfelme  demeura  auprès  de  lui  dans  le  voi-  ’ 
finage  de  Capouë  , jufques  à ce  qu’elle  fe  fut  rendue 
au  duc  Roger.  La  plupart  de  ceux  quivenoient  voir 
le  pape  , venoient  auffi  voir  Anfelme  , autant  recher.^ 
ché  pour  fa  vertu  , que  le  pape  pour  fa  dignité.  Les 
pauvres  qui  n’ofoient  approcher  du  pape  s’adreffoient 
à Anfelme  -,  & il  étoit  honoré  même  des  Sarrafins  , 

,que  le  comte  Roger  oncle  du  duc -avoit  amenez  de 
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prince  de  Capouë , promit  de  lui  donner  entrée  dans 
larmée  du  duc  , dont  il  commandoit  la  garde  avan- 
.cée.  La  nuit  même  que  cette  traliifon  devoit' s’exé- 
cuter , le  duc  Roger  vit  en  dormant  faint  Bruno  , qui 
lui  dit.de  Te  lever  promptement  & prendre  fes  ar- 
mes, s’il  vouloit  fe  fauver  lui  ôc  Ton  armée  du  péril 
qui  le  menaçoit.  Le  duc  s’éveilla  fort  allarmé  , fie 
monter  a cheval  quelques-uns  des  fiens,  qui  trou- 
vèrent Sergius  fuïant  avec  fa.  troupe  j & en  aïant  pris 
la  plus  grande  partie  , reconnurent  la  vérité  de  la 
trahifon.  Après  la  prife  de  Capouë , le  duc  vint  fur 
la  fin  de  Juillet  à Squillace  , où  il  demeura  quinze 
jours  malade.  Saint  Bruno  l’y  vint  voir  avec  quatre 
de  fes  freres  , pour  le  confoier.  Le  duc  lui  raconta  fa 
vifion,  & lui  rendit  grâces  du  foin  qu’il  avoit  eu  de 
prier  pour  lui  en  fon  abfence.  Le*  faint  homme  ré- 
pondit : ce  n’efl:  pas  moi  que  vous  avez  vu , c’eft 
l’ange  de  Dieu  qui  accompagne  les  princes  pendant 
la  guerre.  Le  duc  le  pria  de  recevoir  de  grands  reve- 
nus de  fon  domaine  de  Squillace  ; mais  le  faint  ré- 
pondit : J’ai  quitté  la  maifon  de  mon  pere  & la  vôtre 
pour  fervir  Dieu , étant  dégagé  de  toutes  les  choies 
extérieures.  Enfin  , il  reçut  le  monaftere  de  faint  Ja- 
ques , avec  le  château  j & c’eft  dans  l’aéle  de  donation 
que  le  duc  Roger  raconte  cette  hiftoire. 

Après  le  fiege  de  Capouë  le  pape  pafTa  à Averfè , 
ôc  Anfelme  l’y  fuivit.  Là  confiderant  les  peines  d’ef- 
prit  & les  perfecutions  qu’il  avoit  fouffertes  en  An- 
gleterre , prefque  fans  aucun  fruit  ; & au  contraire  , 
de  quelle  tranquillité  il  joiiifToit , ôc  avec  quel  fuc- 
cés  il  étoit  écouté  de  tout  le  monde,  depuis  qu’il 
étoit  forti  d’Angleterre  : il  conçut  un  grand  defir  de 
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n’y  plus  retourner,  & de  renoncer  à l’archevêche'.  Il  An.  1098. 
fè  fortifia  dans  cette  refolution , par  le  peu  d’efpe-. 
rance  de  pouvoir  jamais  vivre  avec  le  roi  Guillau- 
me , dont  il  apprenoic  tous  les  jours  de  plus  mau- 
vaifes  nouvelles , & des  marques  d’un  prince,  non- 
feulement  injufte , mais  fans  religion.  Il  alla  donc 
trouver  le  pape,  & apres  lui  avoir  expofé  fes  peines, 
il  le  pria  d’avoir  compafiîon  de  lui  & le  décharger 
de  l’épifcopat.  Le  pape  le  récria  ; Voilà  ce  grand  évê- 
que , ce  grand  pafteur.  Il  n’a  pas  encore  répandu  de 
fang  & il  veut  abandonner  fon  troupeau.  Dieu  vous 
preîerve,  mon  frere,  de  fuccomber  à cette  tentation; 

& fâchez  que  loin  de  vous  accorder  ce  que  vous  de- 
mandez, je  vous  ordonne  de  la  part  de  Dieu  & de 
faint  Pierre  , de  retenir  autant  qu’il  vous  fera  poflî- 
ble  le  foin  du  roïaume  d’Angleterre , quand  même 
la  tyrannie  du  roi  vous  empêcheroit  d’y  retourner: 

& vous  garderez  l’autorité  & les  marques  de  l’épif- 
copat  en  quelque  lieu  que  vous  foïez.  Anfelmc  fe 
fournit , & le  pape  lui  ordonna  de  fe  trouver  à Bari, 
pour  le  concile  qu’il  devoir  y tenir  le  premier  jour 
d’Oélobre,  ou  il  lui  feroit  juftice  du  roi  d’Angleterre 
& de  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à la  liberté  de  l’égli- 
fè,  Anfelme  retourna  cependant  à fa  folitude  de  Scla- 
vie,  & afin  de  pratiquer  robéifTance  , il  fe  fit  donner 
pour  fuperieur  par  le  pape  le  moine  Edmer  qui  l’ac- 
compagnoit  : enforte  qu’il  ne  faifoit  pas  la  moindre 
choie  fans  fa  permiilion,  jufques  à n’oler  fe  retourner 
dans  ion  lit. 

Le  pape  aïant  appris,  que  le  duc  de  Calabre  & 
comte  de  Sicile  fon  oncle  étoient  à Salerne,  les  y vint 
trouver,  & s’entretint  familièrement  avec  le  comte  , 
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AN.1Q98.  lequel  il  avoir  une  amitié  particulière.  Depuis 

long-tems  il  avoit  établi  légat  en  Sicile  Robert  evê- 
que  de  Trame  ^ fans  la  participation  du  comte  : qui 
en  était  mai  fatisfait,  ôc  ne  pouvoit  confentir  que  ce 
légat  exerçât  Tes  pouvoirs.  Ceft.  pourquoi  le  pape  ré- 
voqua fa  commifïion  j & connoiffant  le  zelc  du  com- 
te dans  toutes  les  affaires  ecciefiaftiques,  il  lui  donna 
à lui- même  la  légation  héréditaire  fur  toute  la  Sicile 
avec  promeffe,  que  tant  que  le  comte  vivroit^  ou 
qu  il  refteroit  quelqu’un  de  fes  heritiers  fucce/Teur  de 
fon  zele , le  faint  hege  ne  mettroit  -point  en  Sicile 
d’autre  légat  malgré  eux.  Mais  que  fi  l’églifè  Romai- 
ne avoit  quelque  droit  à exercer  d^ns  cette  provin- 
ce, fur  les  lettres  envoïées  de  Rome,  ils  les  décide- 
roient  par  le  confeii  des  évêques  du  pais.  Si  les  évê- 
ques font  invitez  à un  concile,  le  comte  ou  fes  fuc- 
ceffeurs  y envoïeront  ceux  qu’il  leur  plaira  : fi  ce  neft 
que  dans  ce  concile  on  doive  parler  de  quelqu’un 
d’eux,  ou  que  l’affaire  ne  puiffe  être  terminée  en  Si- 
cile ou  en  Calabre  en  prefence  du  prince. 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Geoffroi  de  Maleter- 
re  auteur  du  tems  Ôc  du  païs,  à la  fin  de  fon  hiftoire 
de  l’établifTement  des  Normans  en  Sicile.  Enfuite  il 
rapporte  la  bulle  du  pape  Urbain,  ou  il  parle  ainfi  au 
comte  Roger  : Comme  par  vôtre  valeur  vous  avez 
beaucoup  étendu  l’églife  de  Dieu  dans  les  terres  des 
Sarrafins , ôc  que  vous  avez  toujours  témoigné  un 
grand  devoiiement  pour  le  faint  fiege,  nous  vous 
confirmons  par  lettres  ce  que  nous  avons  promis  de 
vive  voix  , que  pendant  tout  le  tems  de  vôtre  vie  oti 
de  vôtre  fils  Simon,  ou  d’un  autre  qui  foit  vôtre  lé- 
gitimé heritier  ^ nous  ne  mettrons  aucun  légat 
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l’cglife  Romaine  dans  les  terres  de  vôtre  obéïfîànce  T 
contre  votre  volonté.  Au  contraire;  nous  voulons 
que  vous  fadiez  ce  que  nous  ferions  par  nôtre  légat  , 
quand  même  nous  vous  envoierions  quelqu’un  d’au- 
près de  nous  , pour  le  falut  des  cgliles  qui  font  fous 
vôtre  puifTance  & pour  l’honneur  du  faint  liege.  Que 
fi  l’on  tient  un  concile  & que  je  vous  mande  de 
m’envoïer  les  évêques  & les  abbez  de  votre  pais  ; 
vous  en  envoierez  ceux  qu’il  vous  plaira , & vous 
retiendrez  les  autres  pour  le  fervice  des  églifes.  La 
date  efl:  de  Salerne  le  cinquième  de  Juillet,  l’onzième 
année  du  pontificat  d’Urbain  qui  eft  1098.  En  vertu 
de  cette  bulle  les  Siciliens  prétendent  que  leur  roi  eft 
légat  né  du  faint  fîege,  & nomment  ce  droit , la  mo- 
narchie de  Sicile  : mais  il  leur  eft  contefté  par  la  cour 
de  Rome,  qui  foutient,  que  fi  cette  bulle  eft  vraie  , 
elle  a été  révoquée  dans  la  fuite. 

A Rome,  les  principaux  des  fchifmatiques  tin-  lvl 
rent  un  concile  en  l’abfence  de  Guibert  qui  étoit  en  fchifoa"Jqïef  ‘ 
Lombardie  , & écrivirent  une  lettre  fynodale  , qui 
porte  en  tête  les  noms  de  huit  cardinaux,  quatre  évê- 
ques & quatre  prêtres,  dont  les  deux  plus  connus  font 
Hugues  le  Blanc  évêque  de  Prenefte,  & le  prêtre 
Bennon.  La  lettre  eft  adreftée  à tous  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  & qui  aiment  le  falut  de  la  republique 
Romaine , & eft  conçue  en  ces  termes  : Nous  ne 
voulons  pas  que  vous  ignoriez,  que  pour  détruire  les 
herefies  introduites  de  nouveau  par  Hildebrand , ou 
par  lui  renouvellées,  & pour  exterminer  l’impiété  de 
ceux  , qui  n’ont  pas  craint  de  déchirer  nouvellement 
la  foi  catholique  : nous  nous  fommes  aftemblez  au 
nom  de  Dieu  le  cinquième  de  ce  mois  à faint  Blaife, 
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le  fixiéme  à faint  Celfe  & le  leptie'me  à fainte  Marie 
de  la  Rotonde , où  nous  avons , comme  nos  peres , 
condamné  ces  herefies  & ceux  qui  les  fuivent  j de 
peur  que  fi  nous  nous  taifons  nous  ne  paroiffions  y 
confencir.  Nous  appelions  toutefois  ceux  qui  com- 
muniquent aux  auteurs  de  ces  erreurs , leur  donnant 
fureté  pour  venir  & retourner  librement  ; & nous  les 
âdmoneftons  de  plaider  leur  caufe  par  les  principaux 
d’entre  eux^  le  feigneur  Rainier  ôc  Jean  le  Bourgui- 
gnon. Nous  leur  promettons  autant  qui!  efi:  en  nous, 
une  entière  fureté  jufques  à la  fête  de  la  Toulfaints , 
quand  même  iis  feroient  condamnez.  Car  nous  ne 
fommes  point  altérez  de  fang , ôc  nous  croïons  que 
ceux-là  fe  defient  de  leur  caufe,  qui  excitent  des  fe- 
dirions  : nous  ne  cherchons  que  la  paix,  la  vérité  ôc 
funité  de  l’églife.  Cette  lettre  eft  dattée  du  concile 
tenu  à Rome  contre  les  fchifmatiques  le  feptiéme 
d’Aoufl:  1O98.  Mais  elle  fut  fans  effet,  & les  catholi- 
ques mépriferent  ces  vains  efforts  du  parti  mourant 
de  Guibert. 

Vers  le  même  tems,EricI.  roi  deDanemarc  , fiir- 
nommé  Eigoth  ^ c’eft-à-dire  le  Bon,  fut  menacé  d’ex- 
communication fur  de  vains  foupçons , par  Liemar 
archevêque  de  Hambourg.  Il  en  appella  au  pape  & 
alla  lui-même  à Rome,  où  fa  caufe  aïant  étéfoigneu- 
fement  examinée,  il  repouffa  fi  bien  l’accufation  de 
l’archevêque,  qu’il  revint  pleinement  juftifîé.  Mais 
pour  n’être  plus  expofé  à un  pareil  traitement,  il  re- 
tourna à Rome , & demanda  d’être  affranchi  de  la  ju- 
rifdidion  de  ce  prélat  étranger  -,  ôc  qui  étoit  alors 
fchifmatique  Ôc  attaché  au  parti  de  l’empereur  Henri, 
Le  pape  Urbain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu’il  deman^ 
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tant  en  confideration  de  fâ  dignité,  que  :de  la  An.  109,8. 
peine  quil  avoit  prife  de  faire  un  fi  long  voïage-,  ôeil 
lui  promit  d eriger  un  archevêché  dans  fon  roïaume,. 

Quelques  années  après,  Eric  aiant  tué  par  accident  ^ 

quatre  de  fes  chevaliers , fît  vœu  daller  a Jerufalem. 
pour  l’expiation  de  ce  crime.  Son  peuple  1 aimoit  a „ _ 
tel  point,  qu’il  offrit  la  troifîéme  partie  de  fon  bien  , 
pour  le  faire  difpenfer  de  ce  voiage  : mais  le  roi  de- 
meura ferme , & avant  que  de  partir,  il  envoia  3, 

Rome  foliciter  pendant  fon  abfence,  l’éredion  de  la  v ■ - 
métropole,  Eric  mourut  en  ce  voïage , dans  l’ifle  de 
Chipre  en  iioi.  & deux  ans  apres,  fous  le  roi  Nicolas 
fon  frere  ôc  le  pape  Pafcal  IL  l’éredion  fut  executée. 

Le  pape  envoïa  un  légat , qui  aiant  vifite  les  princi- 
pales villes  de  Danemarc  , choifit  celle  de  Lunden  qui  ^ ^ 
en  étoit  alors  la  capitale,  pour  lui  donner  la  dignité  de 
métropole  : tantàcaufe  du  mérité  dAfcer  ou  Arzer, 
qui  enétoit  évêque,  quepour  la  fituation avantageufe 
de  la  ville,  qui  étant  près  1 embouchure  d une  riviere 
dans  le  fehonen,  donnoit  aux  pais  voifins  un  facile 
accès  par  terre  ôc  par  mer.  Lunden  fut  donc  erigee  en 
archevêché  l’an  1I03.  ôc  non  feulement  tiree  de  la  dé- 
pendance de  Hambourg  j mais  çncore  donnée  pour 
métropole  aux  trois  roiaumes  de  Danemarc  , de  Sue-^ 
de  ôc  Norvège.  ' 

. En  Orient  le  fiege  d’Antioche  dura  fept  mois , p^if.VAnîioche. 
après  lefquels  elle  fut  prife  par  intelligence.  Comme 
il  n’v  avoit  que  quatorze  ans  que  les  Turcs  lavoient 
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conquife , elle  etoit  encore  pleine  de  Chrétiens , Grecs, 

Syriens  Ôc  Arméniens  : mais  les  Turcs  ne  leur  permet^ 
toient  point  l’ufage  des  armes  , ne  leur  laiffant  que  le 
rrafîc  ôc  les  métiers.  Un  de  ces  chrétiens , mais  rené- 
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gat  J nomme  Emir-Feir  ou  Pir,  fit  connoifïance  avec 
Boëmond  & promit  de  lui  livrer  une  tour  dont  il  étoit 
le  maître , pourvu  qu  il  fut  alTuré  que  les  autres  fci- 
gneurs  laifTaiïent  a Boëmond  la  propriété  de  la  ville. 
Boëmond  leur  en  aïant  fait  la  proportion , ils  s y ac- 
cordèrent, excepté  le  comte  de  Toulouze.  Enfin,  le 
projet  s exécuta , la  tour  fut  livrée , les  croilez  entrè- 
rent dans  la  ville  d Antioche,  & s’en  rendirent  maî- 
tres le  jeudi  troifieme  de  Juin  1098. 

Mais  les  Turcs  tenoient  encore  le  château,  & trois 
jours  apres'  arriva  une  armée  immenfc  qui  venoit  à 
leur  iecoürs  : ehforce  que  celle  des  croifez  fe  trouva 
alTiegee  dans  la  ville , & comme  ils  n’avoient  pas  eu 
le  tems  d’y  faire  entrer  des  vivres,  ils  furent  affamez 
jufqucs  à manger  les  chevaux  & les  chameaux.  Alors 
Etienne  comte  de  Chartres,  quitta  l’armée  & repafla 
enGrece  , où  il  arrêta  l’empereur  Alexis,  qui  venoit  au 
fecours  des  croifez,  l’afTurant  qu’il  n’y  feroir  pas  à 
tems.  Ce  que  les  infidelles  aiant  appris , ils  prefferent 
davantage  les  croifez  & les  reduifirent  au  defefpoir  ; 
enforte  que  les  troupes  refufoient  d obéir  , & les  fei- 
gheurs  fongeoient  à prendre  la  fuite. 

Il  y avoir  vingt-fix  jours  qu’ils  étoient  ainfî  afïîe- 
gez  , quand  un  clerc  Provençal  nommé  Pierre  Bar- 
thelemi  vint  trouver  levêque  du  Pui  & le  comte  de 
Touloufej  & leur  dit  , que  l’apôtre  faint  André  lui 
avoir  apparu  en  fonge,  & lui  avoir  commandé  juf. 
ques  a trois  fois  de  dire  aux  feigneurs , que  la  lance 
dont  nôtre  feigneur  avoir  eu  le  côté  percé,  étoit  en- 
terree  dans  leglifede  faint  Pierre  ^ & lui  avoir  marqué 
le  lieu  ou  on  la  trouveroir.  Il  ajoûtoit , que  s’étant 
voulu  plufieurs  fois  exeufer  de  cette  commiflion,  faint 
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André  lavoir  menacé  de  mort  s’il  nobéiiToir.  L’évê-  Aî^, 
que  & le  comte  aïanc  communiqué  fecretement  la 
chofe  aux  autres  feigneurs,  leur  prefenterenc  Pierre 
qui  leur  fît  Ton  rapport  , & les  perfuada  fi  bien , qu’ils 
fe  rendirent  dans  l’églife  j & aïant  fait  foüiller  bien 
avant  au  lieu  qu’il  marqua,  on  y trouva  la  lance.  Le 
peuple  des  croilez  regarda  cette  decouverte  comme 
une  confolation  envoiee  du  ciel.  Tous  reprirent  cou~ 
rage , & promirent  par  de  nouveaux  fermens , que  fi 
Dieu  les  délivroit  du  péril  prefent , ils  ne  fe  fepare- 
roicnt  point  qu’ils  n euffent  pris  Jerufalem  & delivre 
le  faint  fepulcre.  Enfuite  ils  firent  un  tel  effort , qu’ils 
mirent  les  ennemis  en  fuite,  & prirent  leur  camp,  ou 
ils  firent  un  butin  immenfe.  Ils  remportèrent  cette 
viéloire  le  vingt- huitième  de  Juin.  1098, 

La  ville  d’Antioche  étant  ainfi  délivrée  & tran- 
quile  , l’évêque  du  Pui  ôc  les  autres  prélats  croilez, 
s’appliquèrent  à y rétablir  lefervice  de  Dieu.  Premiè- 
rement ils  purifièrent  & reparerent  la  grande  églife 
dediée  à faint  Pierre , ôc  les  autres  que  les  infidelles 
avoient  profanées  Ôc  défigurées  : car  ils  en  avoient 
converti  les  unes  en  ecuries , ôc  applique  les  autres  a 
d’autres  ufages  indignes.  Ils  avoient  effacé  les  faintes 
images , les  couvrant  de  boue , leur  arrachant  les  yeux, 
gratant  les  murailles  où  elles  étoient  peintes.  On  prit 
d’entre  le  butin  de  l’or  ôc  de  l’argent  pour  faires  des 
calices , des  croix , des  chandelliers  Ôc  d’autres  pièces 
femblables , ôc  des  étofes  de  foie  pour  les  ornemens. 

On  rétablit  le  clergé  dans  fes  fondions  , avec  des  re- 
venus fuffifans.  Le  patriarche  Jean,  qui  depuis  1 arri- 
vée des  croifez , avoit  été  mis  aux  fers  par  les  infidel- 
les ôc  traité  cruellement , fut  rétabli  dans  fon  fiege^, 
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A^.'I09S.  avec  honeur J & de  fon vivant  on  n ofa  pas  ordonnera 
Antioche  de  patriarche  Latin  , pour  ne  pas  mettre 
deux  évêques  dans  un  même  fîege  contre  les  canons. 
‘Toutefois,  environ  deux  ans  apres  , le  patriarche  vit 
bien  lui-même  quêtant  Grec  , il  ne  pouvoir  pas  uti- 
lement gouverner  des  gens  du  rit  Latin  , Ôc  fe  retira  à 
-C.  P.  Après  quoi  le  clergé  Sc  le  peuple  d’Antioche 
élut  pour  patriarche  Bernard,  évêque  d’Arta  en  Epire 
qui  avoir  fuivi  à la  croifade  levêque  du  Puien  qualité 
de  chapelain.  Dés  le  tems  de  larédudion  d’Antioche 
on  établit  des  évêques  dans  les  villes  voifines  , qui 
avoient  des  égîifes  cathédrales.  Quant  à la  feigneurie 
temporelle , elle  demeura  à Boëmond  avec  le  titre  de 
prince. 

Incontinent  après  la  rédudion  d’Antioche  y il  s’y 
mit  une  maladie  contagieufe  qui  emporta  entr’autres 
le  légat  Ademar  évêque  du  Pui , & il  fut  extrême- 
ment regretté.  Les  croifez  crioient  que  l’on  marchât 
inceiïàmment  à Jerufalem  j mais  les  feigneurs  jugè- 
rent à propos  de  les  laifTer  rafraîchir  , & remirent  le 
Mifcdi  -Eduz,  Yoïage  au  mois  d’Odobre  : Cependant  ils  écrivirent 
au  pape  une  lettre  ou  Boëmond  eft  nommé  le  pre- 
mier, puis  le  comte  de  Toulouze,  le  due  Godefroi, 
le  duc  de  Normandie , le  comte  de  Flandre  , le  comte 
de  Boulogne.  Ils  racontent  la  prife  d’Antioche  , com- 
ment iis  furent  eux-mêmes  afliegez  enfuite,  & déli- 
vrez après  la  découverte  de  la  fainte  lance  j enfin  la 
mort  de  l’évêque  du  Pui  arrivée  le  premier  jour 
d’Aouft  : c’efi:  pourquoi  ils  prient  le  pape  de  venir  lui- 
même  fe  mettre  à leur  tête  , dans  la  ville  où  le  nom 
Chrétien  a commencé  , & où  Paint  Pierre  a mis  fa 
première  chaire.  Nous  avons , ajoûtent-ils  ^ vaincu  les 
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Turcs  & les  Païens , c’efi:  à vous  à vaincre  les  hcreti-  An.  io« 
ques  , Grecs  , Arméniens , Syriens  àc  Jacobites  ^ & 
venir,  nous  conduire  à Jerufalem.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  , qu  il  accorde  à quelques  croifez  difpenfe 
de  faire  le  voiage-,  & ravertiflemenc , que  l’empereur 
de  C.  P.  ne  leur  a point  tenu  ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis. La  lettre  eft  de  l’onzieme  de  Septembre.  Le 
pape  fc  contenta  de  leur  envoïer  un  légat  à la  place 
du  defFunt  évêque  du  Pui  j & ce  fut  Daibert  arche- 
vêque de  Pife.  ^ 

Quelque  tems  apres  on  révoqua  en  doute  la  vé- 
rité de  la  fainte  lance  , que  l’on  prétendoit  avoir 
trouvée  à Antioche  ^ & plufieurs  foutenoient , que 
c’étoit  un  artifice  du  comte  de  Toulouze  & une  in- 
vention intereflée.  Le  principal  auteur  de  ce  foup- 
çon  étoit  Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie , 
homme  lettré  , mais  corrompu  dans  fes  moeurs  & 
broüillon.  Comme  l’on  difputoit  beaucoup  fur  ce 
fujer , Pierre  Barthelemi , qui  prétendoit  avoir  eu  k 
révélation  , demanda  à fe  juftifier  par  l’épreuve  du 
feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible  , & tout  le 
peuple  s’afTembla  à ce  fpedacle  le  vendredi  faint 
huitième  d’Avril  1099.  Pierre  Barthelemi  , quoique 
clerc  , avoit  peu  de  lettres  & paroiflbit  un  homme 
fimple.  Après  avoir  fait  fa  priere , il  prit  la  fainte 
lance  & paffa  par  le  feu  , d’où  le  peuple  crut  qu’il 
étoit  forti  fain  ôc  fauf  Mais  il  mourut  peu  de  jours 
après:  quoi  qu’il  fe  portât  très- bien  avant  cette  épreu- 
ve. Quelques-uns  attribuoient  la  caufe  de  fa  mort  à 
l’emprefTement  du  peuple , qui  s’étoit  jette  fur  lui  en 
foule  au  fortir  du  bûcher  par  dévotion.  Enfin  cette 
épreuve  fut  inutile  pour  décider  la  queflion  j & il 
Tome  XJJL  Oo  00 
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demeura  plus  incertain  qu’auparavanc,  fi  la  lance  trou- 
vée à Antioche  étoit  la  meme  dont  le  côté  de  Jefus- 
Chrift  fut  percé. 

Le  pape  tint  au  mois  d’Oélobre  1098  le  concile  de 
Bari , comme  il  l’avoit  indiqué  j &c  il  s’y  trouva 
cent  quatre-vingt-trois  évêques , entre  lefquels  étoit 
faint  Anfelme.  Ils  étoient  tous  revêtus  de  chapes , 
hormis  le  pape  , qui  portoit  une  chaluble  & le  pal- 
lium pardefTus.  Les  Grecs  y propoferent  la  queftion 
de  la  procefiion  du  faint  Éfpric , prétendant  prouver 
par  l’évangile  , qu’il  ne  procédé  que  du  Pere.  Le  pa- 
pe y répondit  par  plufieurs  raifons  , & on  emplo'ia 
quelques-unes  tirées  du  traité  de  l’incarnation  qu  An- 
felme lui  avoir  autrefois  envoie.  Mais  comme  la 
difpute  continuoit , il  fit  faire  filence  & dit  à haute 
voix  : Anfelme  archevêque  des  Anglois , nôtre  pere 
& notre  maître , où  êtes  vous  ? Anfelme  fe  leva  ôc 
répondit  : Saint  pere  , qu’ordonnez-vous  ? me  voici  : 
Le  pape  le  fit  approcher  ôc  feoir  auprès  de  lui , au 
grand  étonnement  du  concile  , où  tous  demandoienc 
qui  il  étoit  ôc  d’où  il  venoit.  Après  que  ce  mouve- 
ment fut  appaifé , le  pape  déclara  publiquement  la 
vertu  de  le  mérité  d’Anfelme  , & avec  quelle  injufti- 
ce  il  avoir  été  chaffé  de  fon  païs.  Anieime  étoit  prêt 
de  répondre  à la  queftion  propoféc  , mais  on  jugea 
plus  à propos  de  remetre  au  lendemain  -,  ôc  alors  il 
traita  la  matière  avec  tant  de  force  ôc  de  netteté  , que 
tous  en  demeurèrent  fatisfaits,  ôc  lui  donnèrent  de 
grandes  loüanges  • ôc  on  prononça  anathème  contre 
ceux  c]uinieroient , que  le  faint  Efprit  procédé  du  Pe- 
re ôc  du  Fils. 

Enfuite  on  parla  du  roi  d’Angleterre  dans  le  con» 
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cile  de  Bari,  & on  fit  beaucoup  de  plainte  contre  An.  1098. 
lui  : entre  autres  touchant  la  fimonie  & l’oppreflion 
des  églifes  , dont  le  pape  parla  fortement  , & de  ce 
qu’il  avoit  fait  fouffrir  à Anfelme  : ajoutant  , qu’il 
avoir  admonefte  plufieurs  fois  ce  prince  de  fe  corri- 
ger ; & demandant  l’avis  des  évêques , ils  répondirent: 

Si  vous  l’avez  appelle'  jufques  à trois  fois  : il  eft  clair 
quhl  ne  refte  qu  a le  fraper  d’anathême  jufques  à ce 
qu’il  fe  corrige,  & le  pape  en  convint.  Anfelme érok 
demeuré  jufqùes-là  affis  & baifTant  la  tête  fans  dire 
mot  *.  mais  alors  il  fe  leva  , & s’étant  mis  à genoux 
devant  le  pape  , il  fît  tant  qu’il  en  obtint  de  ne  pas 
prononcer  l'excommunication  contre  le  roi.  Tous  les 
afïîftans  admirèrent  fa  charité  pour  fon  perfecuteur. 

Anfelme  écrivit  depuis  les  raifons  qu’il  avoit  em- 
ploïées  dans  ce  concile  contre  les  Grecs  , & en  fit  un 
traité  fur  la  proceffion  du  faint  Efprit. 

Après  le  concile  de  Bari , Anfelme  retourna  à Ro- 
me avec  le  pape.  Cependant  fon  envoie  revint  d’An- 
gleterre & raporta  , que  le  roi  avoit  reçu  la  lettre  du 
pape  , mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  celle 
d’ Anfelme;  & que  fachant  que  celui  qui  les  avoit  ap- 
portées étoit  à lui  , il  avoit  juré  , qu’il  lui  feroit  ar- 
racher les  yeux  s’il  ne  fortoit  promptement  de  fes  ter- 
res. Quelques  jours  après  que  le  pape  fut  de  retour 
à Rome  , il  vint  un  envoie  du  roi  d’Angleterre  char- 
gé de  fa  réponfe  au  pape  , à qui  il  dit  : Le  roi  mon 
maître  s’étonne  , comment  il  a pu.  vous  tomber  dans 
l’efprit  de  le  folliciter  pour  la  reftitution  des  biens 
d’ Anfelme.  La  raifon  oll , que  quand  ce  prélat  vou- 
lut fortir  du  roiaume  , le  roi  lui  déclara  nettement , 
que  s’il  fortoit , il  fe  faifiroit  de  tout  l’archevêché. 
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Cependant  il  na  point  été  retenu  par  cette  menace. 
Le  pape  dit  : L'accufe-t-il  d’autre  choie  ? Non,  reprit 
1 envoie.  Et  le  pape  ajouta  : Qui  a jamais  oüi  parler 
de  rien  de  femblablej  II  a dépoüillé  de  tout  le  pri- 
mat de  fon  roiaume  , pour  cette  feule  raifon  , (|u  il 
na  pas  voulu  manquer  de  viiiter  la  mere  commune  , 
i’églife  Romaine.  Et  vous  avez  fait  un  ü grand  voïage 
pour  nous  apporter  une  telle  reponfe.  Retournez 
promptement  dire  à vôtre  maître  , qu’il  le  rétabliffe 
en  tous  fes  biens  , s il  ne  veut  être  excommunié  j ôc 
qu’il  me  faffe  favoir  fon  intention  avant  le  concile  que 
je  tiendrai  en  cette  ville  la  troifiéme  femaine  d’après 
Pâques. 

L’envoie  demanda  au  pape  une  audience  fecrette 
avant  que  de  partir  ; ôc  demeura  long-tems  â Rome, 
ou  à force  de  prefèns , il  attira  plufieurs  perfonnes  dans 
les  intérêts  de  fon  maître.  Ainfi  le  pape  fe  relâçha 
ôc  accorda  au  roi  d Angleterre,  un  délai  jufqu’à  la  faint 
Michel  de  l’année  fuivante.  Car  ceci  fe  paffoit  à Noël. 
Anlelme  voi’ant  qu’il  n’avoit  rien  à efperer  du  pro- 
chain concile  , reloluf  de  retourner  à Lion  , mais  lé 
pape  ne  lui  voulut  pas  permettre.  Il  demeura  donc 
à Rome,  étant  continuellement  avec  le  pape  qui  le 
venoit  voir  à fon  appartement,  & lui  faifoit  fa  cour. 
Dans  toutes  les  affemblées  , les  procédions  ôc  les  cere- 
monies , il  avoit  la  fécondé  place  après  le  pape:  tous 
1 aimoient  ôc  Ihonoroient,  même  les  fchilmatiques  , 
ôc  il  n’en  étoit  pas  moins  humble  ôc  moins  fournis  à 
tout  le  monde. 

ïves  de  Chartres  avoit  appris  que  le  pape  Urbain 
etoit  irrite  contre  lui,  ôc  n’en  voïoit  point  d’autre  oc- 
cahon  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  1097.  ^ HU" 


Livre  s o ix  a nte-quatrie’m  e.  éyv 


gués  archevêque  de  Lion , au  fujec  de  l’êledion  de  A N.  1098 
Daïmberc  à l’archevêchê  de  Sens.  Il  e'crivit  donc  au 
pape  , qu  aïanc  relu  cette  lettre  , loin  d’y  trouver  rien  ^ 
contre  l evlife  Romaine , il  y trouvoit  plufieurs  cho-. 

/’  * Tl  ^ J-  h • ’ • • • ^7^ 

ks  pour  elle.  Car,  dit-il , je  naieu  autre  intention] 
que  remedier  aux  murmures  que  j’entens  tous  les^ 
jours  , en  vous  faifant  avertir  par  cet  archevêque  , à 
qui  vous  confiez  vos  defieins  ^ de  pefer  tellement  vos 
decrets  avec  vos  légats,  que  rêglife  n’en  fût  point  fur- 
chargêe  : que  celui  qui  les  auroit  tranfgrefTez  fut  puni; 
de  forte  que  les  autres  fe  corrigeaffent  par  fon  exem- 
ple , & que  vôtre  réputation  demeurât  entière.  Voilà 
ce  qui  juftifie  la  lettre.  Mais  l’archevêque  y aïanc 
trouvé  quelques  paroles  qui  n’étoit  pas  à fon  gré  , 
principalement  touchant  la  primatie  de  Lion  , a voulu 
vous  faire  entrer  dans  fa  paifion  , fans  avoir  égard  à 
mes  intentions.  Permettez  de  dire  ce  qu’on  penfe.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  perfonne  au  deçà  des  monts , 
qui  ait  foulFerc  autant  d’affrons  & d’injuftice  que 
moi , pour  vous  avoir  été  fidelle,  ôc  avoir  foutenu 
vos  ordres. 

Mais  puifque  ces  paroles  vous  ont  irrité , ce  n’ell 
pas  à moi  à contefter  avec  vous  j ôc  j’aime  mieux  re- 
noncer à l’épifcopat,  que  de  foutenir  vôtre  indigna- 
tion jufte  ou  injufte.  Si  cette  fatisfaélion  vous  plaît , 
recevez- là  : Si  vous  en  voulez  plus,  ajoutez  y.  Je  fe- 
rai , peut-être  , plus  utile  à l’églife  par  mon  exemple, 
étant  particulier  , que  je  ne  fuis  par  ma  parole  , étant 
évêque.  Il  y a fepe  ans  paflez  que  je  cultive  , félon 
mon  pouvoir , la  vigne  qui  m’a  été  confiée  , fans  y 
trouver  de  fruit  : naettez.moi  en  liberté  la  huitième 
année.  Si  je  ne  le  fais  par  vôtre  permifiion,  il  faudra 
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que  je  le  fafTe  par  neceffitë,  à caufe  de  rinimiriëdu 
roi  qui  s’eft  renouvellëe  contre  moi  pour  l’ancien  fu- 
jêt  J c’eft  que  le  roi  Philippe  avoic  repris  Bertrade  ; ôc 
à caüfe  de  mes  diocefains  : que  ni  la  crainte  de  Dieu 
ni  là  honte  de  Texcommunication  ne  peut  obliger  à 
quitter  les  facrileges  qu  ils  commettent  dans  les  e'glifes, 
êc  à reconnokre  la  juftice. 

Quoiqu’il  arrive  de  moi  , je  vous  conjure  par  la 
charité  de  Jefus-Chrift , fi  l’archevêque  de  Tours  ou 
quelqu’un  du  clergé  d’Orléans  vient  vous  folliciter 
pour  le  jeune  homme  qu’ils  ont  élu  , de  ne  le  pas 
écouter.  Car  c’eft  une  perfonne  infâme  & décriée  par 
les  villes  de  France , pour  avoir  eu  des  familiaritez 
honteufes  avec  l’archevêque  de  Tours,  avec  fon  dé- 
funt frere  & avec  plufteurs  autres  malvivans.  Quel- 
ques compagnons  de  fes  débauches  , ont  fait  fur  lui 
deschanfons , que  les  jeunes  gens  corrompus  chantent 
dans  les  rues  & les  places  publiques,  ôc  qu’il  n’a  pas 
eu  honte  d’entendre  & de  chanter  lui-même.  J’en  ai 
envoie  une  à l’archevêque  de  Lion , pour  fervir  de 
preuve.  Ne  permettez  donc  pas  qu’il  foie  confacré, 
tant  pour  vôtre  honneur  que  pour  l’intereft  de  l’églftè. 
Sachez  aufti  que  l’archevêque  de  Tours  a couronné  le 
roi  à Noël , contre  la  défenle  de  vôtre  légat , & a ob- 
tenu à ce  prix  , que  ce  jeune  homme  fût  fait  évêque. 
Cette  lëttre  eft  la  derniere  d’Ives  de  Chartres , au  pape 
Urbain  II.  & elle  iemble  avoir  été  écrite  au  commen- 
cement de  l’an  1099. 

Ce  jeune  homme  élu  pour  l’évêché  d’Orléans , étoit 
l’aFchidiacre  Jean,  que  l’archevêque  de  Tours  avoit 
Vôulu  mettre  fur  le  fiege  dés  l’an  1096.  Saneftion  qui 
l’emporta  pour  lors , n’en  joüit  guere  que  deux  ans , ôc 
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Jean  fut  élu  par  l’autorité  du  roi,  le  jeur  des  Innocens  A 
vingt-huitième  de  Décembre  1098.  C’eft  ce  qui  paroît, 
tant  par  cette  ^ttre  dlves  de  Chartres  au  pape  , que 
par  celles  qu’i^n  écrivit  à l’Archevêque  de  Lion  , a 
qui  il  dit,  parlant  de  l’archevêque  de  Tours  : comme 
il  ne  peut  avoir  deux  évêchez  , il  veut  pofleder  celui 
d Orléans  par  une  perfonne  apoftée , pour  y abaiiTejr 
& y élever  ceux  qu’il  voudra.  Car  il  ne  îe  contente  pas 
d’être  toléré  dans  l’églife  qu’il  a envahie  contre  les  ca- 
nons , s il  ne  proftituë  encore  l’églife  de  Dieu  à qui  il 
lui  plaît  : en  fafcinant  les  yeux  des  autres , par  fes  dif- 
cours  & par  fes  promelTes.  Il  dit  qu’il  n’a  que  faire  de 
bons  ecclefiaftiques  ni  de  canons  , puifqu’il  a tout 
cela  dans  fabourfe.  Enfin  il  fait  impunément  tout  ce 
qu’il  lui  plaît.  Il  n’a  pas  travaillé  à faire  dépofer  Sanc- 
tion , pour  mettre  à fa  place  un  meilleur  fujet  j mais 
un  homme  qui  lui  fut  entièrement  fournis  , tel  que 
celui-ci , qui  le  regarde  comme  un  écolier  fait  fon 
maître  j enforte  qu’il  n’ofe  ni  s’afTeoir  ni  fe  lever  que 
par  fon  ordre. 

Il  m’a  été  prefenré  avec  les  lettres  du  roi  & du  cha- 
pitre, pour  l'ordonner  prêtre  , & enfuite  le  facrer  évê- 
que : mais  je  n’ai  encore  ni  rejetté  ni  approuvé  fon 
éleétion  ^ & je  ne  l’approuverai  jamais , fi  je  n’y  fuis 
contraint  par  un  ordre  du  .pape  ou  de  vous.  Car  je 
fai  que  cette  ordination  feroit  non-feulement  hon- 
teufe,  mais  pernitieufe  à l’églife  , fi  on  confioit  le  fà- 
lut  des  autres  à un  homme  qui  n’a  pas  encore  penfé 
au  lien.  Mandez  moi  donc  par  ce  porteur  , ce  que 
vous  voulez  que  je  réponde  à ceux  d’Orléans  , qui  fe 
flattent  que  vous  confirmerez  cette  éleétion.  Or  quoi- 
que vous  fafliez,  j’ai  aquitté  ma  confcience.  Je  trou- 
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verois  à Orléans  bien  des  te'moins  de  ce  que  j’avance. 
S’ils  ne  craignoient  lexil  ou  la  prifon  ^ & afin  que 
vous  ne  cro’iez  pas  que  je  Fayc  inveMç  , je  vous  en- 
voie une  des  clianfons  que  l’on  en  Æante  publique- 
ment. . 

Sachez  encore,  que  l’abbé  de  Bourgeüil  étok  venu 
à la  cour  à Noël  avec  grande  confiance  , pour  rece- 
voir l’évêché  que  la  précenduë  reine  lui  avoir  pro- 
mis : mais  parce  que  l’on  trouva  que  les  amis  de  l’ar- 
chidiacre avoient  plus  de  facs  d’argent  mieux  rem- 
plis , il  a écé  admis  & l’abbé  exclus.  Et  comme  l’ab- 
bé fe  plaignoit  que  le  roi  s’étoit  moqué  de  lui , le  roi 
répondit:  attendez  que  je  falTe  mon  profit  de  celui- 
ci  : enfuite  faites  le  dépofer , & alors  je  ferai  ce  que 
vous  voulez; 

■0 

Ives  écrivit  encore  à l’archevêque  de  Lion  en  ces 
termes  : Vous  m’invitez  moi  & tous  ceux  qui  vou- 
dront attaquer  l’éleétion  de  Jean  , archidiacre  4 Or- 
léans, à comparoîcre  devant  vous  au  premier  jour  de 
Mars  , parce  que  vous  ne  pouvez  être  accufateur  & 
ji  ge.  Mais  vous  lavez  que  cela  ne  s’entend  que  des 
pechez  lecrets  , & que  ceux  qui  (ont  manifeftes  n’ont 
pas  befoin  d’accufation.  Surquoi  il  raporte  plufieurs 
autoritez  Venant  enfuite  à i’accufation  de  fimonie  , 
il  dit  : Nous  avons  chez-nous  des  négocians , créan- 
ciers de  la  prétendue  reine , qui  à ce  qu’ils  nous  ont 
dit  , attendent  une  partie  de  l’argent  que  les  parens 
de  Jean  ont  promis  : mais  cette  priecelTe  dit , que  l’on 
différé  le  paiement  par  précaution  , afin  de  le  faire 
plus  feurement  après  le  lacre  : toutefois  on  redeman- 
dera bien-tôt  cet  argent , fi  le  lacre  eft  différé  quelque 
tems.  .Nonobllant  ces  remontrances  d’ives  de  Char- 
tres , 
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très,  Jean  fuc  facré  evêque  d’Orléans,  & tint  ce  fîege  T 

plus  de  vingt  ans.  Il  s’acquitta  même  afTez  bien  de 
~ fon  devoir,  co.m me  on  peut  juger  par  les  lettres qul- 
ves  lui  écrivoit  de  tems  en  tems  pour  diverfes  alFaires 
ccclefiaftiques. 

Le  pape  Urbain  tint  à Rome  le  concile  dans  le 
tems  marqué,  c’ell-à-dire , la  troifiéme  femaine  après 
Pâques  , qui  cette  ànnée  1099.  étoit  le  dixiéme  d’A- 
vril.  Il  s’y  trouva  cent  cinquante  évêques,  entre  au- 
tres Anlelme  archevêque  de  Cantorberi,  Daïmbert  Bertoiian.iQn 
de  Sens  , qui  reconnut  alors  la  primarie  de  Lion  : Lé- 
ger de  Bourges,  Amat  de  Bourdeaux  , Byzance  de 
Trani  , Gautier  évêque  d’Albane,  Odon  d’OBie, 

Gontard  de  Fondi,  Leutald  de  Senlis,  Lambert  d’Ar- 
ras, Humbaud  d’Auxerre,  Norgaud  d’Auftun,  irmeon 
de  Die , Geofroi  de  Maguelone.  Chacun  étoit  affis  à 
fon  rang  félon  la  coutume,  mais  il  y eut  de  la  diffi- 
culté pour  placer  Anfelme,  parce  que  perfonne  ne  fe 
fouvenoit  d’avoir  vû  dans  un  concile  de  Rome  un  ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  pape  lui  fît  donc  mettre 
un  fiege  dans  le  cercle  que  formoit  la  feance  j ce  qui 
marquoit  une  grande  diftinélion. 

Nous  avons  dix-huit  canons  de  ce  concile,  donc 
les  onze  premiers  font  les  mêmes  mot  pour  mot , que 
les  douze  premiers  du  concile  de  Plaifance  , tenu  en 
109;.  touchant  les  ordinations  des  fimoniaques  & des 
fchifmatiques,  que  le  pape  avoit  déjà  fait  confirmer 
dans  le  concile  de  Clermont  & dans  les  fuivans.  En 
celui-ci  on  défendit  encore  aux  abbez  & aux  autres 
fuperieurs  des  églifes,  de  recevoir  de  la  main  des  laï- 
ques des  dîmes  ou  d’autres  droits  ecclefiafliques,  fans  can.^.n. ... 
le  confentement  de  l’évêque.  On  défendit  tout  cç 
Towc  X.JII»  ^PPP 
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An.  1099,  fimonie,  même  d’exiger  à lordinadon  des 

evêqiies  des  chapes,  des  rapis,  ou  d’autres  petits  pre- 
17.18.  ordonna  que  tous  les  fîdelles  jeûneroienc 

chn  MaUmc.  tous  Ics  Vendredis  pour  leurs  pechez , principalement 
pour  ceux  dont  ils  auroient  oublié  de  fe  confelTer. 

■B.dmtr.  . Le  concüe  fe  tenoic  dans  l’églife  de  faint  Pierre , 

' ^ & le  bruit  de  ceux  qui  entroient  & fortoient  conti- 

, . . nuellement  pour  y faire  leurs  prières,  empêchoic  que 

l’on  entendit  diftindtement  ce  qui  droit  refolu  dans 
• le  concile  : outre  la  grande  multitude  de  ceux  qui  y 

affiftoient.  C’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à Rein- 
ger  évêque  de  Luques,  qui  avoir  la  voix  forte,  de  fe 
lever  au  milieu  deTaffemblée,  & prononcer  les  de- 
crets du  concile.  Mais  après  en  avoir  dit  quelques-uns, 
^ tout  d’un  coup  changeant  de  vifage,  de  voix  & de 
gefte,  il  s’interrompit,  & tournant  les  regards  vers  les 
alîiftans,  il  dit  : Mais  que  failons-nous  ? Nous  char- 
geons d’ordonnances  ceux  qui  nous  font  fournis,  & 
nous  ne  nous  oppofons  pas  aux  violences  des  tyrans 
qui  oppriment  l’églife  , & dont  tout  le  monde  fe 
plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  venu  des  extre- 
mitez  du  monde , qui  demeure  alîis  modeftement  , 
mais  dont  le  lilence  crie , & demande  juftice  des 
cruels  traitemens  qu’il  a foufferts.  Voici  la  fécondé 
année  qu’il  ell  ici  fans  avoir  encore  reçû  aucun  fe- 
cours.  Si  vous  n’entendez  pas  tous  de  qui  je  parle  , 
c’eft  d’Anfelme  archevêque  d’Angleterre.  L’évêque 
aïant  ainli  parlé^ frappa  trois  fois  la  terre  delacrolfe 
qu’il  tenoit  à la  main  , & témoigna  encore  fon  in- 
dignation en  ferrant  les  dents  & les  lèvres.  Le  pa- 
pe lui  dit  : C’eft  alfez,  mon  frere,  c’eft  alfez  , nous 
y donnerons  bon  ordre.  Reinger  reprit  enfuite  le 
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refie  des  decrets  du  concile  : mais  avanx  que  de  s’af-  ANM099. 
feoir , il  recommanda  encore  de  faire  juflice  à An- 
felrne,  qui  garda  toujours  le  filence,  étonné  de  cette 
faillie  , à laquelle  il  n’avoit  aucune  part. 

Bifance  archevêque  de  Trani  vint  à ce  concile  , 

I ^ > 5.  f.  I.  EolL.  to. 

avec  des  députez  de  Ion  cierge  & de  fon  peuple  , ^ ^4^. 
pourfuivre  la  canonifation  de  faint  Nicolas  Pere- 
grin  , mort  depuis  prés  de  cinq  ans.  L’archevêque  SHf.n.ié. 
expliqua  en  peu  de  mots  au  concile  la  vie  du  faint, 
fa  mort  & les  miracles  qui  l’avoient  fuivie  • & le 
concile  l’aiant  écouté  attentivement , en  rendit  grâ- 
ces à Dieu.  Enfuite  on  préfenta  au  pape  la  relation  t 
écrite  de  fes  miracles.  Le  pape  la  lut  avec  empreflè- 
ment , puis  de  l’avis  du  concile  il  répondit  , qu’ils- 
croioient  tout  ce  qui  étoit  rapporté  du  faint  par  un 
témoignage  fi  autentique  , qu’ils  accordoient  à 
vêque  ce  qu’il  demandoit,  Ôc  laiffoient  le  tout  à fa 
volonté.  L’archevêque  pria  le  pape  de  prononcer 
lui-même,  ôc  obtint  une  bulle  , où  le  pape  difoit  : 
L’archevêque  Bifance  nous  aïant  prié  inflamment  de. 
mettre  au  catalogue  des  faints  le  véritable  Nicolas 
furnommé  Peregrin  : nous  lui  avons  commis  1 affai- 
re, par  la  confiance  que  nous  avons  en  fa  vertu  & 
en  falcience,  afin  qu’aprés  en  avoir  plus  mûrement 
délibéré , il  faffe  ce  que  Dieu  lui  infpirera.  En  vertu, 
de  cette  commiffion  , l’archevêque  fit  bâtir  à l’hon- 
neur du  faint  une  nouvelle  églife,  où  fon  corps  fut 
depuis  transféré.  ^ i 

Sur  la  fin  du  concile , le  pape  ôc  tous  les  évêques 
prononcèrent  excommunication  contre  tous  les  laï- 
ques, qui  donneroient  les  inveflitures  des  églifes , ôc 
contre  tous  les  ecclefiafliques  qui  les  recevroient  , 
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ou  qui  donneroient  la  confecration  à ceux  qui  les 
auroient  reçues.  On  comprit  fous  le  même  anathè- 
me ceux  qui  faifoienc  hommages  aux  laïques  pour 
les  dignitez  eccclehaftiques.  Car,  difoic  le  pape,  on 
ne  peut  voir  fans  horreur,  que  des  mains  élevées  à 
çet  honneur  rupremë,  de  créer  le  Créateur  & l’offrir, 
à-fon  pere  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  foient  ré- 
duits à cette  infamie  , de  fe  foumettre  à des  mains 
qui  font  continuellement  foüillées  d’attouchemens 
infâmes,  de  rapines  ôc  d*effufion  de  fang.  Tous  criè- 
rent : Ainfi  foit-il,  ôc  ce  fût  la  fin  du  concile.’  : , 

r En  ce  concile  de  Rome  on  confirma  réleéfion 
de  Jean  archidiacre  d’Arras  pour  l’évêché  de  Teroüa- 
ne.  Jean  étoit  né  à Varneton  entre  Ipres  & Lifle,  &c 
avoir  étudié  fous  Lambert  d’Utreét , & fous  Ives  de- 
puis évêque  de  Chartres.  Il  fut  'd’abord  chanoine  fe- 
culier  à faint  Pierre  de  Lille,  puis  chanoine  régulier 
au  mont  faint  Eloi  prés  d’Arras,  d’oû  l’évêque  Lam- 
bert le  tira  pour  l’aider  en  fes  fonétions , & le  fit  fon 
archidiacre  avec  deux  autres  qui  furent  aufh  évêques. 
Clairembaud  de  Senlis  ôc  Robert  d’Arras  après  Lam- 
bert. Jeanne  reçût  qu’avec  bien  de  la  peine,  la  di- 
gnité d’archidiacre  j & l’aïant  acceptée , loin  de  met- 
tre fur  le  clergé  de  nouvelles  impofitions,  comme 
fes  prédeceffeurs  , il  Te  déchargea  de  celles  qu’ils 
avoient  établies. 

Depuis  la  mort  de  Drogoti  évêque  de  Teroüane, 
arrivée  l’an  1079.  églife  avoit  été  affiegée  au 

dehors  par  ' les  vexations  dû  comte  . de  Flandres  ôc 
d’autres  feigneurs<,  & au  dedans  par  la  corruption  des 
mœurs.  Hubert  fuccelfeur  de  Drogon,  après  avoir 
été  convaincu  d’herefie,  fut  ordonné  évêque  par  li- 
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monie;  & aïant  été  dangereufement  blefTé  par  Tes  A N.  1099. 
ennemis,  fe  retira  à faint  Bertin  où  il  fe  fît  moine,  1x.ei-.54.’ 
Lambert  envahit  enfuite  Tévêché  à la  faveur  du 
comte  avec  tant  de  violence,  qu’il  rompit  les  portes 
de  l eglife.  Comme  le  clergé  ne  vouloir  point  com- 
muniquer avec  lui,  il  le  nfit  en  fuite  & le  difperfa.'  creg.  ix.  ep. 
Après  qu’il  eut  tenu  le  fiege  deux  ans,  on  lui  coupa 
la  langue  & les  doigts  de  la  main  droite,  on  lechaffa 
ôc  Gérard  fut  mis  à fà  place.  Il  avoir  été  élu  par  le 
clergé  & demandé  par  le  peuple  ; mais  il  donna  de 
l’argent  au  roi  pour  obtenir  fon  agrément  : ce  qui  le 
réduifit  à une  telle  indigence  , qu’il  vendoit  les  pré- 
bendes de  alienoit  les  biens  de  l’églife  fans  eneftre  plus 
à fon  aife.  Après  quinze  ans  d’épifeopat,  il  fut  accu- 
fé  de  fj monie  auprès  du  pape  Urbain,  & n’aïant  pu 
s’en  purger  , il  quitta  fon  fiege  & fe  retira  au  mont 
faint  Eloi,  où  il  finit  en  paix. 

Alors  l’églife  de  Teroüane  retomba  dans  une  plus 
grande  confufion.  Car  les  archidiacres  avec  le  clergé 
de  la  cathédrale  élurent  Archambaud  chanoine  de 
faint  Orner  : mais  comme  il  refufa  plus  fortement 
que  les  autres  ne  le  demandoient,  fon  éleétion  futai- 
fément  caffée.  Ils  élurent  enfuite  Aubert  chanoine 
d’Amiens,  qui  depuis  peu  l’étoic  aufli  de  Teroüane  5 
mais  contre  les  canons,  qui  défendent  à un  clerc  d’ê- 
tre tiré  en  deux  églifes.  C’efl:  pourquoi  les  abbez  ze- 
lez  pour  la  difeipline , élurent  Jean  archidiacre  d’Ar- 
ras dont  ils  connoiflbient  le  mérité  ; & les  laïques  qui 
étoient  prefens  fe  rendirent  volontiers  à cet  avis. 

Comme  le  clergé  de  la  cathédrale  reclamoit  & vou- 
loit  foutenir  fon  éledion,  on  appelia  au  pape,  dans 
le  tems  du  concile  de  R.ome , où  l’on  caffa  l’éledion 
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d’Aubert , & on  confirma  celle  de  Jean , dont  la  verttt 
étoit  connue. 

On  craignoit  qu’il  ne  s’enfuit , c’eft-pourquoi  on 
faifoit  cette  pourfuite  à fon  infçu,  & le  pape  dans  les 
lettres  par  lefquelles  il  confirmoit  fon  éledion , lui  fit 
de'fenfe  expreflfe  de  refuf^.  On  lui  prefenta  ces  lettres 
quand  il  s’y  attendoit  le  moins,  & il  en  fut  affligé  juf- 
ques  à en  defirer  la  mort  j voïant  les  difficultez  de 
gouverner  cette  églife,  tant  pour  le  temporel  que  pour 
le  fpirituel.  Enfin  il  fe  fournit  par  obéifiance  ^ & fut 
ordonné  prêtre  le  quatrième  de  Juin  1099.  dix- 

lèptiéme  de  Juillet  l’archevêque  Manafies  le  facra 
évêque  à Reims , & fut  intronifé  foleronellement  à 
Teroiiane  le  vingt-quatrième  du  même  mois.  Il  gou- 
verna cette  églife  plus  de  trente  ans. 

Un  mois  avant  fon  facre,  il  aflifta  à un  concile 
tenu  à faint  Orner , à la  priere  de  Robert  le  jeune 
comte  de  Flandres  & des  feigneurs  de  fa  cour  ^ c’eft- 
à-dire  , qu’il  avoit  donné  cet  ordre  avant  que  de  par- 
tir pour  la  croifade.  A ce  concile  préfidoit  Manafies 
archevêque  de  Reims,  afiîfté  de  quatre  de  lès  fuffra- 
gans  Baudri  de  Noïon  , Lambert  d’Arras , Manaifés 
de  Cambray  & Jean  de  Teroüane.  On  y publia  de 
îiouveau  en  prefence  d’une  grande  multitude  de  cler- 
gé & de  peuple,  cinq  articles  touchant  la  treve  de 
Dieu  déjà  établis  dans  un  concile  de  Soififons  par  l’ar- 
chevêque Renaud  afiifté  de  tous  fes  fufiragans.  Ces 
articles  confirment  ce  que  l’on  avoit  ordonné  diver- 
fes  fois  depuis  fbixante  ans , touchant  la  fureté  des 
lieux  & des  perfonnes  confacrées  à Dieu  , & la  fuf. 
penfion  d’armes  pendant  certains  jours  : le  tout  fous 
peine  d’excommunication. 

Ce  fut  au  même  concile  de  Rome , que  le  pape 
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Urbain^  touché  des  prières  des  moines  de  Klolefne  , An.  1099. 
ieur  rendit  1 abbé  Robert  qui  les  avoit  quittez  , ce  qui 
mérite  d’être  expliqué.  Le  monaftere  de  Molefne  en 
Bourgogne  dans  le  diocefe  de  Langres , fondé  fur  la  ^ Fondation  de 
fin  de  l’an  1075.  pour  premierabbé  Robert  liom- 
me  d une  vertu  éprouvée  dans  la  vie  monaftique  ôc  boU.  19.  . fr. 

- ^ , JL  / to.  IL  p.  661. 

le  gouvernement  des  âmes.  Apres  environ  vingt  ans, 
quelques-uns  de  (es  moines  firent  reflexion,  que  leurs 
ufages  ne  s accordoient  pas  avec  la  réglé  de  faint  Exor.  Magn. 
Benoifl:,  qu’ils  entendoient  tous  les  jours  lire  en  cha- 
pitre , àc  qu’ils  avoient  promis  d’obfcrver.  Ils  com- 
mencèrent par  s’en  entretenir  en  particulier , fe  plai- 
gnant de  leur  infidélité  , & cherchant  ferieufement  à 
y remedier.  Mais  ces  difeours  s’étant  répandus  dans 
la  communauté,  les  autres  moines  qui  n avoient  pas 
le  même  zele  , commencèrent  à fe  mocquer  de  ceux- 
ci,  & aies  détourner  de  leur  deflein  par  toutes  for- 
tes de  moïens.  Les  zelez,  fans  s’en  mettre  en  peine, 
demandoient  à Dieu  par  de  ferventes  prières,  de  les 
conduire  en  quelque  lieu  ou  ils  puflent  fidèlement 
accomplir  leurs  vœux. 

Enfuite  confiderant  que  la  réglé  défend  de  rien 
faire  fans  la  permiflion  de  l’abbé , ils  s’adreffent  à 
Robert  qui  loüa  leur  deflein  , & leur  promit , non- 
feulement  de  les  aider,  mais  de  fe  joindre  lui-même 
à eux.  Pour  ne  rien  faire  que  par  l’autorité  des  fupe- 
rieurs,  l’abbé  Robert  avec  fix  moines  des  plus  zelez, 
alla  à Lion  trouver  l’archevêque  Hugues  , légat  du 
pape^&  lui  dit,  qu’ils  étoient  refolus  de  pratiquer 
exactement  la  réglé  de  faint  Benoifl:,  lui  demandant 
pour  cet  effet  fon  fecours  & la  protection  du  faint 
fîegej  & en  particulier  la  permiflion  de  lortir  de  Mo- 
lefne, où  ils  ne  pouvoient  executer  leur  deflein.  Le 
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An.  1099.  légat  la  leur  accorda,  & leur  donna  fes  lettres  pour 
cet  effet , où  il  leur  confeille  & leur  ordonne , par 
^ l’autorité  du  pape,  de  perfeverer  dans  leur  fainte  re- 
; folution.  Les  ffx  qui  accompagnèrent  l’abbé  en  ce 

voïage,  étoient  Alberic,  Odon,  Jean,  Eftiene,  Le- 
talde  ÔL  Pierre. 

Etant  donc  retournez  à Molefne,  ils  cboifîrent  les 
plus  zelez  pour  l’obfervance,  fortirent  au  nombre  de 
vingt  & un^  & allèrent  s’établir  dans  un  lieu  nommé 
• Ciltercium  en  Latin,  en  François  Cifteaux  à cinq  lieues 

de  Dijon  , dans  le  diocefe  de  Châlon.  C’étoit  un  de- 
^ fert  couvert  de  bois  & d’épines,  qu  ils  commencèrent 
à défricher  & s y loger  dans  des  cellules  de  bois , avec 
le  confentement  de  Gautier  évêque  de  Châlon , & de 
Râinard  vicomte  de  Beaune,  à qui  la  terre  appartenoit. 

Ils  s’y  établirent  le  jour  de  Paint  Benoift,  vingt-unié- 
me  de  Mars  1098.  qui  fe  rencontroit  le  dimanche  des 
■ExorA.witgn.c.\i.  Rameaux.  L’archevêque  de  Lion  voïant  leur  extrême 
pauvreté,  & qu’ils  ne  pourroient  fubfifter  dans  un 
lieu  fl  fterile , fans  le  fecours  de  quelque  perfonne 
puiffante  , écrivit  à Eudes  duc  de  Bourgogne  , pour 
l’exhorter  à leur  faire  du  bien  j & ce  prince  touché  de 
leur  ferveur,  acheva  à fes  dépens  le  bâtiment  du  mo- 
naftere  de  bois  qu’ils  avoient  commencé,  & les  y en- 
tretint long-tems  de  toutes  les  chofes  neceffaires.  Il 
leur  donna  même  abondamment  des  terres  & des 
beftiaux.  Cependant  l’évêque  de  Châlon  donna  à Ro- 
bert le  bâton  pafloral  en  qualité  d’abbé , & fit  renou- 
veller  aux  moines  leur  vœu  de  fiabilité  pour  le  nou- 
veau monaflere  qui  fut  ainfi  érigé  canoniquement 
en  abbaïe. 

Mais  peu  de  tems  après,  les  moines  de  Molefne 

du 
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du  confentement  de  Godefroi  leur  nouvel  abbe  , al- 
lèrent à Rome  , & portèrent  leur  plainte  au  pape  Ur- 
bain 11.  dans  le  concile  des  1 annee  1099.  diiant  c|ue 
par  la  retraite  de  Robert  la  religion  étoit  renverlee 
dans  leur  monaftere  , & qu’ils  étoient  devenus  odieux 
aux  feigneurs  & à leurs  autres  voifîns.  Le  pape  cedant 
à leur  importunité  & au  confeil  des  évêques  , écrivit  à 
larchevêque  de  Lion  de  tirer  s’il  étoit  poflible  , Ro- 
bert de  fa  folitude  pour  le  renvoïer  à fon  monaflere  , 
finon  de  faire  en  forte  que  les  liabitans  de  la  nouvelle 
folitude  demeuraflent  en  repos , & que  ceux  qui  étoient 
dans  le  monaftere  véculfent  régulièrement.  L’arche- 
vêque de  Lion  aiant  reçû  cette  lettre  du  pape  & 
étant  follicité  par  l’abbé  Godefroi  & par  les  moi- 
nes de  Molefne , alfembla  quatre  évêques  , Norgauld 
d’Auftun,  Gautier  de  Challon , Bertrand  deMafeon, 
Pons  de  Bellai , tous  les  fuffragans  avec  trois  abbez, 
Pierre  de  Tournus,  Jarenton  de  Dijon  & Gofleran 
d’Ailnai , &:  Pierre  camerier  du  pape  ^ & par  leur  con- 
feil  il  écrivit  ainfî  à Robert  évêque  de  Langres. 

Nous  avons  refolu  de  rendre  Robert  à l’églife  de 
Molefne  , à condition  qu’avant  que  d’y  retourner , il 
ira  à Challon  pour  remettre  à levêque  le  baron  pafto- 
ral  qu’il  a reçu  lorfqu  il  a promis  obéïlfance  , fui- 
vant  la  coûtume  des  abbez  -,  Ôc  il  déchargera  les  moi- 
nes du  nouveau  monaftere  de  l’obéiftance  qu’ils  lui 
ont  prornife  en  qualité  d’abbé  , comme  l’évêque  l’en 
quittera  à Ion  egard.  Nous  avons  aulli  permis  à tous 
ceux  des  moines  du  nouveau  monaftere  , qui  vou- 
dront lefuivre,  de  retourner  avec  lui  à Molefne  j à 
condition  que  déformais  ils  ne  s’attireront  ni  le  rece- 
vront les  uns  les  autres  , finon  en  tant  que  faint  Be- 
noift  permet  de  recevoir  les  moines  d’un  monaftere 
Tome  XJ  JT  0^4 
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connu.  Nous  vous  renvoïons  enfuite  Robert , pour 
le  rétablir  abbé  de  Molefne  • à la  charge  que  s’il 
quitte  encore  cette  églife  par  legereté  , onxie  lui  don- 
nera point  de  fuccefTeur  du  vivant  de  Godéfroi;  Quant 
à la  chapelle  de  l’abbé  Robert , & tout  le  refte  qu’il 
a emporté  de  Molefne  , nous  voulons  que  tout  de- 
meure aux  freres  du  nouveau  monaftere , horfmis  un 
bréviaire  qu’ils  garderont  jufques  à la  faiat  Jean  pour 
le  tranfcrire.  C’eft  la  première  fois  que  j’ai  remar- 
qué çe  mot  de  Bréviaire  , pour  fignifier  un  livre  ec^ 
clefiaftique.  j i ' 

Çe  jugement  de  l’archevêque  de  Lion  fut  exécuté, 
& apres  que  l’abbé  Robert  fut  retourné  à Molefne  , 
les  moines  de  Cifteaux  s’aiTemblerent  & élurent  pour 
leur  abbé  Alberic  , homme  inifruit  des  lettres  divi- 
nes & humaines , qui  avait  été  prieur  à Molefne  & 
î’étoit  encore  à Cifteaux  ; & <Jui  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé pour  ce  nouvel  établilTemcnt , jufques  à fouifrir 
des  affrons  , des  coups  & la  prifon.  Il  gouverna  l’ab- 
baïe  de  Cifteaux  neuf  ans  & demie, 

GeofFroi,  abbé  de  Vendôme  , étant  à Rome  , fit  fon 
poftible  pour  juftifier  Ives  de  Chartres  auprès  du  pape 
Urbain.  En  revenant  il  fejourna  cinq  jours  à Lion 
chez  l’archevêque  Hugues , ou  il  apprit  que  le  nouvel 
archevêque  de  Sens  Daïmbert , avoir  fait  fa  paix  avec 
ce  prélat,  & lui  avoir  promis  toute  obéilfance  comme 
à fon  primat , fans  qu’Ives  de  Chartres  eut  été  com- 
pris dans  cette  paix.  lî  avoir  même  défavoüé  les  let- 
tres écrites  par  Ives  en  fon  nom.  Geofroi  aiant  ap- 
pris cela,  travailla  comme  ami  particulier  d’Ives  de 
Chartres  , à le  reconcilier  avec  l’archevêque  de  Lion 
& Ion  clergé  qui  lui  étoient  fort  oppofez.  C’eft  ce 
qui  paraît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Ives. 
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Depuis  le  concile  de  Rome  de  l’an  1O99.  nous  ne  An.  1099. 
trouvons  plus  rien  du  pape  Urbain  IL  finon  qu’il 
mourut  à Rome  le  vingt-neuvième  de  Juillet  de  la 
meme  annee  , apres  avoir  tenu  le  laint  liege  onze  ans, 
quatre  mois  & dix-huit  jours.  Guibert  abbe'  de  No-  GejiaT>.prir, 
gent  , qui  vivoit  alors  , dit  qu’il  fe  fît  à fon  tombeau 
plufieurs  miracles. 

Quinze  jours  avant  la  mort  du  pape  Urbain,  les  Pnfc de  jerufa. 
croiiez  avoient  pris  JeruLalem  , ce  qui  s’etoit  ainfi 
palTè.  Après  la  prife  d’Antioche , ils  firent  encore  sap.  Uv. 
quelques  conqueftes  & les  ambafladeurs  qu’ils  avoient 
envolez  en  Eeipte  au  calife  Fatimite  , revinrent  avec 

1 I 1 ^ 1 • * Gatll.  Tjr.  VU. 

des  ambafladeurs  de  ce  prince.  Il  avoir  recherché  l’al-  ^9- 
liance  des  Francs^  pour  lui  aider  à chafler  de  la  Syrie, 
les  Turcs  Tes  ennemis,  qui  reconnoifloient  le  calife 
de  Bagdad;  mais  profitant  des  viètoires  des  Francs  , 
il  reprit  Jerufalem  fur  les  Turcs  qui  l’avoient  ôtèe  à 
fon  pere  trente-huit  ans  auparavant  ; & déclara  aux 
Francs  , que  les  chofes  aïant  changé  de  face  , il  pré- 
tendoit  garder  cette  ville , mais  qu’il  permettoit  aux 
Francs  d’y  venir  vifiter  les  faints  lieux  en  toute  fureté , 
pourvu  qu’ils  n’y  entraflent  pas  plus  de  deux  ou  trois 
cens  à la  fois  & fans  armes. 

Les  feigneurs  Francs  prirent  cette  réponfe  pour  une 
dérifion  , & répondirent  au  calife  d’Egipte , qu’il  ne 
leur  feroit  pas  la  loi , & qu’ils  iroient  en  corps  d’ar- 
mée à Jeriifalem.  Ils  y marchèrent  en  effet  & arrivè- 
rent devant  la  ville  le  feptiéme  de  Juin  1099.  Ils  n’a- 
voient  plus  de  gens  de  fervice  que  vingt  mil  hom- 
mes de  pied  & quinze  cens  chevaux , Ôc  ontenoit  que 
dans  la  ville  il  y avoit  quarante  mille  hommes  bien- 
armez  , avec  toutes  fortes  de  munitions,  ôc  les  aflîé- 
gez  avoient  comblé  les  fontaines  ôc  les  citernes,  jufi 

Q^qqq  ij 
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ne  dura  que  cinq  femaines  , ôc  les  croifez  firent  de 
tels  efforts , qu’ils  prirent  Jerufalem  le  vendredi  quin- 
ziéme de  Juillet , à trois  heures  apres  midi  ; ce  qui 
fut  remarqué  comme  étant  le  jour  & l’heure  de  la 
mort  de  Jefus-Ghrift. 

is.  lÿ.  Godefroi  entra  le  premier  dans  la  ville  avec 

fon  frere  Euftache  , paflant  fur  la  muraille  par  une 
tour  de  bois  qu’on  en  avoit  approchée.  Enfuite  le 
comte  de  Touloufc,  qui  étoit  à une  autre  attaque,  & 
enfin  toute  l’armée.  On  fit  main-bafife  fur  lés  infidel- 
les,  dont  la  ville  étoit  pleine',  & le  maffacre  fut  horri- 
ble. On  tua  non-feulement  ce  qui  fe  trouva  dans  les 
rues,  mais  ceux  qui s’étoient  réfugiez  dans  la  mofquée 
bâtie  à la  place  du  Temple,  ou  l’on  en  tua  environ 
dix  mille  , & autant  dans  le  refte  de  la  ville.  Tout 
nageoit  dans  le  fang  , & les  vainqueurs  fatiguez  du 
carnage  , en  avoient  horreur  eux-mêmes.  Après  qu’on 
eut  donné  les  ordres  les  plus  preflans  pour  la  fureté 
de  la  ville , ils  quittèrent  leurs  armes  & leurs  habits 
pleins  de  fang , en  prirent  de  plus  propres  , lavèrent 
leurs  mains  & marchèrent  nuds  pieds , en  gemiffant  ôc 
répandant  des  larmes  pour  vifiter  les  faints  lieux , par- 
ticulièrement l’églife  du  faint  fepulchre.  Ils  y furent 
reçûs  par  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  , c’efi-à- 
dire  , le  peu  de  Chrétiens  du  pais  qui  y étoient  ref- 
tez^  ôc  qui  rendant  grâces  à Dieu  de  leur  délivrance  , 
vinrent  au  devant  des  feigneurs  Francs , avec  les  croix 
ôc  les  reliques,  ôc  les  conduifirent  dans  l’églife  , chan- 
tant des  hymnes  ôc  des  cantiques  fpiricuels. 

, C’étoit  un  fpeélacle  merveilleux , de  voir  avec 
quelle  dévotion  les  croifez  vifitoient  & baifoient  les 
veftiges  des  fouffrances  du  Sauveur.  Ce  n’étoit  que  lar- 
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mes  ôc  cris  de  joie;  ce  n étoic  qu  adions  de  grâces  de  A N.  1099. 
voir  leur  pèlerinage  fî  heureufement  accompli , ôc 
goûter  le  fruit  de  leur  travaux  : les  plus  fpirituels  le 
reprefencoienc  la  félicité  de  Jerufalem  celefte , par 
le  plaifîr  qu’ils  reffentoient  de  voir  la  terreftre.  Les 
uns  confelToient  leurs  pechez  , avec  vœu  de  n’y  plus 
retourner.  Les  autres  répandoient  de  grandes  libera- 
litez  fur  les  pauvres  , vieux  & infirmes  , s’eftimant 
trop  riches  d’avoir  vu  cet  heureux  jour.  D’autres  vifi- 
toient  les  lieux  faints  à genoux  nuds  : chacun  s’eifor- 
çoit  de  renchérir  fur  la  pieté  des  autres.  Les  évêques 
& les  prêtres  ofiroient  le  faint  facrifice  dans  les  égli- 
fes , priant  pour  le  peuple  , & rendant  grâces  à Dieu 
d’un  fi  grand  bien  fait.  On  ordonna  de  celebrer  à 
perpétuité  le  jour  de  cette  redudion , par  une  fête 
folemnelle.  Les  Chrétiens  du  pais  aïant  reconnu 
Pierre  l’Ermite  qu’ils  avoient  vu  à Jerufalem  quatre 
ou  cinq  ans  auparavant , fe  mettoient  à genoux  de- 
vant lui  , & ne  favoient  comment  lui  témoigner  leur 
reconnoilfance  delà  liberté  quil  leur  avoit  procurée. 

-Le  patriarche  étoit  allé  dans  l’île  de  Chipre,  chercher 
des  aumônes  poipr  païer  les  impofitions  dont  les  in- 
fidelles  accabloient  fon  peuple  , ôc  empêcher  ainfi  la 
deftrudion  des  églifes.  Il  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe 

pafibit  à Jerufalem.  lxvii 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  feigneurs  s af-  codefroi  de  b. 

femblerent , pour  choifir  un  d entre  eux  qui  fut  roi 
de  la  ville  & du  païs.  Comme  ils  étoient  enfermez  xï- 
•pour  délibérer,  quelques-uns  du  clergé  demande- 
-rent  à entrer  & leur  dirent:  Le  fpirituel  doit  aller  ^ 

.devant  le  temporel  : c’efl;  pourquoi  nous  croions 
que  l’on  doit  élire  un  patriarche  avant  que  d’élire 
un  roi  : autrement  nous  déclarons  nul  tout  ce  que 
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vous  ferez  fans  nôtre  confentement.  Le  chef  de  ceÿ 
clercs  etoic  le'vêque  de  Martoraneen  Calabre.,  ap- 
puie d’Arnouî  chapelain  du  duc  de  Normandie  , 
qu’il  vouloic  faire  patriarche  , quoique  ce  fût  un 
homme  d’une  vie  infâme  & décrié  dans  toute  l’ar- 
-inée.  Of  il  n’ÿ  avoit  plus  ni  pieté  , ni  difcipline  dans 
lé  clergé  de  la  croifade , depuis  la  mort  d’Adhemar 
évêque  du  Pui  & de  Guillaume  évêque  d’Orange  qui 
lui  furvécut  peu  de  rems. 

Les  feipeurs  , fans  s’arrêter  à la  remontrance  des 
clercs  fedicieux , élurent  pour  roi  de  Jerufalem  Gode- 
froi  de  Boüillan  duc  de  Lorraine  , aïant  principa- 
lement égard  à fa  vertu  : car  il  y avoir  entre  eux  des 
princes  plus  diflinguez  par  leur  naifîance  & leur  pou- 
voir : mais  il  étoit  recommandable  par  fa  valeur  & 
fà  piété.  Le  roi  Henri  d’Allemagne,  avoit  une  telle 
confiance  en  lui , que  dans  la  bataille  contre  Rodol- 
fe  fon  cortîpetiteur , il  lui  donna  à porter  fon  éten- 
dart , Ôc  on  dit  que  ce  fut  Godefroi  , qui  donna  le 
'Coup  mortel  a Rodolfe.  Si-tôt  qu’il  fut  élu  les  fei- 
'gnéurs  le  menèrent  folemneîlement  à Téglife  du  faine 
fepulcre  pour  l’offrir  à Dieu  : mais^l  ne  voulut  point 
être  facré  folemneîlement , ni  porter  une  couronne 
d ôr  dans  la  ville  ou  Jefiis-Ghriff  en  avoit  porté  une 
d opines.  Il  prit  foin  dés  les  premiers  jours  de  fon 
régne  d’établir  le  fervice  divin.  Il  fonda  un  chapitre 
de  chanoines  dans  leglife  du  faint  fepulcre  ^ & un  au- 
tre dans  l’églife  du  temple  , leur'  affignant  des  reve- 
nus iuffifahs  , & des  logemens  convenables  prés  ces 
eglifes.  L’églife  du  temple  étoit  la  grande  mofquée 
des  Mufulmans , fondée  par  Omar  à la  place  de  l’an- 
cien temple  des  Juifs  r elle  étoit  oétogone  revêtue  de 
Marbre  dehors  & dedans  ^ ôc  ornée  de  Mofaïque  ; le 


Livre  so  ixante-qu^trie’me.  ^8.9 

Toit  etoit  un  dôme  couvert  de  plomb.  A la  prife  de 
la  ville , on  trouva  dans  cette  mofquée  quantité  de 
lampes  d’or  ôc  d’argent , &c  d’autres  richeiles  immen- 
fes.  Le  roi  Godefroi  fonda  aufli  un  monaftere 'dans 
U vallée  de  Jofaphar , en  faveur  de  placeurs  moines 
qu’il  avoit  tirez  des  maifons  les  mieux  réglées  , & 
qui  pendant  tout  le  voïage  , lui  faifoient  le  fervice 
divin  aux  heures  du  jour  & de  la  nuit. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1099.  arriva  à Jerufilem 
Dâïmbert  archevêque  de  Pife , légat  envoié  par  Ur- 
bain II.  accompagné  d’un  grand  corps  de  croifez  d’I- 
talie , & il  célébra  la  fête  de  Noël  à Bethléem.  De- 
puis cinq  mois  que  Jerufalem  étoit  au  pouvoir  des 
Chrétiens  il  n’y  avoit  point  encore  de  patriarche  : 
car  quoiqu’incontinent  apres  Téleélion  du  roi , Té 
vêque  de  Martorane  eût  fait  élire  par  fa  faélion  le 
chapelain  Arnoul , & Teut  intronifé  par  la  proteélion 
du  duc  de  Normandie  : ils  furent  bien- tôt  obligez 
d’abandonner  cette  entreprife  temeraire.  Le  fiege  pa- 
triarchal  fut  donc  regardé  comme  yacant  , car  il  ne 
paroît  pas  , que  Ton  comptât  le  patriarche  Simeon 
qui  étoit  en  Chipre  j & les  feigneurs  qui  reftoient  à 
Jerufalem  s’afiemblerent  afin  d’y  pourvoir.  Après  une 
meure  délibération  , ils  élurent  l’archevêque  Daïm- 
bert  ôc  Tintroniferent  ^ enfuite  dequoi  le  roi  Gode- 
froi & le  prince  Boëmond  , reçurent  humblement  de 
lui  TinvelHture , Tun  du  roïaume  de  Jerufalem  , l’au- 
tre de  la  principauté  d’Antioche,  prétendant  honorer 
celui  dont  il  étoit  le  vicaire  lur  la  terre. 

Quelque  tems  après  il  s’émut  un  dilferend  entre 
le  roi  ôc  le  patriarche  , qui  prétendoit  , que  le  roi 
avoit  donné  à Dieu  la  ville  de  Jerufalem  ôc  fi  for- 
terefle  , ôc  encore  la  ville  de  Joppé  ôc  fes  dépendan- 


6<)o  Histoire  Ecclesiastique 

A N.  1198.  ces.  Pour  terminer  cette  difpute  , le  pieux  roi  céda' 
à réglife  du  faint  fepulchre  le  quart  de  Joppé  , & fît 
. cette  cefïîon  publiquement  devant  le  clergé  & le  peu- 
ple, le  jour  de  la  purification  l’an  onze  cens.  Le  jour 
de  Pâques  fuivant , qui  étoit  le  premier  d’Avril , il  cé- 
da de  même  au  patriarche  la  ville  de  Jerufalem  , 
avec  la  tour  de  David  & fes  dépendances:  à condû 
^ non  toutefois  , que  le  roi  auroic  la  joüiflance  de  Je- 

rufalem & de  Joppé,  jufques  à ce  qu’il  eût  augmenté 
fon  roïaume  d une  ou  de  deux  autres  villes  : que  s’il 
mouroic  cependant  fans  enfans  , le  tout  apartiendroic 
au  patriarche. 

Or  dans  ce  commencemeet , le  roïaume  de  Jeru- 
falem étoit  peu  de  chofe.  Car  après  que  les  feigneurs^ 
qui  avoient  été  à cette  conquête  fe  furent  retirez  cha- 
cun chez  foi,  aïanc  accompli  leur  voeu  : Godefroi  de- 
meura feul  avec  Tancrede  , ôc  leurs  troupes  affem- 
blées  faifoient  à peine  trois  cens  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied.  Les  villes  de  leur  obéifiance  étoient 
en  très  petit  nombre , & feparées  par  des  places  enne- 
mies , en  forte  qu’on  ne  pouvoir  pafTer  de  l’une  à l’au- 
tre fans  grand  péril.  Toute  la  campagne  étoit  occu- 
pée par  les  infidelles , qui  regardant  les  Chrétiens 
comme  leurs  ennemis  mortels , les  tuoient  fur  les  che- 
mins ou  les  faifoient  efclaves-  & abandonnoient  la 
culture  des  terres , ne  craignant  pas  de  s’affamer  eux- 
mêmes  , pourvu  qu’ils  les  fiffent  périr  de  difette.  Les 
francs  n’étoient  pas  même  en  fureté  dans  les  villes 
mal  fermées  & mal  peuplées  : on  y venoit  de  nuit  les 
piller  & les  tuer  jufques  dans  leurs  maifons,  ce  qui 
en  obligeoit  plufieurs-â  tout  abandonner.  Tel  étoit 
ce  roïaume  de  Jeçufalem  , qui  fubfifta  toutefois  qua- 
tre-vingt huit  ans. 

Fin  du  Treiziéme  Tome, 
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Conception  Aq  la  fainte  Vierge.  Ce 
qu’en  dit  Anfeline.  6^j 
Concnblnaires.  Clergé  d’Allemagne 
rejette  ouvertement  la  loi  de  la 
continence.  171.  Z74.301.  Gré- 
goire VII.  les  veut  réduire  par 
la  puiflànce  feculiere.  177 
Confirmation.  Comment  doit  etre 
adminiftrée.  240 

Conrad  fils  de  l’empereur  Henri, 
fe  révolté  contre  lui.  ^6^.  eft 
couronné  roi  à Milan.  574.  Re- 
connu par  le  pape  à qui  il  fait 
ferment,  596" 

Confie  donnée  à l’archevêque  de  Pi- 
fe. 

Concile  en  1094.  Gebe- 
hard  légat  préfidant.  587 

Conftantin.  Sa  donation  alléguée 
par  Leon  IX.  3.  Par  Pierre  Da- 
mien. 95 

Confiantin  Monomaque  empereur 
de  C.  P.  écrit  pour  l’union  des 
églifes.  5.  Leon  IX.  lui  répond. 
6.  Sa  mort.  35 

Confiantin  Ducas  empereur  de  C. 

P.  82.  Sa  mort.  211 

Condantin  Lichudes  patriarche  de 
C,  P.  17.  Sa  mort.  201 

CoH-,  S’il  eft  necelTaire  qu’il  y ait 
des  clercs  à la  fuite  delà  cour. 

Coarone.  Les  rois  la  recevoient  de 
la  main  d’un  évêque  aux  gran- 
des fêtes.  592 

C.raf  évêque  de  Meiften.  Sa  mort 
funefte.  175 

Croifaî-U.  Grégoire  VIL  en  forme 
le  projet.  178.  Urbain  II.  la  prê- 
che au  concile  de  Clermont.  617 


Avec  indulgence  pleniere.  tfiî. 
Princes  & feigneurs-  à la  tête.  6 3 ÿ 
Voyage  des  .croifez.  ^3.4 

à Rome  Ê 3 ^ 638. Leur  peu 
de  difcipline.  ^43.  Lettres  des 
feigneurs  croifez  au  pape  fur  la 
prife  d’Antioche.  6^6.  Leur  dé- 
votion à la  prife  de  Jérufalem. 

8,87 

Croix  fur  les  chemins  étoient  des 
afiles. 

Cuno  ou  Conrad  archevêque  de 
Treves  tué.  I74 

Curez,  fournis  à l’évêquç,  même 
dans  les  églifes  dépendantes  des 
moines.  élO 

Cyriaque  archevêque  de  Cartage. 

52-5 
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DA  ï B E R T évêque  de  Pife  * 
le  pape  lui  donne  l’ille  de 
Corfe.  558.539.  Aflîfte  au  conci- 
le de  Clermont.  607.  Il  eft  élu 
premier  patriarche  Latin  de  Je- 
rufalem.  689.  Le  roi  lui  accorde 
le  domaine  de  la  ville.  6 90 
Daimbert  éleu  archevêque  deSens. 
659.  Reconnoît  la  primatie  de 
Lion.  ^75-  4 

Dalmace  archevêque  de  Narbone. 

Dalmatie  à l’églife  Romaine  félon 
Grégoire  VIL  41 9.  La  continen- 
ce des  clercs  s’y  obfervoit.  18 
Danemarc.  Premier  concile  tenu  à 
Slefvic  par  l’archevêque  Adal- 
bert.  226.  Il  ordonne  neuf  évê- 
ques en  ce  royaume.  227 
Faulfes  Decretale^  ont  ruiné  la  dif- 
cipline de  l’églife.  523. 

Denier  faint  Pierre  en  Angleterre 

198 

Dévotions  nouvelles  de  l’onziéme 
fiecle.  110.  Leur  inconvénient. 

ni 

Dtalebli^ne,  On  ne  doit  en  affeéter 
Rrrr  iij 
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ie  langage.  167 

DïSlatHs  papa.  Maximes  attribuées 
à Grégoire  Vil,  ^3.0 

Didier  abbé  du  mont-Caffin.  51. 
Légat  pourC.  P.  )2.  Cardinal. 
53.  Ses  commencemens.  64.  Re- 
bâtit t’églife  du  mont-Cafïïn, 
loé'.  Vaavecies  Normans  trou- 
' ver  l’empereur  Henri.  437.  Sou- 
tient l’indépendance  du  laint  de- 
gc.  438.  Elu  pape.  4^7.  &:c.  Re- 
fufe  460,  Accepte  enfin.  468. 
Entre  dans  Rome.  486.  Envoyé 
une  armée  en  Afrique,  ihid.  Il 
« eft  reconnu  pape  en  Allema- 
gne & en  Hongrie.  487.  Il  gar- 
de l’abbaye  du  ihont-Caiîin. 

489.  S'a  mort  & Tes  écrits,  ihid. 
V.  Viétor  in. 

Dleane  évêque  d’Iria  en  Galice  dé- 
pofé.  J 05 

Dieu  \q.  veut.  Cri  de  guerre  des 
croifez.  619.  Dem  lo  volt , le 
même.  644 

Difc  plme  . V.  Flagellations. 
Dîmes.  Le  quart  à la  cathédrale, 
19!.  Dîmes  de  Turinge  préten- 
' dues  par  l’archev.  de  Mayen- 
ce. 193.  247.  Adjugées  au  con- 
cile d’Erford.  148.  Saint  Canut 
veut  les  établir  en  Danemarc. 

490.  Défend  aux  laïques  d’en 

polTeder.  . 379. 

jDoI,  Différend  de  Ton  évêque  avec 
rarclisvêque  de  Tours.  376.398. 
A qui  il  eft  fournis.  584.  614. 
Dominii^  'uobifmm.  Traité  de  Pier- 
re Damien.  a 18 

S.  Domimejae  le  cuiraffé,  102.  Ses 
aufteritez.  103.  Sa  mo  t.  ro5 
Doimme^m  patriarche  de  Grade.  Sa 
lettre  à Pierre  d’Antioche.  24 
Donnez,  ou  oblats  des  monafteres. 

530 

Duran ^ àe  Troarn.Son  écrit 
contre  Eerenger.  2^3 


BLE 

Durand  évêcjue  de  Clefnion^j 
Meurt  à l’arrivée  du  pape,  édg 


EB  ER  AB.D  archevêque  de  Tre^ 
ves.  Sa  mort.  17 j 

S.  Edoïtardlt  confefTeur  roi  d’An- 
gleterre. ii4.Di{penfé  par  le  pa- 
pe de  fon  vœu  d’aller  à Rome, 
Ï16,  Sa  mort.  léo.  Ses  loix  198 
Egilben  fchifmatique  archevêque 
deTreves.37i, Reçoit  le  pallium 
de  l’antipape  Guibert.  347 
Bglij  'e  ne  peut  errer  ni  périr.  17a 

EJeBion  des  évêques,,  ne  doit  dé- 
pendre de  la-puilfance  feculiere, 
463.  Inconveniens  de  l’ambi- 
tion du  Clergé.  46^ 

Elie  abbe  de  laint  Benoît  de  Barie, 
reçoit  les  reliques  de  faint  Ni- 
colas. 483.  Sacré  arcbfevêque 
par  le  pape.  31^ 

Emüun  patriarche  d’Antioche.  Sa 
mort.  382. 

Empereur,  Son  droit  pour  l’élec- 
tion du  pape,  68 

Empire,  Lq  pape  prétend  le  donner, 

Enfans.  Maxime  de  faint  Anfelme 
fur  leur  éducation.  363.  Avec 
quel  foin  étoient  élevez  à Clu- 

c 54* 

E’^firl  Concile  en  1073.  touchant 

les  dîmes  de  Turinge..  24^ 
Eric  Eigoth  roi  de  Danemarc,  va- 
à R ome , puis  à Jerufalem.  665 
Sa  mort. 


Ermenfroi  évêque  de  Sion  légat  eia 
Angleterre. 

Ej'pagne,  Miffiondes  feptévêque* 
par  faint  Pierre  fufpede.  40g 
Prétention  de  Grégoire  VU.  fur 
ce  royaume  i)5. 416.  OfficeRo. 
main  reçu  en  Éfpagne, 
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JEjtletie  IX.  pape.  49,  Sa  mort  38 
S,  Eftiene  de  Tiers,  fondateur  de 
l’ordre  de  Grammont.  z6i 
Efliene  de  Polignac  évêque  de  Cler- 
TOonrdepofc  317 

S.  £y?/Ê«ede  Caen  monaftere.  161 
EvècjHes.  Pierre  Damien  fe  plaint 
de  leur  impunité.  157.  Leurs 
droits  pécuniaires  pour  les  ordi- 
•nations.  56^.  Evêques  doivent 
être  élus.  67.  Leur  jurifdidion. 
409.  Ne  peuvent  être  jugez  que 
par  le  pape.  5 

JL'vèche'X^.  En  quelles  Villes  doivent 
être  établis.  57^ 

Enchadfiie.  Comme  on  faifoit  à 
Clugnile  pain  à chanter. 539. On 
trempoit  le  corps  dans  le  fang. 
Défendu,  ^ii.  Euchariftie. 
Comment  nommée  pain  & vin 
i6é.  Compofée  de  deux  parties , 
le  ligne  & lachofe.  168.  Eft  li- 
gne & réalité,  lèô.  169.  171. 
Creance  catholique  fur  ce  myf- 
tere.  170.  Corps  de  Jefus-Chrift 
n’eft  divifé.  289.  Ni  corrompu 
291.  Refpeét  des  catholiques 
pour  ce  facrement.  12.  293.  Ufa- 
ge  de  Jerulalem.  iz.Irreverence 
des  Grecs.  13.  lé.  Communion 
ne  rompt  point  le  jeune. 

Eudes  évêque  de  Bayeux.  v.  Odon. 
Even  ou  Ivon  évêque  de  Dol  en 
Bretagne.  57^ 

S.  Euphemie.  Monaftere  en  Cala- 
bre. 575 

Eufebe  évêque  d’Angers.  Sa  re- 
traéfation.  jSij 

Euftrate.G3LX.iAdiS  patriarche  deC. 

P.  423.  Depofé.  4x5 

Excommunication.  Plaintes  de  Pier- 
re Damien,  de  leur  ufage  trop 
frequent.  156.  Plulieurs  évêques 
excommuniez  par  GregoireVlI. 
316.  Sa  première  lettre  fur  l’ex- 
communication  des  rois,  con- 


tenant les  fondemens  de  la  c dïi* 
duite.  320  Lettre  d’Etiene  évê- 
qued’Halberftat,  & de  Bernard 
prêtre  de  Confiance  ; qui  ou- 
tre la  matière.  521.  522.  Excom- 
munication des  rois  emporte 
leur  dépolîtion.  Fondement  de 
cette  prétention.  320.  412. 414. 
Grégoire  VIL  modéré  les  ex- 
communications. 369 

Excommumei  de  divers  degrcz.joS 
Réglés  fur  les  ordinat  ons  des 
excommuniez,  ibid.  Ceux  qui 
tuent  les  excommuniez  ne  font 
pas  eftimez  homicides.  525 

F 

Fe  M M E mife  fur  le  llege  de  C 

P'  . 4 

Ferdinand  le  grand,  roi  de  Caftille. 

Sa  mort.  190 

Feu,  Epreuve  du  feu  à Florence  , 
pour  convaincre  de  llmonie  l’é- 
vêque Pierre,  187.  On  beniftoit 
trois  jours  de  fuite  le  feu  nou- 
veau pendant  la  femaine  fainte. 

55.^ 

Fiançailles.  Ordonnance  dej.  Xi- 
philin.  38r 

Flagellations.  Dévotion  de  faint 
Dominique  lecuiralTé.  io4.Blâ- 
mées  par  quelques-uns  & foute- 
nués  par  Pierre  Damien.  1 07. 
109.  Premiers  exemples  dans 
l’onlîéme  liccle.  108. 

Florence,  Concile  fous  Viétor  IL  39 
S.  f/o«r  prieuré  de  Clugni,  621 
Forcheim  LesSaxons  s’y  aftemblent 
contre  le  roi  Fdenri.  344 

Foucjues  moine  du  Bec  , puis  évê- 
que de  Beauvais.  353.800  zele 
indifcret.  554 

France  tributaire  de  l’églife  Ro- 
maine félon  Grégoire  VL.  ^16 
Frideric  de  Loraine  chancelier  de 
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î'égfife  Romaine  légat  à C.  P.  6. 
Abbé  du  mont-Camn.  Puis  pa- 
pe. 49-  F' sye^Eticne  I X. 
fruits  nouveaux  bénis  à la  meffe. 

540 

Fulde.  Brigues  'pour  cette  abbaye. 

301 


GA  U c H E R évêque  de  Cam- 
bray.  Sou  éleâ:ion  defaprou- 
vée  par  le  pape.  583.  Affifte  au 
coîicilede  Clermont.  608.  Et  y 
eftdepofé.  éi4 

Gautier  évêque  d’AIbane  légat  du 
pape  en  Angleterre.  J97.  604. 
Affifte  au  concile  de  Clermont. 

608 

Cebehard  archevêque  de  Safbourg. 
Sa  lettre  fur  rexcommunication 
des  rois.4i2.Soutient  le  parti  des 
Saxons  à l’affemblée  deBercach. 
448.Âffifte  au  concile  de  Qued- 
limbourg.  Sa  mort  306.  ji8 
Cebehard  évêque  d'Eichftet  élu  pa- 
pe. 38.  r.  Viétorlï. 

Cebehard  évêque  deConftance.  445 
Légat  du  pape  enAllemagne.507 
Gebonin  archevêque  de  Lion.  354. 
Obtien  la  primatie.  387.  Sa 
mort.  432 

Geop  oi  évêque  de  Chartres.  Depo- 
fé  par  Hugues  de  Die.  Et  rétabli 
par  Grégoire  VII.  432.  Obligé 
à renoncer.  ^47 

Geofroi  évêque  de  Paris,  oncle  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Son  cré- 
dit. 551 

Geofroi  abbé  de  la  Trinité  de  V en- 
dôme  , vintàRomeôc  fecourut 
le  pape  Urbain  II.  583.  Affifte  au 
concile  de  Clermont.  608 
Gérard  le  jeune  évêque  deCamhrai 
330.  Samort.  559 

Gérard  évêque  de  Florence,  puis 


BLE 

pape.  60.  r".  Nicolas  II. 

Geraud  ou  Giraud  évêque  d’ôftid 
Ses  commencemens.  531.  Légat 
en  France.  256.259, 

Ge-rauld  abbé  de  faint  Medard  de 
Soiftbns , puis  fondateur  de  Sau- 
ve-majour.  428 

GmV  chevalier  converti  par  faint 
Arnoul  de  Soiffons.  429 

S.  Gerland  premier  évêque  d’Agri- 
gente.  ^ ^ 577 

Gervais  évêque  du  Mans  , puis  ar- 
chevêque de  Reims.  84.Le  pape 
Alexandre  II.  lui  écrit.  158 
S.Gervin  abbé  de  faint  Riquier.365 
Gibelin  archevêque  d’Arles.  411 
Girard  comte  de  Galere  tyran.  59 
87.  Ses  châteaux  ruinez  par  les 
Normans.  81.  Excommunié.  97 
Godefroi  de  Chaftillon , ufurpateur 
du  ftege  de  Milan.  257 

Godefroi  de  Boüillon  roi  de  Jeru- 
falem.  688.  Reçoit  Tinveftiture 
du  patriarche.  689 

Godefroi  le  boifu  duc  de  Lorraine , 
mari  de  la  comteffie  Matilde  334 
Geâokin  comte  de  Cant , beaufrere 
de  jfaint  Edoüard.  114 

Gornmi  évêché  en  Affrique.  5 
Goflar  en  Saxe.  Refidence  du  roi. 

Combat  dans  l’églife.  140 
Gothejcalc  çnnce  des  SclavesApof- 
tat,  puis  reconcilié  à l’églife  & 
zélé  pour  la  propagation  de  la 
- foi.  120.  Son  martyre.  157 
(jore/o»  V.  Godefroi. 

Graijfe.  Pourquoi  les  moines  en 
mêloient  à leurs  herbes.  540 
Grecs.  Leurs  reproches  contre  les 
Latins  2.  29.  31.  Reproches  des 
Latins  conue  eux.  14.  10 
Greg  oire  évêque  de  Verceil  chan- 
celier dTtalie,  oppofé  à Grégoi- 
re Vil.  254 

Grégoire  V II.  pape.  F".  Hildebran, 
Son  éledion.  252.  Defaprouvée 

pas. 
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par  les  Allemans  & les  Lom- 
bards. 2.J4.II  attend  leconfente- 
ment  du  roi.  Z55.11eil:  pris  à Ro- 
me la  nuit  deNocI.  3 oy.Hiftoire 
fabuleufe  de  fa  vie.  3 10. U eft  dc- 
poféà  Vorrnes.3i1.ll  excommu- 
nie &■  dépoie  le  roi  Henri.  315.  Il 
rend  railon  de  cette  conduite3io 
3ii.VientàCanofre  en  Lombar- 
die. 333.  Se  purge  des  calomnies 
avancées  contre  lui.  339.  Veut  fe 
tenir  neutre  entre  Henri  & Ro- 
dolfe.  347.  368.  Les  Allemans 
s’en  plaignent.  348.  Ses  peines 
intérieures.  375.  Il  eft  dépofé  à 
Brixen  par  les  fchifmatiques. 
403.  Ses  prétentions  fur  tous  les 
royaumes  de  l’Europe. 4 i 5.S0U- 
tient  que  toutes  les  puilfances  té- 
porelles  dépendent  du  pape.4zo. 
AfTîegé  par  l’empereur  Henri 
dans  Te  château  faint  Ange.  436. 
Délivré  par  Robert  Guifchard. 
445.  Se  retire  à Salerne.  446.  Sa 
mort.  451.  Il  eft  honoré  comme 
faint.  4 J 3. Calomnies  de  Bennon 
contre  lui.  254 

Guelfe  quitte  la  comtelfe  Mathilde 
fon  époufe.  . 593 

Cuibert  de  Parme  chancelier  d’Ita- 
talie  fchifmatique  89 

Cuibert  archevêque  de  Ravenne, 
confpire  contre  Grégoire  V II. 
305.  élu  antipape.  ClementJII. 
403.GregoireVII.veut  lattaquer 
à main  armée.405.  Guibert  eft 
intronifé  àRome  436.Chaft'é  de 
Rome. 509. Garde  le  lîege  deRa- 
venne.  çio.RentreàRome.52é. 
Guifroi  archevef.  de  Narbonne.  36. 
Plaintes  du  vicomte  Berenger  con- 
tre lui.  44.  Dépofé.  368.  Sa  mort 

Gui  archevêque  de  Milan  fimonia- 
que.  7 1 . Son  ferment  contre  la 
fimonie  6c  fa  penitence.74.  Sa 


rechute.  1 79 

Gui  comte  de  Mâcon  moine  à Clu- 
gni.  ^ 385' 

Gui  archevêque  de  Vienne.  Son 
différend  avec  faint  Hugues  de 
Grenoble.  J91 

Guimond  moine  de  la  -Croix  faint 
Leufroi,  puis  archevêque  d’A- 
verfe.  Son  écrit  contre  Beren- 
ger.  ^ ^ z87 

Guillaume  évêque  de  Rofchild.  23  o 
Son  autorité  fur  le  roi  de  Dane- 
marc.  231.  Sa  mort.  295 

Guillaume  frere  de  Bertrade  élu 
évêque  de  Paris.  ézG  Sacré  par 
ordre  du  pape.  recomman- 
dé par  Ives  deChartres.  61J 
Guillaume  âhhb  Ac  faint  Arnoul  de 
de  Mets. 

Guillaume  ahhc  du  Bec  après  faint 
Anfelme.  3-71 

Guillaume  abbé  d’Hirfauge , reftau- 
rateur  de  la  difcipline  monaftique 
en  Allemagne.  Sa  mort.  328 
Guillaume  le  bâtard  duc  de  Nor- 
mandie , puis  roi  d’Angleterre, 
i^i.  Releve  la  religion  dans  le 
royaume.  1^2  197.  Y met  des 
évêques  Normans.  199.  Refufe 
prêter  ferment  de  fidelité  au  pa- 
pe. 3 9 O. Empêche  les  évêques 
d’aller  à Rome.  ibid.  Grégoire 
VIL  cherche  fon  fecours.  403. 
Le  ménagé.  410.  Derniers  dif- 
cours  de  Guillaume.  492.  Sa 
..mort  6c  fafepulture.  49J 

Guil  aume  leRoux  roi  d’Angleterre, 
s’empare  des  biens  des  évêchez 
6c  des  abbayes  le  fiege  vacant. 
5^3.  Malade  à l’extremité,  pro- 
met fe  convertir  363.  Etant  gué- 
ri fe  retraéte.  Irrité  contre 
S.  Anfelme.  èoi.  Se  reconcilie. 

603 

Guillaume  évêque  d’Utrect.Son  pè- 
lerinage à jerufaleme.  1.36.  Sa 
S sss 
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mort.  ^ 519 

Gunther  évêque  de  Bamberc.  Son 
pèlerinage  à Jerufalein.  146.  Sa 
mort.  150 

H 

HAbits-  des  moines  de  Clu- 
gni.  .541 

Harolde  roi  d’ Angleterre.  160 
J-Jarolde  roi  de  Norvège  tyran.  117. 

Alexandre  II.  lui  écrit.  118 
Hello'üin  ahhë  du  Bec.  Sa  mort.  361 
Henri  le  noir  empereur.  S a mort47 
Henri  archevêque  de  Ravenne. 

Schifmatiqûes.  14(3 

Henri  /.  roi  de  France.  Sa  mort  84 
Henri  IV,  roi  d’Allemagne. 48.  Ses 
moeurs  dépravées,  192.  Il  veut 
quitter  Berthe  fon  époufe.  195 
Ne  peut.  19  d.  Bâtit  des  forteref- 
fes  en  Saxe  246. Sa  violence  au 
concile  d’Erford.  248.Ileft  ex- 
communié par  le  pape.  2^9.  Il 
écrit  à Grégoire  Vil.  une  lettre 
trés-foumife  271.  Il  cherche  à le 
dépofer.  305.&:l’execute  310  Ses 
lettres  contre  Grégoire  VII.  311. 
312.  Qui  le  dépofedu  royaume. 
315,  Menacé  à Tribur  d’être  de- 
pofé  par  les  feigiieurs.  331.  PaflTe 
en  Italie.  3 3 3 . V ient  à Canofle  fe 
prefenter  à Grégoire  VII.  3 37. Y 
reçoit  rabfolution.  539,  Rompt 
le  traité.  3 43. Autre  excommuni- 
cation avec  dépofition  & priva- 
tion de  la  viÆoire,  397.Ilaffiege 
Rome.  45 5. Et  enfin  y eft  reçu  & 
couronné  par  l’antipape  Gui- 
bert.  436  Court  hazard  d’être 
tué  dans  une  églife.  ' 444 

ii/ïre n'y wr.f,  Grégoire  Vîl.  offre  au 
roi  de  Danemarc  une  province 
occupée  par  les  hcretiques.  294 
Herlertwaud  Cotta,  chevalier  Mila- 
noi?  ennemi  des  fimoniaques. 
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Herman  évêque  de  Mets.chàffé  par 
les  fchirmatiques.  451  Revient  à 
fon  fiege.  507.  Sa  mort.  520 
Herman  ContraEl.  hiftorien.  9 
Herman  de  Luxembourg , élu  roi 
par  les  Saxons.  425.  Sa  mort  507. 
Herman  évêque  de  Bambert  accufé 
defimonie.  Va  à Rome.  197.  Y 
eft  excommunié.  298.  Depofé. 

300 

Herman  évêque  de  Mets,  prifonier 
en  Tofcane.  506 

Heures  canoniales. Recommandées 
mêmes  aux  laïques.  217.  Abus  de 
s’affeoir  pendant  l’office.  218 
Hidülfe  archev.  de  Cologne  304 
HVdehrand  foudiacre  de  l’églife 
Romaine.38.Ses  commencemens 
25!.  Légat  en  France.  39.  Il  eft 
élu  pape.  252.  V.  Grégoire  VU, 
Hilgot  évêque  de  Soiftons.  49^ 
Hommage , prêtres  ne  le  doivent 
faire  aux  laïques.  624,  678 
Hongrie , apar tient  à l’églife  Ro- 
maine félon  Grégoire  VIL  418 
//fii7?irDéfendu  confacrer  deux  fois 
la  même,  241 

Hubert  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. 235 

Huefca  reprife  fur  les  infidglles  639 
S.  Hugues  abbé  de  Clugnfemploïé 
pour  l’abfolution  du  roi  Henri, 
336.  Honoré  par  Alfonfe  roi  de 
Gaftille.  408,  Grégoire  VIL  lui 
communique  fes  peines  inte-! 
rieures,  573.  Hugues  reconnoif- 
foit  pour  empe^ur  Henri , quoi 
qu’excommunie. 

Hugues  duc  de  Bourgogne  moine 
àClugni.  3S5 

évêque  de  Die,  259.  Légat 
du  pape  enF rance.  550.  Se  plaint 
de  la  facilité  du  pape  à infirmer 
fes  jugemens,^éo.  432.  Devient 
archevêque  de  Lion.  ibid.  Ses 
plaintes  contre  le  papeViétorin 
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,48^.  Qui  Texcommunie.  48S. 
Hugues  reconnoît  Urbain  II. 
J90.  Se  plaint  de  faint  Hugues 
de  Clugni.  J91.  Rétabli  légat  en 
Fr  an  ce  1.  ibid. 

B^Hitgnes  évêque  deGrenoble.411. 
Qu’ tte  Ton  diocefe,puis  y retour- 
ne. 516.  Reçoit  faint  Bruno  & 
fes  compagnons. Se  plaint 
deGui  archevêque  devienne.  591 
Hugues  feigneur  du  Puilet , empri- 
fonne  ives  de  Chartres.  557 
Hh-t-c.  le  bUnc  cardinal  Ichifma- 
tique  , reconnoît  Alexandre  II. 
146.  Légat  en  France  & en  Ef- 
pagne  fous  Grégoire  Vli.  2.56^. 
Vient  à Vormes  faire  depofer 
Grégoire  VII.  310 

Hh  jtbe.'-)  archevêque  de  Lion  moi- 
ne à faint  Claude.  3^4 

üsimhe'T  cardinal  évêque  de  fainte 
Rufine.  a.  ses  commencemens.é 
Sa  légation  aC.P.i^/i  Sa  repon- 
fe  à Michel  Cerul.  lo.àNicetas 
Pedtorat.  14.  Humbert  drclle  la 
profelTion  de  foi  deBerenger.70 
Qui  le  calomnie  à ce  fujet.  164 


JAca  en  Arragon.  Son  évêque 
rétabli  àHuefca.  ^59  V.  Yaca. 
%v'enton  abbé  de  faint  Eftienne  de 
Dijon.  , , 

Ja^'omir  ou  Getard , indigne  évêque 
dePraque.  i06 

Jean  évêque  de  Veletri  antipape 
Benoît , furnommé  Mincio.  o 
Se  foumet.  c 5 

Jean  êvêque  d’OImuts  , perfecuté 
parjaromir  de  Prague.  167. Son 
affaire  examinée  à Rome.  29.6 
S.  Jean  Gualbert  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombreufe» 
122.  Ses  commence1rrens.127.Sa 
feverité  contre  les  grands  bàti- 
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mens,  13  2.  Sa  mort.  25^ 

Jean  évêque  d’Avranges  , puis  ar- 
chevêque de  Rolien.  200.  Son  li- 
vre des  offices  ecclefiaftiqucs.242 
Jean  on  Jannelin  abbé  de  Fefcam. 

fqn  recüeil  de  prières.  243 
Jean  patriarche  Grec  d’Antioche, 
rétabli  par  les  croifez. 

S.  Jean  évêque  de  Teroüane.  Ses 
commencemens.  678.  Son  facre. 

6S0 

Jê-a»  archidiacre  d’Orléans  décrié. 
6'3  2.  l ves  de  Chartres  s’oppofe  à 
fon  éleétion  pour  l’évêché  d’Or- 
leans.  672.  Il  en  demeure  évê- 
que. 67  J 

Jean  Gaétan  diacre  cardinal.  500 
chancelier  de  l’églife  Romaine, 

515 

Je^HCalem  prifepar  les  croifez.  6S<j. 

Foiblelïe  de  ce  royaume.  690 
Jeu'.’’  faint.  Ceremonies  de  ce  jour 
à Clugni.  336  & des  jours  fui- 
vans. 

Jeune  ordonné  même  aux  enfans, 13 
Jeûnes  de  Mars&  de  Juinreglez. 
3S7  383.  au  concile  de  Clermont. 
Cil.  Jeûnes  de  la  veille  de  Noël, 
de  celle  de  l’Epiphanie , du  fame- 
di  faint, &c.  219.  242 

Jeux  même  d’échets  défendus  aux 
évêques  félon  Pierre  Damiéh, 

Johonèe  inàigne.  évêque  de  Dol  eri 
Bretagne.  373 

Jo.'aphat,  Monaflere  prés  de  Jeru- 
falem.  éSS 

Jourdain  prince  de  Capoüe,  enleve 
un  dépôt  du  mont-Caflîn.  379 
Incefiueux.ÜQteüe  touchant  les  de- 
grez  de  parenté,  132.  Condamnée 
par  Alexandre  IL  133 

Incontinence  des  clercs  tolerée  en 
Italie.  79,  Condamnée  à Milan 
fous  Alexandre  II.  iSî 

/w£)?i>«wreçûësdeslaïques  défets- 
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fendues.  378.  39<5.  Pourquoi. 
4^6. Condamnées  patViéfor  III. 
48S.  ParUrbainII.au  concile  de 
Clermont.  ^10.  Puis  en  1099. 
éyj.  Ives  de  CHartres  vouloir 
qu’on  les  tolérât.  <^41 

Ifaac  Comiiene  empereur  'de  C.  P. 
J5.  Renonce  à l’empire.  81 

Comnene  frere  de  l’empe- 
reur Alexis.  411 

Ifamberî  évêque  de  Poitiers  , em- 
pêche un  concile.  i?) 

IJlss  appartiennent  toutes  au  pape 
félon  Urbain  II. 

Ives  élu  évêque  de  Chartres.  547. 
Sacré  par  le  pape.  548.  Ses  com- 
mencemens.  ibid.  Son  decret 
' 549.  Refifte  au  mariage  du  roi 
avec  Bertrade.  55^.  Eft  maltraité 
& emprifonné.  557.Empêche  les 
Chartrains  de  prendre  les  armes 
pour  le  délivrer  558.  S’exeufe 
d’aller  au  concile  de  Reims.  590 
Allîfte  au  concile  de  Clermont. 
tfo8.  Ecrit  vigoureufement  à 
Hugues  de  Lion  fur  l’ufage  de 
fou  autorité  de  légat.  ^40.  Ja- 
loux des  droits  des  églifes.  ^43. 
Se  juftifîe  au  fujet  de  cette  lettre, 
éy©.  Juftifié  par  Geoffroi  de 
^Vandôme.  ^§4 

Juifs. hQ  pape  Alexandre  II.  défend 
de  les  tuer.  190.  Matfacrez  par 
lescroifez  en  Allemagne.  634. 
Sauvez  à Treves.  ^55 

Jutehmde.  Nouveaux  évêchez  en 
cette  province.  ^-3° 

L 

T A M B E R T intrus  dans  le  fie- 
"JL/ge  de  Teroüane.  459.  ChalTe 
& Gérard  mis  à fa  place.  441 
Lambert' Aq  Schafnabourg  hifto- 
rien.  335.  Fin  de  fon  hiftoire.  345 
Lambert  de  Guifnes  élu  premier 


évêque  d’Arras.jSo.VaàRome. 
582.  Eft  facré  parle  pape.  583. 
Intronifé  & reçu  par  fon  arche- 
vêque 589'.-Amfte  au  concile  de 
Clermont.  ^©8.  ^14 

Sainte  Lance.  On  prétend  l’avoir 
trouvée  à Antioche.  On  en 
doute.  ^^7 

évêque  de  Mâcon.  261 
Landuin  difciple  de  faint  Bruno. 
51^.  premier  prieur  de  la  Char.» 
treule.  51S 

Lan  fane  abbé  de  faint  Eftiene  de 
Caen,  chéri  du  roi  Guillaume  le 
conquérant.  1^2.  jii.  Son  écrit 
contre.  Berenger.  ié5.Lanfranc 
archevêque  deCantorberi.  201 
f Va  à Rome,  & Alexandre  II.  le 
fait  fon  légat  en  Angleterre. 
204.  Demande  au  pape  de  le 
décharger  de  l’épifcopat  237. 
Sa  mort , fes  écrits , fes  difciples 

512 

Lantelme  ià.ïch.QVQ.  d’Ambrun  411 
aportoient  des  canons  tout 
dreftezpour  les  conciles.  85.  Les  , 
Allemansne  veulent  fouffrir  que 
les  légats  les  préfident  en  conci- 
le. 26  9.Si  le  pape  ne  peut  envoier 
que  des  legatsUltramontains372 
Leire  motiaftere  en  Arragon.  190 
Leitoure.Sdi.  cathédrale  rétablie.  191 
S.  Leon  IX.  pape.  Sa  lettre  à Pierre 
patriarche  d’Antioche,  i.  à Mi- 
chel Cerularius.  3.  Autre. 6.  Sa 
mort.  9 

Leon  d’Acride  métropolitain  de 
Bulgarie.  Sa  lettre  à Jean  évê- 
que de  Trani.  2.  Sa  mort.  55 

Leon  en  Efpagne.  Concile  en  1091, 

Sous  Rainier  légat.  52^ 

Liemart  archevêque  deBreme.217. 
Se  prétend  légat  du  faipt  fiegé. 

272 

Lille  bonne. Concile  fous  Guillaume 
archevêque  de  Roüen.  409 
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Z»o/7.  Concile  où  préfide  Hilde^ 
brand.  59.  Primade  accordée  fur 
les  quatre  provinces  LionnoiSfes, 
&c  liir  quel  fondement.  j8.-8. 

■ Confirmée  au  concile  de  Cler- 
''  mont.  611.  61 J 

Lifieux  Concile  où  préfide  Her- 
menfroi  légat.  41 

Lombards  deraprouvent  l’abfolu- 
don  reçue  pair  le  roi  Henri.  34Z 
Concile  en  1075.  30^ 

Loïiis  le  gros  roi  de  France.Sâ  naif- 
fance.  451 

Liiceole  ermitage  de  Pierre  Da- 
mien. i oz 

Lunden  en  Danemarc , érigé  en  ar- 
chevêché. 663 

Lundi  dédié  aux  anges  aux 
morts.  ,l  10 

Luxe  des  évêques  de  l’onziéine  fie- 
cle.  ^9 
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Ma  I N A R D évêque  de  fainte 
Rufine  légat  à Milan.  1 80 
J\dana([és  évêque  de  Cambrai.  Son 
éleâion  approuvée  par  le  pape. 
583.  & confirmée  au  concile  de 
Clermont.  6 1 4 

M^najfés  /.  indigne  archevêque  de 
Reims. 35  9.Son  apologie  au  légat 
Hugues  de  Die.  399.  lleft  depo- 
fé.  401.  & meurt  vagabon.  40Z 
Mnnaps.  II.  prévôt  & depuis  ar- 
chevêque de  Reims.  357.  6zz 
Manegolde  de  Lutenbach , dodeur 
fameux  eiiAlface.  5S8 

JHanftonaires  facrileges  a S.  Pierre 
de  Rome.  44^ 

J[4antoke.(Zonc\\Q&n  1064.^.143 
S.  Marguerite  reine  d’Efcofe.  57  z 
Mariage.  Comment  doit  être  célé- 
bré Z4 1 . Moyens  pour  connoî- 
tre  s’il  y a parenté  entre  les  par- 
ties qui  le  contradent.  ^62. 
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Marrmoutier,  Monaftereùfs 
_ . reglez  dans  l’onzième  fîeele.  1 6 i 
■ Martyrs  en  Suede^(8ç,en^No,r,yegc. 

r--.  O . .î)-- 

S. .Mathieu  apôtre.  Soncorps  tj;ou- 

vé  àjSalerne.  , 45|.f 

Mathilde  comtelTe.deTo.lcaae  attà>- 
chée àGregoire  VI '.3  ; 4.  Occa- 
lion  de  le  caloœniej.  Elle 
donne, fes  états  à l’égUre  Romai- 
ne. 357.Elleref1lleaur.9i  He.nd. 
4ZZ.  Vidoire  de  fes  vaflTaux,  fur 
les  fchifmatiques.  4’47.  Epcufe 
Guelfe  fils  du  duc  de  Baviere.5 10 
Mauger  archevêque  de  Rouen  dé- 
pofé.  4 î 

Maurille  archevêque  deRoüen.  4Z 
Mayence,  Concile  en  1069.  fur  le 
divorfe  du  roi  Henri.  95.  Autre 
concile  en  107  i .p.xo^.  Concile 
des  fchifmatiques  en  io85.Ve- 
cilon  préfidant.  4.5 1 

^Maz,are  fon  premier  évêque  La- 
tin. 571 

Meaux.  Concile  en  1 08 z.  par  Hu- 
gues légat.  459 

Melfe.  Concile  eti  1089.  Urbain 
If.  préfidant.  513. 

Meffine.  Son  premier  évêque  La- 
tin. 575 

.Æ^î'ck/DucasParapinace  empereur 
Z 4.Eft  depofé.  38  = .Fait  métro- 
politain. 383.  Faux  bruit  de  fon 
arrivée  en  Italie.  4 r 5 

Michel  Cerularius  patriarche  de  Ç. 
P.Sa  lettre  àjean  évêque  deXra- 
ni.  Z.  Maltraite  les  Latins  à C.  P, 
4.  Plaintes  de  Leon  l X.  contre 
lui.  8.  Excommunié  par  les  lé- 
gats. 1 8.  Son  decret  contre  eux. 
Z I • Sa  première  lettre  à.  Pierre 
d’  Antioche  fur  lemême  fujet.zy. 
La  feconde.,34.  Sadifllmulation. 
55.  Chalfé.  56.  Sa  mort.  57 
•Michel.  Stratonique  empereur  de 
- C.P.  55.  Cede  l’empire.  ..55 
S sss  iij 
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"JUtUan.  Légation  Tons  Nicolas  II. 

Fondation  de  cette  é^life.yj. 
; Réconciliation  du  cierge  de  Mi- 
lan.  76.  Autre  légation  fous 
' Alexandre  II.  181 

'Miracles,  En  raporter  de  faux,  c’eft 
porter  faux  témoignage  contre 
Dieu.  127 

Mo  insj.  Decret  d’Urbain  IL  pour 
. leur  conferver  les  fonélions  la- 
■ , cerddtales.  éiS.  Comparez  aux 
ferafiHî.  629.  Un  moine  ne  doit 
' rien  demander. 534.  Moines  fans 
vocation  caufe  de  la  ruine  des 
monafteres  555. Moines  obligez 
aux  pénitences  canoniques  félon 
PierieDamien.]  o^. Doivent  de>- 
" meurér  dans  leurs  cloîtres.  134. 
Ne  peuvent  être  curez.  591.  In- 
conveniens  de  leurs  voyages. 
221.  Si  l’aprobation  précédente 
eft  necelîaire  pour  la  profeiïion 
monaftique.2  24. Moines  confer- 
vez  dans  les  cathédrales  d’An- 
g! eterre.  "139  . Moines  vagabons 
reprimez.  • 24Ï 

Monarchie  de  Sicile.  Ce  que  c’eft. 

66  \ 

Monafle  -es.  Leurs  revenus  retran- 
chez par  Ifàac  Coninene. 

Mo 't alité  en  Allemagne  caufe  plu- 
' fleurs  conververfîons  588 

Mofay-abe  Office  ancien  d’Efpagne 
autorifépar  le  duel  & le  feu,  &: 
toutefois  aboli.  527 
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NAples.  Origine  de  ce  royau- 
me. 81.  404 

Naufrages.  Ceux  qui  en  pillent  les 
débris,  excommuniez.  369 

Narbone,  Concile  en  1054.  56 

Nicùla  le  gramsnairien  patriarche 
de  C,  P, 
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S.  Nicolas  évêque  de  Myre.  4(39, 
Ses  reliques  enlevées  par  des  mar-> 
• chauds  de  Bari.  472.  Fête  de  cet- 
te tranflation.  483 

Nicolas  II.  pape.  (îo.Sa  mort.  SS. 

Garde  le  fîege  de  Florence.  /AiW, 
S.  NicolasVQt&'gnn  f moine  Gtec^ 
mort  en  Italie.  586.  Canonifé  au 
concile  de  Rome.  677 

prife  par  les  croifez.  6^S 
Nicephon  leMore  patriarche  d’An- 
tioche. 38a 

Ntcetar  pedorat  moine  de  Stude, 
Son  écrit  contre  les  Latins.  14.  Sa 
retradation.  17 

J Nicephorr . Botaniate  empereur  de 
C.  P,  380.  Dépofé.  422 

Nirnes.  Concile  en  1096.  Urbain 
' IL  préfdant.  628 

Nôce<.  Temps  où  étoient  déferr- 
duès  dans  l’oeziéme  fieclci  220 
No  man-.  Plaintes deLeoniX.con- 
tre  eux.  6.  Se  réconcilient  avec 
Nicolas  IL  qui  leur  cedesla 
Poüille.  80.  Grégoire  VIL  de- 
mande  du  fecours  contre  eux 
280.  Les  excommunie  en  I'7§. 
Leur  fait  une  autre  ceffion  plus 
folemnelle.  404 
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O B 1 A T s ou  donnez  dans  les 
monafteres.  <■29.  530 

O lenfi  abbé  du  mont-Camn,  4S5r 
'Odofi  évêque  de  Bayeux  , frere  du 
foi  d’Angleterre.  202.  Efpere  de- 
venir pape.  49  3.  Eft  emprifonné  , 
délivré. 


puis 


494 


OdoK  prieur  de  Clugni , puis  évêq 
d’Oftie.  3-5.  F,  Urbain  L.pris 
par  ordre  du  roi  Henri  & ren- 
voyc.433.  Repris  434.  Soutient 
le  droit  de  l’empereur  pour  l’é- 
iediondii  pape.  438.  Légat  en 
.Allemagne , y ordonne  piufîeurs 
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êvêqües.  44J.  Alîifte  a raflTsm- 

- blée  de  Bercacli.  447.  On  veut 
l’éliiepape.  460.  Victor  111,  le 
defigne  pour  fon  fuccelTeur.  489 

Cdon  ou  Oudart  docteur  fameux  à 

- Tournai.  Ses  commencemens. 
545, Sa  converfion.  545,Rétablic 
l’abbaye  de  faine  Martin.  547 

Olaf  roi  de  Norvège.  Grégoire 
VII.  lui  écrit.  391 

Olmuts  évêché  uni  à Prague , puis 
feparé.  2^5 

Olub-Arfilan  Su\ta.i\  desTurcs.r  j2. 
Ses  conquêtes.  112,  Sa  generofité. 

215 

S.  Orner.  Concile  en  1099.  Manaf- 
fés  de  Reims  préfidant.  éSo 
Orcades  ifles . Lanfranc  permet  d’y 
ordonner  un  évêque.  511 

Ordination  per  Jalturn  reprouvée. 
2.49.  S.  Orem  patron  de  la  ville 
d’Auch.  191 

S,  O fient  ou  Oftiad  archevêque 
d’Auch.  191 

Otton  évêque  d’Oftie.  v.  Odon. 
Otton  de  Frifingue.  Sa  remarque 
fur  l’excommunication  du  roi 
Henri. 

Oudart.  v.  Odon. 

S.  Oùen  Tumulte  arrivé  dans  fon 
églife  à Rouen , contre  l’archevê- 
que Guillaume.  28  5 

OUe(imin(ier  ^ monaftere  de  faint 
Pierre  prés  de  Londres , réta- 
bli par  faint  Edoüart.  117.  Sa  dé- 
dicacé. 159 

Ourfon  archevêque  de  Bari , tranf- 
fere  les  reliques  de  faint  Nicolas. 

485 


PA  1 E R M E prife  par  Robert 
Guifehard  fur  les  Sarrafins. 
207.  Son  premier  archevêque 
Latin.  374 

Tape.  Leroi  d’Angleterre  défend 


T I E R E S. 

qu’on  y réconnoilTe  un  papè  fans 
fa  per miiïion.  ôoo.Suite  des  pa- 
pes dasis  le  dixiéme  & l’onzième 
fiecle  félon  Bennon.  456..  Pape  . 
ne  peut  révoquer  les  decrets  des 
conciles  generaux.  464.Ne  peut 
changer  les  traditions  de  fes 
prédecelfeurs.  ly.  Si  le  papeétoit 
dans  les  diptyques  d’Orient  de- 
puis le.{îxieme  concile.2S.30/31. 
Decret  de  NicolasII.pour  l’élec- 
tion du  pape.  6-;  9ji  Mitre  & 
chape  rouge  , marques  de  la  di- 
gnité du  pape.  90.  Comment 
doit  être  élu,  ibid  On  prétend 
qu’il  n’eft  fournis  au  jugement 
de  perfone.  449 

Parenté. 'Lqs  degrez  comptez  diffé- 
remment félon  les  canons  & fé- 
lon les  loix,  I J3 

Pafeafe  Ratbert  calomnié  par  Be- 
renger,'  1 0 5 

Pâcjues.  Si  Jefus-Chrift  fit  fa  der- 
nière Pâque  avant  les  Juifs.  25 
P atria-'-ches .Qomh'icn.  il  y en  a dans 
l’églile.  24 

Pèlerinage  nombreux  d’Allemans 
à Jerufalem.  146.  Ils  font  atta- 
quez par  les  Arabes  & délivrez 
par  les  Turcs.  149 

Pénitences  multipliées  à l’infini  5 de 
là  vient  la  neceffité  de  les  com- 
penfer  ou  racheter. 105. 107.108 
Pénitences  canoniques  dans  les 
lettres  d’Alexandre  1),  250.  Pe- 
nitence.Ne  doit  être  adminiftrée 
que  par  les  pafteurs  légitimés. 
360  39  , Ou  par  commiflion  de 
l’évêque.  595.  ou  du  pape.  44^. 
Pénitences  des  moines  à Clugni. 
540  Fauffes  pénitences  con- 
damnées. 378.596.39^ 

Perfone.  Clerc  titulaire  d’une  églife 

609 

Philippe  I.  roi  de  France  couroné 
du  vivant  de  fon  pere.  Forme  de 
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ce  facre.  81.  Philipe  décrié  com- 
me fimoniaque,  & menacé  de 
dépofition  par  Grégoire  Vil. 
xè  I . Lettres  fulminantes  contre 
lui.  Quitte  la  reine  Berte 
pour  époufer  Bertrade.  555.  557. 
Eft  excommunié  poür  ce  fujet  à 
Auftun.  f 9 1 . Sans  préjudice  de 

- Tautorite  royale.  59  3. Encore  ex - 
• communié  àClermont.  6 I i Ab- 

foes  de  l’excommunication  au 
concile  de  Nimes.  630.  Simonie 
fordide  de  ce  prince.  674 

Pierre  Damien  évêque d’Oftie  5!. 
Sa  lettre  aux  évêques.  ibi'^.S^.  lé- 
gation à Milaiiiyi.  Sa  delicatefle 
fur  les  préfens,  78.  Sa  renoncia- 

- tion  à l’épifcopat.  79.  898.  Sa 
prophétie  contre  Cadaloüs  9 ■ . 
98.  Sadifpute  fynodale.  94.Ses 
raifonnemens  peu  juftes.  109. 
Sa  crédulité  pour  les  hiftoires 
merveiileufes  1 1 i . Sa  circonf- 

Î)eâ:ion  fur  les  miracles,  i ay.Sa 
egation  en  France  l’an  1063,  p. 
I37.  138.  Légat  au  concile  de 
Mayence.  1069.  195.  Sa  mort 
iij.  Ses  aufteritez.  x\6.  Ses 
‘ écrits,  Son  zele  pour  l’ob- 
fervance  monaftique.  2r9.  m 
Pierre  Barthelmi  découvre  la  fain- 
te  lance  à Antioche.  664.  Sa 
mort.  667 

S.  Pierre  évêque  d’Anagîiia.  114 
Pierre  évêque  de  Florence  hmonia- 
que.  112.  Veut  faire  tuer  les 
itioines.  Ï24.  Ils  le  dénoncent  au 
concile  de  Rome.  133.  Il  conti- 
nué fa  perfecution.  183.  Son 
clergé  l’abandonne.  18^ 

Pierrrpatriarche  d’Antioche.Sa  let- 
tre à Leon  IX. Lettre  à Domini- 
que d’Aquilée.  24.  à MichelCe- 
rularius.  30.  Sa  modération.  33 
Pierre  archevêque  d’Amalfi  légat  à 
C.  P.  ^ 


LE 

Pieriu  moine  de  Clugni , puis  abbé 
de  Cave  prés  de  Salerne.  375 
Picrée  Aldobrandin  moine  de  Flo- 
rence , foutient  l’épreuve  du  feu 
contre  l’évêque  Pierre  187. 
Nommé  Pierre  Ignée.  189.  Car- 
dinal évêque  d’Aibane. Sa 
mort.  307 

Pierre  l’ermite  va  en  pèlerinage  a 
Jerufalem,&  entreprend  de  la  dé- 
livrer des  infidelles.  615.  616.  617 
Pife  érigé  en  archevêché.  jéi 
Plaijance.  Concile  en  1095.  Urbain 
II.  préfidant.  593 

P/«r^/j>f'deprebendes  ou  dignitez 
défendue.  éio 

P(?///er.Concile  en  1075.  287 

Autre  concile  en  1078.  Hugues 
de  Die  prélîdant.  339 

Pourquoi  Dieu  s’eft  fait  homme. 

Traité  de  faint  Anfelme.  655 
Préfacé  de  la  fainte  Vierge.  Quand 
inftituée.  , 59j-. 

Prêtre.  Leur  ignorance  & leur  né- 
gligence dans  l’onzième  fiecle. 

Primats .lA’ ont àc  privilège  que  ce 
que  la  coutume  leur  donne.  64 1 
Prifoniers  délivrez  par  l’évêque 
d’Orleàns  à fon  entrée.  ^32 
Frocejfion  dulaint  Efprit  traitée  au 
concile  de  Bari.  568 

Pfalmodie.  Moines  de  Clugni  a- 
voient  beaucoup  ajouté  à celle 
de  la  réglé.  5 3 6 

Pmjfance.  Diftinétion  des  deux 

fmilTànces  ecclefiaftique  & fecu- 
ier  felonPierre  Damien.  97.143 

O, 

QUatb-e  - TEMS.  Deux  mef- 
fes  5 l’une  le  famedi , l’autre 
le  dimanche.  260 

Qmdlimbourg.  Concile  par  le  légat 
Otton.  448.Schifmatiques  y font 
excommuniez. 


DES  MA 

450 


excommuniez. 

R 


R A c H A T d’autel  défendu. 

610 

Raimond  comte  deTouloufe  & de 
S.  Gilles , chef  de  la  croifade. 

620.  635 

Raimbert  doéteur  à Lifle.  544 
Rainald  évêque  de  Côme  , direc- 
teur de  l’imperatrice  Agnès. 
Rainard  évêque  de  Langres.  351 
Rai  nier  indigne  évêque  d’Orléans. 

358 

Realiftes  8c  Nominaux  , feébes  de 
Dialeéticiens.  544 

Concile  en  1094.  fous  l’ar- 
chevêque Renaud.  389 

Renaud  du  Reliai  archevêque  de 
Reims.  497.  Refufc  de  facrerle 
nouvel  évêque  d’Arras.  j8i.  Af- 
• fifte  au  concile  de  Clermont. 

608.  Sa  mort.  622 

Richard  cardinal , abbé  de  faint  V i- 
étor  de  Marfeille , légat  en  Ef- 
pagne.  409.  Excommunié  par 
Viétor  III.  488 

Richer  archevêque  de  Sens,defa- 
prouve  l’ordination  d’Ives  de 
Chartres.  550.  Aiîîfte  au  concile 
•de Clermont.  608.  refufe  de fe 
foumettre  àlaprimatiede  Lion. 
diz.  613.  Sa  mort.  6^39 

Robert  abbé  de  Richenou  hmonia- 
que  dépofé.  243 

Robert  évêque  de  Chartres  intrus. 

Mi 

Robert  moine  de  Clugni  envoyé  en 
Efpagne  , Grégoire  VII.  s’en 
plaint.  409 

Robert  Guifchard  duc  de  Poüille  & 
de  Calabre  , valTal  du  faint  fiege. 
81.  Excommunié  par  Grégoire 
VII.  2^4.  Se  reconcilie  & lui  fait 
ferment.404. Grégoire  recherche 
Tome  XIII, 
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fon  amitié.  4 i f . Sa  victoire  fur 
. l’empereur  Alexis.  424.il  deli- 
vre Grégoire  VII.  443  . Sa  mort. 

Robert  abbé  de  faint  Evroul,  établit 
en  Calabre  des  monafteres  de  fon 
obfervance.  37^ 

Robert  d ArbrilTelles.  Ses  commeii- 
cemens.  ^22.  Urbain  II.  lui  or- 
donne de  prêcher.  ^2.3 

Robert  premier  évêque  Latin  de 
MeJfïïne.  3^3 

Robert  abbé  de  Molefme.  ^81. Fon- 
de l’abbaye  deCifteaux.  ^82.Ren- 
voyéàMolefme  par  autorité  du 
pape.  ^85 

Rocbingham,  AfiTemblée  d’évêques 
pour  le  différend  de  faint  Anfel- 
me  avec  le  roi.  ^qi 

Roclen  évêque  de  Challon.  239.  2^1 
Rodolfe  duc  de  Suaube , élu  roi 
d’Allemagne  contre  Henri.  34^. 
GregoireVII.defavoüe  fon  élec- 
tion. 547.  Sa  mort.  40^ 

S.  Rodolfe  évêque  d’Eugubio.  123 
comte  de  Sicile.  300.  Lepa- 
pe  le  fait  fon  légat.  <36 o.Yr établit 
îesévêchez.  374 

III.  évêque  de  Châlons.  332 
Roger  A\xc  de  Poüille  & de  Cala- 
bre, fils  de  Robert  Guifchard. 
4^8.  Délivré  du  péril  par  faint 
Bruno.  ^3^ 

Roland  de  Parme , préfente  au  con- 
cile de  Rome  les  lettres  contre 
Grégoire  VH. 

Roland  évêque  de  Dol , reçoit  le 
pallium  comme  archevêque  de 
Bretagne.  384.  Afïïfteau  concile 
de  Clermont.  ^08 

Romain  Diogene  empereur  de  C. 
P.  212.  Pris  parles  Turcs.  213. 
fa  mort. 

Rome.  Concile  fous  nicolas  II,  66. 
Autre  concile  en  1063.  p.  153. 
Premier  concile  de  GregoireVlI. 


>3; 
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(3  2;4.Seconcl  concileen  1075,19(3 
^atriéme  concile  où  plufîeurs 
eveques  font  excommuniez3<3  7. 
CiiK^uiéme.  378.  Sixième,  385. 
Septième.  396.  Huitième.  411. 
Neuvième.  435.  Dixième  con- 
cile de  Grégoire  VII.  445.  Au- 
tre concile  en  Ï099.  Urbain  II. 
prefidant. 

. Rofcelin  deCompiegne,Do(Æeur  fa- 
rineux. Son  erreur  fur  la  Trinité. 
552.-  L abjure  & retombe.  553, 
Rofe  à otjbenie  par  le  pape  le  qua- 
trième dimanche  de  Carême. 
Roüen,  Concile  fous  l’archevêque 
Maurille.  40.  Autre  concile  en 
1072. ^.140, Autre  en  io74.fbus 
1 archevêque  Guillaume.  x^6. 
Autre  en  109^.  p,  6x^ 

Royaumes^  d’Ejirope  apartiennent 
tous  à l’églife  Rornaine  félon 
Grégoire  VII,  415 

Rujjie  à l’églife  Romaine  félon 
Grégoire  VII,  419 


SA  I N T Sahi  monaftere  à Flo- 
rence. 124.  J31 

Samedi.  Comment  obfervé  par  les 
Latins. 

Samuel  de  Marroc,  Son  traité  con- 
tre les  Juifs.  ^x-rj 

évêque  d’Orleans.^3 1,(372 
Sang.  Dèfenfe  d’en  manger  13. 33 
Sardaigne.  Monafteres  établis  dans 
cette  ifle.  3,06.  Sardaigne  dor 
maine  de  l’églife  Romaine  félon 
'Grégoire  V 1 1.  417 

Sarrajms.  Guerre  julle  contre  eux. 

151 

Schafoufe  mondi9îQx:c.  174 

Schifmatii^Hes  aSoihlis  en  Allema- 
gne loé".  Schifmatiques  de  Ro-* 
ine.  Leur  lettre  Synodale  con- 
tre Urlsam  II,  661 


B L E 

Schifme  en  Allemagne  à roccalîon 
de  l’excommunication  du  roi 
Henri.  , 324  , 

Schonen,  Premiers  évêchez  en  cet- 
te province.  230 

Sclaves.  Martyrs  chez  eux.  1 58. 
Leur  troilîéme  apoftalie.  159. 
Grégoire  VII.  défend  l’office 
divin  en  Sclayon.  410 

Seljoucjuides.  Famille  de  Turcs 
puiffante  en  Orient.  15 1 

SepuUre.  Chapitre  en  l’églife  du  S. 
Sépulcre.  688 

des  monafteres.  530 

Servand  archevêque  d’Hippone  en 
Mauritanie.  32S 

Sicile.  Evêchez  & monafteres  ré- 
tablis par  Urbain  II.  ^■j6.^j8 
Sigebert.  Monaftere  fondé  par  S. 

Annon  de  Cologne.  93.  197 
Sigef'-oi  archevêque  de  Mayence, 
puiflant  à la  cour  d’Allemagne. 
i42.Son  pèlerinage  àjerufalem. 
146.  S’efforce  inutilement  de 
réduire  les  clercs  concubinaires. 
273.  Promet  àHenri  IV.de  favo- 
rifer  fon  divorce,  *95.  Va  à Ro- 
me l97.  Veutfe  faire  moine  à 
Clugni.  245.  Prétend  les  dimes 
de  Turinge.  147.  Sa  mort,  449 
Signes  pour  parler  des  droits  > éta- 
blis à Clugni.  538 

Silence  exa(fte  à Clugni.  53S 
Simeon  Patriarche  de  Jerufalem, 
charge  Pierre  l’ermite  de  folli- 
citerdu  fecours,  éi6 

Simon  Comte  de  Crépi,  moine  à 
S,  Claude,  383 

SirnoniaqHes?S^Q  perdent  le  pouvoir 
d’adminiftrer  les  Sacremens.125 
En  quel  fens  ne  font  pas  Prêtres. 
4S9.  On  leur  permet  par  indul- 
gence d’exercer  leurs  ordres.  ^9. 
Réconciliation  des  fimoniaques 
à Milan.  76,  Leur  rechute.  178. 
Simqniè  de  plijfteurs  fortes.  99  10 1 


' D E s M A 

Sophrofte  patriarche  de  Jeru/âlem, 

149 

Solima}7-$cha,  Sultan  des  Turcs  en 
Natolie.  64^ 

S^iiillace  en  Calabre.  Son  premier 
évêque  Latin.  657 

S.  Stanislas  évêque  de  Cracovie 
martyr. 

Stercoranifles. 

‘5’r/^^Warchevêque  de  Cantorberi. 
59.  Interdit  par  le  pape.  113.  Dé- 
pofé.  198,  Sa  mort.  199 

Suenon  d Eftrithe  roi  de  Danemarc. 
Il  S.  228.  230.  Sa  fouminion  à 
I eveque  Guillaume  & fa  péni- 
tence. 231.  Sa  mort.  2.9J 

Suède.  Grégoire  VII.  prend  foin  de 
, cette  egblc.  39^ 

Symbole.  Addition  reprochée  aux 
Latins  par  les  Grecs  comme  er- 
reur capitale.  29. 53 

S.  Syre  premier  évêque  de  Pavie. 

1 22 

Son  premier  évêque  La- 
tin.  ^77 


TAititAGONE  ruinée  fous 
les  Mores.  512.  Donné  à l’é- 
glife  Romaine’  & rétablie  mé- 
tropole. 524 

"Tedald  archevêque  de  Milan  fchif- 
matique.  Sa  mort.  4j  i 

l^emvle.  Eglife  de  ce  nom  à Jerufa- 
iem.  eU 

'TeroHane.  Troubles  en  cetteéglife 
depuis  1079  pendant  20.  ans  678, 
Theodora  Impératrice.  3 6.  Sa  mort. 

55 

'TheofhylaEle  archevêque  de  Bulga- 
rie fes  écrits.  383. 

Theuz-on  reclus  à Florence.  1 24 

’Theuzon  Aiel^aharba  pere  de  l’évê- 
que de  Florence.  1 22 

Thierridhhk  defaint  Evroul.  442 
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Thibaut  de  Provins,  folîtaire  lyj. 
Sa  mort.  lyg 

Thibaut  III.  comte  deCharnpagne. 

protégé  les  légats  du  pape.  351 
Thomas  archevêque  d’Yorc.  ,200 
Refufe  l’obeilTance  à l’archevê. 
de  Cantorberi.  202.  Va  à Rome. 
203.  Se  foumet  à Lanfranc.  25^ 
Thiemon  ou  Dimon  abbé , puis  ar- 
chevêque de  Salfbourg. 
To^rulbeù  chefdesTurcsSeljouqui- 
des.  151.  Samort.  iji 

Tolede  prife  fur  les  Mores  par  A 1- 
fonfe  VL  roi  de  Cafti’Ue.  501.  Sa 
primatie.  503.  ^04 

Toulouje  Concile  en  1056  p.  44. 
Autre  en  1090.  les  leeats  preiî- 

Tournai.  Son  eglife  veut  fe  feparer 
de  celle  deNoyon  : mais  fans  ef- 
fet. 64S 

Tours  Concile  oii  préfîde  Hilde- 
brand.  40.  Autre  concile  en  1 096 
Urbain  il.  prefidant,  625 

Train  e ou  Troine , ville  épifcopale 
de  Sicile.  575.  500 

Travail  des  mains,  comment  aboli 
chez  les  moines.  ^38 

7>f2'edeDieu.36^.confirmée  au  con- 
cile de  Clermont.  6 J . ^24. 680 
Tribur.  AfTemblée  contre  le  roi 
Henri.  ^ 3^0 

^3.  Trinité  de  Caen  monaftere.  16 z 
Trinité.  Office  de  ce  myftere  à 

. 537 

Troye  en  Poüilîe.  Concile  en  i oy2. 
Urbain  1 1.  préfidant.  562 


VAllombreuse,  Fonda- 
tion de  ce  monaftere,  129 
Valtram  archevêque  de  A4agde- 
bourg  fchifmatique.  Sa  Lettre 
pour  le  R.  Henri.  520 

Vdon  archevê.  de  Treves.  Gresoi- 

rr  ^ 

T tttjj 
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féVlIi  y avoit  confiance , quoi- 
qu  attaché  au  roi  Henri.  3 70.  Sa 
mort. 

Vecilon  archevêque  de  Mayence 
fchilmatique.  4^8.  Sa  mort.  506 
Vendôme,  L’abbé  de  la  Trinité  car- 
dinal de  réglife  Romaine.  58^ 
Vendredi. ^evLïie.  ordonné  ce  jour  Sc 
pourquoi.  6j6 

Vehife. Son  patriarche  trop  pauvre. 

z8i 

Vi^or  II.  pape.  38.  Sa  mort.  48.  v. 
Gebehard. 

Vider.ad  abbé  de  Fulde , difpute  la 

Ereffeanceà  Tévêque  d’Hildes- 
eim.  140.  Ses  moines  révoltez 
contre  lui.  • 1 42 

ta  fainteF'ier^e.Samedi  confacré  à 
fôn  honneur  iio.  Son  petit  office. 
ibid.VïQÇcTÏt  à tous  les  clercs.  61  î 
Vincheftre.  Concile  1072.  p.  233 
S.Vlrlc  de  Clugni.  Ses  commen- 
cem'ens.  5 3 o . Son  traité  des  coû- 
tumes  de  Clugni.  533.  ^35.  Sa 
mort.  ' ibid. 

Vœu  caufé  par  la  crainte , n’eft  pas 
moins  valide.'  77 

Volfeme  abbé  de  Brunviller.  Sa 
mort.  518 

S. de  Luques,  3^4 

"Vpfal,  Temple  fameux  des  Sué- 
dois idolâtres.  228 

Vrbaîn  II.  pape  v.  Odon  évêque 
d’Oftie.  Son  entrevûê  avec  Ro- 
ger comte  deSicile.joo.  Recon- 


r T E R E S. 

nu  pape  en  Angleterre.  ^04; 
Vient  en  France  & y dédie  plu- 
fieurs  églifes.  60(3.  Autre  voïage 
en  France  après  le  concile  de 
Clermont.  621.  (322.  GxG.  Re- 
tourne en  Italie.  63^.  Rentre 
à Rome.  657.  Attire  auprès  de 
lui  plufieurs  moines  de  grand 
mérité.  655.  Refifte  au  roi  d’An- 
gleterre en  faveur  de  faint  An- 
felme  : puis  fe  relâche.  ^70. 
Mort  d’Urbain  II.  é8| 

archevêque  de  Treves.  174 
S,  V ulflanpxoNoit , puis  évêque  de 
- Vorcheare.  1 12.  Sa  mort.  571 


J 


X 

E A N Xîphîl'm  patriarche  de  C. 
P.  21 1.  Sa  mort.  38  I. N’eft  au- 
teur del’abregé  de  Dion.  Cafi. 
fins.  ibid. 


YA  c A fiege  des  évêques  d’Ar- 
ragon  au  lieud’Huefca.  8 6. 
V.  Jaca. 

Tore.  Cette  églife  foumife  à celle 
de  Cantorberi.  25^ 


Oe’  impératrice.  Sa  mort. 

35 
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